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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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SOCIETES  DES  BEAUX-ARTS 


DES  DÉPARTEMENTS 


DU  81    MAI   AU  4  JUIN    1887 


ONZIÈME    SESSION 


Ouvertute  de  la  session  et  constitution  du  Bureau, 

Par  arrêté  en  date  du  28  février,  rendu  sur  la  proposition  du 
directeur  des  Beaux-Arts,  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  décidé  que  la  session  annuelle  des  délégués  des 
Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements  aurait  lieu  à  la  Sorbonne 
du  mardi  31  mai  au  samedi  4  juin  1887. 

Un  second  arrêté  de  même  date  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
Arrête  : 

Le  bureau  du  comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments est  constitué  ainsi  qu*il  suit  : 

Président  :  M.  Berthelot,  sénateur,  ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  des  Beaux-Arts. 

Vice-président  :  M.  KAEMPFEiV,  directeur  des  Beaux-Arts. 

Secrétaire  :  M.  L.  Crost,  chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et 
des  Musées. 
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A  ALLOCUTIOK    DE    U.   KAEUPFBM. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Henry  Jollv,  conservatear 
souKfiptions,  qoi  remplira  en  outre  les  fonctioni  i 
rapporteur  de  la  seisioD  des  Sociétés  des  Beaui-Arts. 

Séance  du  mardi  31  mai  1887. 

PBÉSIDEKCB  DE  U.  KAEyPFBN. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  dans  le 
théétre  Gerson,  sous  la  présidence  de  M-  Kaeupfek, 
Beaux-Arts. 

Assistent  à  la  séance  : 

MM.  Charton,  sénateur;  de  Montaiglon,  professeur  à 
nale  des  Charles;  (îuîfTrey,  archiviste  aux  Archive 
Chabouillet,  conservateur  du  département  des  médaill 
théque  nationale;  Chabal-Dussurgey,  directeur  de  '. 
nale  des  Arts  décoratifs  de  Nice;  Marcilie,  conservait 
d'Orléans  ;  Cbarvcl,  inspecteur  de  l'EnseignemeDl  du 
Uusées  ;  Henry  Havard,  membre  du  Comité. 

H.  Kaempfen  invite  M.  Paul  Fol'caht,  membre  de  \. 
des  Ecoles  académiques  de  Valenciennes,  corresponds 
à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence. 

M.  le  président  fait  connaître  que  les  séances  sui 
présidées  par  les  membres  du  comité  dont  les  noms  i 
UM.  Ni'iTTEB.  — Séance  du  mercredi  l"juiD. 
GliFFfiBY.  —  Séance  du  jeudi  2  juin. 
De  Moktaiglon.  —  Séance  du  vendredi  3  juin. 

M.  Kaempfeo  prononce  ensuite  l'allocution  suivait 

>■  Messielrs, 

<•  En  inaugurant  la  onzième  réunion  des  Sociétés  pr 
Beaux-Arts,  je  ne  vous  ferai  point  de  discours.  Les  [ 
prochaines  séances  vous  exposeront  les  idées  que  lei 
l'examen  de  vos  travaux  anciens  el  récents,  les  enseign 
peut  tirer  des  lectures  dont  le  recueil  forme  déjà  i 
bibliothèque  artistique  el  biographique  où  revivent  bi 


n  uAi. 

^omnie  elles  n 
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■a  souhailer,  i 
et  à  vous  adr 
atais  déjà  l'hc 
able  des  malij 
lis  àvotreCon 
trouvés  dans 
e  trois, 
imagioer  un 
.  mémoires  qu 
vous  point  et 
s  interdire  les 
Lvent  des  que: 
appellerai  le  ] 
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i  vraiment  co 

les  vuïus  quej  espniuais  uevaui  vutis;  laissez-mo 

cier  bien  haut. 

'  Je  n'en  dis  pas  davantage,  Messieurs,  et  v( 

rôle.  •> 

U.  Gaston  Le  Breton,  correspondant  de  l'In 
pondant  du  Comité,  a  la  parole  pour  une  com 
baie. 

]f.  Le  Breton  appelle  l'attention  de  l'assembl 
que  fait  courir  aux  collections  du  musée  d'antiqi 
voisinage  du  théâtre  de  cette  ville,  et  il  émet  le 
offrant  plus  de  sécurité  soit  affecté,  s'il  est  possible, 
logique.  L'assemblée  s'associe  il  ce  vœu. 

U.  LnuiLLiEH,  vice-président  de  la  Société  d'arctii 
correspondant  du  Comité,  lit  une  élude  sur  Juli 
graveur  en  pierres  fines  du  roi  Henri  IV,  et  ses  i 
veurs  et  peintres,  au  château  de  Fontainebleau. 

Cette  étude,  composée  à  l'aide  des  Archives  de 
d'Avon,  établit  la  personnalité  très-distincte  de  F( 
a  longtemps  confondu  avec  Coldoré.   De  noml 


I  relatifs  aux  desceodants  de  Foatenay  complètent  le 

LhuiEHer. 

>nant  acte  des  dernières  paroles  de  M.  LhuïUier,  Il 
.RT  demande  que  la  réunion  émette  un  vœu  formel  tei 
e  les  minutes  des  notaires  antérieures  à  1789  soient  di 
.rchives  départementales. 

rès  une  courte  discussion  à  laquelle  prennent  pari  MM.  Ci 
sur,  Lhuilliisr,  Finot,  archiviste  du  département  du 
ipondaDt  du  Comité,  Advielle,  M.  m  Moxtaklos  si; 
jî  de  la  motion  qui  fait  l'objet  du  débat  les  rechercbef 
tes  que  M.  l'abbé  Chevalier,  M.  de  Gha\duaiso.v  et  lui 
lites  en  tue  de  relrouoer  le  testament  de  Léonard  de 
rvé  chez  un  notaire  d'Amboisequi  ne  se  doutait  pas  de  1 

de  ce  document.  Une  inondation  ayant  détruit  les  a 
[te  étude,  la  pièce  cherchée  s'est  trouvée  détruite,  ains 
1  nombre  d'autres  pièces  entassées  dans  un  tonneau. 

JoLiBOis,  conservateur  du  Musée  de  peinture  à  Albi, 
iDt  du  Comité,  qui  a  été  le  promoteur  de  l'idée  du  b 
linutes  aux  Archives  départementales,  il  y  a  trois  ans, 
ies  Sociétés  savantes,  cite,  à  l'appui  du  projet  en  dise 
rieux  détails. 

GtiiFFUBV  expose  à  l'assemblée  que  si  personne  ne 
il'importancede  la  réforme  demandée,  les  notaires,  s'aj 
a  législation  en  vicjueur,  se  refusent  k  se  dessaisir  de 
!ur  propriété.  La  législation  est  donc  à  réformer  si  1' 
idre  un  résultat  conforme  au  vœu  formulé. 
I  reprend  la  suite  des  Lectures. 

FiiïOT,  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille, 
ant  du  Comité,  a  fait  le  dépouillement  des  Archive 
te  générale  des  Pays-Bas  et  en  a  extrait  de  nombreux 
lentssur  les  honoraires  versés  à  Rubensde  1611  à  16' 

PONSO\AiLiiK,  membre  de  l'Académie  des  sciences  el 
lontpellier,  donne  lecture  d'une  notice  sur  Antoine 
et  Jean  Ranc  te  fils,  à  l'aide  des  pièces  d'étal  civil  re< 
otpellier. 

parole  est  donnée  à  M.  God.ihd-F.illtrieh,  directeur  d 
-Jean,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  science: 
jers,  membre  non  résident  du  Comité. 


■,el  éru 

î  d'ass 

e,  et 

k  l'ét 

u  roy 

jaoïs  la  caifleuraie  u  /iD>jers.  Le  se 

sur  bois  représentant  la  Revanche 

au  Musée  Saint-JeaD,  à  Angers. 

M.  GiNOCX,  membre  de  l'Acadé 
G>milè,  donne  lecture  d'une  notice 
1640  à  1887.  C'est  une  monograpl 
sculpture  ouvertes  sous  Colbert  dai 
SUCCÈS,  inégal  selon  les  circonstance 
du  dix-neuvième  siècle. 

M.  Paul  FoucAET,  membre  de  U 
miques  de  Valenciennes,  correspon 
la  lecture  de  sa  monographie  des 
est  de  proportions  telles  que  la  co 
faite  in  extenso.  L'auteur,  eslims 
d'un  fragment  de  son  étude  offrirai 
verbal,  présente,  dans  une  rapide 
réduit  de  la  vie  d'Antoine  Pater,  I 
Pater,  l'élève  de  Watleau.  La  mont 
puisée  aux  sources  les  plus  variées 
vain  fixé  dans  la  ville  de  Valencieni 
duire  à  bien.  La  réunion  accueille  s 
la  communication  du  biographe  dei 

M.  JoUBOis,  conservateur  du  Mu 
non  résident  du  Comité,  est  invitéà 
les  Beaux-Arts  dans  le  département 

Cette  rapide  étude  renferme  le  b 
dans  le  pays  albigeois  durant  une  p 
en  lumière  une  grande  quantité  d'à 
appelé,  jusqu'à  lui,  l'attention  des 

A  la  suite  de  la  lecture  de  M.  Ji 
l'attention  de  l'assemblée  sur  le  mol 
employé  pour  désigner  une  peinti 
souvent  une  peinture  à  la  détrempi 
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s  SÉANCE    DU  31   UAI. 

OD  a  fait  usage  à  Albi  pour  la  décoration  de  la  cathédrale  à  l'époque 
de  la  Reuaissance,  U.  Jolibois  répond  qu'il  portera  la  question 
devant  la  Société  d'archéologie  du  Tarn. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  travail  de  M.  Francis 
Martin,  membre  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts  de 
Selne-et-Oise  :  Relation  des  fouilles  faites  à  ViEIeneuve-Saint- 
Georges.  Dans  celte  élude,  M.  Martin  donne  des  délaits  sur  les 
découvertes  opérées  â  Villeneuve  pendant  l'année  1886. 

M.  DS  Veslv,  correspondant  du  Comité,  a  la  parole  pour  une  com- 
municatioD  verbale  sur  les  marques  de  tâcherons  relevées  sur 
l'église  abbatiale  de  Sainl-Ouen  de  Rouen,  et  notamment  dans 
l'œuvre  de  Jean  Roussel  dît  «  Marc  d'Argent  « .  M.  de  Vesly 
l'exprime  en  ces  termes  : 

«  L'église  abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen  comporte  dans  son 
gros  œuvre  trois  époques  bien  distinctes  :  l'abside  est  une  des  rares 
constructions  du  quatorzième  siècle;  la  grande  nef  appartient  au 
quinzième;  enfin  le  portail  principal  a  été  édifié  il  y  a  quelques 
années, 

0  II  m'a  paru  intéressant  de  vous  signaler  la  particularité  que 
présentent  les  sigles  ou  marques  de  tâcherons  qu'on  observe  plus 
particulièrement  sur  les  parties  de  l'édifice  construites  de  1318  à 
1340,  sous  l'abbé  Jean  Roussel  dit  ■  Marc  d'Argent  » ,  c'est-à-dire 
au  pourtour  du  chœur. 

u  Le  nom  de  l'architecle  qui  dirigea  ces  travaux  est  resté  inconnu, 
et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'apparaît  Alexandre  de  Bonnevai,  lequel 
construisit  le  transept  et  traça  une  des  rosaces,  et  devint  ce  héros  de 
la  légende  racontée  par  tous  les  guides. 

B  Les  sigles  soat  nombreux  notamment  sur  les  colonnes,  et 
paraissent  tous  composés  de  lignes  horizontales  et  verticales  k  l'état 
d'unités  ou  conjugués  et  groupés  en  faisceaux  de  parallèles  quel- 
quefois traversées  par  une  ou  plusieurs  obliques.  Que  si  l'on  observe 
des  caractères  présentant  la  forme  du  V  ou  de  l'N,  c'est  que  ces 
deiix  lettres  s'obtiennent  par  des  droites.  En  général,  si  on  en 
excepte  l'O,  et  encore  cette  lettre  n'est  ici  qu'un  cercle,  les  sigles 
ou  marques  de  lAcherons  observés  sur  l'œuvre  de  l'abbé  Marc 
d'Argent  ne  sont  pas  empruntés  aux  lettres  de  l'alphahet. 

■  Ma  communication,  qui  en  somme  n'est  qu'une  statistique  dans 
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laquelle  j'ai  noté  quelles  étaient  tes  marques  empl< 
quemment,  deviendrait  ennujreuse  si  je  ne  me 
dure  en  disant  que  l'œuvre  du  chœur  de  l'abbatial 
de  Rouen  mo  parait  due  à  une  de  ces  confréries 
maçonnenes  originaires  de  la  Picardie,  et  mon  hy] 
confirmée  par  un  travail  publié  dans  le  butleti 
des  antiquaires  de  cette  province  '  et  au  cours  du 
constate  que  les  marques  des  lâcherons  picards  f 
de  Coucy,  sur  les  vieux  murs  de  l'abbaye  d'Atrainei 
à  celles  que  je  retrouve  à  Sainl-Ouen. 

"  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur  de  ma  théo 
serait  intéressant  de  recueillir  et  de  rassembler 
sigles  tracés  sur  nos  vieux  monuments,  car  leur  éti 
de  l'omementatioD,  permettrait  de  reconoaitre  ta  fi 
maçonneries  du  moyen  âge  el  ajouterait  un  élémei 
ment  des  Ecoles  de  province.  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 

Demain  mercredi,  séance  à  une  heure  et  demi 

dence  de  M.  Nuîtter.  — Continuation  des  lectures. 


Séance  du  mercredi  1"  juin  1887 

PRÉSIDENCE    DB   M.    NUITTEH. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  sou: 
U.  NiiTTEB,  membre  du  Comité,  assisté  de  M.  He 
taire  adjoint  de  la  session. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Gruyer  et  Havai 
Comité,  et  MM.  les  délégués  des  Sociétés  des  Beau 

M.  le  Président  invite  H.  Natalis  Rondot,  mem 
du  Comité,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vii 
prononce  t'alloculion  suivante  : 

*  BvlUiin  de*  tmtiqmUt  de  Parit,  aiiiiéo  1886,  n°  1. 


«LLOCtTlOI   DE   M.  XtITTEI. 


MESHEttS, 

directear  des  Beaax-.lris  ■  bîm  voulu  me  désigner 
er  U  seconde  séance  de  Totre  onzième  réunion.  Cet 
Impose  le  dcToir  de  prendre  U  parole  le  premio-  et  de 
li,  â  mon  grand  regret,  le  moment  on  doox  aurons  le 
endre  les  leclares  qui  nous  loni  promises, 
tmier,  U.  Henry  Hatard.  se  ccnformant  en  cela  aux 

0  ministre,  s'est  entretenu  avec  rous.  de  la  Eiçoo  la  plas 
,  de  la  direction  à  donner  aux  recherches  historiques  et 
noDtelles,  des  mines  inexploitées,  qui  penvenf  fonmir 
ilîmenl  à  vos  travaux.  Votre  Président  a  surtout  insisté 
ince  des  documeniscontenasdanslesactes  notariés  qui 
trvés  en  si  grand  nombre  soit  dans  lesdépOts  d'archives, 

1  étndes  des  uotaires.  Les  marchés  relatifs  anx  travaux 
lentaires  des  biens  et  maisons,  d'autres  contrais  encore 
lÏDsi  qu'il  TOUS  a  été  dit,  en  renseignemenls  de  tonte 
auxquels  on  peut  éclairer  d'un  nouveau  jour  des  faits 
s,  et  souvent   en   découvrir  qui  étaient  absolument 

:i  de  l'exactitude  est  un  des  caractères,  un  des  besoins 
>que.  Kous  le  voyons  s'imposer  même  aux  artistes  et 
physionomie  particulière  aux  oeuvres  de  pure  imagina- 
:  urr  ordre  de  travaux  pour  lequel  celle  exactitude  scru- 
He  précision  scieutifique  soient  indispensables,  c'est 
pour  les  recherches  historiques.  Le  temps  n'est  plus 

langage,  les  périodes  élégantes  étaient  la  principale 
)n  d'un  auteur,  et  oii,  quand  le  siège  était  Jait,  ou  ne 

te  refaire  pour  être  plus  près  de  la  vérité.  Il  faul  du 
er  de  dire  que,  sous  l'anden  régime.  Il  n'élail  guère 

puiser  aux  sources  qui,  aujourd'hui,  sont  mises  si 
I  il  notre  disposition.  Tout  ce  qui  tenait  à  l'admloistra- 
naccessible,  elles  lradilions.de  secret  qui  protégeaient 
a  peu  d'années,  les  archives  du  ministère  des  affaires 
étaient  alors  la  règle  absolue. 
I  la  recherche  exacte  des  preuves  s'impose  maintenant 
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plus  volon 

corre«ponii 
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juante  ans, 

très  même 
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23  août  r 

■e,  un  choïj 

abrégé  de 

onna  toujc 

tre  grand  p 

;  des  pareil 

de  tout  le 

iur  Molièn 

.„_-.„„  „^„..„  .„j„„..^^  ^„,  lui  était  di 

■  Qu'il  nous  permette  de  révéler,  disai 

"  que  si  quelque  exactitude  dans  les  d^ 

u  ouvrage  fait  pardonner  ses  imperfcclioi 

>■  ses  laborieuses  recherches,  à  son  inèpi 

"  nous  devons  celte  sorte  de  compensatif 

i  Plus  tard,  Eudore  Soulié  écrivait 
"années,  les  registres  des  anciennes  pai 
"  rectifications  pour  la  biographie.  Befiai 
1  puisé  À  cette  source,  y  a  découvert  reli 
'  une  série  de  dates  et  de  faits  absolumei 
"  En  1790,  Befiara  était  principal  cle 
Defiresne  et  secrétaire  de  la  section  de  I 
lard  il  devint  commissaire  de  police  de  I 
Vous  voyez  que  sa  profession  avait  pu 
enquêtes  sérieuses  et  de  la  recherche  d 
temps  que  lui  laissaient  ses  fonctions  è 
ordre  tout  ce  qu'il  put  découvrir  sur  la  vi 
de  Lully,  deRegnard,  de  LaEontaine;  il 
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une  histoire  de  l'Académie  royale  de  musique,  qu'il  corn 
un  plan  si  vaste  qu'il  y  faisait  eotrer  tout  ce  qui  éU 
l'histoire  de  la  musique  théâtrale  et  à  la  biographie  di 
compositeurs,  chanteurs,  danseurs  et  administrateurs  q 
ou  de  loin  avaient  eu  pari  aux  destinées  de  l'Opéra. 

"  Tout  d'ahord  il  n'eut  à  sa  disposition  que  les  oui 
publiés  ou  les  manuscrits  qui  existaient  dans  les  bib 
Pour  ceux-ci  il  ne  se  contentait  pas  de  simples  extraits.  I 
copiait  page  pour  page  l'histoire  inédile  de  l'Académit 
musique,  par  les  frères  Parfait.  Ce  manuscrit  précieux, 
des  colleclions  du  duc  de  la  Vallière,  venait  d'élre  a 
19  livres  par  la  Bibliothèque  du  Roi.  Depuis,  l'original 
et  il  ne  reste  que  la  copie  de  BefTara,  conservée  actuel 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  national 
"  Quand  la  Révolution  éclata,  il  semble  que  dans 
ordre  de  choses  noire  chercheur  ail  été  surtout  pré 
poursuivre  plus  librement  ses  recherches,  et  de  mettre 
documents  ofBciels  qu'il  lui  avait  été  impossible  de 
jusque-là. 

<•  Toute  sa  correspondance  â  cette  époque  n'a  Ira 
démarches  auprès  des  diverses  administrations.  Le  I' 
an  III,  il  envoie  un  mémoire  aux  citoyens  membres  du 
archives  de  la  Conveulion  nationale.  Il  demande  à  prend 
travaux  des  archives  où  sont  déposés  les  papiers  relatifs 
il  ^i(  observer  qu'outre  ces  papiers  <>  il  en  existe  encor 
■^  grandequantiléaux  archives  de  la  commune,  aux  Mem 
X  chez  Laporte,  rue  Chàlcau-Landon  {condamné  à  mort 
"  entre  parenthèses),  tous  concernant  l'Opéra  et  qui  dei 
«  réunis  à  ceux  des  archives  •> . 

"  En  ventôse  an  II,  il  avait  déjà  écrit  aux  citoyens  a 
Comité  d'instruction  publique  à  la  Convention  nations 
de  ses  recherches  :  =■  J'ai  trouvé,  di(-il,  de  grands  s 
»  archives  de  ta  commune.  Il  existe  aux  cy-devant  Mei 
"  beaucoup  d'autres  papiers  qui  pourraient  me  procurei 
f  gnements.  Jeprésume  aussi  qu'il  se  Irouve  dans  les  bil 
i-  desémigrésoudes  conspirateurs  dont  les  biens  ont  été 
•-  des  collections  qui  auraient  besoin  d'être  réunies.  »  E 
qu'à  lui-même,  il  demande  à  être  autorisé  à  faire  les 


levée  de  tous  scellés  et  à  la  recherche  < 
citoyens  qui  sont  en  élat  d'arreslalic 
l'archiviste  de  la  commune  pour  lei 
dépôt. 

a  On  peut  se  demander  si  le  zèle  d 
uait  pas  un  peu  loio,  et  s'il  était  tout  à 
de  paraître  prendre  un  si  vif  intérêt  à 
à  une  instituliOD  qui  avait  toujours  faii 
—  Les  lettres  de  Befiara  resteot  saos 
pas  et  s'adresse  de  nouveau  à  toutes  le 
an  III,  le  Comité  des  décrets,  archit 
Convention  nationale  délibère  eulin  b 
papiers  concemaut  l'Opéra.  Le  Comii 
••  sur  celte  réclamation,  motivé  sur 
"  seront  pas  de  nature  à  être  conservi 
'  termes  de  la  loi  n .  Copiede  cet  extra 
fara,  et  il  semble  que  cette  fois  tout 
la  copie,  nous  trouvons  celle  note  de 
u  obtenu  la  remise  d'une  partie  de  cei 
u  quatorze  volumes  in-folio.  » 

"  Vous  connaissez  l'homme  maii 
pouvez  apprécier  ce  qu'il  dut  accuin 
d'un  demi-siècle  de  travail,  consacré  i 
paroisses,  les  minutes  des  notaires,  1 
d'archives  où  il  put  pénéirer,  ne  se  li 
nouvelles  communicalious,  et  ayant 
sorte  de  formule  dont  le  comment 
temps:  •>  Depuis  plus  de  vingt  ans... 
•^  enfin  :  depuis  plus  de  cinquante  ans 
I  l'Opéra,  elc.  «  Il  mourut  en  1838, 
ayant  vécu  sous  tous  les  régimes  et 
par  uue  même  passion  :  l'élude. 

«  De  tant  de  travaux,  il  ne  fil  imp 
fut,  outre  VEsprit  de  Molière,  di 
Recherches  sur  les  époques  de  la  i 
Regnard  (1820),  et  sa  Dissertation 
reste  formait  une  collection  considér 
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qu'il  eut  toujours  la  pensée  de  léguer  à  un  dépàl  public  el 
composait  de  deux  séries  bien  distinctes. 

■  C'est  d'abord  an  recueil  en  plusieurs  gros  volumes  in- 
auqnel  il  avait  donné  pour  titre  :  Hommages  à  Molière, 
Qaimatih,  el  dans  lequel  se  trouvent  en  outre  toutes  le: 
qu'il  avait  pu  réunir  sur  La  Fontaine,  Regnard,  Germain  Bc 
Boscberon,  etc.  Ce  recueil,  légué  k  la  Bibliothèque  nation 
aujourd'hui  constnré  au  département  des  manuscrits.  La  { 
des  actes  de  naissance,  de  baptême,  de  décès  qui  y  sont  tri 
<»it  pérî  depuis  avec  les  archives  de  l'état  civil. 

«  L'autre  partie  do  ses  travaux  était  le  Dictionnaire  de 
demie  royale  de  musique. 

«  11  comprenait  l'histoire  de  rétablissement  de  l'Op 
France  el  dans  tes  pays  étrangers  ;  —  la  détail  des  diB 
directions,  régies  et  administrations;  —  le  dictionuai 
ouvrages  représentés,  avec  des  notes  sur  les  acteurs,  a 
danseurs,  danseuses  ;  —  le  détail  des  éditions,  etc.  ;  —  le  ( 
naire  alphabétique  des  auteurs  et  compositeurs;  -^  les 
lettres  patentes,  arrêts  du  conseil  concernant  l'Opéra,  les  Ce 
{rançaise  et  italienne. 

xll  y  avait  joint  de  nombreuses  pièces  relatives  aux 
théâtres,  un  dictionnaire  des  ballets  et  opéras  non  repréa 
r.^cadémie  de  musique,  et  une  dramaturgie  lyrique  étn 

■•  C'était  une  collection  de  83  volumes  in-folio  et  in-^ 
légués  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  ont  été  détrui 
l'incendie  de  1871. 

"  L'ne  partie  beaucoup  trop  minime  de  ces  documents  a 
copiée  pour  tes  archives  de  l'Opéra.  C'est  bien  peu  en  comp 
de  ce  qui  existait.  Enfin,  il  y  a  quelques  années,  U.  Théoi 
Lajarle,  bibliothécaire  de  l'Opéra,  se  trouvant  h  Nonancoi 
assez  heureux  pour  apprendre- qu'il  existait  chez  tes  hérii 
BefTara  trois  volumes  iD-4*  qui,  ayant  été  recopiés,  avaî< 
gardés  comme  doubles,  et  qui  ont  été  très-libéralement  o 
nos  archives  par  la  famille. 

u  Nous  croyons.  Messieurs,  que  vous  ne  nous  désapprouvt 
d'avoir  donné  une  place  dans  nos  travaux  &  ce  laborieux  che: 
dont  l'exemple  a  été  si  bien  suivi.  Si  nous  n'avons  pu  et 
Gnissant  de  rappeler  le  souvenir  des  tristes  événements  < 
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arables,  ce  doil    ëfre   i 

s'il  en  était  besoin,  à  p 

ra  possiblfl,  et  h  les  st 

rte  de  detfructioD. 

roB   départements   repn 

I  de  vos  recherches. 

}Ut,  des  archives  du  noli 

signalés.  Permellez-mo 

es  sources,  qui  assurém 

encore  vous  livrer  bîei 

ez  puisé  ce  qui  vous  p 

1.  Ne  craignez  pas,  s'il  ' 

irli  pris,  selon  les  ressoii 

»„  ~.|,».  ^^^^..^^  ^^»  .^^s  avez  sous  la  main,  d 

d'une  série  d'arrêts  de  parlement,  de  sentences  de 

de  bailliage  ou  de  quelque  autre  juridiction.  Les 

insinuations  vous  placeront  sous  les  yens,  encore  pi 

que  les  répertoires  des  notaires,  une  foule  d'actes  trë 

A  chercher  ainsi,  an  hasard,  vous  perdrez  certainem 

de    temps;   mais  l'imprévu    d'une   découverte  pei 

l'ennui  de  bien  des  heures  de  lecture  inutile,  en  vo 

faits  inconnus  que  rien  ne  pouvait  vous  faire  soupço 

cet  ordre  de  recherches,  le  premier  pas  est  tout  :  ca 

rare  qu'un  acte,  qu'un  arrêt  n'en  mentionne  pas  q 

qu'on  n'a  plus  qu'à  trouver  à  sa  date  précise,  et  qui 

deviendra  peut-être  le  point  de  départ  de  nouvelles 

••  Les  savants,  les  artistes  dont  vous  tenez  à  reconst 

connaître  les  œuvres,   furent  assurément   d'honnéi 

dédaignez  pas  cependant,  pour  de  certaines  périodes, 

les  registres  d'écrou  des  prisons,  oii  presque  toujours 

pour  leur  utilité  personnelle  et  sans  prévoir  votre 

eu  le  soin,  de  joindre  une  table  des  noms.  En  elTel,  a 

nance  civile  de  1667,  la  contrainte  par  corps  est  si 

appliquée  que  pour  la  moindre  dette  tout  le  monde 

ou  moins,  et  la  mesure  était  pourtant  d'autant  plus  rig 

n'y  avait  pas  alors  de  prisons  pour  dettes,  et  que  le 

pouvait  recevoir   les  prévenus  de  délits   et  de  crin 

temps  que  les  débiteurs  malheureux. 
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»  Je  me  suis  trouvé  amené  à  tous  parler  surtoul 
udiciaires.  C'est  que  j'ai  pu  vérifier  que  tout  ce  qui  i 
u  de  loin  à  un  proccès  peut  devenir  une  source 
enseignements.  Heureux,  a-t>on  dit,  les  peuples 
'hîsloire  !  Heureux  aussi  parmi  les  hommes  ceux 
imais  de  procès  et  dont  l'existence  paisible  s'éc 
ontactdes  gens  de  justice,  dans  l'exercice  franquill 
:ssion  et  les  douceurs  de  la  vie  de  famille!  Mais, 
ombien  la  fâche  du  biographe  est  difficile,  et  c 
ouveni  se  résigner  à  ne  rien  connaître  de  leur  t 
mvrttl  Si,  au  conlraire,  on  leur  a  contesté  le  pris  d 
i  quelque  créancier  impitoyable  les  a  poursuivis,  si 
e  famille  les  ont  contraints  h  plaider  contre  leurs 
leut  s'éclairer,  et,  après  deux  ou  trois  siècles  éco 
iëce  de  procédure  oii  la  poudre  de  buis  est  cnc 
encre,  fera  revivre  te  passé  el  vous  enseignera  pei 
es  contemporains  mêmes  ont  ignoré.  Vous  n'aurez 
lors  d'avoir  déchiffré,  avant  d'arriver  là,  tant  de  i 
t  si  parmi  les  noms  connus  quelques-uns  sont  t 
eclicrches  du  moment,  ils  peuvent,  noIés  d'un  trs 
ous  servir  plus  tard  pour  d'autres  travaux  ou  tous  <j 
if  plaisir  de  venir  en  aide  à  quelque  autre  chcrcheui 

M.  Henry  iovix,  secrétaire  adjoint,  donne  lectui 
erbal  de  la  séance  précédente. 

M.  Casta^v,  correspondant  de  l'Institut,  membre 
u  Comité,  a  la  parole  pour  lire  un  travail  sur  le  scu 
itienne  Monnot  (1657-1 733).  H.  Castan  a  eu  la  bon 
écouvrir  une  biographie  de  Monnot,  par  l'Italien 
lOtice  est  contemporaine  du  sculpteur.  Elle  fournit 
aia  français  de  nombreux  détails  auxquels  il  ajouli 
ion  développée  des  œuvres  de  sculpture  de  l'arl 
ispersées  en  Italie,  en  Angleterre  et  à  Cassel.  C'est  à 
ue  s'arrête  le  nouvel  historien  de  Monnot,  pour  ft 
e  l'assemblée,  comme  il  le  mérite,  le  "  Marmorbad 
larbre,  qui  reste  le  chef-d'œuvre  du  statuaire. 

M.  le  chanoine  Dehaisnes  communique  à  l'asscml 
ur  l'École  flamande  avant  les  Van  Eyck.  Ce  mémoit 


s,  pièces  de  procédure,  actes  d'état 
jais  ce  ne  sont  pas  des  nofes  arides 
Dehaisiies.  Le  caractère  de  son 
|U0.  S'élevaot  au-dessus  des  faits, 
ns  tendant  à  faire  dater  l'École  fla- 
d'au  moins  cent  ans  aux  Van  Eyck. 
Société  des  Amis  des  Arts  d'Arras, 
me  notice  sur  Cliarles-Guillauine 
râleur  du  palais  royal  de  Slockiiolm 
1  laissé  ses  meilleurs  ouvrages  à 
public  français.  C'est  à  rendre  jus- 
d'origÏDe  normande  que  s'applique 

non  résident  du  Comité,  a  la  parole 
moire  sur  les  peintres  de  Lyon  du 
:1e.  Celle  élude,  dont  l'auteur  ne  fait 
enferme  des  noies  sur  un  millier 
Mais  ces  notes,  recueillies  dans  les 
archives  locales,  donnaient  lieu  à  une  vue  d'ensemble,  a  des  consi- 
dérations générales  sur  le  luxe  lyonnais  durant  la  période  que 
M.  Rondol  avait  le  dessein  d'éclairer.  Ce  srmt  ces  aperçus  qui  forment 
le  fond  de  la  communication  faite  devant  la  section.  Au  cours  de  sa 
lecture,  If.  Rundot  énumëre  rapidement  les  principaux  artistes 
qu'il  convient  de  distinguer  entre  leurs  émules. 

M.  BoucH-iRD,  président  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier, 
correspondant  du  Comité,  lit  son  mémoire  sur  l'Académie  de 
musique  de  Moulins  au  dix-huitième  siècle.  L'activité  intellec- 
taelte  à  Moulins,  au  dernier  siècle,  les  efforts  désintéressés  de 
quelques  citoyens,  hommes  de  goût  et  de  savoir,  sont  mis  en 
lumière  par  l'auteur.  Les  détails  inédits  sur  la  formation  d'exécu- 
tants, sur  les  concerts  ou  les  représenlalions  lyriques  donnés  à 
la  même  époque  dans  la  capitale  du  Bourbonnais,  complètent  le 
trafait  de  M.  Bouchard. 

M.  Tancrède  Abiaraxi,  conservateur  du  Musée  de  Château-Gon- 
lier,  correspondant  du  Comité,  communique  au  Congrès  une  étude 
sur  un  triptyque  hollandais  du  seizième  siècle,  conservé  dans  la 
cathédrale  de  Laval.  Ce  mémoire  renferme  l'histoire  de  la  décou- 
verte et  de   la  restauration  d'une  peinture  que  ses  possesseurs 


IS  SCaiCE   Dl-   1"  Jl'II. 

aUribaent  k  Aertzen.  Molilée  cl  mécoanDC  pendan 
aniiées,  cette  flniTrecarieiue  est  aDJonrd'hai  placée^» 
du  cbevel  de  U  cathédrale  de  Laial.  C*esl  le  demie 
diocèse.  H.  Ix  Hardy  du  Hanis,  récemmeol  décMi 
l'initialiie  de  la  reslaonlion  du  triptyque  en  qoeslioD 
laniiDeiit  aMniné  la  dépense. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Giiiio,  membre  de  h 
antiquaires  do  Centre,  âBoarges.poor  lire  onenotesn 
k  Bourges  el  sor  la  femme  de  Pol  de  Umboorg. 

H.  Girard  ayant  délégué  ponr  le  remplacer  son  collèj 
M  Keiseis,  celui-ci  communique  à  l'assemblée  la  lirèi 
laquelle  M.  Girard  s'etTorce  de  6xer  l'emplacemen 
d'une  maison  aujourd'hui  détruite  et  jadis  donnée  | 
Berrî  à  son  peintre  Pol  de  Limbourg.  \  une  date  nltér 
qui  en  avait  été  bit  à  Pol,  celle  maison  »e  trouve  oc 
seconde  femme  dn  peintre,  alors  remariée.  Ces  notes 
sans  doute  de  faire  la  lumière  sur  le  problème  que  s'es 
fard  el  qu'il  n'es!  pas,  quant  à  présent,  en  mesure  de 

U.  Dliml,  arcfaidste  du  déparlement  de  l'Orne,  et 
du  Comifé,  donne  coromunicalion  de  quelques  ret 
Guillaume  Gougeon,  sculpteur  argeulanais,  qui  a  dé< 
de  Belle-Etoile,  près  Tinchebrai.  II.  Duval  décrit  ce 
énuroère  d'autres  ouvrages  également  dus  au  ciseai 
argeotanais, 

La  parole  est  donnée  à  H.  Jacqlot,  membre  d 
d'archéologie  lorraine,  correspondanf  du  Comité,  qui, 
journal  autographe  de  Charles-Louis  Chéron,  a  reconi 
graphie  de  ce  peiulre  lorrain.  Il  résulte  du  caractère 
pareille  source  que  l'auteur  a  pu  fournir  sur  les  Chérd 
artistes,  tels  que  les  Coypel,  un  certain  nombre  di 
dites. 

M.  DtHiBUX,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation 
membre  non  résident  du  Comité,  lit  un  mémoire  i 
sculptures  sur  bois  de  l'église  de  Saint-Aubert  de  Camb 
n'a  pu  parvenir  à  découvrir  le  nom  de  l'auteur  des  bas 
décrit  avec  soin,  mais  il  fiie  l'époque  à  laquelle  se  ri 
travaux.  Les  scènes  historiques  composées  par  le  se 
nyme  forment  un  ensemble  précieux. 
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tt  Du  passé  de  notre  Comité,  que  vous  dîrai-je  que  vous  ne  sachiez 
tous  aussi  bien  et  mieux  que  moi?  La  constance  que  mettent 
fous  les  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  à  revenir  exactement 
à  ces  congrès  périodiques  depuis  onze  années ,  prouve  assez  que 
la  création  due  à  M.  le  marquis  de  Chennevières  répondait  à  un 
besoin,  presque  à  une  nécessité.  Combien  de  questions  traitées 
dans  ces  séances,  avec  la  compétence  particulière  qui  vous  appar- 
tient, n'étaient  du  ressort  ni  de  la  section  d'histoire  ni  de  la  section 
d'archéologie!  Je  touche  ici  à  un  terrain  brûlant;  je  sais  qu'on 
nous  a  plus  d'une  fois  reproché  d'empiéter  sur  le  domaine  de  nos 
aînées.  Cependant,  je  puis  en  témoigner,  car  j'ai  suivi  assidûment 
les  travaux  de  notre  Comité  depuis  l'origine,  sauf  de  bien  rares 
exceptions,  nous  nous  sommes  toujours  fait  une  loi  de  renvoyer  à 
leurs  auditeurs  naturels  les  mémoires  d'archéologie  pure.  Mais 
l'expérience  nous  a  appris  qu'il  est  souvent  bien  malaisé  de  déter- 
miner les  limites  qui  séparent  l'archéologie  de  l'histoire  de  l'art. 
Leurs  frontières  respectives  resteront,  quoi  qu'on  fasse,  un  peu 
vagues,  un  peu  arbitraires.  Le  mieux  n'est-il  pas,  en  cas  de  doute, 
de  respecter  les  intentions  du  correspondant,  surtout  quand  celui-ci 
a  une  longue  habitude  des  congrès  de  la  Sorbonne,  et  choisit,  en 
parfaite  connaissance  de  cause,  le  public  auquel  il  veut  soumettre 
le  résultat  de  ses  recherches? 

tt  Vous  savez,  puisque  vous  êtes  presque  tons  d'anciens  habitués 
de  ces  réunions,  quel  prompt  développement  prit  le  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts.  Au  besoin,  nous  trouverions 
la  constatation  officielle  de  ce  rapide  succès  dans  les  discours  de 
clôture  prononcés  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  en 
1879,  1880  et  1881.  En  peu  d'années,  le  nombre  des  mémoires 
augmentait  dans  des  proportions  considérables.  Les  dix  volumes 
déjà  publiés  sont  là  pour  attester  le  grand  intérêt  et  l'extrême 
variété  de  vos  travaux.  Je  n'insiste  pas,  de  crainte  d'avoir  l'air  de 
vous  adresser  un  banal  compliment  de  circonstance. 

tt  A  quelles  causes  était  dû  ce  succès  plusieurs  fois  consacré 
par  les  déclarations  ministérielles?  Voilà  ce  qu'il  me  paraît  utile  de 
rechercher  et  de  constater.  Il  faut  assurément  en  faire  honneur 
tout  d'abord  à  votre  dévouement  aux  intérêts  de  l'art,  à  votre  zèle, 
à  votre  assiduité  à  ces  réunions,  où  nous  sommes  si  heureux  de 
vous  revoir  chaque  année.  Mais,  pour  être  juste,  il  faut  ajouter 
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ioD  des  neaui-ârts  n'a  rien  négligé  pour  se 
efforts. 

:  moins  possible  des  rapports  du  Comité  a 

lissant  toute  liberté  dans  la  direction  de  v 

boîz  de  vos  sujets ,  elle  n'est  intervenue  j 

e  année,  depuis  l'organisation  définitive  du 

}ur  assurer  son  existence  et  son  avenir  s 

i.  Vous  avez  tous  pris  coDnaissance  de  I 

lans  le  Journal  officiel  du  29  mars,  qui  ai 

le  nombre  de  vos  collègues.  Désormais,  te 

Beaux -Arts  compte  des  ausiliaires   dan 

,  el  jusqu'en  Algérie.  Tous  les  travailleurs 

;s  qui  nous  occupent  figurent  maintenant 

is  non  résidents  et  des  correspondants  du  C 

!  soit,  cette  liste  n'est  jamais  close,  et  vou 

prit  élevé  et  libéral  de  M.  le  directeur  des  '. 

lurés  qu'il  suffirait  de  luj  signaler  une  lacui 

omission  involontaire,  pour  que  cet  oubli  soit  aussitôt  répai 

questions  de  personnes  ou  d'opinion,  je  le  dis  bien  haut, 

rien   eu  à  voir  dans  les  choix  faits  par  l'administration 

désignation  du  Comité.  Nous  sommes   ici  sur  un  terrain  i 

celui  de  la  science,  celui  de  l'amour  de  l'art  et  du  pays,  et 

terrain-là  nous  sommes  assurés  de  nous  entendre  d'abord 

trouver  ensuite  le  concours  le  plus  empressé  de  la  part  de  I 

nistration  des  Beaux-Arts. 

u  Mais  si  le  cercle  de  nos  membres  correspondants  ou  no 
dents  s'est  trouvé  cette  année  considérablement  élargi,  c 
pas  un  vain  titre  honorifique  que  l'administration  el  le  I 
ont  eu  l'intention  de  conférer  aux  nouveaux  élus.  Ce  titre  im 
des  devoirs.  Ces  devoirs,  vous  les  connaissez  bien,  vous  to 
m'écoutez  ;  vous  faites  mieux  encore,  car  vous  savez  les  r< 
sans  défaillanee  depuis  des  années. 

>  Si  je  vous  demande  la  permission  d'insister  quelques  ii 
sur  ce  sujet,  mes  paroles  s'adresseront  donc  moins  à  vous  qi 
nouveaux  collègues,  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  nouvell 
lange  des  correspondants  du  Comité. 

>  Le  premier  devoir  d'un  correspondant,  est-il  besoin  de  1 
c'est  de  tenir  la  compagnie  &  laquelle  il  appartient  au  coui 
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ses  travaux,  de  ses  recherches,  de  ses  trouvailles.  Jusqu'ici,  mal- 
heureusement,  une  seule  occasion  nous  est  offerte  chaque  année 
d'échanger  nos  impressions,  nos  idées,  de  nous  communiquer  la 
joie  de  nos  découvertes.  Si  tous  les  correspondants  du  Comité  vou- 
laient profiter  en  même  temps  de  cette  occasion  unique,  une 
pareille  affluence  ne  laisserait  pas  sans  doute  que  de  causer  quelque 
embarras  ;  mais  je  crois  qu'un  pareil  danger  n'est  guère  à  redouter. 
Et  vint-il  à  se  présenter,  nous  en  serions  tous  tellement  heureux 
qu'on  trouverait  bien  le  moyen  de  parer  aux  difficultés  de  cette 
situation  exceptionnelle.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  du  moins,  l'encom- 
brement n'est  point  le  péril  le  plus  imminent.  Cependant,  le 
compte  rendu  de  vos  séances  prend  des  proportions  chaque  jour 
croissantes,  et,  cette  année  encore,  l'importance  de  certains  travaux 
considérables  nécessitera  sans  doute  une  addition  au  nombre  de 
feuilles  du  volume  de  l'an  dernier.  Que  cela  ne  vous  inquiète  pas. 
Du  moment  où  la  valeur  des  travaux  croîtra  dans  la  même  pro- 
portion que  leur  nombre,  et  leur  étendue,  comme  cela  se  présente 
notamment  aujourd'hui,  l'administration,  j'en  suis  certain,  trou- 
vera le  moyen  de  satisfaire  vos  légitimes  exigences,  en  imprimant 
deux  volumes  si  un  seul  ne  suffit  pi  us  au  compte  rendu  de  vos  séances. 
u  Ce  qui  a  manqué  jusqu'ici  au  Comité  des  Beaux-Arts,  ce  que 
possèdent  ses  aînés  de  l'histoire  et  de  l'archéologie,  c'est  un  organe 
périodique  qui  tienne  les  correspondants  constamment  au  courant 
des  décisions  ou  même  des  projets  du  Comité  et  de  l'administration. 
Cette  publicité  périodique  permettrait  aux  travailleurs  dispersés 
sur  tous  les  points  de  la  France  d'informer  leurs  collègues  éloignés 
du  sujet  de  leurs  recherches,  comme  de  leurs  découvertes.  Elle 
servirait  de  trait  d'union  aux  chercheurs  séparés  par  les  distances; 
elle  entretiendrait  partout  l'ardeur  et  le  feu  sacré.  Plus  d'une  fois 
déjà,  vous  n'en  doutez  pas,  on  a  songé  aux  moyens  pratiques  de 
fonder  ce  bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts;  mais  là, 
comme  partout,  surgit  la  terrible  question  budgétaire,  qui  gâte 
tout,  arrête  tout.  Commettrai-je  une  indiscrétion  en  vous  disant 
que  cette  question,  depuis  longtemps  à  l'étude,  est  plus  près 
aujourd'hui  que  jamais  de  recevoir  une  solution  satisfaisante?  On 
m'en  faisait  la  confidence  ces  jours  derniers.  Faisons  ensemble  des 
vœux  pour  que  la  combinaison  qui  doit  nous  donner  l'organe 
désiré  depuis  si  longtemps,  réussisse  enfin. 
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a  Mais,  s'il  noiis  est  impossible  de  promettre  pour  le  moment  à 
nos  nouveaux  collègues  une  publicité  plus  fréquente  que  celle  du 
compte  rendu  annuel  de  vos  séances,  vous  me  permettrez  de  dis- 
poser encore  de  quelques  instants  pour  leur  signaler  certaines 
études  dignes  de  fixer  leur  attention,  de  tenter  leur  activité.  Je 
n'aurai  pas  besoin  d'aller  bien  loin  pour  leur  proposer  des  modèles; 
la  liste  de  vos  travaux  suffît  pour  en  fournir  dans  tous  les  genres. 
Chaque  année,  Thistoire  de  Tart  français  s'enrichit  de  quelque 
biographie  substantielle,  définitive,  basée  sur  des  dates  authen- 
tiques, sur  des  documents  positifs.  La  fine  et  spirituelle  causerie 
sur  la  famille  des  Pater  que  nous  avons  applaudie  avant-hier,  est 
trop  présente  à  votre  esprit  pour  qu'il  soit  besoin  d'aller  chercher 
bien  loin  un  exemple  du  genre  qui  se  propose  pour  l'objet  de  ses 
études  soit  la  vie  d'un  individu,  soit  l'histoire  de  toute  une  dynastie 
d'artistes. 

«  Des  travailleurs  intrépides  se  sont  voués  au  dépouillement  des 
ai'chives,  tâche  d'autant  plus  méritoire  qu'elle  est  plus  ingrate. 
Que  d'heures  passées  souvent  sans  autre  résultat  que  la  constatation 
du  néant!  Aussi  quels  services  rendrait  aux  historiens  de  l'École 
française  un  dépouillement  systématique  des  archives  départemen- 
tales, comme  celui  qui  vous  est  présenté  cette  année  sur  les  peintres 
de  Lyon!  Ne  vous  y  trompez  pas  :  il  y  aura  là,  condensé  en  une 
centaine  de  pages,  un  labeur  de  bien  des  années. 

tt  Peu  de  travailleurs  auront  assez  de  résolution  pour  se  lancer 
dans  une  pareille  entreprise,  bien  peu  surtout  auront  la  chance 
de  la  mener  à  bonne  fin.  Il  faut  le  courage  ;  il  faut  le  temps  ;  il 
faut  autre  chose  encore,  et  ces  diverses  conditions  se  trouvent  rare- 
ment réunies. 

allais  il  est  une  besogne  moins  longue  et  moins  absorbante 
qui,  poursuivie  simultanément  en  difi'érents  endroits,  ofirirait  un 
ensemble  de  résultats  bien  précieux.  Vous  n'ignorez  pas  que,  sur 
tous  les  points  du  pays,  dans  chaque  département,  se  poursuit  le 
classement  et  l'inventaire  détaillé  des  anciennes  archives  locales. 
Or,  les  nombreux  archivistes  chargés  de  ce  vaste  répertoire  ont 
constamment  l'occasion  de  consigner  dans  leurs  analyses  des  noms 
d'artistes  plus  ou  moins  célèbres.  Ces  noms  sont  éparpillés  dans 
des  inventaires  qui  comptent  déjà  plusieurs  centaines  de  volumes. 
Ne  vous  semble-t-il  pas  que  si  le  dépouillement  de  ces  inventaires 
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au  point  de  vue  de  Tart  s'organisait  dans  chaque  département, 
on  arriverait  déjà  à  des  résultats  bien  utiles?  Et  je  ne  parle  pas 
encore  ici  des  découvertes  ultérieures  réservées  aux  travailleurs 
patients  qui  se  seraient  livrés  à  la  lecture  attentive  des  inventaires 
départementaux.  Je  n'invente  rien ,  d'ailleurs;  cette  idée  a  été  mise 
en  pratique  dès  cette  année  pour  le  département  de  l'Isère;  et, 
si  je  ne  me  trompe,  les  investigations  de  votre  collègue  n'ont  porté 
que  sur  une  seule  série  des  archives  de  l'ancien  Dauphiné. 

tt  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  pris  dans  les  travaux  que 
vous  nous  apportez  tous  les  ans. 

u  L'histoire  des  académies  provinciales,  cette  histoire  si  pleine 
de  détails  du  plus  haut  intérêt,  reste  encore  à  écrire.  L'un  de  nos 
collègues  nous  a  montré  tout  ce  qu'on  pouvait  tirer  d'un  pareil 
sujet.  Et  les  musées,  et  les  peintures  ou  sculptures  anonymes,  et 
les  tapisseries  innombrables  qu'on  découvre  encore  chaque  jour 
au  fond  de  la  province,  quels  thèmes  inépuisables  d'études  et  de 
savantes  dissertations! 

tt  Et  combien  d'autres  dont  je  n'ai  pas  le  temps  de  parler! 
u  Sans  doute,  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'absorber,  au  pro- 
fit du  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  tous  les  travaux  qui  se 
poursuivent  simultanément  dans  toutes  les  parties  de  la  France; 
mais  n'y  aurait-il  pas  moyen  de  faire  bénéficier  nos  réunions  et 
•^otre  procès-verbal  annuel  des  découvertes  et  des  travaux  épar- 
pillés dans  cent  ou  deux  cents  revues  locales  qu'il  nous  est  à  tous 
si  difficile  de  connaître  et  de  nous  procurer?  C'est  ici  que  les  cor- 
respondants pourraient,  semble-t-il,  rendre  un  service  signalé  à 
leurs  collègues,  service  dont  ils  recevraient  immédiatement  le  prix 
par  une  sorte  de  réciprocité. 

tt  Je  m'explique  :  pourquoi  ne  consacrerait-on  pas  chaque  année 
une  heure  ou  deux  de  nos  séances,  et  dans  chaque  volume  de  nos 
comptes  rendus  dix  ou  vingt  pages,  à  annoncer  et  à  résumer  les 
articles  sur  l'art  ou  les  artistes  parus  dans  le  courant  de  l'année 
dans  les  revues  dont  je  parlais  tout  à  l'heure? 

tt  Souvent  ces  articles  contiennent  des  faits  nouveaux  du  plus 
haut  intérêt.  Une  note  d'une  demi-page  ou  d'une  page  au  plus 
suffirait  pour  en  porter  la  substance  à  la  connaissance  de  tous  les 
intéressés.  Que  demandons-nous  de  plus?  Ceux  que  le  sujet  intéres- 
serait particulièrement,  ainsi  avertis,  n'auraient  plus  qu'à  recourir 
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ce  résultat  avaient  été  provoquées  par  le  Méi 

correspondants.  La  Lorraine  et  la  Franclie-Coi 

l'honneur  d'avoir  donné  naissance  au  grand  gri 

graphie  n'offrait  que  ténèbres  et  contradicfioni 

auquel  je  fais  allusion,  la  question  parait  défii 

en  faveur  de  la  Lorraine.  Bien  qu'ayant  passé  la 

de  sa  vie  à  Montliéliard,  François  Briot,  le  [ 

originaire  de  Damblain  en  Bassigny ,  comme  le 

□aies  Nicolas  Briot,  qui  était  très-probablement 

comme  lui,  appartenait  à  la  religion  réformée. 

u  Ne  trouvez-vous  pas  qu'il  y  aurait  grand 

comme  un  écho  de  ces  découvertes  dans  nos  réi 

signer  les  résultats  dans  nos  procès-verbaux? 

«  Ce  serait,  du  même  coup,  une  sorte  de  si 

publications  qui  font  faire  uu  progrès  réel  à  l'b 

■  Autre  exemple  d'un  intérêt  plus  général  er 

<•  Une  pièce,  trouvée  à  Bologne  par  un  cher 

permis  k  notre  savant  collègue  M.  Anatole  de 


16  ALLOCUTION   DE   U.  JULES   G 

ciscr  la  date  de  la  morl  de  noire  célèbre  s 
La  même  pièce  établissait  que  le  grand  artist 
la  religion  protestante  ,  avait  dû  partir  en  ( 
des  guerres  de  religion,  pour  se  soustraire  i 

-  Or,  d'une  trouvaille  plus  récente,  Cor 
mes  collègues  des  Archlies  à  la  Société  des 
il  résulte  que,  dans  le  cours  de  l'année 
quitter  la  France  pour  aller  mourir  à  Bolog 
fameux,  Pierre  Bontemps,  aulcur  d'une  de: 
tombeau  de  François  1",  était  également  r< 
d'eiil,  également  pour  cause  de  religion, 
coïncidence,  prouvée  d'une  manière  certaini 
beaucoup  des  plus  grands  artistes  de  la  Renaii 
la  Réforme,  et,  en  second  lieu,  qu'il  y  cul, 
exode  des  plus  fameux  maîtres  françai»;  • 
artistes  illustres  disparaissent  tout  d'un  coi 
qu'il  soit  possible  de  suivre  leur  trace  ou  è 
lieu  de  leur  mort. 

"  La  connaissance  des  faits  nouveaux,  su 
portée  aussi  générale  que  le  dernier  que  je 
à  répandre,  afin  d'éviter  aux  travailleurs  bi' 
bien  des  méprises  fAcheuses.  Il  m'a  sembla 
Sorbonne  offraient  une  occasion  h  peu  p^è 
connaissance  des  intéressés  ces  découvertes 
les  renseignements  nouveaux  sur  l'histoire 
en  France. 

u  II  me  reste  à  m'excuser.  Messieurs,  d' 
temps  de  votre  attention  et  d'avoir  si  mal  i 
Président,  qui  consistent  surtout,  j'aurais  i 
tôt,  à  savoir  écouler.  » 

M.  Henry  Jouin,  secrétaire  adjoint,  doi 
verbal  de  la  séance  précédente. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  de  Gr^ 
déparlement  d'indre-el-Loîre,  membre  de  l 
de  Touraine,  membre  non  résident  du  Cor 
intitulé:  »  Michel  Colombe,  qualifié  prince  d 
Bourges,  en  1467.  ■> 

Ce   Mémoire,  sous  une  forme  Irës-con 
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M.  l'abbé  Chevssac,  membre  de  la  Société  histi 

logique  du  Périgord,  correspondant  du  Comité, 

une  élude  sur  une  tapisserie  flamande,  dernier 

accumulé   par  Armand  d'Aydie,  ancien  gouvcrn 

dans  sa  résidence  de  Vaugouberl,  commune  de  Ql 
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M.  CBABAL-DcssuRcev,  directeur  de  l'École  nofi' 
ralif  de  Nice,  membre  non  résident  du  Comité, 
nication  d'un  mémoire  sur  les  Écoles  d'art  décoi 
objet  l'utilité  de  l'étude  de  l'art  décoratif  et  l'i 
revél  à  mesure  qu'on  se  pénétre  du  caractère  qu'i 
attribuer.  Définir  des  limites  entre  l'art  décorati 
convenu  d'appeler  le  grand  art  ou  l'art  pur,  est 
cate  qu'arbitraire.  L'appel  de  M.  Chabal-Du9sur< 
l'élude  de  t'ai-l  décoratif  est  donc  sans  restriction 
pratiques  que  propose  l'auteur  pour  atteindre  ai 
de  l'art  décoratif  sont  de  nature  à  servir  dans  la  pi 
les  vrais  intérêts  de  l'École  française. 

M.  Hervé,  membre  d'honneur  de  l'Harmonie 
chemins  de  fer  de  l'Élat  de  la  ville  de  Saintes,  li 
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*■  Emile  Pofchet,  dans  laquelle  l'auteur  rend  hommage  à  ud  ( 

^-  positeui'  modeste  qui  a  élé  un  éducateur  de  mérite.  M.  Hei 

h  personnellemeot  coddu  Tbomme  dont  il  parle,  et  son  mémoir 

ii.  très-fourni  de  détails  circonstanciés  sur  Emile  Porchet. 

I'  M.  M.4RI0MBAU,  correspondant  de  l'Institut,  membre  non 

e^ .  dent  du  Comité,  communique  un  travail  sur  Jean-Ktienne  Li 

maitre  graveur  en  taille-douce  et  illumineur  de  la  ville  de 
deaux  au  dii-seplîëme  siècle,  en  qui  certains  historiens  d'ar 
cru  reconnaître  le  père  Michel  Las  ne. 

M.  Marionneau  établit,  à  l'aide  de  noies  inédites,  que  J 
Etienne  avait  à  peu  près  le  même  âge  que  Michel,  ce  qui  ei 
toute  vraisemblance  à  l'hypothèse  émise  et  trop  légèrement  m 
ditée  jusqu'ici.  Mais  si  cette  question  de  parenté  ne  peut  élre  réf 
d'une  façon  définitive  par  M.  .Uarionneau,  de  nombreux  détail 
les  pièces  gravées  par  Jean-Etienne  sont  apportés,  avec  preu 
l'appui,  par  son  biographe. 

M.  Léon  Gehiuai\,  correspondant  du  Comité  à  Nancy,  fait 
communication  verbale  sur  une  médaille  de  Jean  Richier,  ac 
lement  au  musée  d'Épinal  et  dont  U.  Germain  communiq 
l'assemblée  une  reproduction  photographique.  Cette  mé( 
représente  Pierre  Joly,  procureur  général  de  Metz,  que  des 
de  famille  rattachaient  à  Jean  Richier,  petit-fils  de  Ligier  Rie 
Le  mémoire  de  M.  Henri  Stei\,  secrétaire  de  la  Société  bisloi 
et  archéologique  du  Gâtinais,  correspondant  du  Comité,  su 
maîtres  de  l'œuvre  en  Dauphiné  et  les  peintres  de  la  ville  de 
noble,  a  été  composé  à  l'aide  des  archives  départemenlab 
l'Isère,  il  comprend  deux  parties.  Dans  la  première  sont 
tiennes  les  maîtres  de  l'teuvre  ;  dans  la  seconde,  les  peintres  es 
de  la  ville  de  Grenoble.  L'ensemble  de  la  communicalio 
H.  Stein  renferme  ainsi  le  tableau  réduit  du  mouvement 
tique  dans  le  Dauphiné  pendant  plusieurs  siècles. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  Akdhé,  archiviste  du  départe 
de  la  Lozère ,  correspondant  du  Comité,  qui  doit  communiq 
l'assemblée  une  élude  sur  les  peintures  de  l'ancien  palais  épis 
de  Mende,  aujourd'hui  hôtel  de  la  préfecture.  Ce  mémoire  a 
titre  :  Le  Peintre  Antoine  Besnard. 

En  l'absence  de  l'auteur,  M.  Henry  Jouin  donne  lecture  di 
vail  de  M.  André.  Ce  court  mémoire  renferme  une  descri 
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menU  inédits  les  mandemeDis  émanés  de  Charles  V,  11. 
apporté  à  l'histoire  de  l'art  français  ane  bien  imporlan 
¥erte.  Beauneveu  éfaïf  icutpleur  en  même  temps  ijue  pei 
a  fait  pour  le  Itoi  toute  une  série  de  statues  royales  pf 
Denis.  C'était  donc  comme  le  premier  sculpteur  du  R 
œoires,  existant  encore,  montrent  qu'il  était  un  eicelleni  ! 

L'n  Italien,  y.  Sandonnini,  dépouillant  au  point  de  vue  < 
ches  locales  les  registres  de  l'Officialité  de  Modène,  a  i 
chemin  faisant,  un  document  de  premier  ordre.  En  1 568. 
artiste  français  est  poursuivi  pour  hérésie,  et  l'on  dit  qu'i 
avait  élé  accueilli  à  Bologne  par  Jean  Goujon,  qui  l'avai 
et  qui  n'eiistaif  plus.  Or,  (îoujon  disparait  des  compt 
en  I5<)2,  et  il  n'en  est  plus  question.  Le  témoignage  ii 
procès  de  Modène  explique  ce  qu'il  était  devenu  et  où  i 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  contre  les  protestants.  1 
avant  1068;  donc  il  n'y  a  pas  à  répéter  la  fausse  légi 
aurait  élé  tué  à  la  Saint-Barthélémy.  Vous  voyez  l'imporl 
fait  rencontré  par  hasard. 

Les  archives  donneront  encore ,  moins  peut-être  qu'e 
déjà  donné  depuis  une  vingtaine  d'années,  des  pièces  ou 
ou  importantes;  les  inventaires  sommaires  eu  indiquent 
anciens  registres  d'étal  civil  et  les  archives  des  notaires,  q 
^uère  que  commencer  à  être  explorés,  sont  certainemen 
sources  les  plus  fécondes  oii  l'on  doive  aujourd'hui  puise 

Il  en  existe  aujourd'hui  moins  qu'au  commencemenldc 
et,  s'il  n'intervient  pas  de  mesures  législatives,  il  n'exi 
dans  cinquante  ans  ce  qui  existe  encore  aujourd'hui.  I 
absolument  utile  d'étudier  et  d'extraire  ces  deux  naturel 
ments  ;  en  tout  cas  ce  qu'on  en  tirera  sera  toujours  autant 

La  parole  est  donnée  à  M.  Henry  Jui;i\,  secrétaire-ra 
qui  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précède] 

M.  Gixoiix,  membre  de  l'Académie  du  Var,  correspi 
Comité,  lit  un  mémoire  sur  Jean-Baptiste  de  la  Rose,  j 
Roi  à  l'Arsenal  de  Toulon,  connu  seulement  des  histovieni 
se  sont  occupés  du  mouvement  artistique  imprimé  ps 
dans  l'Arsenal  de  Toulon.  Cet  artiste  n'avait  pas  encore 
d'une  monographie  détaillée.  M.  Ginoux  est  parvenu  à  re 
Ja  vie  de  ce  maître  provençal,  à  l'aide  de  nombreux  li 
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mps  dans  It  remarquable  lombeaH  de  François  I"  el  de  CUnde 
>DCe.  U.  de  Mély  ajoute  à  celle  découverte  de  nombreux 
i  iur  d'aolres  outrages  de  Uarrhaot,  dont  il  dégage  ainsi 
idualilé  et  &it  apprécifl*  le  haol  taleat. 
Reoé  DE  GjTi\es.  membre  du  conseil  et  présideul  de  seclîoD 

Société  de  Topographie  de  France,  donne  lecture  de  soo 
lire,  préienié  la  Teille  au  Comité  des  Sociétés  sarantes,  déjà 

an  Journal  officiel  ia  lendredi  2  juin  et  relatif  à  l'etfano- 
ie  par  tes  Beanx-Arts. 

le  président  signale  à  l'attention  de  l'assemblée  le  liant  intérêt 
ittacbe  à  nne  publication  intitulée  :  Paysaget  el  montimeiUs 
litou,  entreprise  par  U.  Robuchon  el  déjà  bonorée  d'one 
iplion  de  l'Ktat. 

DE  Roict,  membre  de  U  Société  française  d'Archéologie,  lit 
imnnication  suivante  : 

epuis  longtemps,  il  est  question  de  transférer  le  Uusée  des  ' 
lécoratifs  dans  les  ruines  du  palais  de  la  (^ur  des  comptes, 
ne  saurions  trop  tous  faire  remarquer.  Messieurs,  combien  ce 

,  s'il  se  réalisait,  serait  nuisible.  Indépendamment  des 
les  considérables  qu'il  faudraitdépenser  pour  sa  restauration. 
|il  une  autre  difficulté;  la  Cour  des  comptes  est  placée  dans 
larlier  aristocratique,  sans  intfustrie  ni  commerce,  et  il  serait 
IX  d'établir  dans  cet  endroit  un  Musée  destiné  à  fournir  des 
gnemenls  et  des  documents  artistiques  aux  travailleurs  el  aux 
Iriels. 

vec  la  somme  que  l'on  destine  à  l'exëculion  de  ce  projet,  il 
ail  mieux  acquérir  l'aDCieune  Kcole  centrale.  Ce  monument, 
lus  iuléressanls,  fui  bâti  en  If>.'>li  par  un  financier  dont  l'impAt 
E  sel  avait  bit  la  fortune.  L'illustre  maréchal  de  l'illeroy 
I  longtemps  celte  belle  demeure,  qui  fui  acquise  en  1829  par 
Olivier,  Dumas  et  Péclet,  pour  y  établir  l'Ecole  centrale, 
rd'bui  transférée  ailleurs.  " 
ssemhlée  s'associe  au  vœu  émis  par  M.  de  Rougé, 
la  suite  de  cette  communication,  la  parole  est  donnée  au 
rieur  de  la  session,  M.  Henry  JouiN',  archiviste  de  la  Com- 
OD  de  Mnvenlaîre  général  des  richesses  d'arl  de  la  France, 
rvaleurdu  Dépdt  des  souscriptions,  qui  résume  les  Iravauxles 
remarquables  dans  le  rapport  ci^prës. 
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pour  sacceiMorg  dans  u  charge  son  fi 
Jean-Baptiste  II?  Son  litre  ne  fut-il  pa 
professeurs  jusqu'en  1844?  El  pendai 
Inre  prospéraient  dès  le  jour  de  leur 
des  de  La  Rose,  l'atelier  de  sculpture 
Verrier,  Bernard  Toro.  Ainsi  se  perpélu 
les  traditions  d'art  inaugurées  à  Touli 
siècle,  par  l'habile  sculpteur  Jean  Fiai 
devait  amener  M.  Giuoux  à  écrire  l'histi 
Ion.  Il  l'a  fait  avec  cette  discrétion  que  i 
ne  dit  pas  ressort  toutefois  des  pages  qi 
ment  de  l'art  étant  distribué  avec  éclat  à 
point  à  ouvrir  des  écoles  pour  son  proj 
vil  peu  à  peu  se  transformer  son  ma 
n^obtiul  plus  qu'une  place  disputée  di 
seaux.  La  conséquence  de  cel  état  de  ch< 
des  écoles  de  l'Arsenal.  Ses  ateliers  se 
H.  Ginoux,  Messieurs,  qui  est  un  pali 
artiste,  semble  se  demander  avec  ami 
pas  bientôt  une  grande  école  des  Beau 
nouvelles  générations  ne  sauraient  être 
aspirations  vers  le  beau  que  ne  le  furen 
deux  siècles. 

Voui  vofei,  met  imii,  que  je  luii 

«  C'est  en  ces  termes  que  débute  dai 
Collin  d'Harleville  ou  de  Picard  un  perst 
faire  le  type  de  l'activité  souriante,  du  di 
heureuse.  Ainsi  aurait  également  te  droi 
de  l'Académie  de  llarseille,  membre  i 
vous  présentant  les  deux  derniers  volu 
menlaire.  Nos  félicitations  à  l'auteur, 
répéter  si  nous  tentions  de  parler  en  n 
mille  pages  consacrées  à  l'exhumation 
cienne  Académie  de  peinture  et  de  scu 
résume  pas  aisément  le  nombre,  l'é 
comme  on  se  pUit  à  faire  l'école  buisso 
de  lettres,  de  procès-verbaux,  d'actes 
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■eor  :  la  ■  Prédicalion  daas  le  Ai 
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sries,  des  r£sallats  acquis,  une  Utr 
.  Abraham,  d'accord  cd  cela  avec 
,  aimerait  aller  plus  loin.  Il  acbi 
Aertzen  d'Amsterdam,  dit  s  le  Li 
é  de  saluer  devant  le  retable  qni  I 
laisser  nue  page  de  mérite  sani 
Il  plus  de  résene.  II  couvteut  de  I 
al  vers  le  milieu  du  seizième  sii 
les  écoles  septentrionales  se  rapprt 
mdeot,  par  une iuterprélalioo  minn 
le  naite,  non-seulement  de  la  fora 
lume,  des  armes,  da  mobilier.  1 
laise,  est  aisément  attribuée  à  Alt 
eux  qne  nous  qoe  des  tableaux  d'.'^ 
s,  ont  été  longtemps  considéré 
t  Durer.  Il  est  donc  naturel  que 
Dnfrére  jusqu'au  point  où  il  serait 
s  entraîner.  A  nos  yeax,  le  triptj 
i  nouvel  ordre,  une  peinture  de  se 
les  premières  années  d'Aertzen,  m. 
connu.  Se  résigner  à  une  constata 
1  de  trop  pénible, 
icore  un  homonyme.  Hais  M.  Du 
londant  du  Comité,  en  vous  entrel 
iculpleurargentanais,  n'a  pas  peni 
cendant  direct  de  l'auteur  de  la  L 
ois,  plus  d'un  critique  s'est  inéprit 
le  l'abbaye  de  Belle-Étoile,  près  1 
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resEés  à  ce  que  le  travail  entrepris  par  H.  Fiaot  fût  fait 
et  avec  savoir.  Edcofc  que  l'inédit  tienne  peu  de  place 
mémoire  qui  nous  occupe,  ce  n'est  point  la  faute  de  soi 
En  revanche,  M.  Finot  transforme  en  certitude  plus  d'uE 
Inre,  ef  ce  que  des  lecteurs  sédentaires  apprécieront,  il 
informé  sur  les  tableaux  de  Rubens  et  de  ses  élèves  con 
Musée  de  Madrid.  Même  après  M.  Paul  Maniz,  on  ne  lira 
fruit  M.  Finot. 

u  Plus  loin  dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Ce  n'est  pa 
qui  appelle  l'attention  de  M.  l'abbé  Dehaisnes,  préside 
Commission  bistorique  du  département  du  Nord,  corresp( 
Comité;  ce  sont  les  ancêtres  de  Rubens;  mieux  que  cela 
les  fondateurs  de  l'École  flamande.  Chaque  fois  qu'il  est 
des  Flandres,  on  prête  volontiers  l'oreille  aux  jugei 
M.  Debaisnes.  A  l'exemple  de  Puget,  qui  se  plaisait  à  à 
suis  nourri  aux  grandes  œuvres  n ,  M.  Dehaisnes,  Messieu 
le  droit  de  dire,  lorsqu'il  s'agit  de  l'Art  flamand,  qu'il  a 
longue  date  aux  grandes  sources.  Miniaturistes,  peintr 
leurs,  tour  à  tour  surpris  à  Bruges,  à  Malines,  à  Ti 
Vpres,  à  Honnecourl,  semblent  être  pour  M.  Dehaisnes 
amis.  Il  sait  tout  de  leur  vie,  de  leurs  ouvrages,  de  lei 
de  leur  éducation  première.  L'âme  des  sites,  le  mili 
agissant  sur  la  main  de  Jean  Tuscap,  de  Jacques  de  Ui 
Beanoeveu,  de  Jacques  Lefebvre,  tel  est  le  tab 
M.  Dehaisnes  a  tracé  devant  vous.  L'auteur  a  fait  jusIicE 
tentions  de  certains  critiques  trop  facilement  enclins  à 
dans  les  Flandres  l'influence  de  l'Italie.  C'est  bien,  comn 
l'a  dit,  une  école  autochthoneque  forment  au  milieu  du  qu 
siècle  les  artistes  flamands,  précurseurs  de  ce  maître 
Jean  Van  Eyck. 

u  Le  duc  d'Antin  allait  être  nommé  gouverneur  de  !'< 
S'étant  rendu  au  château  de  Versailles,  des  flatteurs  i 
l'entourèrent  dans  la  galerie  des  Glaces.  Et  comme  il  si 
plaire  aux  compliments  intéressés  dont  il  était  l'objet  : 
fat  !  dit  un  témoin,  le  voiU  qui  prend  pour  lui  ce  qu'on 
ce  qu'il  représente!  " 
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Le  reproche  di 


BAPPOHT   GÉNÉRAL. 
1  bien  voulu  se  souveair  des  pi 
[tliqoe  à  l'aimable  peintre  : 

larenda  pecunîa  primum  tit  ; 
rltti  poit  nummot. 

>eul-étre  â  cause  de  cela,  c'esl-à 
e  son  historien,  Jean-Bapliste 
'âge  de  M.  Foucart.  Quant  au  p 
*t  à  Valenciennes  en  1747,  a' 
personnalité,  pour  être  moin! 
1  laisse  pas  que  de  plaire  par 
L,  la  fertilité  du  ciseau,  le  lati 
'ince  natale. 


famille,  correspondance  ou  m^ 
«fit.  Mais  il  arrive  souvent  que 
ment  la  réputation  de  leurs  t 
mporains  plus  grands  qu'eux, 
tout  apprendre.  Certaine  femi 
gnorait  pas  lorsqu'elle  a  dit  : 
taire  dans  mon  salon,  mais  qm 
i  quoi  bon  le  déranger?  »  Le 
n  vous  a  été  présenté  par  M.  i 
^ologie  lorraine,  correspondan 
e  ChérOD  ne  se  soit  cru  chez  lui 
innocente  illusion!  L'artiste élaii 
rson,  lesCoypel,  madame  Le  H 
'il  a  conviés,  et  qui  tiennent  1 
l'importe  !  nous  nous  trouvons 
s  la  maison  a  bien  choisi  ses  ii 
isent  du  grand  nombre  des  pei 
es  pages  font  songer  k  un  tailli 
1  coupes  y  sont  aisées,  et  le  boii 
!.  A  défaut  de  toiles  remarqua 
laissé  des  souvenirs,  des  ane 
s.  Savez-Tous,  Messieurs,  que  d 
le  était  riche,  tandis  que  Noël 
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choses  ignorées?  M.  l'abbé  Guillaume, 
vous  a  fiait  conuaifre  l'an  passé  cei*- 
l'gues  d'Embrun.  M.  Roman,  corres- 
cefte  année  sur  la  question.  Noire 
rions  parler  équilablement  du  double 
u,  et  qu'il  ne  convient  pas  de  Irans- 
ime,  lieureux  de  mettre  au  jour  des 
t  une  restauration  des  orgues  d'Em- 
rtaine  mesure  de  parler  de  l'origine 
[.  Roman  revendique  pour  Louis  XI, 
miemporains  de  ce  prince,  l'hooneur 
I  cathédrale  d'Embrun.  Que  M.  (iuil- 
irtance  aux  travaux  de  I(î3â,  qu'il  ail 
es  documents  qu'il  avait  la  bonne  for- 
qu'il  se  soit  mépris  peut-être  sur  la 
cru  en  recevoir,  soit;  mais  le  tort 
si  par  son  silence  à  l'antiquité  d'Un 
cuve  désormais  réparé  par  M.  Roman, 
tenue  par  lui  pour  secondaire,  tandis 
nr  l'établissement  initial  des  orgues, 
lée  entre  1470  et  148.3.  Nous  aurons 
ées.  Si  l'uu  de  vous.  Messieurs,  est  en 
3  jour  de  la  restauration  que  subirent 
m  en  1731,  nous  posséderons,  cette 
complète. 

directeur  de  l'Ecole  d'art  décoratif  à 
u  Comité,  s'est  renfermé,  pour  prendre 
is  la  fonction  difficile  dont  il  s'acquitte 
ne  de  savoir.  C'est  de  l'enseignement 
t  du  décor  qu'il  se  préoccupe.  Vous 
nsc  cet  éducateur  du  profit  que  l'on 
égionales.  Il  songe  à  une  décenlialisa- 
'on  élargisse  le  programme  d'études 
abal-Dussurgey  n'est  pas  loin  de  pen- 
!  nos  provinces  seront  en  mesure  d'alî- 
es  expositions  spéciales  qu'il  souhaite 
:nsée  française  a  dicté  ce  mémoire. 
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J'essaye  de  me  bâter,  mais  je  n'ai  pas  encore  épuisé  les  sujets 
dés  ici  au  coars  de  celle  a 


11.  \alalis  Rondol,  membre  non  résideal  du  Comîlé,  l'un  des 
met  qui  odI  le  pins  écrit  sor  les  artistes  provinciaux  encesder- 
I  temps,  vous  a  dit  ce  que  furent  les  peintres  de  Lyon  do  qaa- 
ième  au  dix-huitième  siècle.  Ces  peintres  soot  plus  nombreux 
célèbres,  el  U.  Rondol  ne  nous  a  pas  caché  ce  qu'il  pense  de 
dans  la  cité  lyonnaise  durant  les  trois  cents  ans  dont  il  s'est 
pé,  «  A  quelque  degré  que  la  fortune  ait  monté,  l'usage  de 
!-ci  est  resié  discret.  ■<  C'est  H.  Roodot  qui  l'a  dit,  el  celle 
e  parole  laisse  pressentir  le  caractère  de  l'art  dans  la  ville  de 
I.  \'ous  sommes  chez  nn  peuple  riche,  ami  du  luxe,  mais  du 
!  domestique  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  taste  ou  avec  la 
ideur.  C'est  donc  l'art  appliqué  qui  l'emporte,  et  ceux  que 
Rondol  appelle  si  justement  les  ■  maîtres  de  6ère  allure  » 
paraissent  au  pays  lyonnais  qu'a  de  longs  inlervalles.  Loin  de 
lidérer.  Messieurs,  que  votre  confrère  ait  eu  moins  de  mérite  à 
:uper  d'arlistes  de  second  ordre  que  s'il  se  fût  attaché  aux 
aitrea  de  Gère  allure  •> ,  nous  estimons  que  la  lâche  était  plus 
aie,  el  eu  même  temps  plus  utile.  Qui  donc,  si  y.  Rondot  ne 
lit  tait,  aurait  recueilli  les  noms  des  9IS  peintres  et  des  62  enlu- 
eurs  dont  il  a  reconstitué  l'existence  à  l'aide  de  documents 
ils?  Qui  donc  aurait  porté  cette  sûreté  de  coup  d'œil  et  cette 
ipendance  de  jugement  sur  l'-  éclectisme  ■>  des  artistes  lyon- 
,  confinés  dans  une  ville  que  les  pèlerins  de  l'Italie,  .allemands 
Flamands,  ont  sans  cesse  traversée?  Qui  donc  eût  signalé, 
me  l'a  su  faire  \I.  Rondot,  l'impuissance  de  ses  compatriotes, 
i  ce  frottement  de  nations,  à  sauvegarder  leur  personDalité, 
lis  qu'ils  acquièrent  cette  souplesse  de  l'esprit  qui  leur  permet 
multiplier  leurs  aptitudes  en  les  modelant  sur  le  génie  des 
pies  qu'ils  coudoient?  \ous  devons  des  éloges  el  beaucoup  de 
itude  à  l'auteur  des  Peintres  de  Lyon. 

• 
M.  Léon  Giron,  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
imerce  du  Puy,  membre  non  résident  du  Comité,  n'est  pas 
■me  à  s'approprier  jamais  le  vers  de  Mathurin  Régnier  : 

Anraî-je  luei  d'haleine  i  li  long  eiercîcet 
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ilatiOD  ne  *onl  pu  propicei  sa  dévelop 
e.  Demanderoiu-iioas  que  l'Élal  mo< 
possible?  eit-ce  ntïle?  N'y  aurail-41  poio 
genre  plus  d'iDconvéniCDls  que  de  pi 
irg,  que  toqb  faîtei  œuvre  de  déceo 
:  dans  Ions  les  ordres  de  la  pensée,  e(  < 
>nl  TOUS  «les  les  précorseors  on  les  ag 

ne  pas  élre  soamise  à  des  influences  e 
ns  de  six  cents  Sociétés  musicales  frai 
Dplè  le  solfège  d'Emile  Porchet.  Ce  c 
'vé  a  donc  eu  raison  d'écrire  une  tonch 
>ur  à  tour  exécutant,  compositeur,  édii 
et  toujours  ud  homme  de  bien,  égalem 

à  prêter  l'appui  de  son  talent  aux  désb 

I  sa  séance  du  12  mai  1885,  la  Société  i 
Ile-de-France  entendait  son  président, 
mer  de  la  manière  suivante  sur  un  livi 
lilljf  :  «  Les  grandes  Heures  du  duc  Je 
e  vue  de  l'art,  l'un  des  plus  beaux  mai 
inachevé  à  la  mort  du  vieux  duc,  c'es 
'tiiëres  miniatures  sont  certainement  i 
I,  puisqu'il  avait  passé  à  une  princes 
;  mais  les  premières,  et  ce  sont  les  plu 
ibourg  et  de  ses  frères,  ce  qui  résulte  è 
ootemporains.  i  Ces  lignes  n'avaient  pas 
re  de  la  Société  des  antiquaires  du  Cent 
re  avait  lu  d'autre  part,  dans  l'invent 
I  de  Bourbon,  qu'une  ancienne  maison 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Kichaul 
!  par  le  duc  de  Berry  à  son  peintre  Pol 
lite  injustement  occupée  par  André  Le 
me  dudit  peintre.  Ces  deux  textes  ont  d< 
ard.  Il  a  d'abord  cherché  l'emplacemea 
niaturisie,  et  s'est  enquis  auprès  de 
s  VII  de  ce  qu'ils  pouvaient  savoir  sur 
urg.  Évidemment,  les  contemporains 
ard  peut  solliciter  encore  des  confidei 
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Colombe  et  Fabri,  ou  Fabri  seulement? 
laquelle  on  pourrait  longtemps  discuter;  i 
Tabri  de  toute  conteslatioa,  c'est  la  haute 
français  acquise  et  constatée  CD  1467.  L'a  par 
de  beaucoap  en  importance  la  découverte 
du  séjour  de  Michel  Colombe  dans  le  Berry; 
que  cette  découverte  passerait  inaperçue  >i  I 
se  trouvait  en  mesure  d'en  produire  la  preu 

u  Je  ne  puis  que  signaler  rapidement  et 
des  fouilles  faites  à  Villeneuve-Saint-Gef 
H.  Francis  Uarlin,  membre  de  la  Commissi 
arts  de  Seine-et-Oise.  Si  j'ai  bonne  méino 
fragments  de  bronze  on  de  céramique  Iro 
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le,  el  Dolre  devoir,  nettement  trac^ 
ur  le  domaine  de  l'archéologie. 

'1er  de  François  Marchand,  lorsqu'o 
mbe. Marchand  est  comme  un  traild 
oujon.  Collaborateur  de  Pierre  Itoi 

de  François  I"  qui  est  à  Saint-Deni 
rdeau  à  l'abbaye  de  Sainl-Père  de  Ch 
'  habile;  mais  le  plus  grand  service 
laborateurs,  c'est  de  marquer  le  poi 
t,  ils  se  séparent  et  font  œuvre  orij 

de  Mély,  correspondant  du  Comiti 
rançois  .Uarchaud,  et  le  succès  a  coi 
;  l'en  louer,  la  sculpture  étant  de  i 
on  parle  le  moins  volontiers  ou  le 
le  on  ne  l'étudié  guère.  M.  de  Mély 
re  elles  les  œuvres  dispersées  à  Ch 
,  au  Louvre,  k  Saint-Denis,  et  attril 

critique,  possédant  bien  les  textes 
votre  confrère  a  eu  la  rare  fortune  <l 
la  part  de  son  modèle  dans  le  lomb 
tue  de  Claude  de  France  que  Marc 
3  ici  les  raisons  de  M.  de  Uély,  et 
e,  très-serré,  sans  digressions,  et 
lersonnc,  nous  l'espérons  bien,  ue 


irs.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parle 
M.  Lltuillier,  vice-président  de  la  ! 
correspondant  du  (ximité.  Il  a  pour 
avcur  en  pierres  fines  du  roi  Henri 
lel  peintres, auchàleau  deFonlaincb 
ais  assez  de  bien,  s'est  lamenté  sur 
'on  est  parvenu  a  rassembler  sur  Ju 
:nl  de  l'erreur  commise  par  un  bio 
'.  montre  attristé  de  la  désinvoltui 
pas  craint  d'avancer  que  Fontenay 
les  deux  noms  d'un  même  pei'so 
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contre  une  pareille  erreur, 
i  pa^ei  pleines  de  bon  seos 
lecières  dans  les  Archives  de 
un  chercheur,  très  au  fait  des 

de  Fontainebleau.  On  ne  se 
Julien  deFonlenay.  M.  Lhuil- 
slilé  de  déisila  qui  nous  le  ' 
pouvons  suivre  jour  par  Jour, 
'un  de  ses  confrères  nommé 

I,  X  graveur  du  Roi  en  pierre- 
>iiis  vient  le  tour  de  son  petil- 
,  chemin  faisant,  II.  Lhuillier 
t,  Xivelon,  Teslu,  Préminel, 
c'est-à-dire  tous  ces  hommes 
gloire  de  Fontainebleau,  jus- 
:e  de  l'aclivité,  du  mouvement 
nt  neuve  dans  toutes  ses  par- 
^ontenay  est  d'une  imporlance 


sera  close. 

ieux  le  Congrès  de  cette  année, 
leur  ensemble,  se  rattachent  & 
is  êtes  venus  de  la  Provence, 
'Anjou,  du  Maine,  de  la  \'or- 
ie  la  Kranche-Comlé,  du  Dau- 
itiëres.  El,  pendant  que  vous 
vos  rangs  se  sont  grossis  de 
ousin,  de  la  Itourgogne,  du 
I  une  gageure.  Conquérants 
aveloppé  Paris  d'un  cercle  de 
de  patriotes  intelligents  et 
Vous  étiez  attendus.  A  mesure 
)in,  ceux  qui,  chaque  année, 
salle  aux  réveils  de  la  province 
:  retour. 
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"  Mais,  si  méritoire  que  soit  cet  elfort 
[énéreux  que  soit  votre  empressemeul 
dministratioD  des  Beaus-ArU,  si  im 
emblées,  celle  de  1887  en  particulier 
se  souvienne  involontaire  ment  de  la  pa 
Ju'est-ce  qu'un  groupe?  J'attendais  un 

<•  Niccolo  se  trouvait  à  Naples,  ou  1 
irté  à  la  fille  de  Jean  de  Urienne  ;  Frédi 
lleau  deW  Uovo,  dont  les  murailles  n 
>ntoire  imprenable  qui  s'élance  dans  le 
Naples,  au  pied  du  Pausilippe,  en  vue 
Capoue. 

"  Il  s'agissait  d'imposer  à  l'esprit,  en 
itrasle  d'une  forteresse  élevée  dans  le 
idus,  des  berceaux  de  verdure  que  pi 
ces  lieux  magiques,  dont  le  poëte  Sant 

morceau  du  ciel  tombé  sur  la  terre 
lonné  que  l'on  convoquât  les  architec 
qu'on  leur  demandât  des  plans.  A  la  di 
us  un  vaste  amphithéâtre  coasiruil  sur 
que  devait  avoir  lieu  l'assemblée  des  a 
"  Ils  s'y  rencontrèrent  cinquante  ! 
"  Trompé  dans  son  attente,  Niccolo  di 
urs  à  une  date  ultérieure,  s'écria  :  u  C 

projet  magnifique  qui  nous  occupe  j 
:;ence,  de  Parme,  de  Bologne,  de  F1or< 
■  maîtres  de  l'Italie  tout  entière?  Vous 
is  une  armée.  >> 

"  Vous  aussi.  Messieurs,  vous  avez  en: 
mtoire.  Vous  projetez  des  ouvrages  at 
I  condamnant,  avec  l'ignorance  ou  1' 
inçais,  puisée  aux  sources  provinciah 
us  vous  consacrez  avec  toute  l'énergie 
tion.  C'est  la  forteresse,  la  grande  basll 
sst  votre  château  deW  Uovo.  Cette  œu 
cl  en  lumière  le  passé  de  vos  cités;  vo 
mme  compensatioa  de  vos  ell'oris,  l'e 
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faire,  et  je  dirai  que  c'est  l'honneur  de  l'Élat  républ 
prendre  que,  si  son  domaine  est  éminenl,  c'est  pH 
devoir  de  respecter,  de  proléger,  de  défendre,  de  d 
grands  intérfifs  moraux  qui  s'appellent  le  culte  d 
l'amour  des  études  et  des  recherches  de  l'esprit  huma 
les  voies;  les  travaux  scientifiques  et  littéraires  des  i 
des  associations  qu'ils  forment  entre  eux  pour  èchan^ 
et  se  donner  mutuellement  appui  et  force,  font  pari 
tisme  commun  de  la  nation,  qui  s'en  honore  comm 
sources  précieuses  d'iosiruclion  et  de  vérilé,  el  c'es 
importe  à  ud  si  haut  degré  de  laisser  ces  ciloyens,  et 
absolument  el  complètement  libres.  {Très-iien  !  très 

'  L'Étal  méconnaîtrait  sa  mission,  comme  il  méci 
caractère,  s'il  préfendait  à  les  diriger,  à  les  gouven 
dissemenls.) 

<<  On  a  parlé  quelquefois,  en  se  servant  d'une  expr 
Gquc,  du  gouvernement  des  esprits.  Messieurs,  mal 
de  cette  haute  parole  et  de  l'homme  illustre  qui  l'a  ] 
gouvernement  des  esprits,  toujours  difficile  à  exert 
pas  sans  périls  dans  notre  démocratie  moderne, 
rigueur,  on  pourrait  dénouer  les  difficultés  et  parer 
s'il  y  avait  un  réel  avantage  pour  la  société  el  pour  Ii 
qui  oserait  parler  d'avarlages  là  où  il  n'y  aurai!  plu 
complète  liberté?  Gardez  donc  la  vôtre,  Messieurs,  < 
la  mettre  à  profil  ;  fous  nous  y  gagnons,  et,  j'ose  le  di 
nous  ne  songe  à  la  limiter.  11  est  parfaitement  ui 
existiez,  que  vous  viviez  d'une  vie  active  el  fécond 
l'Elat.  Plus  vous  vous  développerez,  plus  nous  aui 
nous  réjouir  de  vos  progrès,  et  si,  parmi  vous,  parmi 
il  en  est  qui  oui  besoin  de  l'assistance,  de  l'encou 
dévouement  de  l'Etat,  vous  avez  le  droit  de  les  réi 
compter.  Ce  concours  puissant  ne  peut  vous  manqu 
cas  il  ne  doit  vous  faire  défaut,  (rrèï-iicn.'  Irès^bien  I 
semenfs.) 

'  Permettez-moi,  Messieurs,  d'appeler  votre  atl 
constitution  sociale  dans  laquelle  nous  vivons.  La  pui 
que  est,  chez  nous,  très-coDcenlrée  :  c'est  à  coup  sûi 
c'est  peut-être  le  génie  de  la  France  qui  veut  qu'il  en 


M  DISCOURS   DU 

nous  avons  été  fiers  et  toucbés  d'à' 
les  plus  extraordinaires  de  la  nati 
de  M.  Cbevreul,  un  siècle  entier  de 
ment  à  la  science  et  à  l'humanité.  < 

0  II  ne  saurait  y  avoir  de  lieu 
respect  M.  Chevreul  que  cette  sal 
d'habitude  ceux  qui  naissent  à  la  j 
nons  apportons  au  Doyen  des  é 
reconnaissance  et  de  notre  admirati 
que  celle  que  l'on  pose  sur  la  télé 
veaux  applaudissements.) 

«  Après  avoir  parlé  des  g;randes 
joie,  il  y  a  un  dernier  adieu  à  dir 
perdus  et  que  nous  pleurons. 

u  Notre  corps  médical,  si  considi 
ment  éprouvé  :  MM.  Vulpian,  Go 
enlevés  dans  l'espace  de  trois  moîi 
des  Sociétés  savantes  que  des  ra|: 
monde  de  la  science  et  dans  le  moi 
voie  pas,  on  se  suit  du  regard,  oi 
même  famille,  el  vous  me  l'eprocht 
leuil  qui  a  frappé  coup  sur  coup  la 
Piétés  les  plus  savantes,  les  plus  r 
la  science  et  à  l'éducation  de  la  jei 
ipplaudissetnents.) 

u  Vous  avez  perdu,  Messieurs, 
|)lusieurs  membres  dont  il  vous  pi 
es  noms  :  M.  Laguerre;  M.  Boussi 
es  travaux  ont  été  si  profitables  à  1 
i^est  éteint  à  un  âge  Irès-avancé  et  ( 
les  collègues  de  l'Académie  des 
If.  Charles  Jourdain,  qui  apparfena 
lilé,  e(  dont  les  doctes  écrits  sur  si 
)hilosopbie  du  moyen  dge  ont  tai 
l'occupent  de  restaurer  l'histoire  de 
nnnaitre. 

>•  Je  viens  à  M.  Ernest  Desjardîns 
lonnu,  et  auquel  j'ai  le  douloureux 
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lissance  toute  personnelle.  M.  Ernest  Des- 
truirc  la  jeunesse;  je  l'ai  eu  pour  maître 
ngf-cinq  aus  ;  il  s  été  mon  premier  profes- 
tlors  dans  tonte  la  fleur  de  cette  riche  ima- 
Ée  jusqu'à  la  fin  ;  et  c'était  avec  une  véri- 
oitait  à  ses  élèves  de  sixième,  dont  j'étais, 
lèroïque.  C'est  à  lui.  Messieurs,  que  mes 
noi  nous  devons  la  claire  vision  de  ce  qu'a 
s  médiques,  l'idée  juste  et  vraie  de  celte 
lé  notre  civilisation  et  qui  a  remporté,  au 
ont  entière,  ces  victoires  de  Marathon,  de 
événements  à  jamais  glorieux,  journées 
i,  après  tant  de  siècles  reculés,  s'évertuent 
avos  et  applaudissements.) 
ts  nous  expliquait  et  faisait  comprendre  ce 
B  en  iace  de  l'armée  du  Grand  Roi  ;  il  nous 
leurs  d'un  artiste  et  mettait  à  notre  portée 
jue.  Et  puis,  il  nous  enseignait  que,  lors- 
m  âme  le  sentiment  de  sa  dignité,  lorsqu'il 
:,  parce  qu'il  a  conscience  de  la  supériorité 
peuple  est  invincible...  [Applaudissements 

18  était  un  maître  qu'il  élail  impossible  de 
ts  la  brillante  carrière  qu'il  a  fournie, 
l'il  m'eut  été  particulièrement  doux  de  le 
tous;  je  suis  si'ir  qu'il  m'eût  accueilli  avec 
ai  pas  d'un  père,  mais  d'un  frère  aine,  qui 
-  se  réaliser  toutes  ses  espérances.  {Vi/s 

■dins,  je  dois  nommer  un  autre  savant  fr.-in- 
au  service  de  la  science,  quoiqu'il  se  fût 
des  dangers  pour  elle.  Celui-là  est  mort 
au  service  de  la  patrie  (Irès-hien!  très- 
laudissemenls)  :  c'est  Paul  Berl.  {Mouvc- 

m,  parce  que  celui  qui  le  portail  m'u 
ons  que  j'occupe  aujourd'hui,  et  surtout 
;,  pour  ceux  qui  l'ont  connu,  nul  n'a  été 


plus  dévoué  que  M.  Paul  Bert  à  '. 
de  la  science,  à  la  grandeur  de  I 

K  Ce  n'est  ni  le  lieu  ni  le  mo: 
Je  me  serais  reproché,  cependa 
d'avoir  quitté  cette  enceinte  sans 
à  la  reconnaissance,  à  l'admirai 
tous  ses  concitoyens.  (Xouveauj; 

u  Messieurs,  après  cet  homm 
quelques  mots  des  questions  s 
spécialement  porter  votre  altenti 

»  Ce  n'est  pas  que  nous  ayo 
jamais  pareille  idée  n'est  enlH 
l'Instruction  publique,  elj'ai,pc 
de  votre  initîalive  et  de  votre  in( 
ordre  de  recherches  qui  ne  voi 
m'est  impossible  de  ne  pas  prol 
pour  vous  dire  que  les  études  enl 
cl  d'archéologie  sur  l'histoire  de 
Duent  de  jouir  de  toute  la  fave 
encouragements  du  Gouverneme 
cbé  quelquefois  au  parti  répuhlic 
l'histoire  de  France  de  la  Révo 
siècle  el  ouvert  le  dix-neuvième, 
l'ancienne  France  et  la  nouvelle, 
mon  compte,  je  repousse  abso 
vifs  applaudissemenls .) 

•  Je  vais  plus  loin.  Je  dis  que 
des  services  à  la  France  nouvell 
elle,  de  la  pousser  hardiment  c 
ne  connaissait  pas  le  passé  de 
caractère,  avec  ses  grandeurs  et 
iniquités,  mais  aussi  avec  ses  bie 

^'  Je  n'ai  jamais  pensé  que  l'hi: 
monde  du  moyeu  âge  de  sa  civili; 
reculés,  put  être  abandonnée  à 
vues,  sans  patriotisme  et  sans  éq 

"  Au  contraire.  Messieurs,  je  SI 
autres,   hommes  de   la  France 
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à  chercher  à  mctlre  en  tumiëre  dos  véri- 
réclamer,  à  nous  on  glorifier.  Ce  serait 
ogralitude;  ce  sérail  aussi  méconnaître 
nous  séparer,  nous  plébéiens,  de  cette 
lé  par  sa  noblesse,  comme  une  fleur  de 
de  bravoure,  qui  a  élé,  par  sod  clergé, 
t|ue,  de  science  et  de  charité,  et  qui,  par 
lersévérante,  a  teau  une  si  gi'ande  place 
le  nation  il  n'y  avait  pas  que  le  roi,  des 
avait  aussi  le  peuple,  et  nous  qui  sommes 
nous  souvenir  que  ce  peuple  a  joué  son 

IX  qui  le  conduisaient  alors.  {Très-bien  ! 

parolecélëbre  qui  a  retenti  comme  un  cri 
;b  les  fils  des  croisés  !  n  Voulez-vous  me 
incèrement  l'effet  qu'a  toujours  produit 
immée?  Eh  bien!  et  nous,  que  sommes- 
us  conduisiez,  ces  roturiers  dont  vous 
vous  étiez  les  chefs,  qu'étaienl-ils  à  cette 
nt  les  croisés,  nos  pères  l'étaicnl  comme 
-ils  élé  faire  aux  croisades,  si  nos  pères 

X  ?  (  Très-bien  !  Irès-hien!  et  applaadis- 

l'ancienne  France  de  la  nouvelle!  C'est 
on  de  s'occuper  d'hisloire,  d'archéologie, 
urnez  pas,  Messieurs,  de  ces  utiles  Ira- 
sez  k  cet  égard  aussi  largement  et  aussi 
1  le  souhaiter.  L'étude  du  passé  ne  vous 
li  de  l'avenir,  puisque  tout  récemment, 
écesseurs  vous  a  proposé  d'adjoindre  au 
tes  une  section  d'économie  sociale,  non- 

êtes  pas  opposés,  mais  vous  avez  ouvert 
celte  nouvelle  section,  à  la  condition 
des  sur  les  besoins  des  Sociétés  nouvelles 
Bénir.  (Adhésion.) 
îs  sections  sont  au  complet,  et  le  congrès 

dans  tous  tes  ordres  de  recherches  qui 
livitè  Intellectuelle. 
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"  L'annêederuièie,  )e  ministre  de  l'Iimlructîon 
à  celle  place  vous  iovilaili  pensera  l'approche 
de  89. 

u  II  vous  a  demandé  si  vous  pourriez  codcoi 
élever  la  véritable  monument  commémoratif  < 
française  que,  dans  notre  reconnaissance,  nous  \ 
la  mémoire  età  la  gloire  de  nos  pères.  Nevoussen 
chacun  dans  votre  sphère,  e(  suivant  vos  moyens 
régions  respectives,  de  mettre  en  lumière  les  t 
monuments  de  cette  liistoire?  Mon  honorable  pr 
parlé  de  cette  tâche  si  intéressante  et  si  pressai 
excellents  pour  que  j'y  insiste. 

u  Tout  ce  que  puis  faire,  c'est  de  renouvelé 
Déjà  une  circulaire  vous  a  été  adressée  pour  voi 
un  programme,  —  encore  une  fois  personne  n' 
une  sorte  de  plan  qui  ne  serait  pas  mauvais  ; 
d'arriver  à  la  constitution  des  éléments,  des 
bisloire  générale  de  la  Révolution. 

<■  On  vous  a  demandé  de  retracer  le  tableau  d 
l'ancienne  France,  celle  qui  aura  été  le  plus  à  la 
de  vous  et  qu'il  connaîtra  mieux. 

"Que  ce  programme  vous  agrée,  que  vous 
autre,  que  l'initiative  individuelle  s'elTorce  même 
aurait  pas  mieux  à  faire  eu  égard  à  la  position  d< 
de  telle  ville,  il  importe  assez  peu  !  Ce  qui  est  im 
les  Sociétés  savantes  se  montrent  animées  à  cet 
ment  dont  la  nation  tout  entière  leur  sera  reconi 
parler  du  sentiment  général  qui  animera  not 
viendra  le  grand  anniversaire.  Car  il  ne  nous  s 
croyez-le,  Messieurs,  à  mesure  que  nous  approcl 
fameuse  de  1789,  il  ne  vous  sera  pas  possible 
y  en  ait  parmi  vous  pour  l'espérer,  il  ne  vous 
de  vous  abstraire  de  ce  grand  mouvement  d'i 
reconnaissance  qui  va  se  produire,  et  qui  enti 
entière.  (Profond mouvement.) 

u  Ah  !  je  sais  que  la  Révolution  française  a  i 
acerbes,  et  qu'elle  rencontre  des  détracteurs  soui 
liais  que  prouvent  ces  critiques  passionnées?  On 
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■  A  ma  connaissance,  diverses  Sactélé 
reçoivent  chaque  année,  de  nos  asBembli 
subventions,  soit  à  titre  d'encouragemen 
de  gratitude,  ont  été  déjà  invitées  à  se 
1789.  Vous  voyez  par  là,  Messieurs,  que, 
vos  travaux,  on  cherche  au  contraire  de  p 
et  à  s'en  faire  honneur.  Le  pays  va  au-de 
pas  ses  avances!  Rejoïgaez-le  dans  l'élu 
touchent  le  plus.  Venez  à  lui  avec  vos  h. 
sincérité,  d'équité,  de  modération.  IV 
apprendre  à  découvrir  ce  qui  est  juste  et  ( 
a  été  bon  et  ce  qui  a  été  funeste  dans  cesc 
{Assentiment  général  et  applaudissement 

0  II  faut  bien  espérer  que  ce  centenair 
qu'il  ouvrira  pour  la  Révolution  française  1 
de  l'histotre  dé&nitive,  amènera  du  mém 
conciliation  dans  les  esprits.  Personne  ] 
que  des  savants  désintéressés,  qui  font  se 
la  patrie.  (Applaudissements.) 

•  Vous  le  devez  et  vous  le  ferez  < 
parce  que  sans  vouloir,  comme  je  l'ai  i 
œuvre  de  politique,  vous  tiendrez  à  cont 
d'éducation  générale  de  la  démocratie  fra: 

«  Messieurs,  ce  qui  caractérise  notrt 
peuples,  nous  pouvons  bien  le  dire,  pu 
désigne  à  la  jalousie  de  nos  rivaux,  c'esi 
cessé  de  porter  dans  le  monde  le  dra| 
nobles;  c'est  qu'elle  reste  la  patrie  d< 
s'adressent  à  la  force  pour  faire  des 
s'assurent  la  domination,  l'influence,  la  i 
de  procédés,  de  moyens  et  de  pratiques,  il 
certain  que  ce  pays,  le  nâtre,  n'a  pas 
instincts  les  plus  anciens,  tes  plus  génén 
c'est  peut-être  son  défaut,  mais  c'est  au 
seulement  pour  lui,  mais  pourle  reste 
très-bien!  et  applaudissements.) 

1  Sans  dire  que  la  Révolution  de  S9  i 
peuples,  —  non  !  gardons-lui  sincëremeol 
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nafionale,  qui  avait  eu  le  manuscril  entre  les  mains  t 
en  faire  l'acquisition  pour  la  Bibliothèque.  Je  me  sui 
donner  la  substance  p.  18:2  de  mon  Tours archéolog 
1879  '.  Mais  le  manuscril  pourrait  se  perdre  comm< 
et  je  ne  crois  pas  devoir  tarder  davantage  à  publie 
ajoute  uQ  élément  considérable  à  ta  biographie  d 
sculpteur;  peut-être  la  publication  de  celte  note  m< 
la  voie  de  ce  précieux  document. 
Voici  celte  inscriplion  : 

eu   PRibiNTIS    KUnRS   FURINT    rAICTKS    «    LA    RI 
BR,    fAR    l'NIl    NOUHlt    FIBR» 


Ce  texte  estrépélé  également  en  français,  mais  en  cj 
Au-dessous,  on  lit  en  latin  : 

Fetrat  Fabri  me  icriptit  in 

honore  ?  Miehaelt  Colombe 

regni  t'raacie  npremi  tculplorit.  et 

ri  ion  eeattescere  iinal.  Jobanne 

Colombe  larori *  dignelar. 

n*.  1467. 

Celte  inscriplion  témoigne  de  la  haute  réputation 
déjà  arrivé  Michel  Colombe  en  1467  ;  elle  ne  dît  pi 
qu'il  résidait  à  Bourges  à  celte  époque,  mais  on  est 
penser,  il  est  peu  probable  qu'il  ail  fait  exécuter  un 
un  calligraphe  d'une  autre  localité  que  celle  habitée 
or  Pierre  Fabri  dit  formellement  qu'il  se  trouv 
en  14€7.  Quant  k  Jelianne  Colombe,  à  laquelle  doi 
manuscrit  en  cas  de  mort  de  Michel,  c'est  celle  qui  d 
de  l'huissier  du  Roi,  Jeban  de  Pommiers,  el  elle  p 
lement  être  à  Bourges,  auprès  du  grand  artiste,  t 
sans  doute  la  maison. 

Il  semble  même  qu'il  avait  un  frère  également 

>  Ua  Tol.  i[i-8°.  PRrif,  Champion. 

■  Ua.RCcidenl  ■  détruit,  «ur  ma  copie,  le  mot  qui  précËdi 
ugoifie,  iRDi  doute,  que  le  manuicrit  devra  être  remii  k  Jeani 
aùt  DOD  plui  du  mot  honore  à  Ib  iccondc  li^ne,  maie  le  aeae  i 
moini  fort  intelligible. 
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is,  d'après  les  minutes 
lu  nom  de  PLitippe  Co 
]bàlel  à  Tours,  recueil 
I  de  la  succession  moh 

ppe  Colombe  en  1534 
micatioD  à  l'obligeanci 
ivisle  de  l'Allier.  Ces 
Day-lc-Cliùtel,  ainsi  coi 
lictrier,  à  présent  démo 
i  confessé  tenir,  porter 
;  de  son  cliatel  et  cliatt 
e  et  lesdits  jurez  stipull. 
iens,  une  mayson,  jari 
es  faubourgs  dudit  Ayn 
tyson  Régné  Petites  mi 
s  Loys,  Jacques  et  Jel 
Coullombe  du  cousié  ' 
udit  seigneur  devers  so 
rguel,  d'aullreparl;  su 
n,  desssus  conGnez  et 
r  et  promis  payer  dorei 
:uno  fcste  de  Nosire  Dai 
;n  sa  reccptc  dudit  Ayna 
,  ventes  et  deflault  en  U 
a  pays  et  duché  dc.Boi 
lay  le  sixième  jour  d'oi 

e  une  i^table,  cour  e 
vanl  de  la  maison  déci 

é  peintre  dans  l'acte  de 
terrier  de  1534;  mai 
'  un  même  ouirrier,  et  n 

.  publié  cet  acte  daoi  le  Bui 
I  lorl,  dea  enr^nta  de  lliehc 
UiBt  tgit,  dil  le  juriscooaullt 
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luments,  dont 
>s,  Pater  prkli 

moderDes,  e 
m  Lottmann  c 
coDstruit  et  di 
bé  dont  la  pn 
es  habitants  àt 
>onlieur,  a  éch 
itait  revenu  en 

:  un  second  j 

et  représentai 

ïrre  de  louche 

nt  Cordon.  Pa 

itions  qu'il  exi 

e  et  sculpteur,  il  étudia  aussi,  outre  la  façade  de  l 

es  chaussés,  quatre  bas-reliefs  de  marbre  à  Saint-  , 

hleifrprafjquaient  tous  tesdeuxcestylelourmentè  ' 
ce  du  goût  flamand  etdugoùtitalien  vers  le  déclin 
:,  avait,  depuis  lors,  conquis  la  vogue  aussi  bien 
!  que  dans  les  provinces  catholiques  des  Pays-Bas. 
Prancheville,  Duquesooy,  avaient  été,  à  des  degrés 
itours  ou  les  disciples  de  cet  art  plus  lourd  encore 
t  lorsque  Lucas  Faidherbe  avait  à  outrance  imité 
1  avait  donné  k  ses  rondes  bosses  et  à  ses  hauts 
I  l'aspect  de  vrais  tableaux  sculptés,  il  n'avait  fait 
un  dernier  essor.  Imposant  &  la  pierre,  au  métal 
ourbes  qu'eussent  à  peine  comportées  des  corps 
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;ries  remuées  par  d'éternels  coups  de 
n'évitfliil  pas  toujours  la  boursouflure, 
idence,  euncmie  par-dessus  tout  de  )a 
euvres  qui  juraient  horriblement  aver 
vait  souvent  le  tort  de  les  placer,  mais 
lient  à  merveille  avec  les  éaormes  bos- 
de  l'architecture  jésuite. 
t  encore  en  pleine  floraison,  elle  trouva 
iple  qui  ne  manqua  assurément  ni  de 


UAUX    D  AS.-TOINE    PATEII. 


[  m<ïme  d'avoir  terminé  sonapprentis- 
iglise  Saint-Jacques  une  jeune  femme 
Defonlainc,  originaire  du  village  de 
s  âgée  que  lui.  Ce  mariage  n'avait-il 
Br  des  rapports  antérieurs?  iVous  n'ose- 
',  d'un  cAté,  on  ne  trouve  pas  dans  les 
it-Jacques,  sur  le  lerriloire  de  laquelle 
ouveaux  époux,  l'acte  de  baptême  de 
r  tille  marie-Marguerite,  ef,  d'un  autre 
ut  le  1-i  décembre  1769,  son  acte  de 
quatre-vingts  ans  environ  •> ,  ce  qui  la 
ferait  naître  pins  ae  aeux  années  avant  la  cérémonie  nuptiale. 

Quoi  qu'on  doive  penser  de  ce  point  délicat,  Antoine  Pater,  au 
moment  oii  il  célébrait  son  mariage,  avait  encore  ses  parents  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  &  perdre  sa  mère,  et,  bientôt  après,  la  mort  de  son 
père,  survenue  le  18  mai  1694,  le  rendît  définitivement  orphelin. 
Par  leur  article  31,  les  statuts  de  la  corporation  des  peintres  et 
sculpteurs  interdisaient  à  quiconque  n'avait  pas  exécuté  un  clief- 
d'oeuvre  et  payé  les  droits  de  niaîtriBe,  "  de  s'entremesler,  vendre, 
■  entreprendre  et  marchander  de  faire  ouvrage,  en  cachette  ou  en 
u  public  n ,  et  ils  prononçaient  contre  le  délinquant  la  double  peine 
de  la  confiscation  et  d'une  amende  de  12  livres  tournois.  Aussi, 
lorsqu'il  avait  voulu  ouvrir  un  atelier  pour  son  compte,  Pater 
s'était-il,  dès  1693,  soumis  aux  épreuves  réglementaires. 


A  iitre  de  chef-d'œuvre,  tout 
ticle  20  des  statuts,  de  faire  oi 
"  d'hauteur,  soit  de  pièce  de 
<c  matière  semblable,  avec  son 
avoir  demandé  le  sujet  aux  digi 
cutait  dans  la  maison  d'un  mai 
une  surveillance  incessante;  ou 
où  l'ébauche  était  terminée,  il  d 
pagnons  francs,  pourvu  néanraoi 
que  ceux-ci  fussent  à  plusieurs 

■  ni  pouvoir  donner  avis,  à  peir 
statue  achevée,  elle  était  cond 
lieu  ordinaire  de  leurs  semonc 
maîtres  sculpteurs,  et  admise  < 
Si  le  candidat  était  reçu,  il  pai 
tournois,  plus  une  somme  lin 

■  récréation  aux  maîtres  et  con 
journée  se  terminait  au  cabaretf 
tes  mérites  du  nouveau  confrèi 
était  défavorable,  il  était  ajourn 
chef-d'œuvre,  à  moins  toutefois 
injustice,  il  n'usât  du  recours  qt 
du  Magistrat  de  Valeucienues,  d 
sèrent  plus  d'un  franc  maître  k 
figuren'était  pas  totalement  ioact 
le  candidat  agréait  à  ses  futurs  c 
en  ramillc,  et  qu'on  l'inscrivail 
aumône  à  faire  aux  pauvres. 

Peu  de  temps  après  qu'AnI 
sculpteur,  son  frère  Jacques,  qu 
dans  ses  études,  se  fit  recevoii 
le  sujet  qu'il  eut  à  traiter.  D'I 
lants  un  Christ  en  croix  de  cinq 
rien  de  rigoureux,  car  nous  vc 
nommé  Guillaume  Flamen,  reçu 
et,  en  1736,  un  autrefilsde  mail 
avec  un  simple  Bouquet  deJleuT 

Jacques  Pater  ne  jouit  pas  lo 
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'ournay,  coason 
^h  et  à  Eugën 
lUx  Français  la  > 
li  de  blessés,  qi 
Ds  les  auberges 
r09.  Douai  en 
(^uesnoy  en  juil 

et  semblait  dei 
ur  le  couper  de 
ip  d'audace  de 
reniait  le  bruit  d 
a  lutte.  Dès  qu' 
r  de  la  ville,  so 
rejoignit  une 
:  Rouvîgnies,  et 
B  du  fleuve,  rc 
[ène.  Les  vainq] 
rès  eux  des  can 

homme  d'impc 

Denaia  les  reti 
I  journée  marqu. 
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la  triste  période 

lud  était  U  fanitièm. 
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mit  en  odeur  de  sainteté  auprès  des  âmes  pieuses 
qu'il  entremêla  d'iucidenls  où,  pour  la  premier 
publiquement  toute  la  violence  de  son  caractère. 

[1  y  avait  jadis  à  Valenciennes,  dans  l'église  S 
Cliaussée,  une  confrérie  spéciale  consacrée  à  Not 
Ce  surnom  lui  venait-il  de  la  ville  du  Puy,  oii  le 
était  établi  de  vieille  date,  ou  tout  simplement  t 
C'est  un  problème  qu'agitaient  beaucoup  les  éru 
ils  s'accordaient  pour  faire  remonter  l'origine 
Pépin  le  Bref.  D'après  eux,  ce  roi,  en  75^,  aura 
du  Christ  une  statue  de  bois  doré  qui ,  soigneu 
jusqu'en  1566,  aurait  été  alors  jetée  au  feu 
images  »  protestants.  Toutefois,  A  miracle! 
demeurée  incombustible ,  et  ta  seule  trace  qu'ell 
cette  profanation  aurait  été  une  marque  noire  at 
effacée  en  1702  par  un  badigeonnage  intempestîl 
La  Confrérie  répara  peu  à  peu  le  dégât.  En 
même  de  nouvelles  reliques,  celles,  fausses  ou  vi 
martyrs  de  Trêves,  qu'elle  accueillit  en  grande 
dans  deux  bustes  enrichis  d'argent,  placés  sur 
deslaux.  Enfin,  sans  cesse  gratifiée  de  dons  gét 
en  1708  d'un  de  ses  membres,  le  sieur  de  Rantr 
avocat  au  Parlement  et  lieutenant  du  prévôt  le  ( 
sa  vaisselle  plate. 

Mais  la  pitoyable  situation  où  se  trouvait  aie 
sembla  un  suffisant  motif  pour  remettre  à  det 
l'emploi  de  cette  libéralité.  Moins  confiante  e 
Magistral  de  Valenciennes,  qui,  dès  1712,  avait 
publics,  ta  Confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy 
d'Utrecht  et  la  paix  entre  la  France,  l'Espagne, 
Hollande,  et  même  le  traité  de  Rastadt  et  la  pa 
pour  remplir  ses  obligations. 

Le  legs  du  sieur  de  Rantre  devait  servir  à  rei 
vieille  el  légendaire  image  donnée  par  te  roi  Péj 
nous  apprend  le  chanoine  Duforest,  le  conscicr 


*  Le  prévit  le  Conite,  repréienlanl  du  aouTeraio,  e 
ec  le  prëvdt  de  ville,  chef  du  UagiilTal. 
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dessÎD.  Lcsnes  refusa,  et  Pater  dut  8V0 
qui,  outre  ses  fonctions  admiDtstralives, 
DStaace  de  toutes  les  aflairescrimiDelles,  c 
es  et  mixtes  '. 

lu  d'uoe  apostille  mise  au  bas  de  sa  i 
faire  assigner  son  adversaire  pour  le  9 
il,  flanquée  chacune  de  son  procureui 
tnt  donc  à  l'hâtel  de  ville,  daas  celte  v 
□t  un  naïf  dessin  des  Archives  munie 
'aspect  *.  Après  les  avoir  patiemment  écou 
îiivoya,  pour  prouver  leurs  dires,  devat 
;8  affaires  du  mois.  Rien  de  plus  ordioa 
qu'en  descendant  de  l'hôtel  de  ville,  les 
rencontrent  de  nouveau,  s'injurient  cl 
IX  coups.  D'après  Lesnes,  c'est  l'ater  qu 
l'aurait  •  pris  par  la  cravate,  lut  disant  qi 
il  l'assassinerait,  et  que  ce  soit  tdt  o 
it  du  bout  de  sa  canne  ■ .  D'après  Pater, 
Bs  qui,  le  premier ,  lui  aurait  adressé  des 
ondu  d'autres,  mais  ne  l'aurait  pas  touché 
lit,  assigna  à  son  tour  Pater  devant  le  ma 
,  greffant  ainsi  une  affaire  d'injures  sur  le 
tarait  déjà  '. 

!  savons  ce  que  devint  celte  seconde  instanc 
^tpas  pour  noire  sculpteur  une  issue  fa 
>reuve  écrite  ou  testimoniale,  il  fut  contra 
ns  désespérés  de  l'interrogatoire  sur  faits  ( 
décisoire.  Digue  émule  de  l'Intimé,  des 
m  procureur,  Boucher,  accoucha  d'un  gr 
DS  du  Digeste  alternaient  avec  celles  de  sai 
igouri  saugrenu  n'améliora  point  la  eau 
lu  22  août  1714,  Pater  fut-il  débouté  de 
iné  aux  dépens. 

et  de  Valenciennes,  arl.  1  et  104. 

iir  Loui*  CiLLiiiR  dans  ses  ReeheTches  sur  Us  iiuti 

le  ValetKiennet,  publiées  en  1873. 

g«  pièce*  relativei  k  ce  procèa  eiitlenl  en  minnle*  m 

alenctenaci. 
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été,  àce  que  nous  apprend  le  duc  de  Croy  ',  élevée  de  1714 
8,  l'ornementatioD  qui  nous  occupe  datait  sansdouledii  même 
I.  Dans  des  niches  à  bossages,  surmontées  de  riches  ome- 
I,  elle  comprenait  deux  statues  A.' Hercule  e)  de  Minerve, 
olisant  la  force  et  la  sagesse,  lieu  commun  sculptural  souvent 
)yé  pour  la  décoration  de  semblables  édifices,  et  dont  la  porte 
[alades  ou  de  Paris,  construite  à  Lille  en  1682,  nous  offre 
e  un  exemple.  L'habileté  de  l'exécution  et  la. lourdeur  des 
s  couBrinaient  ce  que  nous  coanaissons  du  style  de  Pater. 
:es  dans  un  calcaire  très-tendre  qu'avaient  envahi  les  mousses 
litres  végétations  parasites,  elles  étaient  en  fort  mauvais  état  ; 

à  l'entrée  d'une  place  de  guerre,  elles  n'en  présenlaieal  pas 
1  un  aspect  grandiose  qui  aurait  du  les  préserver  *. 
chef-d'œuvre  de  Pater  était  le  buffet  d'orgue  de  Notre-Datne- 
inde,  d'une  ornementation  riche  et  compliquée,  oîi,  nous  dit 
f  ',  u  on  voyait  des  anges  en  ronde  bosse  qui  ne  paraissaient 
tenus  que  par  leurs  ailes  » ,  et  qui,  d'après  le  même  auteur, 
lient  l'admiration  de  tous  les  étrangers  « .  Nous  ne  savons  à 
]  date  il  fut  exécuté,  pas  plus  qu'un  second  buffet  d'orgue, 
ue  aussi  remarquable,  destiné  à  l'abbaye  de  Saint-Jean.  Ces 

importants  ouvrages  ont  péri  avec  les  monuments  qui  les 
rmaient ,  et  sans  que  le  moindre  fragment  nous  en  soit  parvenu, 
taine  Pater  n'anraitpu  seul  venir  à  bout  de  telles  entreprises. 

se  fit-il  de  bonne  heure  aider  par  bon  nombre  d'ouvriers  et 
rentis.  Parmi  ceux-ci,  nous  avons,  à  diverses  époques,  relevé 
•ms  de  Nicolas  Galliar,  de  Philippe  Vitlers,  de  Jacques^oseph 
nd,  de  Pierre  Léger  et  de  Jean  Messagner.  Mais,  k  l'exception 
nsième,  qui  fut  admis  chez  le  sculpteur  en  1714  et  dont  nous 
s  à  dire  plus  tard  quelques  mots,  aucun  ne  mérite  d'arrêter 
itl  instant  la  marche  de  l'histoire. 


D!  «on  HUtoire  de  Coudé,  miDuscril  comervé  ï  !■  Bibliothèque  de  Vclen- 
I,  D-  567  du  Catalogue. 

louveoir  de  cette  parle  a  £lé  coniervé  par  une  tuile  du  peintre  Lonii 

placée  an  Mua£e  de  Valenciennei. 

ulploriana  ft  icatptoriatia,  manuicril  de  la  Bibliolhèque  de  Valencieiuiet, 

du  Calalogue. 


FILS   D ANTOINE    PATI 

Taadis  qu'Antoine  Pater  exécutait  ou 
quatre  nouveaux  enfants  lui  étaient  nés  et 
maison  qu'il  habitait  alors  rue  de  Tourna 
Carmes,  &  peu  près  à  l'endroit  oii  s'ouvre  : 
de  cavalerie.  C'étaient  quatre  Bis  :  Jean-Ba 
vembre  1695  ;  Jean-François-Joseph,  bap 
Jean-François,  baptisé  le  29  septembre  1 
baptisé  le  25  septembre  1703,  tous  à  l'églis 
Leur  sort  devait  être  des  plus  variés.  Le 
devint  prieur  de  la  Cbartreusede  Neuville,  | 
Jean-François  cultiva  l'art  de  son  père,  sani 
talent;  et  Jean-Françoîs-Josepii  mourut,  cr 
Quant  à  Jean-Baptiste,  ce  fut  plus  tar 
devait  continuer  les  enchantements  de  Wat 
Nous  n'avons  &  raconter  poui-  le  momeni 
ciennoise  chez  un  nommé  Jean-Baptiste  i 
séjour  à  Paris  dans  l'atelier  du  maitre  sup 
ni  surtout  les  innombrables  procès  qu'ap 
TÎlIe  natale  il  intenta  on  subit.  Par  un  amo 
il  s'entèla  en  effet  à  vouloir  peindre  sans 
maitre  dans  la  corporation  de  Saint-Luc. 
celle-ci  pour  violation  de  l'art.  31  de  sei 
désespérée  qui  se  transforma  souvent  en 
prit  une  part  des  plus  actives  à  ces  péri| 
déroulèrent  successivement  devant  le  Magi 
conseil  provincial  du  Hainaut  et  le  parlem 
ment,  le  père  et  le  fils  durent  se  soumettre 
qui  termina  les  hosltlifés,  Antoine  Pater 
pour  Jean-Baptiste  la  plus  humiliante  des  i 
défense  de  «  travailler  de  la  peinture  d 
«  d'icelle  sous  quelque  prétexte  que  ce  pui 

1  La  teneur  de  cette  traDucliaQ,  dont  noji  n'ti 
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^ 


icoDterons  pas  non  plus  le  second  séjour  de  Jean-Bap- 
Paris,  sa  récoDCi  liât  ion  avec  U'atteau,  son  entrée  à 
l'exécution  des  nombreux  travaux  qui  lui  valurent  une 
uropéenne,  et  sa  mort  prématurée.  Ces  sujets  ont  été 
lous  avec  détail;  mais  ils  comportent  de  longs  déve- 
qui  ne  sauraient  leur  l^lre  accordés  ici.  Mieux  vaut 
e  que  les  mutiler. 

ilemenl  que,  selon  toute  vraisemblance,  Antoine  Pater 
Defontaioc  accompagnèrent  leur  fils  lors  de  son  pre- 
à  Paris  ,  et  que  ce  fut  alors  que,  pour  faire  bonneur  k 
atteau exécute,  outre  le  beau  portrait  du  sculpteur  que 
lurd'bui  le  Musée  de  Valenciennes,  celui  d'Elisabeth 
fui,  par  malheur,  s'est  perdu. 


FIN    DE    LA    VIE    DANTOIKE    PATER. 

|ue  Jeao^Dapliste  Pafer  s'était  définitivement  installé 
)ine  Pater  avait  continué  à  Valencienues  son  métier  de 
près  avoir  longtemps  babité  comme  presque  toute  sa 
rriloire  de  la  paroisse  de  Saiut- Jacques,  il  avait  cbangé 
et  était  allé  demeurer  sur  celui  de  la  paroisse  Sainl- 
s  de  lui  était  resté  son  second  fils,  Jean-François,  qui, 
jeune  voisine  du  nom  de  Marie-Anne  Dubamez,  lui 
ÎO  avril  1723,  sans  l'intervention  préalable  des  auto- 
istiques,  un  petit-fils  de  contrebande. 
;embre  173G,  Antoine  Pater  reçut,  moyennant  le  prix 
es  tournois ,  la  commande  de  quatre  stalles  et  de 
lerics  pour  le  chœur  de  l'église  paroissiale  de  Sainl- 
èe  dans  la  partie  baute  de  la  ville.  L'ouvrage  fut  acbevé 
ace  pour  les  Pâques  de  l'année  suivante  '. 
Lçois  Pater  se  fit  recevoir  franc-maître  en  J73I. 
tradition  que  rien  ne  permet  de  révoquer  en  doute,  il 

le  anitji^e  diui  ua  article  des  compte!  de  la  corponlioD  ponr 

■-1718. 

i  relatif  à  celle  commanda  est  conaerté  aux  arcliivei  de  Vateii- 
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d'entrer  en  ville.  Les  deus  artistes  le  surmontèrent 
touche  destiné  à  recevoir  une  inscription. Quant  aoi 
ments  extrêmes,  ils  y  placèrent  quatre  trophées  ; 
larges  rubans  verticaux  que  fixent,  à  l'étage,  de  sii 
an  rez-de -chaussée,  des  têtes  de  lion.  Ces  trophée 
d'armures,  de  carquois,  de  lances  ef  de  boucliei 
ceux  du  bas  se  distinguent  par  des  boucliers  de 
lesquels,  conformément  au  lieu  commun  habituel, 
borateurs  figurèrent  d'un  côté  Hercule  et  de  l'av 
embellirent  !e  fronton  des  armes  de  France,  et,  pi 
détonnât  dans  l'édi&ce,  ils  y  ajoutèrent,  du  côté  df 
trophées  d'un  style  analogue,  avec  (rois  énormes  cl 
ment  décorées. 

Exécutés  en  très-bas  relief  sur  fond  de  bossages 
ments  sont  parfaitement  entendus.  Les  trophées,  | 
silions,  rappellent  ceux  du  recueil  que,  vers  la 
DumoDt  le  Romain  a  fait  graver  par  Blondel',  re 
ne  paraîtra  peul-Ctro  pas  absolument  fortuite  si 
rapports  qui  ont  existé  entre  Jean  Dumonl  et  Jean 
rapprochés  de  ce  fait  qu'après  avoir  longtemps  par 
le  vieux  sculpteur  Pierre  Dumont,  père  du  prcmic 
ville  natale,  où  il  mourut  le  28  janvier  1737.  Taill 
Caire  très>tendre,  et  plusieurs  fois  repeintes  et  gra 
lares  se  trouvent  par  malheur  en  si  déplorable 
seront  bientôt  plus  qu'un  souvenir. 

Quelques  années  après  les  avoir  achevées,  Pater 
petit  travail  dans  des  circonstances  assez  curieuses. 

Le  8  septembre  1737,  les  fruitiers  de  Valencîei 
comme  tous  les  autres  corps  de  métiers,  à  la  pro 
Cordon.  Par  quelle  pieuse  fantaisie  avaient-ils  ch 
saint  Christophe,  le  bon  géant,  si  populaire  au  m 
pensait  qu'il  ne  pouvait  arriver  malheur  à  celui  qu 
aperçu  dans  la  journée?  C'est  ce  qu'il  aérait  imp 
Mais  son  image  était  faîte  d'un  bois  tellement  v( 

>  Livre  de  nouveaux  trophée  ineenlei  par  J.  Dumonl  le  Bi 
J.  B,  Blondel,  avec  prhiUge  dit  Roi.  Le  rrontispice,  donin^ 
gTmvà  par  Huquier.  Ce  recueil  te  compose  de  6  plancfaei  codi 
4rapliées  de*  utt,  det  aciencei,  de  1>  ^aerre,  elc. 
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grande  sfupéfaclioD  de  ses  porteurs,  elle  tomba 
danl  la  marche.  Pour  comble  de  tristesse,  les  m 
poratioD  étaient  si  pauvres  et  leur  caisse  si  lide  qi 
un  instant  de  pouvoir  réparer  le  désastre.  ÎVéaD 
par  découvrir  un  expédient  :  tous  les  ans,  le  i 
patronale,  ils  buvaient  ensemble  deux  tonnes  i 
momentanément  vœu  de  sobriété,  et  l'un  d'eux, 
joignait  k  son  commerce  de  fruits  l'eutrolien  dei 
ville,  consentit  à  avancer  les  fonds  nécessaires, 
caissemenide  la  valeur  des  deux  tonnes,  et  le 
mises  pour  ses  protégés.  Le  11  décembre  ITÎi 
sollicita  donc  du  Magistrat  de  Valenciennes  l'autt 
sur  ces  bases  avec  Pierre  Carlier,  et  de  faire  t 
statue  d'après  un  dessin  joint  &  la  requête  '. 

Le  sculpteur  auquel  ils  s'Étaient  adressés  i 
Jacques- Joseph  l>eblond,  reçu  franc-maître  en 
avons  vu  figurer  en  1715  parmi  les  apprentis  de 
ment  pourvu  de  talent,  il  avait  le  rare  mérite  de 
illusion  sur  sa  valeur  personnelle,  et,  sans  honte 
confrères  lorsqu'il  se  trouvait  embarrassé.  Dans 
demanda  donc  à  son  maître  le  double  projet  d 
pour  la  statuette,  et  y  rapporta  upréscoup  la  figi 
avait  imitée  d'une  belle  statue  conservée-dans  I 
Saiul-X'icolas.  Ce  joli  dessin,  signé  d'Antoine  Pa 
1871  au  Musée  de  Valenciennes,  auquel  il  av 
Louis  Cellier.  Espérons  que,  pris  de  remords,  : 
nyme  nous  le  rendra  quelque  jour. 

En  I74S,  le  jeune  Valenciennois  Jacques  Saly 
tous  ses  compatriotes,  obtint  le  prix  de  Rome.  Ê. 
Gillifl  qui  aVait  supplanté  Pater  dans  les  bonnes 
frérie  de  Notre-Dame  du  Puy,  et  qui  avait,  aprj 
figures  au  beffroi,  il  avait  peut-être  aussi,  mal< 
deux  maîtres,  pris  des  conseils  de  Pater.  Ce  qui 
que,  reçu  comme  un  triomphateur  par  le  Magis 
son  séjour  à  Valenciennes  pour  y  modeler  le  bus 


'  Looii  CiLLiiR,  Saint-Chriilopke  et  Ut  fruititrs  de  I 
agricole,  industrielle,  littéraire  et  ariiitiqae,  t.  XXIII. 
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vénérable  Saint-Sacn 
ions  de  Saint-Luc.  I 
es  honneurs  attachés 
3  davantage,  et  qu'il 

iste  furent,  à  ce  qu'i 
tiques.  Après  avoir  je 
laire  d'après  leque 
M)is  avait  voulu  se  ra 
adolescence,  mais  u 
t.  Celle-ci  était  coutu 
:  fille  d'un  petit  pet 
de  cette  mésalliance 
■rite  ne  l'entr'ouvrit 
;lles  h  ses  pelîts-ei 
•e  de  six', 

idents,  la  mort  appi 
enleva  Jeanne-Klisab 
e  mariage.  C'était  ui 
:répit,  ne  survécut  ] 
arut  lui-même  le  i 
Sis  Jean  eut  été  choi 
1  des  peintres  et  seul 
)rées  dans  l'église  S 
le  il  des  statuts  de  a 
tant  le  blason  de  Sa 


été  nipporléa  por  Pierre 
>ii  fui  célélird  le  mariage 
:,  Quaat  k  ■«■  enfanti,  ci 
lien  et  la  dale  de  naiiaai 
écis  du  tieux  sculplear 

g-Danio  de  la  Chauw^,  ! 
*fti«ie  daoi  la  même  égW 
k  SuDt-Jacquei,  le  7  oi 
baptisée  le  4  «eptembre  1 
•A  Mplembre  1749,  ta»  i 

'-  pour  prdoonu  Jnfaitu 
lui  donne  qu'un  h  al  préni 


nèteble  alors  en  fonclion 
assistèrent  en  corps  au  ; 
ensuite  deux  autres  blaso 
Peu  de  temps  après,  un 
Géry  par  les  trois  sui-viva 
sur  une  plaque  de  marbre 
d'hui  le  Musée  de  Valeacii 
»  ICI  REPOSE  LB  CORPS 
•■  GHAKD  SCULPTEVB,  B01JR( 
»  VKIEa  1747,  ÂGÉ  DE  77 
u  SON  ÉPOUSE,  KATIVB  Dl 
^    AGÉB    DE   80   ANS. 

.  Rei 
! 


JULII 
GRAVEUR  EN  Pif 

ET    SES   DBSCEK 


Dans  la  seconde  moitié 
eiierçait  h  Paris  la  profesi 
de  la  cour,  il  excellait  dai 
quitta  SOD  atelier  de  la  r\ 
au  roi  Henri  IV,  &  une  ép 
pas  de  rivale. 

Longtemps  négligée  cb 
la  Renaissance,  grAce  à  d 
laissées  par  les  anciens;  I 
la  capitale  quelques  adepi 


s  relatives  au  logemen: 
du  Louvi-e,  julien  est  i 
eur  en  pierres  prêcieu! 
Idoré  n'y  figure  pas.  < 
n'était  plus  là  ;  s'il  vivi 
Hrmer  qu'il  était  peu 
a  France  dès  avant  l'ai 
Angleterre,  d'où  il  ne 
lëme  qu'on  doit  disttn 
jssi  de  faire  deux  par 
i  reconnaitre  que  ta  pi 
s  XIII  et  de  Richelieu, 
s  en  creui  et  en  relii 
et  même  Louis  XIII, 
;n  plutôt  de  Fontenay  i 
itime  de  la  réputation  | 

n  tour,  je  viens  vous  co 
ne  j'ai  pu  recueillir  sur 
ants  ont  été  peintres  < 
I  plus  d'un  siècle,  à  ] 
)n  de  relever  les  nom 
I  ils  étaient  en  relation, 
us  célèbre  des  Fonleoa 
Son  ètoignement  de  Par 
)ur  à  Fontainebleau, 
;r  de  lui,  n'eipliquent- 
nolé  par  Jal? — Instru 
tes  paroissiaux  de  MM. 
nt  de  ce  câté  que  deva 
1  d'abord  ;  mais  comm 
t  pas  facilement,  le  bas 
ictes  notariés,  trouvés 
ilien  de  Fonlenay  avait 
!8   nommé    Cavillier, 


et-Hwne  ;  j'«i 
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l'Abbé,  et  que  sa  siluation  i 
ines  lui  permit  de  mettre  c 
i  apprécier  à  la  cour, 
fard,  le  19  février  1584,  Je 
Paris,  dressait  le  contrat  de 
lapidaire  rue  Bourg-l'Abl 
Mathieu  Hubault,  courtier 
tttfanis.  Par  ce  contrat  nou! 
•e  Roulx,  veuve  de  GuillauDo 
personne  Juliefi  de  Fonleni 
plerreryes,  rue  du  Bourg 
.  La  future  reçoit  de  sa  m 
ipoux  stipule  un  douaire  de 

fils  depuis  son  extrême  jeu 
^...jjv.  ..^^  >,.,,. »„..^»gw,  .  ^.«^lissait  eu  le  mariant.  Dison! 
sant  que  le  graveur  en  pierreries,  qui  devait  posséder  une 
iostruction  et  écrivait  habilement 


f^m^^^dp 


paraît  avoir  négligé  son  pupille  sous  ce  rapport  ;  Marc  Cavi 
réduit  à  apposer  sa  marque  au  bas  de  son  contrat  de  mariaj 
de  savoir  signer.  Le  même  acte  mentionne  la  présence  i 
autres  membres  de  cette  famille  :  Georges  de  Fonlenay,  m 
lapidaire  à  Paris,  et  François  Hébert,  marchand  passée 
marié  à  Jehanne  Cavillier,  sœur  de  Marc. 

En  cédant  la  place  à  son  beau-fils,  Julien  de  Foutenay  ] 
dait  pas  abandonner  la  gravure  des  pierres  Rues,  qui  avait 
réputation;  au  contraire,  il  avait  l'assurance  d'être  altac 
maison  du  Roi.  Les  événements  purent  le  laisser  quelques 
dans  l'attente,  la  Ligue  forçant  tes  artistes  au  repos  jusqu'à] 
de  la  paix  et  du  luxe  ;  mais  dès  i'avéuement  de  Henri  IV  le 


1 


J-ULIBN    DB    FOKTE.VAY. 

installé  au  château  de  Fontainebleau,  rendez-vous  et  école 
listes  en  tous  genres. 

.  partir  de  1590,  il  figure  sur  les  étals  de  dépenses  de  ta  maison 
lie,  et  on  l'y  retrouve  pendant  vingt  ans  '. 
in  )  594,  Il  Jnllian  de  Fontenay,  graveur  du  Roy  en  son  chasteaa 
[i'onlainebleau  « ,  achète  de»  terrains  joignant  la  seigneurie  du 
iceau-Avon.  Le  8  mai  1595,  il  assiste  avec  les  peintres  Roger  de 
;ery  et  Ambroise  Dubois  au  contrat  de  mariage*  de  Barthélémy 
mbiay,  sculpteur,  qui  épousait  quatre  jours  après, —  le  12  mai, 
iglise  d'Avon,  —  Anne  Dubreuil,  sœur  de  Toussaint  Dubreuil, 
itre  et  valet  de  chambre  du  Roi. 

on  nom  se  reproduit  à  maintes  reprises  dans  les  registres  de 
e  paroisse  d'Avon,  dont  dépendaient  alors  le  bourg  et  le  château 
^ontaiuebleau.  Le  23  août  1505,  c'est  »  honeste  homme  Jullieu 
''onlenay  n  ;  le  3  juillet  1590,  "  M.  de  Fontainey  x  est  qualifié 
veur  du  Roi  ;  l'année  suivante,  "  graveuren  pierres  précieuses  >  ;  ' 
1600,  il  est  devenu  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté.  Enfin ,  nous 
jns  qu'en  1G08  il  est  gratifié  d'un  logement  au  Louvre,  bien 
il  ne  résidât  pas  habituellement  à  Paris  ;  son  talent  le  plaçait  au 
g  des  artisans  les  plus  renommés  et  des  plus  excellents  maîtres 
royaume,  selon  les  expressions  des  lettres  patentes  elles-mêmes, 
dichel  de  Harolles,  abbé  de  Villeloin,  dans  ses  Quatrains  à 
niques  peintres,  sculpteurs  et  ingénieurs  logez  dans  les  galeries 
Louvre,  cite  des  orfèvres-ciseleurs  et  n'a  garde  d'oublier 

Julien  de  Font  sine  ea  lea  joyaux  *i  rare. 

l>Br  malheur,  la  plupart  de  ces  joyaux  n'existent  plus,  ou  du 
ins  sont  depuis  longtemps  introuvables.  Ces  camées,  ces  bagues 
mme  on  appelait  toute  espèce  de  bijoux),  où  FouteDay  avait 
ivé  non-seulement  l'image  du  souverain  et  des  portraits  com- 
ndés,  mais  de  petites  scènes,  des  figures  de  Mars,  de  Minerve, 
Lucrèce, que  Bont-ilsdevenus?  Il  yen  avait  au  dix-septième  siècle 
is  le  cabinet  du  Roi,  dans  les  collections  de  Mazarin,  de  Riche- 
1,  et  chez  quelques  curieux  comme  l'académicien  Ballesdens, 
r  nous  apprend  cette  particularité  dans  une  letlreàM.deCoislin; 
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it,  l'abbé  Ballesdens  gratifia  ses  amis 
ide,  Quinautt,  de  bagues  eu  or  avec  le» 
lenri  IV,  de  Marie  de  Médicis,  de  <  feu 
itres  personnages  «  en  relief  d'agathe  » . 
int  trop  eiposées,  ti'op  faciles  à  déplacer, 
,  pour  qu'on  en  puisse  suivre  la  Irace 
ableau  on  d'un  monumeDl  de  sculpture, 
lu,  qui  a  eu  jadis  une  riche  coUeclion  de 
ie  dans  l'inventaire  dressé  après  la  mort 
le  plus  depuis  longtemps.  Dès  1562  ce 
château  de  la  Bastille, pourqu'îl  fût  plus 
datait  la  disparition  d'un  certain  nombre 
il,  les  œuvres  de  Fonlenay  n'étaient  pas 
e  cabinet  du  Roi,  mais  il  en  était  autre- 
rd,  quand  on  mit  en  gage  tes  bagues  de 
veut  dégager  en  1605,  parce  que,  ècrit-ii 
j'en  ay  esté  prié  par  la  Reyne  ma  femme, 

lu  Béarnais  avait  encore  bon  nombre  de 
isse-laille,  de  ses  portraits  en  pierreries 
«es  d'orfèvrerie  et  des  bracelets,  parmi 
t  Anne  d'Aulricbe  confiait  la  garde  à 
l'Alexandre  Courtois,  et  parmi  celles  que 
en  1664  de  Paris  à  Fontainebleau,  en 
lîfication  aui  gardes  du  corps  qui  les 


e  Fontenai  regrette  les  merveilles  dispa- 
(raveur. 

médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
jourd'hui  quelques  camées  et  intailles 
;  publié  en  1838,  à  notre  artiste  toujours 
!  sont  des  représentations  de  Henri  IV,  en 
revers  d'un  camée  antique,  —  eu  buste, 
e,  —  en  Hercule  (n"  32,  326,  2490  du 
onner  la  même  attribution,  sans  trop  se 

II/,  lettre  dnlée  de  S*int-£eriiu[ii  eo  LifS,  le 
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hasarder,  au  camée  d'une  conservation  médiocre,  mais  d'un  travail 
exquis,  où  sont  réunis  les  deux  bustes  de  Henri  IV  et  de  Marie  de 
Uédicis  (n'  334),  et  au  portrait  de  la  même  reine  catalogué  sous 
le  n'  335.  Il  est  très-présumable,  au  contraire,  qu'Elisabeth  d'An- 
gleterre représentée  sur  une  sardon^x  montée  en  or  (q°371),  et 
attribuée,  comme  les  pièces  que  nous  venons  de  citer,  u  à  Julien  de 
Fontenay,  dit  Coldorè  » ,  est  réellement  d'Olivier  Coldoré,  aussi  bieo 
que  les  pierres  cataloguées  n"  372  e(  373. 

On  voit  combien  sont  rares  les  jolis  camées  qui  nous  restent  de 
Julien  de  Fontenay.  A  défaut  de  l'œuvre,  contenions -no  us  de  con- 
naître un  peu  mieux  l'artiste. 

Outre  les  deux  enfants  deson  confrère  Cavillier  qu'il  avait  élevés, 
en  épousant  la  mère,  Fontenay  eut  lui-même  de  Tassine  Le  Roulx 
tout  BU  moins  deux  fils  et  une  fille,  —  établis  à  Fontainebleau  dès 
les  premières  années  du  dix-septième  siècle.  Son  fils  aine,  Claude, 
est  graveur  et  oHicier  de  la  vénerie  royale;  le  second,  prénommé 
Jean  ' ,  a  une  charge  de  sergent  à  la  prévôté  ;  sa  fille  Jeanne  avait 
épousé  Roger  Lenoir,  peintre  occupé  au  château,  filleul  et  élève  de 
Roger  de  Rogery.  En  1600,  Julien  est  parrain  de  Gabrielle  Lenoir, 
sa  petite-fille,  et  le  36  juin  1604  il  présente  encore  à  l'église 
d'Avon  Julien  Lenoir,  son  petit-fils,  dont  le  peintre  Jean  de  Hoêj 
est  second  parrain. 

D'après  Jal,  qui  s'appuie  sur  tes  comptes  de  la  maison  du  Roi  *,. 
le  graveur  en  pierreries  de  Henri  IV  recevait  seulement  33  livres 
tournois  de  gages  annuels;  c'était  modeste,  mais  il  y  avait  des 
avantages  particuliers  en  faveur  des  commensaux  attitrés,  comme 
l'exemption  des  tailles,  des  aides,  du  logement  et  de  l'enlreliea  des 
gens  de  guerre;  se  trouver  à  l'abri  des  procès  si  fréquemment 
intentés  par  la  corporation  des  orfèvres  aux  lapidaires,  merciers  et 
fourbisseurs,  n'était  pas  un  des  privilèges  les  moins  appréciés. 
D'ailleurs,  l'artiste  touchait,  à  part  la  rémunératiou  de  ses  travaux, 
assez  productifs  si  l'on  en  juge  par  ses  acquisitions  successives  de 
maisons,  terres  et  vignes,  de  1600  à  1605,  dans  le  GAtinais,  —  k 
Fontainebleau,  à  Sannois,  àAchères,  àCély,  àSaint-Germaîn-Laval. 

1  U  jeudi  38  mal  16S0,  on  baplige  k  AvoD  un  fil»  de  •  Jelun  de  Fftoleiiel  ■  et 
d'Anne  UiiDrieri  parrain,  Jehan  Pérol,  tergeal|)ourle  tloi  eo  m  forél  de  Bière; 
marraine,  •  Jehanne  de  Fonlenet  .. 

■  Areh.  oat.,  KK,  15t,  et  Z,  1341. 
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posait  de  meftre  sa  vieillesse  k  l'abri 

il  sjoutail  à  la  dot  de  ses  eofants. 
le  une  maison  à  Achères,  avec  quatre 
autre  charge  que  l'acquit  des  ceos  dus 
lée  suivaDle,  étant  à  Paris  le  .10  dé- 
imme  Julliau  de  Fonteuay,  vallet  de 
eiir  ordinaire  en  pierres  précieuses, 

de  présent  logé  au  bout  du  pont 
ère  des  Sergents,  chez  ung  verrier  •■ , 

commissaire  des  toiles  de  chasses, 
rie  du  Roi  à  FoDtaiuebleau ,  les  bàti- 
u'il  possède  à  Saint-Germain-Laval, 
:  Parc-Auchou  ou  la  Blésoterîe.  A  cet 
K)  livres  d'argent  comptant,  à  charge 
ieux  manables  en  ladite  masui-e  *  »  . 
tt  peu  à  Henri  IV.  Le  5  février  1610, 

de  Hoëy  it'un  marché  souscrit  par  le 
à  édifier  des  bâtiments  sur  un  terrain 

à  Fontainebleau,  que  le  monarque 
10  mai  ]  609  à  Louis  Lefèvre  de  Cau- 
\e  moment  il  disparaît,  —  à  soixante- 
s  pas  trouvé  à  Avon-Fontainebleau  la 
lom  cesse  de  figurer  en  1611  sur  les 
!st-il  mort  au  logement  qui  lui  était 
[aleries  du  Louvre?  Jal  n'a  pas  relevé 


actes  notariés  provenant  des  notaires 
ème  siècle  nous  permettent  de  suivre 
lay  fils  aîné,  qui  a  acquis  à  son  tour 

1  était  pourvu  donnait  sans  doute  peu 
'il  exerçait  comme  son  père  l'art  de 
I,  et  avec  assez  de  succès  pour  Ini 


.  Dolaire  k  FontaiaeUeaa. 

a.  —  Contrai  detaal  Hii)>eraull  et  Thivenia, 
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;  de  mère,  qui,  lui  aussi,  était  venu 
y  Suit  ses  jours  *. 

jUude  de  Fonfenay,  avec  sa  qualifica- 
lierreries,  dans  des  pièces  judiciaires 
lataioebleau  ;  il  est  dit  &gé  de  soiiante- 

signe  une  déposition  comme  témoin. 
^  alors  que  sa  famille  habitait  Paris. 

vu,  à  Claude  Tulleu  ',  il  eut  un  61s, 
19,  et  portant  ce  même  prénom  de 
le  Hoëf  et  des  Dubois,  devint  peintre 


de  Fonteoay  était  occupé,  sous  la  coq- 
lécoration  du  vestibule  situé  au  bout 
on  l'employa  k  l'orDementation  de  la 
—  transformée  plus  tard,  — aUz  ara- 
t  du  Roi ,  peintures  remplacées  sous 
^goriques  de  Boucher. 

de  sa  ville  natale,  oii  il  travailla  babi- 
c  les  fila  d'Ambroise  Dubois,  k  la  con- 

des  anciennes  peintures. 
)ns  pu  sanoir,  et  ces  données  ne  per- 

mérile-de  l'artiste, 
n   des  maîtres  que  sont  connues  les 

du  château?    Toutes    les   peintures 

nwrgnillier  proviieur  de  la  paroiue  d'Aion. 
toute  Jeanne  Sobrilbrd,  e(  loui  deux  wnt  morla 
villier,  épouH  k  Avon,  le  30  octobre  1C33, 
dei  DolificatioDi  en  la  prévAlé  de  KoDUÎDebleau. 
rea  d'Avon,  pour  relronver  la  date  du  décèi  de 
aool  restëea  aani  réinltal.  Lea  Mhîert  de  Ptor- 
liècte,  outre  lu  lacune*  qu'il*  prétentenl,  *onl 
I*  de*  recherches  n'a  rien  de  lurprentnl;  en 

58}  a  calé  enterré  dan*  la  grande  jgli'ie  (c'eal- 
t^lise  venait  d'élre  conilruile)  une  dimoiselle 
"*,  le  quiiinié  de  U'  l'enesque  du  Pulti,  dan* 
tr  a  eaté  enlerré  ung  pauvre  homme  de  la  Caie 

ieur*  aelei  DOlariéi.  Elle  eat  appelée  Oaudine 
larie  Lenoir,  à  Avon,  le  16  aeptembra  1509. 
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ûeDoes  De  sonl-elles  pas  attribuées  au  Rosso,  au  Pi 
•xAo,  puis  h  Ambroise  Dubois,  h  Fréminet,  aux  de 
iveoirdes  pratideas  que  ceux-ci  dirigeaient,  des  él 
>  formés  et  qui  sont  demeurés  après  eux,  reste  tout  à 
mbien,  pourtant,  parmi  ces  précieux  auxiliaires  qui  a 
e  actif  dans  le  développement  de  l'art  français,  m 
itre  recherchés  et  de  sortir  de  leur  obscurité  !  Mais 
e  la  part  qui  revient  aux  Voltigea»,  aux  Piotenelle 
ufz,  aux  Bettou,  aux  Vernausal,  aux  Nivelon,  aux 
as  l'exécution  des  œuvres  conçues  par  les  maitres?  Ac 
■orer  avec  eux,  après  avoir  grandi  dam  ce  milieu  si  fa 
veloppement  du  talent,  —  et  bien  que  qualiCés 
intres  du  Itoi,  —  ils  acceptaient  volontiers  la  conditio 
Ds  l'ombre,  parce  que  leur  situation  étailsûre.  Occupés 
Ds  les  châteaux  royaux,  leur  mérite  leur  créait  une  ind 
lalive;  s'ils  n'atlachnienl  leur  réputation  à  aucune 
>îns  étaient-ils  assurés  du  lendemain  (ce  qu'ont  pu  I 
tout  temps  des  artistes  de  valeur),  ils  élevaient  leui 
goût  des  arts,  en  faisaient  des  peintres  à  leur  tour  et  [ 
rfois  à  agrandir  leur  petit  patrimoine. 
Un  contrat  du  notaire  Boucher,  de  Fontainebleau,  dati 
147,  nous  montre  Claude  II  de  Fontenay  achetant 
bérilage  dans  la  paroisse  de  Saint-Sanveur-sur-École, 
trdoiiin,  domicilié  à  Paris,  rue  Aumaire,  et  de  Marie  I 
mme.  Fort  insignifiant  par  tui-mërae,  ce  marché  mé: 
it  d'attirer  l'atleution,  et  vous  me  pardonnerez  d' 
renthése  à  propos  des  vendeurs. 
Marie  Gaultier,  mariée  à  Paris  en  1637,  était  originaii 
uveur-sur-Ecole,  village  dépendant  aujourd'hui  du 
I  Melun,  et  son  mari,  Raphaël  Hardoiiin,  était  peintn 
îst  le  père  de  l'architecte  Jules  Hardoiiin-Mansarl.  Lt 
iroissiaux  de  Saint-Sauveur  offrent,  non-seulement  \ 


<  I^  Biographie  Didot  donne  1  tort  l«  prénom  de  Julei  *u  pe 
.rdouin,  qui,  dam  l'acte  de  bipléme  de  Saiat-Sftiiieur'iur-licoIi 
inire  du  Hoi,  Iwtirgeoii  de  Ptrii.  L'abbé  de  Fonteaai  n'est  pas  pi 
'il  dit  que  l'aTcliitecle  Julei  Hardouia-Mansart  était  Cli  d'une  tat 
inurl.Jule»  Harilauio  était  leulemenl  pelit-neveu  de  ce  dernier,  coi 
Ùictionuaire  de  Jjii..   tnc  neur  de  Fraoïoii  lIooMrt  avait  ép 
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celte  famille  Gaullier,  mais  uoe  sigoalure  du 
Louis  XIV,  qui  comparaît  ea  qualité  de  parrai 
à  quatorze  ans.  Il  est  accompagné  de  sa  mën 
est  marraine  d'un  autre  enfant. 

Revenons  à  Claude  de  Fontenay ,  petit-fil 
épouséËtiennelteTabouref,  fille  d'un  jardinier  d 
à  Avon,  le  22  août  1653,  son  premier  fils  f 
comme  lui,  —  ou  afi'ectionnait  ce  prénom  dans 
étudiait  la  peinture  sous  Claude  de  Hoëy,  soi 
mourut  à  vingt  ans,  en  I6T3.  Il  restait  alors 
issus  du  mariage  d'Ëtiennelte  Tabouret,  tous  i 
et  baptisés  à  l'église  d'Avon  :  Marie  (10  janvier 
Testu,  sculpteur),  Uarguerite  (18  mars  165 
(4  octobre  1657,  parrain  Henri  Volligean,  pei 
tembre  1059,  parrain  Jean  Dubois,  peintre  di 
(16  décembre  1660,  parrain  J.  L.  de  Franquevi 
Gilbert,  fille  du  peintre). 

Va  acte  de  procédure  de  la  prévôté  de  Sat 
daté  du  9  janvier  1664,  fournit  une  partici 
Claude  II  de  Fontenay  :  il  y  est  qualifié  (et  < 
unique)  peintre  en  émail.  On  sait  en  efi'el  qu 
successeurs  d'Antoine  Cléryssy  '  fabriquaient  k 


Guillier,  ëtibli  à  Paris,  mai*  originure  da  Saint-Saofeur 
et  Utrie,  la  cadetle,  épousa  à  vingl-iil  aai  Raphaël  Ht 
deveoiie  vedic,  eit  morte  ■  Parii  en  1687.  A  cetls  é[ 
Uichel  HardoniD,  <  irchilectei  de*  bltimeoU  da  Roi  h  Pi 
positdaieDl  encore  i  Saint-Sauveur,  pré*  de  l'église,  Da«i 
ddcluatioa  au  terrier  de  la  uigaeurie  d'Oi'genojf.  (Arc 
E,  1450.) 

<  Le  curé  écrit  Claude  FooleDé. 

*  Il  eit  Imd  de  reitituer  an  célèbre  ouvrier  du  Itoi  en  b 
orlliagnpbe  de  aou  aom,  d'après  la  lignalure  aulograpbi 

On  a  iDujouri  écrit  Clériei  ou  CIdric;,  el  j'ai  Tait  de  i 
mr  la  céramique,  lu  i,  Ja  SorbouDE  en  ltiS3.  Lei  lettres  ro 
qai  loi  accordent  une  placs  l  la  balle  an  blé  de  Pari*,  l'a 
riuj;  celles  du  11  août  1CÏ9,  qui  l'aulorisent  à  étaler  el( 
daot  quinze  jours  aprèi  la  foire  Saiol-Laurept,  portent 
mai)  l'artiite  signait  :  Clerjisf . 

•  Cejaurd'bu;  (date  en  biauc)  de  juillet  1642  a  esté  b 
Jelum  Tricquoit  el  de  Jacquette  Bouteau,  ses  père  et  mJ 
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eo  terre  sigillée  et  èmaîllée.  Le  même  acte  nous  apprend  aussi 
que  le  mariage  de  Fonfenay  a¥ait  été  précédé  d'un  contrat  reço 
par  le  notaire  Tamboya  le  12  juillet  1652,  et  qu'au  pied  de  ce  con- 
trat figurait  une  quittance  de  mille  livres,  représentant  la  dot 
d'Ëtiennelte  Tabouret. 

Étiennette  était  née  d'une  première  union  du  jardinier  Tabouret 
avec  Françoise  Tévarl,  contractée  à  Paris  en  1622;  devenu  veuf. 
Tabouret  se  remaria  à  Marie  Ricard  et  eut  d'autres  enfants,  notam- 
ment une  fille  qui  épousa  le  }6  février  1662,  à  Fontainebleau,  le 
flculpteor  Jean  Testu,  mort  six  ans  plus  tard.  En  1668,  Claude  de 
Fontenay  fiùt  partie  du  conseil  de  famille  des  mineurs  Testu  ;  il  est 
qualifié  cette  fois  •>  peintre  et  graveur,  oncle  maternel  à  cause  de 
sa  femme  et  en  métae  temps  cousin  issu  de  germain  du  cAfë 
paternel  » . 

Alliés  aus  Tabouret  et  aux  Testu,  les  Fontenay  étaient  aussi 
en  parenté  avec  les  familles  de  peintres  Nivelon  et  Dumée,  avec 
Claude  de  Hoëy,  qui  avait  épousé  Gabrîeile  Tabouret,  avec  la 
veuve  de  Fréminet,  née  Françoise  de  Hoëy,  sœur  de  Claude.  Ces 
artistes,  qui  vécurent  côle  à  cAte  pendant  plus  d'un  siècle,  occupés 
de  père  en  fils  au  château  de  Fontainebleau,  enlretenaieot  d'excel- 

tuy  B  impoië  le  Dom,  Antiioioe  de  Clericy,  eicuier,  m*  de  la  verrer;  rojalle  de 
FonUineblcan,  et  la  marine  Mario  Jimia,  toui  de  ceUe  paroiise  ;  faict  au  jaar  el 
■aa  que  deuui. 

Signé  .*  Uarie  Jjtu[.<i,  Chotahd  (praire),  el 


mf 


A  la  date  du  16  février  1643,  nu  baplCroe  de  Auloioelte  Narjot,  OéryMj  dgaa 
le  nouveau  coniine  parrain 


J 
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l'un  des  prealres  desservttal  ladile  psse  de  Fontaineblei 

témoignage  que  le  défunt  a  reçu  lous  les  gacremenls  et  i 

communion  de  l'^lgliae  romaine,  les  jour  et  an  que  dessu 

«  Signé  :  F,  G.  de  ViLu:iieTi 

Avec  lui,  celte  famille  d'artistes  De  disparaisse) 
royal;  elle  y  était  encore  représentée  au  commem 
huitième  siècle  parl'ua  de  sesfils,  Henri-Frauçois, 
aa  château,  dont  ou  ne  trouve  guère  le  nom  que  d 
témes,  où  il  figure  comme  parrain  à  l'église  de  Fon 
29iuillet  1701  et  28  avril  1705.  Ce  coloriste  oui 
dernière  étape  des  Fontenay  dans  le  château  de  Li 
régence  supprima  les  derniers  ateliers  d'autrefois  '. 

Quelque  iusuffisanles  que  soient  les  notes  qui  [ 
faire  connaître  comme  il  conviendrait  toute  une  li; 
elles  n'ont  pas  moins  exigé  des  recherches  multiples 
été  plus  laborieuse  qu'abondante,  à  travers  les  r( 
siaux,  les  pièces  de  justice  et  le  petit  nombre  d'acte 
m'a  été  donné  de  consulter. 

Et  puisque  l'occasion  m'en  es!  naturellement  four 
moi  de  vous  proposer  le  renouvellement  d'un  vœu 
quelques  années,  au  sujet  des  minutes  de  notaires  ( 
Révolution,  —  champ  fécond  et  forcément  peu  e: 
C'est  par  là  que  je  terminerai. 

L'an  dernier,  l'érudit  président  de  l'une  de  nos  se 
ici  même  toute  la  valeur  de  ces  vieilles  minutes,  i 
entrevoir  tenues  en  ordre  à  partir  du  dix-sep liëme  s 
sèment  répertoriées,  et  il  ajoutait  que  les  dépositair 
raient  garde  d'en  refuser  la  communication,  dans  u 
rique,  aux  correspondants  du  ministère,  aux  délégi 
des  Beaux-Arts. 


■  Peol-itre  coavienl-ll  do  nommer  en  pimnl  —  ne  lùl-ce  c 
lei  cfaercheura  contre  toute  confuiion  —  un  autre  Fontent;,  qi 
ce  cbaieau  de  Ponlainebleau.  C'eat  Jean-Bapti«le  Betin  de  Foi 
en  1S54,  daoi  la  religion  proLentanle,  h«bile  peintre  de  flei 
VAcadëmie,  mari  eo  1715,  après  «'être  fait  culliolique  pour  de 
Baptiste  Uonnoj'er,  son  millre.  Pour  lui.  Foulenay  n'est  qu'un 
an  village  de  Fontenay-le-Peiuel,  en  Noraisodie;  Il  o*a  rien  i 
famille  du  graveur  de  camée*  de  Henri  IV. 


.^■■=.1 
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Cette  généreuse  pensée  est  Tidéai;  mais  ce  qui  peut  être  exact 
dans  la  capitale,  pour  nos  maitres  dont  le  nom  seul  est  un  laisser- 
passer  suffisant,  ne  Test  pas  toujours  pour  nous  autres,  modestes 
chercheurs  de  province.  Malgré   Tencourageante  conviction   de  v^ 

notre  savant  président,  il  faut  bien  Tavouer,  notre  bonne  volonté 
est  quelquefois  tenue  en  échec  à  la  porte  des  vieux  minutiers. 
Pour  ma  part,  depuis  trente  ans,  j'ai  éprouvé  plus  d'une  déception 
de  ce  genre,  et  subi  plus  d'un  refus.  Le  respect  du  secret  des 
familles,  joint  aux  règlements  des  chambres  des  notaires,  tels 
sont  les  obstacles  opposés  à  ceux  qui  ont  à  rechercher  des  actes, 
même  remontant  à  plusieurs  siècles! 

Hélas!  si  le  secret  des  familles  est  fidèlement  gardé  par  les  dépo- 
sitaires» fort  empêchés  de  déchiffrer  l'écriture  de  leurs  devan- 
ciers des  seizième  et  dix-septième  siècles,  il  n'en  est  malheureuse- 
ment pas  ainsi  des  minutes  elles-mêmes. 

Les  délégués  des  Sociétés  savantes,  réunis  au  congrès  de  1884, 
ont  exposé  devant  la  section  d'histoire  les  excellentes  raisons  qui 
font  désirer  le  dépôt  daus  les  Archives  départementales  de  ces 
documents  anciens,  à  peu  près  inabordables  dans  les  conditions 
actuelles  et  menacés  d'une  destruction  plus  ou  moins  prochaine. 
Le  cougrès  n'a  pas  été  jusque-là.  Se  ralliant  à  la  proposition  do 
M.  Léopold  Dclisie,  il  a  émis  le  vœu  u  que  des  mesures  soient 
prises  pour  assurer  la  conservation  des  anciennes  minutes  de 
notaires,  pour  en  dresser  des  inventaires  et  en  faciliter  la  commu- 
nication dans  rinlcrôt  de  l'Iiistoirc  i> . 

L'histoire  des  Mcaux-Arts  y  est  trop  intéressée  pour  que  chacun 
de  nous  n'ait  pas  applaudi  à  cette  pensée;  je  ne  crois  donc  pas 
avoir  besoin  d'insister  pour  la  justifier,  mais  j'insisterai  pour  que 
le  vœu  devienne  la  réalité.  Je  citerai  seulement  un  fait,  afin  de 
démontrer  combien  il  importe  de  se  hâter  si  l'on  veut  assurer  la 
conservation  des  archives  notariales. 

Assez  souvent,  —  en  province  au  moins,  —  les  minutes  anté- 
rieures à  la  Révolution  ne  se  trouvent  pas  dans  l'étude  même  ;  relé- 
guées un  peu  pêle-mêle  dans  des  greniers ,  elles  occupent  aussi 
quelquefois  un  réduit  sans  air  et  sans  lumière,  où  l'humidité 
exerce  ses  ravages  au  bout  d'un  certain  temps.  Il  y  a  quelques 
années,  dans  une  ville  peu  distante  de  Paris  et  dont  1q  château 
royal  a  été  très-fréquenté  jadis,  l'étude  d*un  notaire  fut  transférée 
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Helun,  l"  juin  1S8T. 
Cbbi  Mowimi, 

Hier,  â  la  «aite  de  ma  lecture  et  A  propos  du  passage  où  il  esl  question 
des  bagutt  de  la  conroone  qui  avaient  été  données  en  gage  et  que  Henri  IV 
Tonlail  dégager  en  1605,  one  personne  présente,  que  je  n'ai  pas  l'honneur 
de  connaitre,  est  «enae  me  demander  si  cette  mise  en  gage  était  certaine 
el  si  je  pouvais  indiquer  un  document  constatant  le  fuit. 

Je  me  souvenais  liien  avoir  vu  quelque  chose  &  ce  sujet,  mais  où?  C'était 
difficile  A  préciser.  D'ailleurs,  la  preuve  de  rengagement  des  joyaux  me 
paraissait  bien  démontrée  par  la  lettre  dans  laquelle  le  Roi  écrit  au  chan- 
celier de  les  dégager;  celte  lettre,  que  j'ai  citée,  est  du  25  juin  1605,  el 
elle  figure  dans  la  Corrapondatue  de  Henri  II/,  publiée  par  les  soins  du 
Cooiilé  des  travaux  historiques. 

Rentré  ches  moi,  j'ai  feuilleté  les  notes  que  j'ai  prises  pour  écrire  ma 
notice,  et  j'y  ai  trouvé  ceci  : 

30  octobre  1596.  —  Arrêt  du  Conseil  d'Étal  du  Roi,  autorisant  l'alié- 
nation des  aides  et  quatrièmes  de  la  généralité  de  Bouen  jusqu'à  concui'- 
rence  de  60,000  écus,  pour  rembourser  les  sommes  prêtées  au  Roi  en  1586 
par  le  s'  Cenamy ,  et  éviter  la  vente  A  vil  pris  des  bagues  de  Ii  couronne 
remises  en  gage  aud.  Cénamy.  (Arcb.  nat.,  E,  1',  f*  57.) 

Cénamy  fut-il  remboursé  alors,  ou  bien  s'agit-il  encore,  dans  la  lettre 
de  1605,  de  l'engagement  de  1586?  Je  ne  saurais  le  dire,  mais  le  fait  de 
la  mise  en  gage  me  paraît  hors  de  doute. 

L'emprunt  de  I5S6  dut  même  avoir  des  précédents;  on  m'assure  que 
H.  Germain  Bapst  a  recueilli  anx  Archives  des  affaires  étrangères  des 
détails  intéressants  sur  deux  emprunts  d'État  contractés  en  1569  tant  k 
Venise  qu'A  Florence,  et  gagés  par  des  bijoux  de  la  Couronne  de  France. 

Maintenant,  qui , m'a  demandé  ce  renseignement?  N'est-ce  pas  M.  de 
Mély?  Ce  doit  être,  en  tout  cas,  un  membre  du  Comité,  qui  s'est  entretenu 
avec  H.  de  Montoiglon  et  est  sorti  avec  lui. 

J'ai  pensé  que  vous  sauriei  aisément  par  M.  de  Montaiglon  de  qui  il 
s'agit,  et  j'ai  compté  une  fois  de  plus  sur  votre  extrême  obligeance  pour 
communiquer  A  l'occasion  l'indication  qui  précède  A  la  personne  qu'dUa 
intéresse. 

Venillei  agréer,  je  vous  prie,  cher  Monsieur,  avec  ton»  mes  remerct- 
menls,  l'expression  de  mes  meilleurs  sealîmenb. 

Th. 
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LE  SCULPTEUR  FltANÇAIS 
PIERRE-ÉTIENNE  MONMOT 

CITOVKN     DE     IIESAKÇON 

AUTEUR  DU  aâRUORBAD  DE  CASSEL 

NOTICE  SUR  SA  VIE  ET  SES  OUVRAGES 
(165T-1T33) 

lire  les  divei^  dialectes  qui  cansfitueDl  le  langage  imagé  des 
,  la  sculpture  est  de  lonr^ue  date  le  mode  d'espressioa  qui 
'monise  le  mieux  avec  le  génie  français.  Nous  sommes  bien,  en 
,  les  Athéniens  des  temps  modernes  :  nous  avons  les  qualités 
s  défauts  de  ce  peuple  au  caractère  mobile,  à  l'esprit  éveillé, 
B  de  tout  condaitre  e(  ayant  éprouvé  sans  cesse  le  besoin  de 
aire  ses  sentiments  en  termes  clairs,  précis  et  intelligibles  pour 
londe  entier.  En  afBrmant  que  <•  la  sculpture  participe  de 
ril  français  » ,  un  éminent  critique  d'art  ajoutait  :  «  Ce  n'est 
i'bier  que  notre  idiome  national  a  droit  décile  par  le  monde'.» 
Khéniens  avaient,  eux  aussi,  le  plus  inlernafional  des  idiomes 
antiquité,  et  la  sculpture  semble  avoir  été  chet  eux  l'associée 
lanle  des  évolutions  de  l'art  de  parler  cl  d'écrire.  Le  langage 
ëde  la  sulplure  française  n'a-t-il  pas  éprouvé  l'ioâueDce  d'une 
ille  corrélation  ?  En  eflel,  n'ciiste-t-il  pas  une  parenté  frappante 
;  l'esprit  tour  à  tour  mystique  et  frondeur  de  la  littérature  du 
3n  Age  et  rornemenlalion  simultanément  dévole  et  railleuse 
idifices  religieux  de  la  même  période?  Et  quand  la  littérature 
aise,  mise  en  contactavec  l'Italie  par  les  guerres  de  Charles  VIII, 
ouis  XII  et  de  François  I",  éprouva  l'ambition  de  se  créer  des 
Ires,  quand  on  la  vit  abdiquer  ses  allures  gauloises  pour  deve- 

enry  JoUK,  la  Sculpture  en  Europe  {1878),  précédé  d'une  Con/éreace  ar 
\ie  de  Fati  plaitiifue ;  Parit,  1879,  ia-8°,  p.  Vt  et  K, 
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me,  la  sculpture  nationale  ne  fut-ellepas 
a  dcB  formules  d'importation  ultramon- 
lis  sut  bien  vile  imprimer  no  cachet  ori- 
:s-Diëmes,  en  attendant  un  affranchisse- 
la  pas  à  se  produire  aussi  bien  dans  la 
En  effet,  tandis  que  Corneille  et  Molière 
ermit  à  la  littérature  française  d'eialter 
es  vices  dans  un  style  lui  appartenant  en 
des  sculpteurs  français  qui  s'inspiraient 
our  engendrer  une  l'icole  ayant  le  droit 
hardie  des  sectaires  dégénérés  de  Michel- 
le  la  sculpture  française  se  nommaient 
1  Sarrazin.  <•  Guidés  par  leur  sentiment 
ivid',  «  ils  ont  relevé  la  gloire  des  arts 
s  laissait  se  dégrader;  e(  ils  se  sont  pour 
ux  par  la  puissance  de  leurs  dispositions 
s  études  semblaient  les  conduire  à  deve- 
defades.imitaleurs.  » 
ulpture,  savante  sans  pèdanlisme,  gra- 
lle  sans  trivialité,  imposa  facilement  au 
ions  magistralement  équilibrées.  Elle  a 
lifier  ce  prestige  moral  qui  a  été  et  ne 
des  sauvegardes  de  la  France, 
distingués  de  la  vieille  Ecole  française  de 
e  Uonnol,  que  je  vais  consacrer  quelques 
sa  province  natale,  la  France,  sa  patrie 
on,  ne  possèdent  pas  d'ouvrages  portant 
Lii  de  ceui-cî  sont  à  Rome,  à  Stamford 
I  d'une  réputation  grande  et  méritée.  Un 
'a  semblé  devoir  éire  agréable  aux  com- 
:st  là  le  motif  qui  m'a  fait  entreprendre, 
i  Pascoli  *,  une  biographie  du  sculpteur 


'piurefrançain  (1S19),  p.  74. 
ietFQ  Urmnof).  pir  l'abbé  Lionc  Pascolc,  occupe 
ilume  de  l'oiivraije  inlilulé  Vite  de'  pitlorî,  seul- 
1.1,  1730.1736,  3  vol.  iD-4°.  Le  manutcril  de  ce 
lu  ceniure  poDlilicale  le  30  octobre  1735,  c'est- 
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rement  apte  aux  entreprises  doot  le  succès  repoi 
les  idées  et  la  persévérance  dans  les  calculs  '. 

Ces  qualités  physiques  et  ces  aptitudes  morale 
notre  sculpteur  reçut  d'Etienne  Moimot,  son  ] 
artisan,  qui  à  l'occasion  pouvait  faire  œuvre  d'arti 
sa  jeunesse,  témoin  des  horreurs  d'une  guerre  d 
le  cardinal  de  Richelieu  entretint  pendant  dis  at 
<le  1633  k  1642,  sur  le  territoire  de  la  Franche-' 
arrivait  toujours  alors,  la  peste  et  la  famine  av 
plices  de  cette  guerre  sauvage  qui  priva  la  i 
dixièmes  de  sa  population  '.Quand  le  gouvernem 
Comté  eut  acheté  de  la  cour  de  France,  moyennai 
de  J20,000  livres,  le  renouvellement  du  pacte 
Richelieu  avait  si  fatalement  rompu  ',  la  provîm 
^uère  de  population  agglomérée  que  dans  les  q 
de  Besançon,  Dôle,  Salins  et  Gray.  Tous  ses 
avaient  été  pillés  et  incendiés  par  les  Suédois  d< 
les  Français  de  Longueville,  de  Guébriant  et  de  ^ 
montagneuse  du  pays  fut  repeuplée  par  des  Sa 
Suisses  des  cantons  catholiques,  et  ces  nouveaux 
pour  reconstituer  la  race,  avec  les  anciens  habita 
vécu,  soit  en  faisant  tète  à  l'ennemi  dans  des  rel 
soilensedérobantau  péril  par  une  émigration  ioîi 
semblablcment  d'une  de  ces  alliances  que  naqui 
sa  mère,  en  elfet,  portait  un  nom  qui  semblerait 
la  Suisse  allemande;  elle  s'appelait  Elisabeth  FI 
altérée,  par  la  prononciation  romane,  du  mol  ail 


■  I  Le  Bourguignon  e>t  surtout  ardent,  le  Comloi*  tena 
v'AnmLK,  dani  m  migiilrale  Hittoire  det  princei  de  Coiti 

■  Lei  iacideots  de  celle  horrible  guprre  onl  étd  dépeiati 
GnUHwiT  DR  NoïRBOr,  dtDi  9on  Hittoire  de  dix  ans  de 
Boutgongne,  éditée  par  M.  Julei  Crkstin,  en  1843.  Besaa 

*  I  L'on  recognoîl  p&r  des  râles  île  l'eitat  de  ce  pays,  qi 
cannuencèreat  l'ao  ISÎtO,  il  y  avoit  cent  mille  feui,  bI  ( 
plus  de  vingt  ana  de  paii,  elle  (la  Praucbc -Comté)  eitoit  c 
Duée,  que,  par  Ict  nonvcanx  rAlei  qu'on  dreiu  de  ce  qa'i 
D'en  trôuira  que  vingt-deux  mille.  •  (P.  LiUipinet,  Diat 
nu.  de  la  Bibllolbèqae  de  fieiançou,  r*  41.) 

*  Le  feite  du  trailé  conclu  à  cette  fin,  au  moil  de  mari  1 
lei  Uémoiref  d«  la  Société  d'inmlation  dit  Doubs,  5'  i 
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celle  union  élait  déjà  né  bu  moins  un  fils,  quand  celui  (|ni  nous 
ipe  vint  au  monde  le  9  août  1657  ' .  Il  fut  baptisé  doux  jours 
te  *,  dans  l'église  d'Orcbamps-Vennes.  L'acte  latin  do  ce  ba[>- 
e  *  donne  a  Etienne  Monnot  la  double  qualité  de  magisler  et  de 
ir,  c'est-à-dire  d'ouvrier  travaillant  avec  le  marteau  et  ayaol 
quts  la  maîtrise;  il  l'indique  de  plus  comme  habitant  alors 
ne)  le  village  d'Orchamps-Vennes  :  sa  naissance  avait  eu  lien 
bablement  à  Bonnélage.  Les  deax  localités  relevaient  d'ailleurs 
ne  même  seigneurie,  car  les  terres  continues  de  Veones  et  de 
teauneuf  venaient  d'être  de  nouveau  soudées  par  le  fait  du 
'iage  de  la  veuve  et  héritière  de  Ferdiunnd-Just  de  Rye  avec  le 
ice  Charles-Eugëoe  d'ilremberg.  Les  châteaux  de  ces  deux  terres 
nt  été  ÎDcendiés  par  les  Suédois,  le  village  d'Orcbamps,  ceotre 

transactions  agricoles  de  la  contrée,  devint  le  siège  de  la  justice 
fiée  des  deux  seigneuries  *  :  un  maître-ouvrier  habile  dut  à  ce 
ment  y  trouver  une  situation  sortable.  Etienne  Monnot  était  cer- 
lement  doué  de  courage  et  d'adresse,  car  peu  de  temps  après  la 
isance  de  son  Gis  Pierre-Etienne,  il  quitta  sa  résidence  villa- 
ise  et  transporta  son  domicile  à  Besançon,  ville  indépendante 

ne  devait  pas  tarder  à  abdiquer  ses  franchises  pour  devenir  en 

La  date  da  9  «oAl  ctl  dooDce  par  Pascoli,  qui  ensiiile  l'eit  trompé  sur  la 

ésime,  en  écrivant  1653  au  lieu  de  1657. 

La  date  précité  de  ce  baptême  a  été  indiquée,  pour  la  première  fois,  par 

Bernard  Phost,  dani  le  lUperlaire  des  Irimaux   hittoriijttet,  annéo  18SS, 

4Ï. 

Voici,  d'aprèa  le*  rcgiilrei  paroiisiaui  d'Orchampi-Veunei,  l'acte  de  bapttuie 

loirc  artiile,  précédé  de  celui  du  baptême  de  ion  Trère  Jean-Claude  : 

■  Dit  36*  itpltmbrit  16S5. 

Joanne»  Cttodius,  Gliui  Slepliaai  Uonool,  nunc  d'Orchampi,  el  EliHbel*  ejni 
rii,  bapiiiain*  Mt  die  vigeiima  aeila  «eptembris,  anno  Domîai  milleairoo  Micen- 
no  quinquagenmo  quiolo.  Saweplorea  fuere  d.  Joannei-Claudiui  Amei  el 
licelû  Anna  Magdalena  de  Vernier,  d'Orcbamps. 

•  Dit  II  n^KIfi  1661. 

Pethl's  Stkphunus,  filial  magictri  Stephani  Monnot,  Tabri,  nuac  d'Orcbamp), 
kliiahct»  Plegguerin,  ejui  uiorii,  bapliMlui  die  undecima  auguilï  1657,  ul 
ra.  Patrinui  fuit  Peiru*  Jay,  de  Morlau,  per  maoua  magiitri  Georgii  Ctllenn*, 
omicella  Stephaneta  Vielle,  de  VuilUrans.  t 

L'abbé  RicHaRD,  Vennei  et  Chdlelneuf-tn-  Venues,  i  la  mile  de  U  Manogre- 
t  de  Maîcke,  BeuDçon,  1869,  p.  09  et  7jt.  —  L'abbé  Nabbiv,  Les  hagUt 
ifagnes  du  Doubi,  Paris,  1S68,  p.  257,  258,  276,  290,  S9S. 
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S  [ongleiDpa  en  fait,  la  capitale  de  la 
Durant  la  guerre  dont  nous  avons 
,  la  plupart  des  églises  rurales  de  la 
nobilier,  et  nombreuses  étaient  les 
i  sculpté  pour  les  autels.  Un  impor- 
rages  avait  existé  an  Russey,  village 
et  c'était  là  sans  doute  qu'Etienne 
Dtions  qui  lui  servirent  à  faire  vivre  sa 
on  fils  Picrre-Étienne.  Mais  Besançon 
de  Franche-Comté,  le  centre  de  ces 
ux  qui  s'y  adonnaient,  sculpteurs  et 
er  dans  cette  ville  une  association,  ou 
aÏQt  Luc  *.  Telles  furent  les  circon- 
iblissement  à  Besançon  du  sculpteur 
n  fils  Pierre-Etienne  était  encore  en 

i  d'une  rare  précocité  d'esprit  :  dés 

[ne,  Kolpleur,  quilU  le  Hutfey  au  débat  de 
irofesiioa  à  F'ribourg  en  Suiiu.  Ea  1667,  il 
pour  la  gnnde  éyliae  de  I)Ale.  Son  GU  Jean* 
el  en  bail,  reitaunitl*  chaire  de  celte  mime 
ean-Philippe  obtenait  la  qualité  de  citoj^en  de 
ipalilé,  1  pour  avoir  façana6  de  icnlplare  un 
oraement  à  la  fontaine  qno  nom  aïoni  fait 
Quentin  i .  Au  moii  de  juin  1714,  il  épouiail 
rlolte  Noble,  veuve  elle-rnéme  du  iculptenr 
i  avait  ciéculé  nombre  de  Inivaai  pnnr  lei 

Bexoçon,  laalAl  seul,  tanlSt  comme  auocii 
lu-père,  DU  de  son  bcau-rrère  Jean  Ligter. 
Tiime  catégorie  de  iculpteun  ornEmanislel  : 
:upé  k  dea  retables  d'autel  pour  l'église  de 
unétage,  el  Ici  Eslevenard,  du  Russey,  dea 
ins  un  testament  passé  k  Besançon,  le  6  fé- 
lonnélsge,   instituait   curateur  aux   biens  de 

dit  de  la  Seigne,  du  Russfl  >,  son  cousin. 
s  je  possède  sur  l'exislencE  de  celle  confrérie  : 
eur  de  noslre  confrérie  de  Saint-Luc,  atteste 
!,  Dosire  confrère,  treiic  frous  sii  <{ros,  mon- 
!t  entier  paiement  da  sa  réception  en  oostre 

envers  et  contre  tous  de  la  susdite  somme. 
lovembre  mil   sii   cent  quatre-vin,<{t-qualre 

hotpicet  eieilt  de  Besançon  :  Aumône  géni- 
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l'âge  de  deux  ans,  il  apprit  h  lire  et  à  écrire  d 
était  voisin  de  sa  famille.  Un  peu  plus  tard,  sot 
les  éléments  du  dessin  en  l'initiant  au  maniem 
leçons  lui  proBlërent  tellement,  qu'à  l'Age  d( 
capable  de  faire  la  copie  d'une  figure  scutptë< 
quinze  ans,  il  produisît  un  morceau  de  son  invent 
voulut  voir  l'ouvrage  du  jeune  artiste,  et  cet 
pour  le  père  un  véritable  bonheur. 

Sans  se  laisser  éblouir  par  ce  premier  snccè: 
alla  travailler  dans  diverses  villes  de  la  provtnc 
pour  les  églises,  des  retables,  des  stalles  ou  d 
sculpté.  Partout  il  s'en  lira  avec  habileté  et 
reconnu  comme  ayant  dépassé  son  père.  Il  coi 
tion  en  étudiant  l'architecture  et  eut  ainsi  qualii 
plans  de  divers  autels. 

La  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France 
tivement  en  1674,  supprima  la  barrière  qui 
empêché  les  Comtois  de  fréquenter  la  capitale  ( 
ils  parlaient  la  langue  et  pratiquaient  tes  mœurs 
plus  de  deux  ans  que  cette  barrière  était  abaissëf 
notre  artiste  obtint,  pour  lui  et  sa  descendai 
citoyen  de  Besançon  '.  Peut-être  cette  qualité 
-  vue  d'accroître  la  considération  dont  Pierre-nl 
pour  chercher  fortune  au  dehors.  Le  fait  est  qu< 
de  dix-neuf  ans,  partit  à  ce  moment  même  poi 
perfectionner  dans  l'atelier  de  Jean  Dubois,  i 
mérite,  bieu  que  la  grâce  trop  maniérée  de  ses 
Tait  fait  appeler  •■  un  sculpteur  de  pleine  décai 
d'un  an  de  séjour  dans  cet  atelier,  qui  fournis: 
figures  aux  églises  riches  et  aux  habitations  i 
province  de  Bourgogne,  Uonnot  se  sentît  suffisa 

1  <  Du  loDdi  7  teptembra  1676^ 
»  CUoyent. 

■  (tsiieoae  Honaot,  tnojreanani  une  piilolc  pajéa  au  Ihn 

{OilibireUions  munieipaUs  à 

*  Pli.  DB  CHUNiniius,  Artitlts  provinciaux,  t.  III,  p. 
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avoir  de  l'emploi  sur  un  plus  grand  fh 
lemenl.  Peut-être  avail-ïl  de  la  parente 
comptes  royaui  de  1670  et  1671  indic 
de  Uonnol  comme  fournisseur  des  caÎE 
des  Tuileries  *.  Noire  artiste  se  rendit  ' 
de  ces  mirages  qui  tiennent  si  bien  li 
vingt  ans. 

C'était  en  1677.  Le  soleil  de  Louis  } 
éclat:  à  la  faveur  de  son  rayonneinent,  ) 
grandissait  en  importance  aussi  bien  q 
pler  le  Parc  de  Versailles,  il  avait  fall  u  r 
de  sculpteurs,  qui,  sous  la  direction  des 
s'ingéniaient  à  traduire  pompeusemen 
logie  gréco-romaine.  Parmi  les  95  mai 
cette  incomparable  menreille  *,  il  en  ei 
tard  Monnot  à  quelques-uns  de  ses  oui 
cause  de  la  parenté  frappante  de  leurs 
celte  parenté  de  style,  doublée  des  rel 
trouverais  volontiers  la  preuve  que 
édacstion  d'artiste  en  travaillauf  à  Pa 
Legros,  élève  de  Jacques  Sarrazin,  l'un 
française  de  sculpture. 

Après  deux  ans  passés  dans  la  fréqi 
qu'enfantaient  pour  Versailles  les  Ang 
sevox,  les  Girardon  et  les  Legros ,  Mi 
venir  se  reposer  qnelque  temps  parmi 
assiégé  par  des  commandes  :  de  sorte 
Comté  se  prolongea  beaucoup  plus  n 
municipalité  de  Besançon  créait  alors 
pour  remplacer  celle  dont  le  grand  Roi 
du  Parlement.  Une  boiserie  décorative 
sanctuaire  :  on  en  demanda  le  dessin  à 
rémunération  de  ce  travail,  une  pisto 

'  Complet  de*  hdlimenit  du  Roi  tout  le  i 
.  GvirruKV,  I.  ],  col.  333  et  410. 

*  En  donnant  la  liste  de  ces  9S  tculpleuri,  I 
'entre  eux  *ont  aa  nombre  dea  plus  grand*  «rli 
iMeau  de  VeriaiUet,  t.  Il,  p.  S07.20S  ) 
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eiact  de  la  prestalion  versée  jadis 
deBesaDçoD  '. 

Relounii  dans  la  capitale  de  la 
vailler  pour  les  maîtres,  jusqu'à 
Alors  le  moment  lui  sembla  veua 
tour  œuvre  de  créateur.  Paris  élai 
grands  sculpteurs;  Rome,  au  ce 
contre  le  maniérisme  de  Bernin, 
tait  pour  la  sculpture  française  av 
fait.  Un  sculpteur  de  mérite,  se  n 
avaient  fait  du  Parc  de  Versailles 
d'obtenir  à  Rome  une  situation  fr 
pas  à  la  tentation  de  courir  les  ch 
capitale  du  monde  chrétien. 

Il  put  d'ailleurs  être  encourag 
notoriété  qu'avaient  conquise  à  ] 
armés  comme  lui  du  ciseau  de: 
Michel  Maille,  surnommé  le  Bour^ 
ou  en  stuc  ornaient  déjà  plusieurs 
puis  de  Joseph  Villerme,  né  à 
esprit  de  piété  et  d'humilité,  s'éli 
duire  que  des  crucifix  en  ivoire  o 
parvenait  quelquefois  jusqu'au  si 

Décidé  à  partir  pour  Rome,  M 
seulement  pour  dire  adieu  à  sa  I 
Besançon  un  pieux  témoignage  di 
mande  d'un  bourgeois  de  la  ville 
tiale  et  paroissiale  de  Saint-Vinc 

'  Complet  de  la  ville  de  Besançon  p 
dint  l'opuscule  inlitulé  :  Lei  tceaux  de 
de  juttiee  de  Besançon,  pièce  juitilici 
d'émulation  du  Doabs,  4*  série,  I.  VI,  : 

*  Sur  cet  arliile,  qui  «lait  entré  ea  1( 
TDfei  :  Filippo  Tm,  Descritinne  dell 
chiese  di  «orna,  1763,  p.  46,  191.  38^ 
à  l'étranger.  3*  édU.,  1876,  p.  484;  B 
tecoli  XV-XVn,  p.  175-178. 

^  Je  me  aer»  des  eipressions  de  Ujiiii 
et  lai  ■  cooiacré  une  nolice  des  plus  ■] 
p.  81-83  de  l'édilioQ  donnée  par  HU.  I 


NE  UONNOT. 
fut  inaugurée  la  veille  de  l'Ascension  de  1687. 
coDtemporaiD  la  décrivait  ainsi  :  »  Elle  a  la  cou 
sceptre  en  main,  et  le  petit  Jésus  entre  ses  brai 
doux  etsi  gracieux,  qu'il  inspire  tes  plus  teodres  se 
et  de  confiance,  même  aux  plus  insensibles,  n  L'a 
çail  l'Enfant  divin  valut  à  la  Madone  une  nombi 
jeunes  Biles,  et  il  en  résulta  bientôt  une  confréri 
quement  instituée  sous  le  vocable  de  Noire-Dame 
Sous  les  auspices  de  cette  aimable  mauifestatio 
religieux  qui  l'animaient*,  Uonnof  franchit  les  / 
Rome,  avec  la  résolution  d'y  créer  des  œuvres  qu 
mémoire. 


"  Geste  Rome  que  nous  voyons  »,  disait, Mor 
qu'on  l'ayme  :  c'est  la  ville  métropolitaine  de  t< 
chresdeones.  L'Espaignol  cl  le  François,  chi 
soy  '.  »  Aussi,  durant  cette  guerre  dont  nous  a 
horreurs,  l'émigration  franc -comtoise  s'était-( 
ment  dirigée  sur  Rome,  >•  patrie  commune  de  tou 
Les  Franco€omtois,  qui  à  l'étranger  s'appelaient 
s'y  étaient  trouvés  jusqu'au  nombre  de  dix  à  de 
rue  principale  du  quartier  qu'ils  habitaient  a  r 
Via  Borgognona.  Ceux  de  ces  émigrés  qui  s'occli 

*  L'abbé  SucRKT,  Notre-Damedtt  Cordon  bUit.  daas  les 
tmttt.  3*  »naée,  I.  V,  1800,  p.  lOl-IOU.  <  Id  plupnrl  de>  ( 
tuai  tiret  d'un  Mémoire  hiilnriqiir  >ur  li  paraisac  Snint-lll 
■rchivet  du  grand  lémlnairc,  et  allribiié  1  ilom  Coulait,  re 
cenl.  t  —  •  L'égliie  de  Salnl-Vincenl,  deucrvie  par  lc(  Béat 
de  ta  paroiiie  ds  Saint-Marccllia.  > 

■  ■  jt  éloil  • ,  dit  te  Mémoire  hittorigue  précilâ,  •  au»i  b 
onfricr,  el  *a  vie  éloit  auiii  puro  que  icb  malni  étoicnt  adr 

*  Ettait,  llv.  III,  eh.  n. 

*  Lc«  Bourguignons  de  la  Durhé,  par  le  Tait  du  rallachei] 
à  la  France,  eu  1477,  ne  te  diitioguèrcnt  plu»  dèi  lors,  i 
■«mbie  de»  Français.  __ 

*  (jiR*aDOT  Di  Nmrrdv,  Hiitoire  de  dix  ans  de  la  t'r 
l«tS),  éditée  ea  18U,  p.  21S-113. 
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gsDÏsé,  en  1650,  un  groupe  DatioDal, 
saint  Claude,  archevêque  de  Besanço! 
e  ce  groupe  étail  Jean-Ignace  Frotssarij 

dignitaires  du  chapitre  mélropolilain 
^uemmenl  à  Rome.  Le  pape  Innoc 
:and  arriva  Uonnot,  avait  attaché  k  st 
Sroissia,  en  l'inscrivant  au  nombre  de 

franc-comtois  comptait  également  pi 
9  :  c'était  te  P.  Charles  de  Saint-Bru 
,  né  h  Baume-les-Dames,  qui  venait  ( 
ide  triennale  la  fonction  de  gén^ 
s  *,  La  protection  de  ces  deux  comp 

acquise  à  l'auleur  de  Notre-Dame  du  I 

n'avait  pu  manquer  également  d'ëtn 
de  l'Académie  que  la  France  enlreti 
étail  0  M.  de  la  Tuilliëre,  homme  de 
:and  mérite,  et  amateur  de  la  peinlui 
Uonnot  gagna  tout  de  suite  sa  bieuveill 
nde  immédiate,  pour  le  compte  du  g{ 
e  copie  en  marbre  de  la  statue  de  Jult 

Capilole. 

ae  temps,  Uonnot  sut  faire  tournera  : 

professait  à    Rome    pour  la   manièi 

RM,  La  confrérie,  Cigtiu  et  tkdpilal  de  Sam 
Francht'Comli  à  Rome,  d«ni  le*  Mémairet  a 
i6t.  S-  («rie,  t.  V,  1880,  p.  I75'»4.  ~  Un  r 
le  ilagoîin  pittoretque,  aaoée  188S,  p.  106- 
.  N.  Caroliu  ■  S.  firunone,  alili  Cliudios-Lu 
tapirai,  DiiEceiU  Bisuiiiliieiisi«,  naïui  ihdd  1 
i«  1647;  Rama!  8  maii  1SS3  fuit  eleclus  xxvii  3< 
\a  S.  Pancratii  S  jaiiuarii  (1697),  xt.  75,  pro 
tm  pramneim  l'ariiientU,  Pirisiii,  171tt,  io- 

pciale  MU*  le  portrait  de  ce  religieui,  ■ 
tCTeclioD  qu'avait  poer  lui  le  pape  lanocenl  X 
[nDocenlio  XI  née  non  XII  eharisaimni.  >  (A.  < 
bMnfon,  7*  âdil.,  1SB6,  p.  83.)  —  L'^oge  di 
iD*e  ilaitt  l'outrage  inliluli  :  Enchgridion  chrt 
Matorunt  ctaigregationii  llalia,  digeilum  ■  I 
ma.  1737,  10-4°:  voir  lei  pa.iei  391-31)5. 

Di  SiiST-GioiiGKtj  CAarlet  Krrard  :  dani  le* 
r  omraga  dei  wumirct  de  fAcadémie  depeii 
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français  :  il  amodia  une  maison,  y  ouvrit  une  écc 
Bculplure  et  fut  bientôt  entouré  d'élèves  qui  ne  tai 
seconder  dans  ses  entreprises. 

Il  est  probable  que  son  compatriote  le  P.  Charles 
ne  fut  pas  étranger  h  la  seconde  commande  qu'il  < 
car  c'était  un  travail  destiné  à  la  décoration  de  l'égli 
de  la  Victoire,  l'une  de  celles  que  possédait  l'Or 
déchaussés  '.  Un  riche  marchand  de  Rome,  Giusef 
disait  ériger,  dans  le  transept  de  cette  église,  une 
pelle  en  l'honneur  de  saint  Joseph,  son  patron  *.  La 
endormi  et  accompagné  de  l'ange  qui  lui  apparal 
confiée  &  Domenico  Guidi,  artiste  qui  venait  d 
sculpture,  pour  le  Parc  de  Versailles,  une  composit 
représentant  la  Renommée  occupée  d'écrire  l'his 
\e  Grand  *.  Pour  accompagner  l'image  du  patron 
deux  grands  tableaux  de  marbre  devaient  lîgi 
V Adoration  des  bergers  et  la  Fuite  en  Egypte.  C 
furent  demandés  à  Monnot,  qui  se  mit  à  y  travailler 
Capocaccia  venait  chaque  jour  constater  les  progrès 
comme  la  franche  gaieté  de  Monnot  concordait  av 
élait  pourvu  lui-même,  une  confiante  amitié  s'ètah 
ils  prirent  même  l'habitude  de  se  divertir  eusembi 
fête.  Les  reliefs  de  Monnot  firent  sensation  dans  l 
tique  de  Rome,  et  ce  fut  justice,  car  une  grand< 
sentimeot  s'y  alliait  à  de  charmantes  délicatesses 

'  G.  HoRONi,  Ditiùmario  di  trudixione  ttorieo-teelttiattiea, 
*  FiT.  TiTi,  Deieriùone  délie  pilturt.  tcutture  e  archilettare  > 

mRoMi.  Roma,  1703,  iD-8°,  p.  2»5. 
'  Pniniol  di  la  Fokck,  Oeieriptiem  de  Vtrtaillet,  t.  II,  p. 

Complet  dei  bàtimenlt  du  Roi  tout  le  rigne  dé  Loait  XIV,  t. 

1000,  iioe,  lift. 

'  I  S,  Maria  delta  Vittoria.  —  Segue  il  nugalGco  alUre 
tai  li  veàe,  ia  meiio  ■  qnttro  coloane  dj  terde  anlico,  li  «lai 
la  it[o  di  dormire,  coU'angelo  clie  gli  appariiee  ia  logno  :  0| 
Caif;  i  duc  bauirelieii  lono  di  IJr  UoddI.  i  {Itiaeraria  di 
«dii.  ditl'A^Mtino  Vilinti,  Roma,  1847,  p.  St6fl.) 

'U.  Henrj  JouiK,  l'énidil  el  éloquent  biographe  d'Antoini 
1  iTÎd  d'Angerg,  a  bien  vodIj  extraire,  à  mon  inteotion,  do  carj 
I  il  dut  l'automoe  de  1882,  les  apprëciatiou  luiTanteB,  iaWei 
liUeui  «n  relief  de  Monnot  :  <  Celui  de  la  Xaiicili  Mt  toi 
Vo*tti«n  Ni  d'ane  grande  limplicilé,  el  le  caraclère  dei  penoni 
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l'artiste  reçut  k  celle  occasion  la  visite  des  ma 
renommés,  et  ceux-cï  ne  tardèrent  pas  à  lui  décem 
naturalisation  romaine.  Monnot  avait  son  atelier 
YArcodella  Ciambella,  c'est-à-dire  dans  levoisinag 
devenu  l'église  de  Saiute-Marie  des  Martyrs,  Cet 
depuis  1542,  le  siège  d'une  confrérie  qui,  sous  le  ti 
galion  artistique  des  Virtuoses  au  Panthéon,  réui 
de  peintres,  de  sculpteurs  et  d'architectes,  ayant 
particulière  le  culte  de  saint  Joseph.  Comme  c'éta 
de  ce  saint  que  Monnot  avait  produit  tes  tableau: 
s'harmonisent  si  bien  avec  la  statue  de  Domenicc 
frérie  témoigna  sa  gratitude  aux  deux  artistes  en  li 
rangs  '. 

aa  «»e«a  du  mallre.  Le  second  eil  uoc  Halte  au  désert  au  un 
Je  ne  toit  rien  de  plu)  ollcndri  que  !■  scèae  raconlée  *ur  le  c 
rrjnc-comloii.  La  Vierge  rt  l'EnboI  uial  auii  lur  l'Inc;  le*  ; 
poaeni  iiir  un  TAI  ilc  colonne  renversé;  l'âne  cherche  inutitemi 
abientes  lur  le  lol  aride.  Un  tnge,  dchoul  i  gaiiclie,  soutient 
d'alti^ger  le  poidi  que  lupporlaient  Ici  genaui  do  la  Vierg> 
debout  à  droite.  Au  fonil  (ce  qui  est  un  non-ient)  ae  dreitci 
hutte.  Ce  voiaîna<{e  rend  moiui  lr3<{ique  le  drame  de  l'ciit,  ( 
■e  détaciier  de  c[^B  acceasoires  inutiles,  pour  rosaisir  dmi* 
douceur  IrîMe,  daoi  ta  poéiie,  U  compoiiiion  de  Monuot.  1 
pent  uns  craiute  lui  aiii,ijncr  un  bon  rang  parmi  li^i  œuvre»  I 
en  Ilatie.  • 

'  Cette  corporation  eiiite  encore  «oui  le  TOcabIc  de  Inti 
artiilica  dei  Virtaosi  al  l'anllteon  a  Roiaa;  elle  a.  toujoui 
locaux  ijui  dépendent  du  Panthéon.  Ses  n^ylcmenti,  fujvit 
artitlcs  afGliÉs  à  l'IasliLutlon,  out  iït6  imprimi^i  lous  ce  titre  :  ,' 
ai-titCica  Congregaûone  de'l/iilauii al  l'aul/ieoa,  Romi,  U.l 
53  pajes  Les  noms  des  confrères  y  son!  groupai  par  siècle  < 
l'ordre  dai  réceptions;  mais  les  date*  précises  de  celles-ci  ne 
A  la  poge  51,  le  uom  de  i  Mokot,  Piclro-Slefiiao  >,  c«l  *ui« 
Domenico,  tcutlore  •,  cl  neuf  noms  seulement  viennent  api 
litXc  des  confrères  reçus  avant  l'année  17U0.  Je  dois  ces  indi 
valier  A.  BRaTOLOifi,  directeur  des  Archives  de  l'État  à  M 
«avanie  publication  intitulée  ;  Arlisli  fraacfti  iii  Roma  nt 
XVII,  llaiilova,  ISttG,  in-H',  répertoire  d'iadiculiont  prcciei 
auteur  la  gralîlude  du  tuus  Ici  érudils  frauçais.  —  Uepuit, 
commandeur  Angusto  C.t.'(TKt.i..tKi,  directeur  du  Miuea  Cupil 
lion  d'une  notice  historique  des  plus  complètes  sur  U  eorpn 
Cetravail  a  pour  titre:  Salla  inttilaiione delta ai-tUtlea  Coiigt 
dti  Virluoti  al  l'aïuAeon,  dal  cav.  Carlo-Lodovico  Visconti 
102  pages.  On  y  apprend  que  la  congrégation  des  Virtuosi 
(leiiderio  d'Adjutorio,  chanoine  da  Sanm~Maria  ad  àtarti/i 
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Les  deux  tableaux  en  relief  de  Monnol  ont  chacun  2',SI  <le 
haut,  sur  l*,??  de  large  '  :  les  figures  y  dépassent  d'un  quart 
la  grandeur  naturelle,  et  plusieurs  d'entre  elles  ont  des  têtes  en 
relief  complet.  Des  circonstances  se  produisirent  pour  entraver 
l'achèvement  ou  retarder  le  placement  de  ces  deux  beaux  ouvrages, 
cai'  la  signature  de  l'artiste,  sur  l'un  comme  sur  l'sulre,  se 
termine  par  le  millésime  1699  *  :  il  est  pourtant  certain  que,  dès 
I6t)2,  Monoot  était  occupé  par  d'autres  travaux.  Dans  les  signa- 
tures des  tableaux  en  relief  de  Sainte-Marie  de  la  Victoire,  Monnot 
a  pris  la  qualité  de  Bisuntinus,  c'est-à-dire  de  citoyen  de  la  ville 


■fini  rapporté  de  li  Paleiline  dci  molles  de  leire  loucliéei  par  Ici  pied)  de  ta 
Stinle  Famille,  a«ail  crié,  ea  1542,  une  corporalion  d'urliilca,  surnomoiÉi  par 
lui  Virtiioies,  puiir  vùnérer  ces  moltei  dani  une  cliapellc  placée  Mus  le  vocable 
de  Siint-Jaicph  de  la  Tcrre-Salnle ,  cantique  k  celle  oli  se  trouirall  la  lépul- 
lure  de  Kaphiiël.  t^  conjirégatinn  des  VîKuoseï  n'a  ceisù  d'avoir  poor  armoi- 
ries le*  emltliines  des  Imis  aris  dont  elle  rciinil  les  adeples  :  un  compas  ouvert, 
ilani  \ef  liranclics  dni]iip|  »o  croisent  en  sautoir  un  paquet  de  pinceaux  et  un  Ua- 
cCBD  d'èbauclioif),  le  tout  entouré  d'une  brandie  de  lys  et  d'une  branche  de  roses, 
*fic  cette  ficvife  :  ki.ohbvt.iï,  uoiio.  dohim.  Dans  le  Panthéon  converti  eu  ë}|lise, 
1*  cnngré,iBlinn  avait  Tait  placer  un  osaez  <[ranil  uombrede  huâtes  de  ses  membres; 
mai*  ces  imagei  aomlilèrenl  déplacée*  en  pareil  lieu  ;  on  les  trausréra,  CD  1S2I. 
u  Uiisdn  du  (lapjtnle,  où  elles  devinrent  le  nnpu  d'une  collection  qui  s'appelle 
la  S'romotecn  Capitolina.  klonnot,  qui  n'avait  fait  aucun  le<|s  aui  Virluoaei,  n'a 
pti  son  buste  dans  cette  collection.  —  linlin,  W.  le  commandeur  CBrlo-I>odovici> 
ViscoNTi,  directeur  •{i.'ncral  des  Aluioes  pontiiicani  de  Itoine,  ■  bien  voulu  tnc 
donner  en  cet  termes  In  (fuie  précise  de  la  réception  da  llonnot  dans  la  congré- 
^alîon  dct  Virlun^es  ;  i  II  Alanot  Tu  ammesso  nella  congregaiione  arlistica  dei 
Virliin<i  il  <;inrnn  1S  iiiiiniin  del  169li,  e  pcr  parsuchi  anni,  con  malla  diliyenia 
ne  rie.|U(;iilU  lu  iidiuMrai.'.  - 

■   <',!■«  mesures   m'ont  6lè  'ililigenmnncnt   données  par   le   11.  P.   Rdehijco  bi 
Siii.Fn.)K  .KSU>  hi  IMoM,  curé  de  Saînlc-Uarie  de  la  Victoire. 

*  U.  DussiEux  nviii  ilêj.'i  donné  le  tcitc  ciacl  de  la  signature  jjravée  sur  cha- 
ruB  de  CL's  doiii  tableaux  en  relief  (Hi-tisUi  français,  'A'  édit.,  p.  4SD,  note  2). 
1a  pbysiiinomii!  précise  des  deux  signatures  m'a  été  roumie,  avec  lo  plus  gracieux 
rmpresseinent,  par  kl,  Kitmond  La  Iti.4KT,  membre  do  l'institut,  directeur  de 
l'ncnle  franjaisc  d'érudition  k  Rome.  Voici  la  double  tronicriptiou  raile  par  cet 
émineol  épi}{rapliisle  : 
Sur  le  relier  de  la  Nalimté, 


1699 
Sor  le  tùt  de  cnlanDe  du  relier  de  la  Faite  m  Egypte, 
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de  Besançon,  quali lé  selon  lui  plus  m 
qui  aurait  signi6é  simplement  FranC' 

Monnol  n'avait  pas  attendu  l'achëi 
chrétiens  pour  renouer  avec  les  sou' 
du  Parc  de  Versailles  :  il  projeta  b 
œuvre  oii  les  principales  scènes  des  Mt 
traduites  en  bas-relief,  tandis  que  < 
teraient  des  dieux,  des  déesses  et  de 
d'une  perspective  quant  au  placeme 
entreprit  l'exécution  avec  une  virile 
portent  sur  le  marbre  ta  dafe  de  1692 
qui  agace  un  petit  Faune  en  lui  faisj 
est  une  Léda  contre  laquelle  ram] 
charnels  sont  favorisés  par  ud  petit 
Ces  deux  morceaux,  d'une  grdce  pi 
dans  la  décoration  du  Marmorbad  d 
trente  ans  et  plus  après  son  début, 
trouva  une  installation  digne  de  sa  va 

L'année  1695  fournit  à  l'Kcole  frar 
sion  de  triompher  dans  la  Rome  cal 
mis  au  concours  la  composition  de  dei 
aime  chapelle  érigée  au  Gesii  en  l'honi 
symboliser  les  actes  de  ce  fondateur 
religieux.  Les  vainqueurs  du  concouii 
Baptiste  Théodon  et  Pierre  Legros,  f 
probablement  eu  pour  maître  durant 


Rou.  169! 
■  t  Quand  te*  Jùiuilcs  de  Itome  GrenI  ëlevei 
SainUlynace  dDnal'égliie  du  Jésus,  ili  mirenl 
lîgurei  de  marbre  blanc,  qui  dévoient  êlre  pl> 
inenl.  Lei  plus  habilea  uulpleurs  qui  fuMenl 
module,  el  ces  niadèlei  ayaul  élé  eipoiri,  il  I 
celai  de  Théodon,  alors  nculpleur  de  la  Fabri 
Gro9,  lous  deux  Friaçoii,  éloleni  lei  meillrur 
sont  citei  aujourd'bui  parmi  Ici  che'i-d'œuv 
jiirBos.  Bèfirxions  rritiquet  aur  lapoétie  etn 
lin  de  la  première  réflexion  )  —  Vofei  cd  ou 
l'étranger,  3'  édil.,  p.  A79-&81;  Lkcov  de  u 
Itome,  dans  la  Galette  dei  Beaux-Arti,  i'  pi 
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qui  devait  assurer  à  Pierre-ÉtieDue 
tune  d'artiste,  la  notoriété. 

Le  pape  Innocent  XI  passait  pour 
à  la  victoire  remportée  sur  les  Turc 
Vienne.  C'était  à  cette  considération 
concédé  le  titre  d'Altesse  à  la  famill 
cette  famille,  Livio  Odescalclii,  ne 
d'honorer,  par  un  riche  tombeau,  la 
faiteur.  Un  emplacement  ayant  été 
lique  de  Saint-Pierre  de  Home,  l'hér 
projets  à  plusieurs  artistes,  particu 
pressa  de  lui  en  fournir  plusieurs.  Il 
composition  préférée  fut  celle  du  • 
et  que  Monnot  n'aurait  fait  que  (rai 
mais  Pascoli  affirme  avoir  entendu 
artiste  que  c'était  bien  l'un  de  ses  pi 
et  qu'il  lui  avait  ordonné  de  mettre  à 
a  mis  sans  restriction  sur  cet  ouvra* 
affirmait  habituellement  sa  qualité  d 

Co  monument,  inauguré  en  l'ani 
honneur  k  l'Ecole  française  de  scnlp 
Pierre  de  Rome,  u  Le  tombeau  d'I 
Lalande  *,  >>  est  porté  sur  deux  lion 
Justice  y  sont  représentées  en  mari 
ont  de  t'eipression,  ainsi  que  la  fig 
sont  bien  faites;  le  bas-relief  qui  e: 
levée  du  siège  de  Vienne  par  les  1 

>  Au  I>i9  d'uac  très- médiocre  imaye  !|ravc 
conçu  i  DeposilQ  di  Papa  Innoceino  XI  eri 
àone  dtl  caealitr  Cario  Uaraiti  e  seoUura  d 
inlilulé  :  Studio  d'archiletlara  eiciU  topra . 
dico  DI  Rossi,  1711,  in-fol. 

<  La  tombeau  d'Inoocent  XI  esl  ligoé  :  P. 
lion  de  U.  Edmond  Le  Blant). 

*  L'ioscriptioa  voliv«  qui  te  lit  lur  le  larc 


4  Voyage  e»  îtaiU,  I.  tll,  p.  lli-115 
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»nl  XI.  Ce  pape  est  en  odeur  de 
le  baiser  son  tombeau,  n 
tome  ne  put  manquer  d'être  sen- 
pour  une  œuvre  de  cette  ilnpor- 
nable  de  décerner  à  Moonot  un 
X  recteurs,  élus  annuellement, 
ie  de  Saint-Claude  des  Bourgui- 
lecond  recteur  d'une  année  occu- 
endant  l'année  suivante.  Pierre- 
«teur  pour  l'année  1698,  fut 
'.  comtoise  durant  l'année  1699  '. 
ont  était  doué  Monnol,  un  projet 
rompu  dans  son  exécution,  mais 
vaux  pressants  cessaient  d'imposer 

fut  ainsi  du  grand  ouvrage  de 
snnol  avait  signé  les  premières 
nouveaux  de  la  même  série  sont 

Uercure  avec  l'Amour,  l'autre 

réès  par  Innocent  XI,  le  cardinal 
m  tombeau,  qu'il  préparait  lui- 
nitle,  à  Sainte-Marie  du  Peuple, 
:  de  celui  du  saint  Pontife  dont  il 
1  conséquemmnnt  à  Monnot  pour 
-brc  blanc,  avec  la  barrette  car- 
livre  à  moitié  ouvert  dans  la  main 
ns  une  nicho  que  surmontent  les 
^lle  est  une  épitaphe  qui  se  ter- 

'trait  séduisit  un  haut  personnage 
de  Burghtey  et  comte  d'Ëxeter> 

jnans  :  dam  les  Mimoiret  de  la  SocUU 
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ekitte  «  ifallri  édifiai  di  Borna,  t.  I, 
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y j8  caisses  et  pour  envoyer  celles-ci 

au  port  de  Ripa  Grande^  oii  elles  furent  chargées  sur  un  navire. 
Lear  arrivée  en  Angleterre  s'effectua  sans  encombre,  et  la  satisfac- 
tioD  de  la  famille  d'Cxeter  fut  égale  à  celle  de  l'artiste  qui  éprou- 
vait le  double  avantage  d'avoir  un  placement  honorable  pour  des 
ouvrages  largement  rémunérés. 

Les  sculptures  commandées  &  Monnot  par  le  comte  d'Eseter 
occupent  encore  les  emplacements  que  ce  généreux  ami  des  arts 
leur  avait  destinés  '.  Voici  l'indication  de  celles  qui  comptent 
parmi  les  richesses  artistiques  l'éunies  à  Burghley  House  :  dans 
la  salle  d'Andromède  (câté  ouest),  une  statue  en  marbre  blanc 
représentant  Andromède  enchaînée  au  rocher,  morceau  payé  & 
MoDUol  300  livres  anglaises,  ou  7,500  francs;  dans  la  cage  de 
l'escalier  peint,  un  groupe  représentant  la  Sainte  Famille;  dans  la 
chambre  dite  de  George  IV,  les  bustes  en  marbre  de  Jean,  cinquième 
comte  d'Ëxeter,  et  de  la  comtesse  sa  femme  ;  dans  la  même  pièce, 
un  groupe  de  deux  enfants  endormis.  Burghley  House  relève  de  la 
circonscription  paroissiale  de  Stamford.  Dans  l'église  de  cette  ville, 
qui  est  dédiée  à  saint  Martin,  contre  le  mur  septentrional  du  chœur, 
s'élève,  jusqu'à  une  hauteur  qui  dépasse  dix  mètres,  le  magnifique 
tombeau  de  John,  cinquième  comte  d'Eseter,  et  de  Anne  de  (Uven- 
dish,  sa  femme,  dont  les  figures  en  marbre  blanc  sont  de  Aloaoot. 
Sur  le  sarcophage,  les  images  des  deux  époux,  taillées  dans  un  seul 
bloc,  sont  transversalement  assises  et  vêtues  k  l'antique.  Le  comte 
est  drapé  dans  iin  manteau  qui  laisse  voir  en  partie  les  ornements 


■  Uea  i ad ical ions  concernant  lea  travaux  fail)  par  Uonnot  pourlarimîlled'EiBler, 
ealre  lei  annéei  I6U9  et  1704,  sont  empTunldei  i  Vouvnr^c  inliluM  Guidt  la 
Burghley  House,  Slamford,  ihe  leat  ofihe  moit  honorable  tke  Marquii  ofExeler, 
Il  csiile  deui  âdiliani  da  cet  ouvrage,  l'une  el  l'autre  publiée»  i  Stimford,  par  U 
librairie  John  H.  Uunrard.  Onni  la  petite  édition,  du  foriDat  in-12,  il  n'est  quai- 
lion  que  des  œuvres  d'art  ijue  le  public  eil  admis  i  visiter  auchlteau  de  Burghley, 
l'une  des  résidenres  les  plut  pittoresques  cl  les  plus  somptueuws  de  l' Angleterre. 
Dana  la  grande  édition, du  format  in-S",  la  description  des  objets  d'art  de  Uurgbley 
Hoaae  eit  pins  complète,  el  l'on  a  en  outre  d'iatéreuanls  détails  surleimonumenl» 
ruDérairei  de  l'église  de  Saial-Mirtia  à  Stamrord.  C'est  à  U.  F.  UT.  Bldtom,  le 
Mvaot  directeur  de  la  Xationai  Gallery  de  Londres,  que  j'ai  dû  de  connalIrB 
cette  source  de  reosei^nemenls.  Psr  l'obligeante  entremise  de  sir  W*"  Grigout, 
le  trèi-honoroble  marquis  d'Eikthii,  propriétaire  de  Burgbief  House,  m'a  grk- 
cieniieineiil  transmis  des  eilraili  de  la  grande  édilioa  du  Guide  publié  sou(  iei 
luspices. 
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En  cette  même  année  1704,  te  trdne  pontifical  était  occupé  par 
le  pape  Clément  XI,  ami  dévoué  de  la  France,  qui  eut  à  cœur  de 
ne  pas  laisser  vides  les  niches  de  ta  grande  nef  de  Saint-Jean  de 
Lateran,  préparées  pour  recevoir  les  statues  colossales  des  douze 
apdtres.  A  l'effet  de  donner  un  commencement  à  cette  entreprise, 
le  Pape  s'était  adressé  au  sculpteur  français  Jean-Vaptisle  Théodon, 
celui  qui  avait  travail  té  jadis,  avec  Legroset  Monnot,  à  la  richissime 
chapelle  de  Saint-Ignace;  et  cet  artiste  avait  pris  rengagement  de 
produire,  dans  nn  délai  de  deux  années,  une  statue  de  saint  Pierre, 
en  marbre  blanc,  haute  de  vingt  et  un  palmes ,  c'est-à-dire  de  plus 
de  quatre  mètres  et  demi  ' .  Mais  Théodon  avait  à  peine  commencé 
son  modèle,  qu'il  était  sollicité  de  revenir  eu  France,  pour  tra- 
vailler à  l'orDementatioD  de  la  chapelle  neuve  du  chAteau  de  Ver- 
sailles *.  Il  avait  déjà  touché  un  à-compte  sur  le  prix  de  sa  figure, 
prix  qui  devait  être  définitivement  réglé  par  des  experts.  Obligé 
de  partir,  il  désira  sans  doute  remettre  à  l'un  des  sculpteurs  fran- 
çais en  renom  la  commande  dont  il  avait  été  favorisé;  l'auteur  du 
tombeau  d'Innocent  XI  offrait,  au  point  de  vue  de  cette  substitution, 
toutes  les  garanties  désirables  :  aussi  Monnot  ful-it  agréé  par  le 
pape  Clément  XI.  La  statue  de  saint  Pierre  ayant  été  terminée 
et  payée  à  l'auteur  5,000  écus  romains,  c'est-à-dire  près  de 
18,000  livres  ',  le  Souverain  Pontife  en  fut  tellement  satisfait 
qu'il  ordonna  immédiatement  à  Honnot  de  créer  un  saint  Paul, 
pour  être  mis  en  pendant.  Ces  deux  statues  colossales  occupent, 
dans  la  nef  centrale  de  ta  mère  des  églises  de  Rome  et  du  monde, 
les  premières  placesde  la  double  rangée  des  apàtres' .  Pierre  Legros, 
■  ce  savant  tailleur  de  marbre  que  la  France  ne  connaît  pas  assez  *  « , 

■  A.  BiMTOiOTTi,  Anitti  franctsi  in  Roma,  p.  173-174, 
'ItUMiivi,  Le  Chdleaa  de  VtrtailUs,  t.  Il,  p.  12,  noie  1. 

*  l.eUrade  Poihson,  direcleur  du  l'Académie  de  France  à  Rome,  99  juillet  1713, 
pabliée  par  U.  Lecuï  dr  m  HanCHE,  dam  la  GaieUt  det  Beaux-Artf,  S*  fét., 
1. 11,1860,  p.  7V 

*  Cei  deui  itaiDei  «ont  tigaëei  tut  l'un  des  &anct  du  «ode  de  chacuoe  d'elles. 
Vaici  te  icile  de  cas  signalures,  obligeamment  relevé  pour  moi  par  II.  tfdmaud 
Li  Blut  : 

SaîntPifrre.  —  parHus.sTRF.HONKor 


Saint  Paul.  —  Psr'.STaif.iiosNoT 

BtSONTINVS.FKCIT 

'  Paol  MitNTz,   Recherebfi  sur  forfiBrerie  françaitt  :  dant   la  Gatttta  det 
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est  l^aufeur  de  deux  des  figures  de  cette  série»  celles  de  saint  Tho- 
mas et  de  saint  Barthélémy  *  ;  les  huit  autres  sont  signées  des  plus 
grands  noms  de  la  sculpture  italienne  :  Cammillo  Rusconi,  Lorenzo 
Ottoni,  Francesco  Moratti,  Giuseppe  Mazzola,  Angelo  de^  Rossi  '. 

La  confrérie  franc-comtoise  de  Rome  sut  faire  écho  à  ce  nouveau 
succès  de  Tun  des  siens  :  elle  avait  élu  Monnot  second  recteur  pour 
Tannée  1704,  et  il  était  de  droit  premier  recteur  pour  Tannée  1705  ; 
ses  compatriotes  le  maintinrent  dans  ce  premier  poste  durant 
Tannée  1706  '.  Une  autre  joie  plus  profonde  et  plus  intime  con- 
corda pour  notre  artiste  avec  la  production  de  ses  statues  de  la 
grande  nef  de  Lateran.  Tandis  qu'il  en  faisait  les  modèles,  Taimable 
sourire  d^une  jeune  fille  éveilla  chez  lui  des  sentiments  qui  se  tra- 
duisirent par  une  déclaration  sympathiquement  accueillie.  Celle 
qui  devint  ainsi  sa  compagne  se  nommait  Anna-Maria  Filtoli  :  elle 
n'avait  qu'une  dot  modeste;  mais  elle  était  la  petite-nièce  de  ce 
Capocaccia  dont  il  avait  reçu  jadis  la  commande  de  ses  deux  pre- 
miers ouvrages  exécutés  à  Rome  et  signés  de  son  nom.  Malgré  la 
disproportion  des  âges,  car  Monnot  avait  quarante-sept  ans,  Tunion 
fut  des  mieux  assorties  :  elle  dura  malheureusement  trop  peu.  Le 
garçon  qui  en  résulta  ne  vécut  que  trois  jours,  et  la  mère  s'éteignit 
quelques  mois  après,  laissant  à  son  mari,  comme  gage  de  tendresse, 
la  dot  qu'elle  lui  avait  apportée. 

La  douleur  qu'en  ressentit  Monnot  fut  l'origine  d'une  fièvre  qui 
le  conduisit  aux  portes  du  tombeau  :  sa  robuste  constitution  le  pré- 
serva de  la  mort,  mais  non  des  reliquats  du  mal,  qui  l'incommo- 
dèrent pendant  un  an.  Il  vécut  ensuite  un  certain  temps  dans  la 
tristesse  du  veuvage,  bien  que  des  partis  avantageux  lui  fussent 
proposés  pour  une  seconde  alliance.  Finalement  il  demanda  et 
obtint  la  main  de  Cecilia  Alberetti,  fille  d'un  avocat  de  Rome  *, 

Beaux* Arts,  t.  XI,  1861,  p.  117.  —  Sur  le  sculpteur  Pierre  Legros,  on  peat 
consulter  la  biographie  de  cet  artiste,  par  Lione  Pascoli,  Vite,  t.  I,  p.  271-274, 
et  les  Recherches  publiées  par  M.  Eugène  Mdntz  dans  les  Nouvelles  Archives  de 
VAH français,  année  1876,  p.  354-358. 

^  L'une  aux  frais  du  roi  de  Pologne,  l'autre  payée  par  le  cardinal  Gorsioi.  (Lettre 
de  PoRRSON,  précitée.) 

2  Fil.  Tm,  Descrizione  délie  pitture,  sculture^  esposte  in  Roma,  1763,  în-8«, 
p.  215. 

*  A.  Gastan,  La  confrérie  de  Saint-Claude,  ouvrage  cité,  p.  223. 

^  Dans  l'église  de  Sainte-Marie  du  Suffrage,  à  Rome,  la  sépulture  d'une  famille 
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et  à  la  locomotion  terrestre  ' .  Il  avait  également  appelé  de  l'étranger 
des  architectes  habiles  et  avait  coDlié  k  l'un  d'eux  '  le  soin  d'édi- 
fier à  Cassel  un  palais,  dont  le  jardin,  dessiné  par  Le  NOlre,  serait 
peuplé  de  sculptures  analogues  à  celles  du  Parc  do  Versailles. 
Cet  édifice,  appelé  le  château  de  l'Orangerie  {Orangerieschloss), 
est  situé  au  pied  des  collines  <|ui  supportent  la  ville  de  Cussel  et 
procurent  à  ses  habitants,  depuis  une  voie  publique  &  laquelle  est 
resté  le  nom  français  de  Bellevue.,  un  coup  d'œil  magnifique  sur 
l'une  des  contrées  les  plus  fécondes  et  les  plus  gracieuses  de  l'Alle- 
magne. Le  jardin,  qui  se  nomme  Auegarten,  est  bordé,  du  cdté 
opposé  à  Cassel,  par  le  cours  de  la  Fulda.l'undcsaniuents  du  Weser. 

l.a  partie  essentielle  du  chdteau  de  l'Orangerie  se  compose  de  * 
trois  pavillons  reliés  par  deux  galeries.  Deux  pavillons  acces- 
soires, détachés  du  chdteau  lui-même,  sont  en  retour  d'équerre  à 
ses  exirémilés  et  se  font  vis-ù-vis.  Le  landgrave  songeait  à  organi- 
ser un  Bain  de  marbre  dans  l'un  de  ces  pavillons  accessoires,  celui 
qui  est  le  plus  rapproché  de  Cassel  ',  quand  Monnot  arriva  dans 

'  A  Caiiel,  contre  U  fiçide  du  Uiiiéum  d'Iiiilnlre  naturelle,  une  iatcriplian  en 

leltrei  d'or,  >nr  roarbro  noir,  rappelle  eu  ces  Icrmei  les  premières  etpérieoces 

rdtet  pu  Papin  *ous  lei  auspices  du  1and;{nive  Cliarles  ; 

DENIS  PAPIN 

nui  Erfimdbr  deb  U^upruiiscHiNB 

BAT   aliP    DIKSItU    PlxTZI!    IN   GKGRNWitHT    DM 

LiNnuHAVKN  KARL  VON  IIESSE» 

m   Jl-KI    1706    i>IR   RRSTKN   GROKSSIRRN 
VeRSUCHE   hit   AkWRVDI!NU    URFt   DlUPIKRJlFT 


*  Sninal  les  nns,  cet  architecte  aurait  ^té  le  l-Vangais  Paul  du  Rf  (Dissieut, 
Artiites  françait,  3*  ëdit.,  p.  17G).  Suivunl  une  autre  opinion,  les  plans  de 
l'édtlice  proviendraical  de  l'urcliitpcle  italien  llucrnicri  (HorFUKiSTRR,  Getammellt 
XarAriehten  iber  K&asiUr  itnd  Ktintlànndwerker  in  Heisen,  1885,  p.  37.38). 

*Tou9  les  hlslaripas  de  la  Hcsse  ont  célébré  U  Bplcadcur  du  Bain  de  nurbre 
(^ilarmarbad)  de  Cuiel.  Deux  petits  aiivra;[e*  spéciuiii  ont  été  eonsai^rés  i  le 
décrire.  Le  plus  ancien  est  intitulé  :  Oat  Marmorbad  bei  Kaisel,  mit  einem 
Stahltlich.  Kasiel,  bel  Wllhelm  Appel,  IS&Ô,  in-12.  L'antre  ouvrnge  est  un 
lîrret  eiplicatiri  riisac|c  de>  visiteur)  du  Bain  de  marbre;  il  est  inlilulé  ;  Dai 
Uarmorbadinder  Carlt-Aar.b'i  Cassel,  uoa  A.  Uarch*nd,  kSnigl.Kastellaa  des 
Orangerieschloiies  und des Marmorbades,  Caiscl,  1887  (Neunle  AuHage),  in-lS. 

L'auteur  de  cette  eieellente  description,  U.  A.  M^rchiko,  qui  appartient  à 
□ne  ancienne  ramille  de  réfngid^rrançaîa,  a  bien  voulu  prendre  un  vif  intérêt  à 
mon  travail  et  >e  mollipller  pour  me  fournir  tons  tes  renseij^nementt  qu'il  était 
en  son  pontoir  de  me  procurer.  Je  le  prie  d'ajjréer  l'eipression  de  ma  profonde 
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es  parois  de  la  salle,  ils  ont  to 
mua  1  i^usavi  m  purieui  uiiiiui-mément  la  date  de  1720  ',  è| 
de  leur  mise  en  place.  PascolidilqueMonaot  eut,  k  Cassel.ju 
cinquante  ouvriers  travaillant  sous  ses  ordres  et  d'après  ses  | 
La  tradition  du  pays  veut  en  outre  que,  pour  les  sculpttir 
Bain  de  marbre,  il  ail  été  secondé  par  deui  de  ses  fils  *. 
collaboration  ne  put  se  produire  que  très-tardivement,  car 
des  Gis  de  Monnot,  né  seulement  en  1700,  n'était  âgé  qi 
onze  ans  en  1720,  quand  son  père  signait  les  tableaux  en  rel 
Bain  de  marbre.  Ce  fîls  aîné  mourut  subitement  à  Cassel,  le  i 
1727,  à  l'àgededii-liuit  ans,  une  année  avant  la  signature  lini 
grand  ouvrage  auquel  l'avait  associé  son  père.  Celle  perle  du 
d'autant  plus  cruelle  pour  Hnnnot,  que  le  jeune  liomiue  si  pi 
turémcnt  éteint  donnait  les  plus  belles  espérances  :  la  congre; 
des  Virtuoses  au  Panthéon  de  Rome  lui  avait  déjà  fait  une  plact 
ses  rangs'.  On  l'inhuma  en  terre  catholique,  sous  tesarceai 
cloitre  des  Franciscains  de  Fritzlar,  près  de  Cassel  *,  où  son 
l'a  magistralement  représenté  de  profil  sur  une  plaque  de  m 
blanc  '.  Une  épilaphe  latine,  placée  au-dessous   de  cet  ou< 


i7S0 

'  J.  HormEisTiTR,  Getammelle  flaetriehten,  1885,  p.  77. 

■  Dans  le  catalogue  de*  Virtuoti  al  Panthéon,  joinl  i  lu  publicalioa  de* 
de  celte  coarrérie,  •  Momit,  Fninceico  • ,  occupe  le  nayl-huiiième  ranj 
ceai  reçus  depui*  l'année  1700.  (Com  ma  ni  cation  de  \I.  A.  Bkitolotti.  ) 

'  L'acte  d'inhumatioD  du  jeune  nrliale  se  irauve  dtoi  le  Liber  mortu. 
Saint-Pierre  de  Fritilar,  i.  I,  Toi  37;  il  est  ainii  conçu  :  t  Sepullus  e*t, 
Augual.  tl,  Franciscus  Uonotti,  Italiii,  hor.  9  •  (Extrait  dêlivri  par 
Ào%ea  W.  Krkisli!!,  sur  la  demande  de  U.  A  Uarchako,  cooiervaleur  di 
marbad.) 

>  Ce  petit  monument,  fiié  à  l'une  de*  colonoei  de  la  partie  supérieure  du 
de  Frililar,  a  une  hanleur  tolale  de  1",53  et  une  largeur  de  -)3  crnlimi 
ae  compose  d'une  table  de  marbre  blanc,  qui  a  pour  soubaiiemPDl  une  ti 
marbre  noir.  La  table  supérieure  a  pour  couronnement  une  sorte  de  frooti 
monté  d'une  sroix;  elle  est  encadrée  d'une  bordure  de  marbre  jaune  el  p 
en  demi-telief  le  buile  pronié  d'un  Jeune  homme  aj^mt  le  type  romain.  1 
inférieure,  en  marbre  noir  avec  eoeadremenl  dr  marbre  blanc,  renlirmi 
lapbe  du  même  jeune  hommn.  Sur  un  eulol  qui  termine  le  monument, 
deu<  images  emblématiques  en  relief  :  au  dessus,  nn  l'hénix  ;  plus  ba*,  deu 
beaux  en  sautoir.  —  Les  éléments  de  celle  deicripiinn  m'ont  été  fourni 
la  plus  gracieuse  obligeance,  par  M.  W.  KasiSLiiH,  dojen  de  Sainl-Pii 
Fritilar. 


lalifie  François-Alexandre 

anl  né  à  Rome  el  travuilli 

lagrin  fut  profond  pour  Mi 

int  son  séjour  à  Caasel,  c 

tutcmenl  recoDDue  et  récoi 

était  h  co  traitement  généi 

académie  de  France  à  Rot 

)n  sculpteur  est  allé  près  du  prince  de  Hesse-Cassel ,  où  il  a  de 

-aads  emplois  qui  lui  sont  bien  payés.  » 

Le  Bain  de  marbre  {Marmorbad)  de  Casscl,  l'une  des  grandes 
iriosités  artistiques  de  l'Allemagne  ' ,  est  un  ouvrage  du  style  le 
lus  absolument  français.  Dans  le  pavillon  isolé  qui  le  renferme, 

forme  un  carré  éq uilatéral  dont  les  angles  sont  arrondis.  Les 
;ui  côtés  qui  correspondent  aux  façades  ont  udq  porte  entre 
;ux  fenêtres  symétriques.  Sur  les  deux  autres  cAtés,  la  porte  est 
lasquée  par  une  cheminée  monumentale  qui  se  trouve  également 
lire  deux  fenêtres.  Au  milieu  du  local  est  un  second  carré,  aux 
igles  écliancrés,  qui  supporte  une  coupole  :  c'est  une  sorte  de 
interne  posée  sur  la  piscine,  dans  laquelle  on  descend  par  un 

'  CcItB  épilnplie  csl  ciilorlid»  d'une  contradiclion  déjà  rcleiéc  par  M.  Horr- 
ïisTim  ;  le  jeune  Monuol,  mort  en  1TS7.  &  l'd.ic  de  ditJiuit  ans,  est  fndiijui! 
imrne  né  eo  ITOO.  Evidemment  il  f  av.iil  1709  sur  la  note  remise  nu  grifeur  de 
Spillplie,  et  celui-ci  aura  pris  le  9  pour  un  lëro.  Les  Iauan;|e3  déccrnéei  dans 
:  leite  à  Pierre-Ëlicnne  Mounal  sont  d'aillcurf  U  preuve  i|ne  le  père  dcioli  fnt 
ranjier  à  la  rédiiciinn  de  l'cpilaplic  dniil  vnîci  le  (cile,  d'uprèi  FuLKBiiHBiitRR 
leiehiehte  heu.  St&dte  und  Siifter.  Bd  )l,  S.  40)  : 
S .  N  .  I> .  B. 
Hic.Ixckt.I''k«:«C[«:u.'<.Ali!\4kdiii.Ho<ikot.  RoMUNUs 

StUDIUSIS.  D.  I'eTRI.  StRCHUNL  FaHO:!!,  OiILNIII 
ClSSKI.I.IlVI.SKRK.M3KIUI,C.L.ll.ScULFT(l>tl3.KT.AnCHI 
tECTI.  FiLIt'S.  \Ktili.  A\NO.  IlOCC.  II».  ApRILtS 
Qui.      l'0STgU41I.      Ik.      CiiI.L'UBINA.       SlIIPLrCrTATE 

[■tKUCKNs.  Pkh.  A\ji;os.  XVIII.   Vi:iriixt.    T.inobh 

Ik.   SEnrEKriiiiji .    PaiinENTM.   Pis.    Hic.    Vrvs» 

Dksiit.    ÏIDCCXXVII.    VIII.    Atc.    ^K^r.K»^)lt 

VicTb-Rus.    In.    Cokijs.    Tti.    Viatiih.    Ipsi.    Et 

TiBi.  Pni!c*iiE.    Quir[tk]u.    Aktkbnau.  Ahrn. 

*  Lcllre  de  Paiinso!i,  dirccicur  de  l'A&idémie  de  France  i  Home  (23  juillet  1715} 

ubiiée  par  U.  Lrcov  dr  la  Uiibche,  dam  U  Gazelle  de$  Beaux-Arti,  S*  pér., 

Il,  1869,  p.  77. 

^  Il  eil  viilble  gratuitement  Ici  lunili,  mercredi  et  samedi,  de  dix  heure*  ) 
lidi  ;  le  dimaacbe,  de  onze  heures  et  demie  t  une  heure. 
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B  y  suivent  l'aligoeoient  de  la  convexité 
des  écbancrures.  Les  quatre  faces  priocipales  de  celte  lanterne  sont 
percées  darcafures,  flanquées  ellea-mëmes  de  pilastres  corin- 
Ihiens.  Les  pilastres  se  répètenl  sur  les  pans  éciiancrés,  qui  sont 
également  évidés  et  barrés  par  une  margelle;  sur  chacune  de  ces 
margelles  est  une  statue  '  qui  tourne  le  dos  k  la  piscine  :  ici  c'est 
Apollon  vainqueur  de  Marsyas,  là  c'est  Minerve  entre  deux  petits 
Génies;  aux  deux  autres  échancrurcs,  c'est  Bacchus  faisant  désirer 
un  raisin  à  un  petit  Faune,  enfin  une  Bacchante  en  cadence.  La 
coupole  est  à  huit  pans  inégaux,  qui  correspondent  à  la  formule  de 
l'eDcadremenl  de  la  piscine.  Cette  coupole  a  pour  couronnement 
une  ouverture  octogonale  à  quadruple  échancrure,  qui  est  bordée 
d'une  balustrade  en  bronze  doré,  dans  les  rinceaux  de  laquelle  se 
jouent  huit  petits  Amours.  Par  cette  trouée,  on  aperçoit  une  figure 
de  l'Aurore,  peinte  sur  le  plafond  du  premier  étage  du  bâtiment  ', 
étage  invisible  depuis  le  pourtour  de  la  piscine,  car  l'entablement 
de  l'édicule  central  est  relié  par  des  voûtes  en  berceau  aux  murailles 
de  clâture.  La  calotte  de  la  coupole  a  ses  huit  compartiments  en 
marbre  jaune  encadrés  par  du  marbre  violet.  Sur  le  marbre  jaune 
se  détachent  des  représentations  allégoriques  en  marbre  blanc, 
d'un  très-faible  relief  :  dans  les  grands  compartiments,  Monnota 
symbolisé  les  quatre  éléments,  l'Eau,  la  Terre,  l'Air  et  le  Feu; 
dans  les  petits,  il  a  Gguré  les  quatre  saisons,  le  Printemps,  l'Été, 
l'Automne  et  l'Hiver. 

Les  cheminées,  en  marbre  violet,  servent  de  bases  à  deux  grands 
médaillons,  soofeaua  par  des  figures  allégoriques  et  couronnés  par 
des  Génies,  le  tout  en  haut  relief  de  marbre  blanc  sur  champ  de 
marbre  jaune.  Le  médaillon  de  la  cheminée  de  droite  renferme  un 
portrait  en  profil  du  landgrave  Charles  de  Hesse;  celui  de  la  che- 
minée de  gauche  lui  Eail  pendant  avec  un  portrait  de  Marie-Amélie 
de  Courlande,  femme  du  landgrave,  morte  depuis  le  16  juin  1711 . 
Iji  Minerve,  en  haut  relief,  assise  sur  la  cheminée  de  droite,  plus 
bas  que  le  portrait  du  landgrave,  a  la  main  appuyée  sur  un  globe 
céleste,  tandis  qu'un  globe  terrestre  est  entre  les  deox  figures  allé- 

'  Lei  douie  lUIues  du  Bud  d«  marbre  ont  uae  hauteur  OM^eone  de  l',6X. 
<  Celte  peialure  ett  de  Chriilopbe  Uocania.  (HornuuTiR,  GetammeUe  Nach- 
richttn,  p.  48.) 
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iruellcmcnl  exposée  :  un  Amour  fait  fom- 
ient  cette  princesse.  Dans  le  lointain,  le 
jr  recevoir  safille. 

f.  —  Debout,  dans  le  creux  d'une  conque 
oralement  de  roues  a  palettes  et  repose  sur 
Tait  flotter  an-dessus  de  sa  tête  une  écharpe 
.  Voguant  ainsi  sur  les  ilols,  elle  a  pour 
riton.à  sa  gauche,  denx  Sirènes.  Celles-ci 
:  des  coraux  et  des  perles,  que  reçoit  une 
de  la  conque. 

urier.  —  En  présence  du  fleuve  Pénée, 

nent  d'être  atteinte  par  Apollon,  voit  son 

irbreet  chacun  de  ses  doigts  devenir  des 

pied  de  la  Nymphe  qui  se  inélamorphose, 

lire  une  morale  au  séducteur  Apollon. 

en  cerf  le  trop  curieux  Actéon.  —  La 

bain.  Tandis  que  l'une  de  ses  Nymphes 

,  elle  lance  uo  regard  de  courroux  sur 

ôlé  de  l'eau  :  des  cornes  de  cerf  poussent 

sur  la  tête  de  ce  cliasseur  indiscret,  et  ses  chiens  le  dévorent.  Trois 

Nymphes  sont  encore  dans  le  bain  :  l'une  d'elles,  assise  sur  une 

pierre,  peigne  sa  chevelure;  deux  autres  folâtrent,   et  l'une  de 

celles-ci  s'amuse  &  épouvanter  sa  compagne  avec  une  écrevisse  dont 

elle  la  menace. 

Alpkée  voyant  partir  Arétbuse.  —  Depuis  le  firmameut,  Diane 
tend  la  main  à  la  nymphe  Aréthuse,  pour  la  soustraire  aux  désirs 
Ju  vieux  fleuve  Alphée.  Celui-ci,  qui  enfourche  son  urne,  se 
désole  de  voir  fuir  l'objet  de  sa  convoitise  :  un  petit  Amour  lui 
caresse  une  joue  et  lui  serre  une  main,  en  faisant  &  son  adresse 
une  moue  de  compassion  comique. 

Mariage  de  Bacckus  et  d'Ariane.  —  Dans  l'île  de  Naxos,  sur 
le  bord  de  la  mer,  Bacchus  passe  un  anneau  dans  le  doigt  d'Ariane. 
Un  vieux  Faune,  témoin  de  cette  union,  a  sur  ses  épaules  un  enfant, 
couronné  de  pampre,  qui  est  ravissant  de  curiosité  malicieuse.  Un 
lutre  petit  Faune,  qui  s'est  glissé  entre  les  deux  conjoints,  élève 
racieusement  ses  bras  pour  saisir  l'anneau  nuptial. 

En  dehors  des  surfaces  occupées  par  les  bas-reliefs  qui  viennent 
''être  décrits,  les  marbres  les  plus  riches  et  les  plus  variés  forment 
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des  panneaux  et  des  eacadrenieiits  t 
local.  Les  carrières  les  plus  renom 
magne,  parliculiëremenf  celles  des  f 
des  minières  du  Hanovre,  avaient 
Monnot,  qui  se  montra  non  moins  e 
couleurs  des  marbres  que  dans  celui 
expressive  élégance.  On  ne  saura  ja 
fiaite  par  le  landgrave  Charles  pour 
l'Orangerie  et  de  son  annexe  le  Bain 
àCassel  que  lorsque  les  comptes  lui 
des  sommes  payées  l'effraya  lellemei 
paperasses,  afin  de  tirer  sur  une  dé 
de  l'oubli'. 

Quand  Honnot  quitta  Cassel  pour 
il  ne  manquait  plus  k  la  décoration  < 
statues.  L'artiste  promit  de  ne  pas 
landgrave  eut  toute  raison  de  croir 
tenu  :  aussi  permit-il  à  Monnot  de  g 
signature  finale  sur  le  Bain  de  marb 
la  tranche  de  l'un  des  montants  de  1 
teur  du  coude  droit  de  celui  qui  e 
termes  choisis  par  Monnot  pour  se  di 
grand  ouvrage  : 

P.TRVS.STEP.yONMOT .  FEC 
UARUORIS.ANNO.D.U 

Uonumeol  unique  en  son  genre 
bientôt  célèbre,  et  le  landgrave  Charl 
de  son  goût  pour  les  arts  un  témoigna 
En  efiel,  le  Bain  de  marbre,  qui  s'est 
faire  l'admiration  des  nombreux  visite 
aimables  de  l'Allemagne. 

Sur  la  rémunération  de  Monnot, 


>  PtDHiT,  Gttchiehtt  der  HmqH-ond  R 
J.  HoFFiHisTES.  C«uel,  18S3,  S.  S37.  —  Glii 
de  H.  A.  Marcbihd. 

■  A.  MitHCHAND,  Dat  iSarmorbad,  Deunte  i 
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Bain  de  marbre  que  pour  les  sculptures  qui  le  décorent,  on  d'b  que 
les  indicatioDs  partielles.  Uae  seule  est  vraisemblable  :  c'est  le 
prix  de  14,000  tbalers,  ou  24,700  francs,  payé  pour  les  dix  statues 
qui  étaient  en  place  lorsque  Monnot  fit  ses  adieux  k  la  cour  de 
Cassel  '.  «  II  serait  impossible  - ,  a  dit  Pascoli,  u  de  donner  une 
idée  des  procédés  courtois  et  gracieux  que  prodigua  Son  Altesse  à 
Pierre  Uonnot,  tout  en  rémunérant  généreusement  ses  ouvrages.  i 
Comme  réplique  à  ces  courtoisies,  Honnot  voulul,  avant  de  partir, 
sculpter  le  buste  du  princ«  Guillaume,  second  fils  du  landgrave 
Charles  et  son  successeur  présomptif  dans  le  gouvernement  de  la 
Basie-Hesse. 

Ce  dernier  des  ouvrages  faits  à  Cassel  par  Honnot  se  trouve,  au 
Muséum  Fridericianum,  avec  les  bustes  du  landgrave  Cbarles  el 
de  sa  défunte  épouse,  bustes  dont  l'exécution  remontait  à  l'an- 
nëe  1714*.  Deux  groupes  en  marbre  du  même  établissement  sont 
également  attribués  à  Monnot,  bien  qu'ils  ne  portent  aucune  signa- 
tare  *  :  c'est,  d'une  part,  la  Vérité  démasquant  la  Fausseté J 
d'autre  part,  c'est  Apollon  vainqueur  de  Marsyas,  morceau  fraitè 
dans  une  manière  réaliste,  contrastant  par  conséquent  avec  celle 
du  groupe  analogue,  daté  de  1698,  qui  n'est  pas  la  moins  idéalisée 
des  statues  comprises  dans  la  décoration  du  Bain  de  marbre. 


IV 


En  se  réinstallant  à  Rome,  Monnot  eut  comme  premier  souci 
d'entreprendre  l'exécution  des  deux  statues  de  marbre  qui  man- 
quaient encore  à  son  principal  ouvrage.  Les  soixante  et  onze  ans  qui 

<  Dot  iiarmorbad  bei  Kattel.  I8Ï5.  S.  13. 

*  t^  Undgnie  Clurles  est  ea  cuirasse,  la  temme  Amélie  est  parée  d'hermine 
el  de  dentellei;  lei  deux  buttea,  en  marbre  blanc,  hauli  de  88  cenlimÈIrei,  tant 
■igaéi  ■  F.s.HONNOT.FRciT.  1714 1 .  Le  buste  de  Guillaume  VIII,  repré<enlé  avec  une 
enirauE,  a  tiit  centimètre*  de   hauteur  et  n'est   pu  tigné.  (Communication  de 

H.   A.  UaHCHAMD.) 

*  Groupe  en  marbre  blanc,  de  t*,15  de  haut.  La  Vérité  a  noe  couronne  de  lau- 
riei  (ur  la  léle  :  d'une  maio,  elle  arrache  un  maïque  du  viiage  de  u  ricaie,  lur 
le  dot  de  laquelle  elle  vient  de  briaer  un  fouet;  de*  terpeuls  servent  de  ebevelute 
i  U  Katiaseté,  qui  euaj e  en  vain  d'arracher  à  la  Vérité  ta  couronne.  —  Le  groupe 
d'Apolkin  et  Uanjat  a  lei  mêmei  dtmenaioni. 


Gesch 

MAHCHItKD.) 
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somme  de  6,000  écus  qu'il  avait  eQVoyi 
se  troavaif  compromise  par  ud  mauvai 
dâ  compter  de  bonne  heure  avec  les  né 
à  l'époque  de  la  vieillesse,  ^énéralemei 
l'exagération  le  souci  des  intérêts  malér 

Obsédé  par  deux  ordres  d'ennuis,  \ 
goût  du  travail,  et  sa  santé  ne  tarda  pas 
de  cette  perturbation  morale.  Une  rét 
saisi  vers  le  milieu  du  mois  d'aoùl  17; 
huit  jours  de  cruelles  souffrances.  Il  s'^ 
mois',  âgé  de  soixante-seize  aas  et  qu 
religieux  espoir  de  participer  aux  récon 

La  colonie  franc-comtoise  de  Romerei 
Elle  achevait  de  reconstruire  son  églis< 
des  cryptes  avaient  été  ménagées  sous 
dernière  demeure  des  Comtois  établis  à 
du  groupe  national  de  leur  pays  d'ori 
Honnot  vivant,  la  confrérie  de  Saint-C 
tuitemeDt  à  élire  sa  sépulture  dans  le 
avait-il  fait  par  son  testament  dicté  et  e 
conséquence,  sa  dépouille  mortelle  fi 

■  L>  dite  du  24  août  1733  eit  dann^  par  Pa» 
du  décti.  drevé  le  turlendcouio  t&,  en  l'égli» 
Lucina,  dont  relevait  le  domicile  mortuaire  de  i 
■  bien  voulu  faire  tranurire  pour  moi  et  m'enri 

«  A  di  26  ajaitu  1733.  —  Si^Dor  Pielro-Slerani 

figUo  dcl  (|uaBJtm ,  e  nuritu  délia  lignara  Ci 

note  a  tlrada  deUe  Carroiie,  mori  nells  comm 
tniii  li  SSmi  Sagranenli,  e  Tu  ie|>ollo  nella  Vea.  C 
lliitr  Morluorum  S.  Laurtntii  l'n  Lucina.  Toi. 

Du>  cet  acte,  UouDot  a  été  vieilli  de  près  dt 
était  Igé,  le  Sï  août  1733,  de  soiianle-ieiie  aa 
nriae  artiste,  que  nooi  publioa»  plus  loin,  est  i 
doue  «u  défunt  que  Miianle-quinie  ans.  La 
iaeiictemeut  indiquée;  priait  »onat  textilis  li; 
fallu  écrire  :  nono  kateadat  tepUmbrit,  ce  qu 
'jclenr  latin  de  Tépitaphe  aura  entendu  h  au  lii 

'  A.  C*ST»»,  La  caafrixie.  féglUe  et  fkâpilc 
pmnt,  oninge  cité,  p.  201. 

*  A  k  tuile  lie  ce  travail,  on  trouvera  le  letle 
'orijfÎMl  coaterfé  i  Rome,  aoi  Archive*  de  l'E 
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tuer  ce  qui  manquait  à  celle  figure;  mais  il  n'avail  pu  deviner 
qu'il  avait  affaire  à  un  fragment  de  l'une  des  copies  du  Discobole 
de  MyroD,  l'altitucle  de  ce  chef-d'œuvre  n'ayant  pas  encore  été 
révélée  '.  Toutefois,  si  noire  artiste,  en  reconstituant  un  Gladia- 
teur, a  involontairement  trahi  le  sens  du  débris  antique  tombé 
entre  ses  mains,  la  reslauralion  qu'il  en  a  faite  est  tenue  pour 
habile,  car  le  plus  ancien  écrivain  qui  la  signale  qualifie  Monnot 
de  »  célèbre  sculpteur  *  n . 

Dans  l'église  franc-comtoise  de  Saint-Claude  des  Bourguignons, 
oîi  il  avait  élu  sa  sépulture,  Monnot  fondait,  pour  lui,  sa  femme 
et  leur  descendance ,  deui  messes  basses  par  mois  et  une  messe 
anouellement  chantée  durant  l'octave  de  la  f€te  des  morts.  A  cet 
effet,  il  léguait  k  la  confrérie  comtoise  deux  lieux  de  mont,  ou 
titres  de  renie,  mais  en  donnant  la  jouissance  viagère  de  ces  valeurs 
à  trois  religieuses  Ursulinea,  dont  deux  étaient  ses  belles-sœurs. 
Les  olBces  ainsi  fondés  finirent  par  avoir  leur  exécution  régulière, 
et  ils  figurent  encore  actuellement  sur  le  Catalogue  des  messes 
fondées  en  l'église  comtoise  de  Rome  '. 

'  La  Rgurc  restaurée  par  Uonnot  esl  ainsi  caractérisée  dans  la  A'uoea  deseri- 
lione  àel  Museo  Capilotlao  (Renia,  18S3,  p.  105-106),  ourragc  donl  je  doit  un 
exemplaire  k  la  généreuse  obligeance  de  U.  je  cammandeur  Auguoto  C«stkll*,v[  : 
•  50.  Statua  grande  al  vero  di  un  Gladialore  cnduto,  seconda  la  Iranstormi- 
tloae  escguita  dal  Mouol  di  un  larsodelDiscobulodi  Mirant,  chc  in  quel  tempo 
POD  era  ancor  conDSciulo.  —  La  leala,  le  braccia  e  le  gambe  sono  di  reslauro  : 
marmo  lunese  :  allô  m.  0,90.  i 

*  I  Nel  niezio  délia  gnin  sala  son  cinque  singolariïsime  slalue.  La  più  pros- 
■ima  air  ingresso  délia  slanii  dell'  tlrcalc  rapprcsenta  un  Gladialore  con  In  scudo 
îmbracciato,  e  itando  cim  un  ginocchio  in  (erra,  c  con  la  faccla  c  bruccio  désira 
in  allô  rivolli,  sfmbra  cbe  gnardi  il  suo  nemico  c  si  difonila.  Crcdono  alcuni  che 
qncita  rappre^enlaise  uno  de  figliuoli  di  Xiobc.  de'  quali  ve  ne  sono  diverse 
ttatoe  in  alcunc  case  di  Rama.  L'ulliludine  e  la  icullura  lono  slimabili,  e  fu  in 
gran  parle  resiaiirala  da  monsù  Mnnol,  cclebrc  scultarc  del  nostro  lecolo,  che 
la  pnssedeia.  ■  (Indice  Capitolino,  p.  25  :  apprndlcp  alla  Descrisione  dalt' 
tbale  Filippo  Tm,  Romi,  17fl3,  in-H°.)  —  Cf.  Bottahi,  Muieo  Capitolino, 
I.  lit,  in-tol.,  p.  137,  Ut.  i.\m  Gu4ttani,  Monamunti  antichi,  nnn.  1784, 
p.  n  ;  m  Clahac,  Mutée  dt  sculpture,  I.  V,  p.  185,  pl  allai,  pi.  858  ». 

^  J'ai  publié  ce  Caialogue.lt  la  suite  de  mon  élude  sur  Saint-Claude  des  Bour- 
guignons, daai  \eiMèmoirei  de  la  Société  d' Emulation  da  Doabi.  5'  série,  I.  V, 
1880,  p.  U2-25e.  —  Je  ne  sais  si  des  réacrees  sont  intervenues,  quant  k  la  celé- 
bralion  dci  messes  fondées,  lors  de  l'aliénation  récente,  par  le  gauvernemenl  de 
U  République  française,  dé  l'église  et  de  l'ancien  hospice  de  Saïnt-Clauda.  Celle 
aliénation,  cDasommée  le  St  juin  1886,  a  Fait  passer  Taoeienne  église  nationale 
des  Comtois  entre  les  mains  de  ta  Congrégation  des  prêtres  du  Tria-Saint  Sacre- 
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u._^...e  de  MonDot,  Lione  Pascoli,  qui  l'avait 

iotimement  connu,  a  fait  de  lui  le  portrait  suivant  :  ■  Il  était  court 
de  taille  et  large  de  carrure,  avait  une  belle  et  noble  physionomie 
qui  s'associait  à  de  non  moins  belles  et  nobles  manières.  Il  portait 
des  vfilements  d'une  dignité  et  d'une  propreté  irréprochables,  était 
toujours  coiffé  d'une  perruque,  ne  se  montrait  jamais  sans  une 
épée  au  cdlé  et  sans  une  canoë  à  la  main.  Il  ne  sut  pas  reculer 
devant  la  fatigue,  fut  ardent  et  couragéui  dans  la  poursuite  des 
entreprises  qu'il  avait  en  tête,  travailla  comme  dis  à  leur  réalisa- 
tion. A  cet  égard,  il  suffira  de  rappeler  ses  travaux  accomplis  à 
Cassel  et  de  signaler  vingt  bas-reliefs,  représentant  les  diverses 
Vertus,  qui  sont  à  vendre  dans  sa  maison  et  font  partie  de  son  héri- 
tage. . 

Au  point  de  vue  de  sa  valeurd'arlisie,  lUonnot  mérite  un  rang 
distingué  parmi  les  maîtres  de  l'Ecole  française  de  sculpture.  Tou- 
jours ingénieux  et  souvent  élevé  dans  ses  conceptions,  il  eut  pour 
les  réaliser  un  ciseau  remarquablement  doué  de  savoir  et  d'adresse. 
S'inspirant  dans  une  mesure  égale  des  chefs-d'œuvte  de  l'art  et  des 
réalités  de  la  nature,  il  parvint  à  se  créer  un  style  dont  l'élégance 
généralement  pondérée  contraste,  à  son  honneur,  avec  le  faux  goût 
auquel  sacrifiaient  la  plupart  de  ses  confrères  de  l'Italie.  Si,  par 
aveulure,  la  contagion  lui  a  fait  commettre  quelques  fautes  d'incor- 
recte élégance,  il  les  a  toujours  compensées  daus  le  même  ouvrage 
par  des  fragments  traités  avec  une  science  de  bon  aloi.  Pour  être 
fières  ou  gracieuses,  ses  statues  ne  cesseat  jamais  d'être  vivantes  : 
quelques-uues  semblent  même  reproduire  fidèlement  le  visage  du 
modèle  qui  avait  posé  devant  l'artiste.  Toutefois,  ces  visages,  aux 
traits  réels,  sont  délicatement  modifiés  par  une  note  d'expression, 
q ai  s'harmonise  bien  avec  le  caractère  général  de  chaque  stalne. 
Cet  équilibre  est  remarquablement  atteint  dans  deux  des  figures 
de  la  décoration  du  Bain  de  marbre,  le  Faune  chasseur  et  la  Bac- 
ehanlej  figures  palpitantes  de  vie  et  charmantes  d'entrain.  Mais 
c'est  principalement  dans  les  tableaux  en  relief  que  le  talent  de 
Vonnot  se  révèle  avec  toute  la  richesse  de  ses  moyens.  Les  huit 
lauds  bas-reliefs  du  Bain  de  marbre  sont  composés  avec  une  entente 
Vhabiledc  ce  genre,  oCi,  suivant  l'expression  d'un  ancien  maître  ' , 

'  Tfaomu  RiGHAViHH,  L'art  d»  traiter  lei  bas-retieft  :  dans  le«  Conférence!  de 


OniNOT. 

à  unpe 


logramn] 
nce  BU  G 
ùeri  chn 

Odeicalc 
Palais 
e  Innoce. 


I  cardina 
de  Sainli 


inième  ci 
ef  Houst 


-bre,  à  0 
marbre 
ier,  slatu 


t  à  la  pH 

)re,auAf 
nbeau  dt 

ir  le  ma 

fantt,%i 


n  du  land 

mrlande,  -. 

i  Chasieut 
ranle,  slatt 

I  tenant  la 

Huit  gran 
gures  en  ] 
i  :  le  tout  I 
funéraire 
narbre  de 
ilar,  près  i 

ierkianum 
Flore  et  i 

•  Minerve 
leCaïsel. 
té  dimatq\ 
Mwteum  F 
et  ilfarij 
tnnot,  au  h 

de  Monno 

m  de  ses  e 
Famille,  I 
triani,  son 
ur  succomb 

II  Miueo.  Ci 


IBVNE   UONXOT. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 
I 

TESTAMENT  DD   SCULPTEUR  PIBRRB-iTlBN\B  MO 
RaiDc.  S  mari  1733. 
(Arthivio  di  Slato  di  Roma,  fn  gli  atti  de)  nolaio  StlvaCore  Popan 

Nel  nome  délia  S.  S.  Trinita  :  Padhe,  Figuoi.o,  e  Stihito 
Considerando,  Jo  Pietro  Slefano  Monnott,  Gglio  del  quant 
fsno,  cltladino  Ai  Bisenzone  in  Oorgogna,  che  è  stabilito  i 
dovere  uns  volta  morire,  et  essere  incerlo  l'ora  e  punlo  in  i 
vorrà  chiamarsî  ail'  allra  vila,  e  volcndo  prima  della  mi 
quanlo  permelle  l'innanacondizioac,  comporre  in  buon  ordi: 
ressi,  e  diaporre  di  quelle  soslanie  che  la  divins  BonlA  mi  I 
quesla  vîla,  per  troiicare  ognl  occasione  di  disturbo  tra'  m 
ho  determinalo  adeaso,  che  per  la  Dio  grazia  mi  rilrovo  s 
e  di  (ulle  le  polenze  dell'  anima  e  senai  eslernî,  benche  infer 
giacente  in  lello.  Tare  il  mîo  ultimo  nitnciipativo  leslamentt 
gione  civile  dicesi  scnza  serilti,  con  Tede  di  mia  spontané 
Tolonlà,  faccio  e  dispongo  nel  seguente  modo,  cioë  : 

Primieramente  raccomando  l'anima  mia  ail'  Omnipolei 
Civatore,  alla  Beatissima  Vergine  Maria,  à  S.  Michoele  arca 
S.  Aiigela  custode,  h  S.  Pietro  apoglolo,  il  S.  Prancesco  Sav 
nedetto,  à  S.  Geltruda  et  à  tutti  gl'  altri  An<|eli,  Santi  e  Sa 
diio,  Bupplicandoli  a  conceder^ti  e  respellivamenie  impelrar| 
et  univergal  perdono  délie  colpe  commesse,  affinchè  sia  fa' 
godimenlo  dell'  eterna  Gloria. 

Il  mio  corpo  poi  fallo  cadavere,  voglio  che  sia  seppellilo  ne 
di  S.  Claudio  de'  Borgognoni  di  Roma,  con  quelle  pompe 
parera  e  placera  ail',  infragcritia  mia  erede  usufrulluaria.  E 
che  il  mto  cadavere  atarà  esposto,  voglio  che  si  facoino  celet 
fragio  deir  anima  mia,  nella  suddetla  Chiesa,  ù  in  altre  ch 
comode  da  eleggersî  da  delta  mia  erede  ujufratluaria,  n< 
•"^sse  basse  di  requie,  oitra  la  messa  cantala,  e  le  solite  mei 
rîo,  in  S.  Prsssede  alla  Colonna  di  Nostro  Sigtiore,  in  S.  A 
ice  et  in  S.  Lorenzo  fuori  délie  mura.  E  non  potendosi  con 
raiione  in  detia  maltina,  voglio  che  possa  e  dehba  compii 
iMeqnenti  ;  percbè  cosi. 
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Hem,  per  raggione  d!  Icgalo  et  in  ogni  t 
\'en.  Orslorio  del  ItUlrello  de'  SS.  Angeli  ( 
del  P.  Gsraviu  di  Roma  ',  scndi  cinquanla 
per  serviiio  délie  fabriche  che  occorresanno 

Item,  per  raggione  di  legalo  el  in  ogni 
suor  Serafina  e  luor  Veroaica  Alberettt,  mi 
ncl  V.  Monaslerio  delto  délie  Vergini  de  Roi 
di  monle  *,  loro  vita  nalurale  durante,  e  rai 
defonla  s'accresca  e  ricada  ail'  «lira  supersl 
che  il  fruttalo  di  delli  luoghi  due  di  monle  ri< 
di  loro  cugina,  monacn  professa  nel  raedesi 
ricordarsi  dell'  anima  mia  nelle  lorooraiioni 
délie  tre  monichc,  voglio  che  la  propriel\  el 
di  monle  ricada  alla  delta  V.  Chiesa  di  S. 
gnonadi  Roma,  col  peso  d<  far  celebrare  in 
anima  mia,  di  mia  moglîe,  de'  miei  descend 
lione,  due  messe  basse  ogni  mese  ei  una  me 
de'  Horli  :  quai  celebraiionc  doverà  farsi 
Cbiesa,  quai  celebraiione  di  messe  doveri 
con  la  proprielâ  di  delli  tuoghi  di  monte,  si 
V.  Chiesa  il  fiuiiato  de'  medesimi,  per  mort 
dette  tre  moneclie,  e  non  altro.  Supplicando 
delta  Chiesa  e  la  V.  Congregaxione  di  essa  i 
cuno  impedimenta,  che  venga  collocato  il 
lapide  sépulcrale  nella  porta  finla  che  resti 
Chiesa,  verso  la  sirada  che  vi  alla  Chiavica  i 
tuila  e  benigna  conceisione  già  faltamî  con  sj 
gregaitone;  perché  cosl. 

Item,  per  raggione  di  legalo  et  in  ogni  ail 
signora  Cecîlia  Alberelti,  mïa  dilettissima  c< 
di  donna  da  me  faltili  e  da  essa  ritennti  ;  pen 


■  Le  Ritlretlo  degli  Angeli  était  la  eliapeUe  à' 
qui,  sons  la  direcIJon  de  l'an  des  Jésuites  du  Ci 
mosique  religieuse.  Cette  chapelle  fsisait  corps 
local  priiilé<)ié  des  eiceniriciléi  dévoies.  [Uordm 
ricO'eecUtioitica,  i.  XIV,  p.  190-193 1  Diclds, 
OEatret,  p.  3M-3l}3.) 

*  Ce  mooMtère  éliit  le  eouient  des  Urtuliaes  d 

*  (  Les  litux  de  mont  t ,  écririil  Duclos,  <  rép 
—  Le  regretté  sénateur  Ercole  Ricotti  m'en  ai 
précise  :  i  Qnaiido  il  Poalefice  avea  bisogao  d' 
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Item  vogiio  *t  ordino  clie  se  mai  in  nlcun  tempo  lorno 
Pier-Gius'ppe  Monnoli,  mio  fratello,  «i  diano  s)  medesin 
deila  sua  permanenzi  in  Roma,  icudo  uno  il  mese,  durant 
e  delta  permaoenza,  cl  non  allro. 

Ilem,  pcr  ra<jg(one  di  legalo  come  sopra,  Isacio  a  Gio-Clai 

illro  mio  fratello,  scudi  dieci  raonetn,  per  una  lol  voila  ;  per 

Item  vo^lio,  ordino  e  comraanilo  che,  subito  leguila  la  i 

facci  essatio  invenlario  di  tulti  li  mîei  béni  mobili,  luo<{hi  di  i 

letlili.  argent!  e  ffioie,  qnali  gioie  consislono  în  un  alamai 

diamanli  ',  no  ve»o  di  perle  scaramaiie  grosio  *,   un  par 

con  perle  faite  a  pera  ',  un  anello  di  dinraanli  a  roselta  * 

anello  di  smeraldi  ',  e  d'ogn'  altra  coso  che  si  Iroverà  nella 

dando  facollâ  ail'  infrascritli  miei  erede  niufruUaaria  e  ei 

mtnlarii,  an^i  etpreisamente  gli  ordino,  cbe  tulle  quelle  co» 

dicaranno  superGue  al  bisogno  e  convenienza  dell*  infrascri 

e  spécial  me  nie  le  figure,  slalue,  bassi-rilievi,  modelli  di  crc 

■Itrc  opéra  che  somt  di  valore  considéra  bile,  debbano  da 

per  prezio  commerciale  e  reperibile,  e  qiiesto  rinveslire  in  I 

monte  camerali  non  vHcabili,  censi  perpelui  o  lieni  slabil 

délia  medesima  erede  usuFruttiiaria  e  dell'  infroscritli  miei 

lameniarii,  a  beneficio  e  comodo  deirinfrascrilli  miei  eredi; 

In  luILi  poi  e  singoli  allri  miei  béni,  moliili,  stahîli,  luo 

tenîmenli,  raggioni,  aizioni,  credili,  nomi  di  debilori  et  allri 

di  qualunque  sorle,  specie,  qualilà  e  quanlità,  presenti  e  fa 

anque  luogo  e  dominio  posli  et  esislenli,  et  à  me  teilato 

modo  speltanlt  et  apparlenenli,  e  che  mi  polessero  spellare  i 

ia  atvpnire,  mia  erede  usufnittaaria  faccio,  istituisco  e  vo| 

suddella  signora  Cecilia  Alberetlî,  mia  consorle,  unilamei 

con  Camillo  e  Paolo  suoî  e  miei  figli,  alla  quale  lascio  soi 

cara  de'  medesimi  nosiri  Gslioli,  da  durare  fino  a  tanio  ch 

il  pifr  minore  d'eti,  averil  compito  l'anno  Irenlestmo  di  sua 

([ObI  lempo  cessi  e  (ermini  la  tulela  e  cura;  con  che  perô 

Cecilia,  duranle  la  délia  tutela  e  cura,  sia  lenuta  el  oblrgsta 

in  fine  di  ciaicbedun'anno,  rendere  egatio  e  fedel  conio    i 


•à  una  rendila  dello  Sltlo  :  i  credllori 
chiimiviDO  taùghi;  de'  qnali  illri  uran< 

'  Agrafe  de  poitrine  en  drunanls. 

'  Collier  de  perlea  lMToi|uei. 

*  Pendants  de  perles  en  forma  de  poire. 

*  Anneau  de  diamanta  à  roiette. 
^  Anneaa  d'émeraude*. 


uscila  di  iDlta  la  mis  crédita  in  mo 
tamenUrii,  et,  in  maaeanla  di  essi 
Per  maggior  cautela,  voglîo  che  lo 
ritenere  un  lîbro  lulelare,  in  una  p 
trate  e  rendite  délia  mia  erediti,  e 
epese  e  pagainenli  che  si  Taranno 
moglie  e  figli,  jiccià  delli  eseculori  I 
dere  e  riconoscere  lulle  le  spese  et  i 
fisss  del  modo  cou  cui  si  debba  re| 
tuiti  l'avanzi  si  debbano  invesEire  ii 
vacabili,  censi  perpelui  o  béni  stab 
Per  il  quai  rendimenlo  de  conti,  vi 
eteculori  teslatnentarii  da  farsi  da 
lulelare,  con  la  loro  semplice  sotlo! 

CfssaUi  poi  che  saià  detia  lutela 
convivere  con  delli  noslri  figlioli,  vc 
il  suo  congriio  mnnlenimenlo  di  v 
per6,  lanto  durante  lu  lulela  e  cura 
sima  al  suo  manlenimento  li  frulli 
volendo  la  medigima  acceltare  la  d 
neiarla,  in  maniera  che  non  volessï 
che  lu  medesima  debba  avère  e  coni 
scudi  dodici  il  mese,  sua  vila  natur 
li  Trulli  delli  sua  dote  e  quarto  doLa 

In  cnso  poi  che  la  medesima  s]^i 
«  si  rimariUtsae,  in  lai  caso,  prîvo  ' 
tulela  e  cnra  di  delti  iniei  figlioli  e 
che  se  gU  leitituisca  la  sua  dole,  qu 

Miei  eredi  poi  proprielarii  in  lu» 
e  vonlio  che  siano  Camillo  e  Paolo 
aignora  Cecilia,  mia  moglie,  per  u; 
detli  miei  eredi  sema  (igli  legiltmi 
nio,  susiiluijco  l'allro  supei-slite  pi 
anche  se  ciascuno  di  delli  miei  ered 
ta!  caso,  chi  eliggeri  simil  slato  pos 
dità  quel  tanio  occorrerà  per  le  pri 
livello,  sua  vila  naturale  durante,  e  i 
a  quelli  o  qucllo  che  tïrarà  avanli 
deve  esser  toggello  a  gravissime  s[ 
dandoai  il  caso  che  Niçois,  allro  m 
meita)  dalla  V.  Compagnia  dl  Gesû 
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farvi  la  solila  profeisîone,  d't  maniera  che  resti  anch'esso  nel  secolo,  in 
lai  caso  istîluisco  anche  il  medesimo  erede  per  ugual  po rz ton e  assiéra e 
con  detli  Camillo  e  Paolo,  con  le  slesse  suslituiionl  e  condizioDi  con  le 
qoali  bo  isLilnito  essi  Camillo  e  Paolo  sopra  espresse,  e  con  allre  condi- 
zioni  et  allro  che  esprimerô  in  appresio;  e  non  allro. 

Proibisco  inoltre  alli  guddetli  mici  eredt  proprieisrii  qualunque  sortB  ai 
vendila  et  alienaxione  de'  mie!  béni  ereditarii,  sollo  pena  di  caducilA,  da 
incorrersï  ipso  facto  da  chi  contraverrà  a  qoesta  mia  disposizione;  e  se 
stando  inoltre  li  raedesirai  n  vivere  unïtamenle  col  sanlo  lîmor  di  Dio,  aâ 
amani  vicendevolmente  et  sd  araare  et  rîspettare  con  ossequio  detla  lorO 
madré,  afTinchè  siano  degni  di  partecipare  délie  disine  Benediz^ioni. 

E  caso  che  ciascuno  de'  miei  eredi,  corne  sopra  istituili,  commettease 
(che  Dio  non  vo^lia)  qualche  delillo  per  il  quale  dosessero  coartscarsî  li 
suoi  béni,  in  tal  caso  il  delinquenle,  dieci  giorni  prima  del  commesso  de> 
litto,  sia  e  s'inlenda  privato  e  decaduto,  conforme  io  adesso,  per  allora  e 
per  diecî  giorni  prima  corne  sopra,  lo  dichiaro  privalo  e  decaduto,  e  privo 
da  ogni  e  qiialnnque  comodo  detla  mia  ercdilâ,  e  la  sua  porzione  voglio 
che  s'ûccresca  agli  altri  miei  eredi.  Ma  in  caso  poi  che  il  medesimo  delin- 
quenle venigse  in  graiia  del  Principe,  voglio  che  rilorni  al  possesso  e  go- 
dinaento  délia  soa  porzione  délia  mia  eredilA,  a  riserva  de'  fruiti  percetl! 
da  gli  allri  eredi  in  tempo  délia  sua  conluraacia,  quali  non  possa  in  verun 
conlo  ripetere,  sollo  pena  di  caducilà.  Ë  qnesla  diiposiiione  faccio  non  in 
odio  del  Gsco,  ma  perche  desidero  che  deitt  miei  eredi  vivino  nel  santo 
limor  di  Dio  e  nella  buona  graiia  del  Principe. 

Come  anche  se  ciascuno  di  detti  raiei  eredi  s'accasasse  con  qualche 
persona  infâme,  vile  o  diseguale  alla  loro  condizione,  voglio  che  imme- 
dîatamenle  decada  del  comodo  délia  mia  eredilà;  perché  cos). 

llcm  voglio,  ordino  e  commando  che  clii  di  detli  miei  figli  et  eredt  isli- 
tuiti  divenlarù  sacerdote  secolare,  non  possa  dalla  mia  eredità  conseguir 
altro  che  la  légitima  chede  jure  gti  spetla  sopra  li  miei  béni,  el  il  de  più 
spetti  e  debba  spettare  a  quello  o  quelli  che  averanno  prisa  moglie, 
atleso  che  quesli  sono  soggeUi  a  spese  più  gravi;  perche  cosl. 

Eseculori  poi  di  questa  mia  iillima  volonlà  nomino  il  sîgn.  Francesco 
Savarelli,  del  guondam  Porapeo,  da  Rieti,  et  il  lign.  Antonio  Valeriani, 
curiale  in  Roma,  alli  quali  do  e  concedo  ogn'  ampla  et  amplissima  facoltà 
di  dare  e  far  dare  pronta  esecuiione  alla  medesima;  sperando  che,  per 
l'allenïione,  bontà  et  esperienza  de'  medesimi,  la  mia  eredilà  et  eredi 

iceveranno  somrao  vantaggio;  alli  quali,  in  segno  délia  cordialili,  a  ri- 

esso  delli  incomodi  che  doveranno  soffrire,  per  raggione  di  legato  et  in 
n'  allro  miglior  modo,  lascio,  cioè  :  a  detto  sîgn,  Savarelli  un  ba»0' 

ilievo  in  crela  colta  rappresenlante  la  Pietà,  cou  corniee  dorata,  et  i 


gn.    Valeriani  «Itro 

,  COD  comice  biancha;  pregandoli  ad  accetlare  si  («dus  dîmcutn-  | 
1  conlrasegno  del  mio  baon  aitimo  verso  di  loro. 
esto  dico,  dicbiaro  e  voglio  che  sia  il  mIo  ullimo  teslameoto,  d 
lonti  e  diiposiiion«,  qaale  voglîo  che  vsglia  per  raggione  di  lesU 
iimcupativo  aenia  icrilti;  e  se  perlai  raggione  non  vsImm,  TogU 
;Iia  per  raggione  di  codicilli,  dwiaiîone  per  caasa  di  morte,  e  d 
]oe  «lira  ultima  volonlâ  di  raggione  valevole  :  easaando  et  auuul 
gni  e  qualunqite  attro  lesto,  codicilli,  donazione  per  cauia  di  morte 
fia  altra  ultima  voionlà  e  dispo^itione  da  me  ain  al  presenle  falL 
lè  concepita  soUo  qualsifia  parole  e  clansole  derogalorie  ;  volemJi 
iresente  prevalga  ad  ognï  allra  in  ogni  miglîor  modo  ;  dicbiarandc 
lo  io  scrivere  il  présente  An  mano  s  me  fedele,  che  da  me  lelto  i 
e  trovatolo  in  lulto  e  per  lulto  conforme  alla  mîa  noloDlâ,  I'Ik 
illo  di  mia  propria  mano. 

la  Ruoia.  giorno  di  5  mariD  1133. 

Io  Pielro-Slefano  Mokkot,  mano  propria. 

>prascritto  testamento  era  chiuso  eon  selte  sigilli  di  cera  rossa, cou 
imprenla  :  scudo  decoralo  d'una  fascia  ïn  meiio,  con  due  sietle  ia 
une  passerino  in  punta.] 

Il 

DI    PIETBO    lUONNOT 

Di  Lions  Pjscoli. 

(Vice  de  'pillori.  icuUori  ed  architetti  moderni,  mI,  II; 

Borna,  1736.  io-l»,  p.  JST-498.) 

allramenle  i  gémi  sparsi  in  fertile  ed  adatlalo  terreno  losto  ger- 
10,  e  non  guari  poi  slanno  a  dilalar  la  stirpe  di  loro  spighe,  du 
e,  e  molliplica  ne'  fanciulli  suo  frullo  la  fecondila  délia  menle  e  U 
I  deir  ingegno.  Ned  allrimenli  di  subito  sfuma  svapora,  e  svanisoe 
e'I  fuoco  loro,  se  non  si  mellono  aotto  rigorosa  ed  aecorla  disà- 
!  cnstodia  di  vigilanti  maeslri,  che  lo  spirilo  de'  Uquori  tralto  dil 
Eo,  se  non  si  rinchiude  e  suggelia  si relta mente  in  crislolli.  Conot- 
issai  bene  quesla  verili,  Stephano,  padre  del  nostro  Pietro,  dM 
o  era  di  Begansone,  ed  ivi  si  esercilava  nella  scnltura,  e  conoi- 
tssai  bene  allres)  l'indole  svegiiala  ed  il  natural  pronto  di  lui,  c'ie 
d'agosto  degli  annï  1658,  in  Orcamplenvenne,  piccolo  villagio  li 
diocegi,  nato  era,  non  si  contenlà  di  fargli  n'ell'  el&  de'  due  ini)- 
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gnare  aa  un  baoD  ascentote  suo  vicio6  n  leggere  e  a  scrivere;  ma,  per 
tenerlo  più  stretto  e  men  divagato,  voile  poi  ds  le  darglï  leiion  di  diiegno 
e  fargli  manneiigiar  lo  searpello.  Non  Utdte  mollo  a  vederne  il  profilto, 
perché  dî  tredici  obbotd  una  statua  sul  di  lui  modello,  e  di  quindici  altra 
ne  scolp)  d'inveniione.  Pareva  cerlo  cosa  maravigliosa,  e  poco  men  che 
«iciaa  a.  prodigio,  e  tulta  la  cïtlà  concovsa  a  vederla,  se  ne  rstlegrava  di 
CDore  col  padre,  egli  pronoslicava,  la  leloce  pass&ta,  che  dava  seois 
dubbîo  a  vedere  U  bella  uspellaliva  del  figlio. 

Nfe  s'ingaDQà,  conciossiachë  talraente  in  altre  due,  che  ae  fece  s'abi« 
lîtô,  e  s'impraticbl,  e  lanla  rinomanza  acquislà,  che  fu  cbiamato  in  vari 
luoghi  délia  Conlea  a  farne  altre  in  cui  uscito  pure  ad  onore,  e  tornato  in 
palria  superd  tosto  il  padre  ;  e  metsosi  a  studiare  archileltnra,  costrui 
Délia  stesia  Contea  divers!  allari. 

Indi  volendo  veder  lavorare  qualche  pîù  esperto  maestro,  ando  a  tro- 
vare  il  Dubois  a  Digione,  che  con  grido  vi  dlmorava.  Compiuti  aveva 
giuBto  vent'  annr,  qoando  slalone  aaa  sollo  la  dî  lui  dlrciione,  parti  per 
Parigî,  ed  îvi  pure  cerco  de'  migliori,  ed  indefesaamcale  sempre  colla 
MOrta  loro  applicando,  allri  due  vi  si  trallentie.  Torno  poscia  in  palria  a 
rivedere  il  padre,  i  pnrenli,  e  gli  amici,  con  pensiero  di  fermarvisi  auai 
poco;  ma  impegnatosi  a  cerle  statue,  vi  slette  più  che  non  credeva,  hen- 
chè  non  abbandonasse  mai  il  lavoro,  e  finilele,  parti  di  bel  nuovo  per 
Parigi.  Slellevi  allora  lino  ai  trenta,  e  lascialevi  molle  belle  memorie, 
lïtomo  in  palria,  ed  immediatsmeate  si  trasferi  a  Roma. 

Ebbe  lubito  arrivalo,  perché  con  curiosità,  e  con  desiderio  vi  si  sipet* 
tava,  varie  incumbente,  e  soddisfece  primieramenle  a  quella  che  gli  fn 
data  dal  direllore  dell'  Accademia  di  Francia,  dove  in  bianco  e  grosso 
marmo  ritrasie  Giuliocesare  da  quello  di  Campîdoglio. 

Toise  susgegaenlemenle  casa  a  pigione,  ed  apri  pubblîca  scuola,  ril^ 
aendo  seco  divergl  giovani,  che  gli  ajutarono  a  compir  gli  allri  impegni 
eontraltt  neU'arrivo. . 

Ornava  allora  il  Capocaccia  la  sua  cappella  alla  Madona  délia  ViUorïa, 
ed  avendo  data  a  Tar  l'opeta  dell'  allare  dedicalo  a  S.  Giuseppe  a  Dôme- 
Dico  Guidi,  diede  quella  de'  due  lalerali  al  nosira  Pieiro.  Slava,  menlre 
l'aspetlavano  ■  marmi,  facendo  i  designi,  e  fattili,  e  moflraliglieli,  ri- 
portà  l'approvaiione  sua  non  meno  che  degl'iRtendenti  suoi  amtci,  e  mise 
raano  a'  modelli.  Andava  gioinalmente  il  Capocaccia  a  vederli,  e  tanto 
■>îù  volentieri  v'andava,  quantocchë  volenlleri,  e  con  assiduité  e  pres- 
xia,  vi  slava  sempre  atlorno  rurlefice  per  sol leci lamente  compirli.  Strin- 
^i  in  quetr  occasione  confidente  amiciiia  ;  ed  estendo  quesli  ameno  ed 
Uflgro,  e  qnelli  pur  amsndo  l'amenita  e  l'allegrîa,  spesso  anche  insieme 
j  divertivano  ne'  giorni  dî  fesla.  Compiuti  che  furono,  andarono  molti 


irnsori  a  vederl 
ri  mas  e  conte  n  lit 
rmi;  conrorme  t 
orare,  assai  più 
Ipire,  e  (initi,  ( 
tività,  rallro  la 
kleditava  giù  di 
tamorfoti  d'Ovîi 
abboz2o  suRseg 
t  era  ad  allri  di 
r  si  voleva,  vi  I 
gso  di  letnpo  si 
délia  croaologi 
Sbbe  imianlo  o 
fico  al  tare  délia 
ano  allri  prima 
^  di  cristal  lo. 
linale,  e  (almea 
noJello  del  bas: 
era  nlcuni  prigio 
Lavorava  perciô 
-chè  avendo  pre 
tleva,  e  molli  g 
ise  s  proleggen 
tilo  in  un  bsUer 
rato,  perché  lo 
nctato.  Quindi  a; 
ioue,  con  agio  « 
ma  di  pranio, 
Itervisi,  e  ledii 
tru,  e  detloglisi 
!  subilo  v'andas: 
:or  comincialo  ' 
locbè  pranzalo 
»  0  Dulla  raang 
ispguenia  aveva 
i,  lo  fece  bere  f 
'lesie  e  Gneiie,  ; 
ti  che  ïoleva  c 
teniLone  ed  ogri 
1  <{li  ebbe  perfi 
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si  portare  ei  allogar  nelln  celebratissima 
'are  e  preiiose,  degne  cerlo  dî  qualtinque 
SODO  di  chi  è  coai  grande  che  liene  n  vile 
e  voljje  le  spalle  aile  primarie  monarchie 
mente,  gli  disse  che  avendo  risoluto  d'or- 
Innocento,  siio  lio,  voleva  che  ne  facesse 
,  e  fatline  alcuni ,  allri  ne  fece  Tare  D. 
sllri,  e  scelse,  secondo  la  voce  comune, 
um|ae  più  d'iinn  voila  asseveranlemenle 
isse  e  gli  facesse  meller  in  opéra  il  sno. 
verità  al  auo  luogo  e  la  lilierlA  ad  ognuno 
trislmile  ed  uniTormealIn  maniera  de'  due 
iro  che  Pieiro  ne  fece  il  modello,  e  chç 
fidusse  lutla  l'opéra  net  modo  che  nelia 
lemenle  si  veàe. 

il  modello  del  rilrallo  del  cardinal  Mel- 
i  il  marmo,  lo  colloco  nella  sua  cappella 

ido,  capilo  il  conte  Exesler,  Inglese,  che 
avendo  a  lungo  discorso  seco,  gli  disse 
ualcosa.  Ando  dunque  indi  a  pochi  giornî 
illa,  ove  abitava  ed  aveva  lo  sludio,  e  co- 
vennero  del  prezzo,  e  si  slabili  il  lavoro, 

0  col  di  lui  ritrallo  e  délia  moglie,  con 
la  piccola,  che  mandar  voleva  ad  un  suo 
irlo  corne  bramalo  avrebbe,  perchb  do- 
ido,  feceghene  bensl  alcuni  disegnl,  che 

1  prego  a  cominciare,  quanto  tollecita- 
a.  Promisegli,  che  toslocchë  sbrigalo  si 
ivrebbe  che  queito;  e  cosl  fu,  perché  gli 
la.  Andava  sovenie  a  vederlo,  e  trovan- 
io  molto,  e  mollo  se  ne  compiaceva,  e 
teria,  ora  d'un  altra,  a  regalarlo.  Non 

fu  înleramenle  comp'ito,  e  stalo  vi  sa- 
apimenlo  dell'opera,  se  conosciuto  non 
lie  esser  lunga,  e  che  dal  modello  non  si 
)ercio  ben  fornilo  di  danaro,  e  porlalo 

voile  da  divers!  luoghi  glï  scrïsse  finchè 
l'era  in  cuore  di  fare,  giunse  a  Londra. 
<  mai  di  scrîvergli  di  quando  in  quando, 

parlire  a  più  d'unoincumbenza  disolle- 


PIBHRK-É 
aU'avvijo  délia  ten 
a  nelle  casse,  fu  i 

e  d'ivi  nel  modo 
ieiia  sua  scddisfaiic 
i.  M.  di  ClemenleX 
navata  grande  dî  i 
ne  commise  al  nosi 

nicchie  rappresenL 
lia  dignilà,  e  nel  pc 
nella  slima.  E  sicco 
I,  e  men  belto  fu  pi 
;  le  vide  lo  stesso  p 
aire  ne  slava  faceni 
lloli,  pronipote  del 
compeleole,  benchi 
su  pel  gento  che  avi 
re  giorni.  ed  alcun 
i,  avcndolo  tstituilo 
o,  erede  di  tuUa. 

aridopo  ammalaloi 
se  al  sepolcro.  Cf 
lavila;  ma  gli  rima 
l'inconiodarono.  Cir 
proponessero  per  i 
>  essergti  la  moglif 
se,  con  due  mîla  s 
<n  cui,  conforme  su 
ncjueslomenlre  il  se 
^evaledueslaluecbi 

Uiaerva,  e  fattele,  t 
îss'  opéra, 
nlava  ognuno  una 
ido  il  toggptto  rap 

lia  aveva  feliceiDen 
rne  il  fruKo.  E  pe 
»mpra,  ne  scrisse  i 
|uella  del  Lani^ravia 
se  pi  A  riuacîbile. 
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d  arrivalavi  Tu  dopo  «Icnnî  giorni  condoUo 
ibbe  un  lungo  diseono  senmchë  parlaste 
na)  il  suo  rïtraUo,  e  gli  conferi  il  peosiero 
.  Mise  subilo  inano  al  disefino,  e  fattolo, 
I,  dicendogli  che  braroava  si  sbrigasse  coD 
conforme  le  ne  sbrig6,  e  ne  rimase  loddi^ 
)  aveva  ben  bene  constderato  il  diaegno,  il 
ir  dovendoïi  di  statue,  convenne  seco  del 
>ue  spese  ve  li  Te  Irasporlare  ;  ed  in  lanlo 
one  d'alcun'  allra,  coroinciaise  a  norma  del 
te  sonluoïo,  superbo  e  magniHco.  Comin- 
;roilalnra  esser  tuUtt  d!  piètre  preiîose  nn- 
di  molle  slalue  di  basso  e  [uUo  rilîevo  di 
lo  e  dell'atre  il  trasporto.  Stellevi  sedici 
anla  lavoranli,  tra  segatori,  scarpellini  e 
sfoggialamante  con  intera  soddiïfazione  di 
41a  rorle,  e  di  tulta  la  ciU&  nel  modo  signo- 
E  sebben  egU  sia  un  teslimonio  perpetuo  di 
bia  di  descriiionl  per  farne  Tede  a'posteri, 
'  per  gloria  maifgiore  dell'Allo,  e  squisilo 
ilo  del  nome  deirarlefice,  per  acddisraxione 
lanno  alcuna  noiiiîa,  e  per  isvegliare  neglî 
,  e  de'  profcssori  l'emiilatione. 
in  riva  alla  Fulda,  tra  il  canale,  e'I  giardino, 
figura  quadra,  d'ordine  ionico  allti  rjslica, 
da  cornici  di  pielra,  con  pilaslri  intaglinti 
mente  alla  ruslica.  Vedcvisi  d'inlorno  inlorno 
pieira  allresi  con  corridore,  e  due  gianviali 
:lo  chiusi  da  due  balauslrale  dcKa  medesima 
a  parle  del  giardino.  l'allra  dalla  parte  del 
il  di  dentro  in  pavïmcnlo  di  marmo  bianco 
lUangolarediventi  piè  di  giro,  ilbacino,  che 
nierva,  in  cui  sbocca  il  canale,  limpida  e 
piccolo  ed  ameno  si?n  di  mare  in  bonaccia, 
[ionata,  se  ne  sla  allorcbè  empier  si  vnole. 
rchi  degliangoliollopilasIrid'ordinCorinto, 
di  diaspro  rosso,  e  fanno  legg'iadro  e  ricco 
slalue  a'  fianchi  loro.  Posa  sovr'essi  alla 
occhio,  prende  più  chiaro  e  maggior  lume 
1  gran  sala  che  In  ricuopre  si  mira  in  hella 
l'Aurora.  Circondalo  arinonîosa  balauslrala 


aarmo,  con  ollo  pntiî  et 
lo;  e  si  veggon  nel  con( 
:ai]o  i  quatro  Elément! 
Iiitravi,  le  cornici,  ed  il 
iÎKspro,  qusl  d'altre  pr( 
iiente  d'alcnne  con  vene 
irgentee  minière  d'Anni 
|uarantotlo  piè  di  luoghi 

acino,  i  rinchiuso  dalle  quatre  facciale  interne  delle  mura  délia  mole, 
ndono  due  délie  diametrali  il  lume  da  due  gran  iînestre,  ed  in  meno 
iono  due  gran  cammini  incomiciati  di  disspro  roiso.  Vedendosi  eu 
10,  in  grande  ovalo  di  fonde  di  gïallantico,  la  veneranda  efGgie  del 
gram,  soslenulo  per  una  parle  da  un  l>Bsgo-ril>evo  rappregentante 
■iastizia  co'  simboli  délia  Pace  ;  di  sopra  altridue  fîguranli  la  Genero- 
e  la  Fama,  e  di  sollo  il  mondo,  divisando  con  preziose  piètre  turcbine 
■are,  con  gialle  la  terra.  Miras!  lovra  l'altro,  in  4)vato  aiinile  e  simil- 
tte  adomalo,  il  maestoso  ritralto  délia  Langravia  con  altrettanti  bassi- 
!vi,  che  a  sue  vtrludi  alludono.  E  dalle  bande  dl  ciascun  cammino,  due 
lislalli  di  piètre  preziose  di  vari  colon  con  due  statue,  ognuna  in  meiio 
ue  basat-rilievi,  con  cornici  grandi  di  marmo  nero  e  largbe  fasce  di 
pro  rosso.  Ha  l'una  dell'altre  due  diametrali  facciale,  in  vece  delle 
stre,  due  porle  di  pari  ornamenlo,  ed  ornale  ambedue  di  basai-rilievi, 
ttequattrodi  fondodi  gialiantico,  coglî  stipili,  archllraci  e  fregi  bixiar' 
lenle  interzali  di  varie  pïclre  preziose,  quattro  statue  negli  angoli,  e  la 
a  di  etucchi  dorati  e  pilture  istpriate.  Paasasi  per  le  due  porte  aile 
ili,  ricche  e  magnifiche  atanze,  cbe,  avcndo  ampia  e  forte  balaustrala 
pasaeggiarvi  sopra,  formano  vago  e  spazioso  anfitealro, 
la  ecco  venire  i  principi  con  splendida  e  numerosa  corte;  ed  ecco  a  un 
lo  pronla  l'acqua  calda  e  fredda,  ed  ogni  altra  cosa  apprestata  per 
irvtsi  bagnare!  Eccoli  entrntî  denlro,  e  colle  proprie  manî  «olger  le 
vi  per  temprarla  a  lor  grado,  e  slarvi  a  inisura  dell'uopo  e  del  gutto. 
Mi  uscili,  e  dalo  esilo  all'acque  per  un  condolto,  clie  va  nel  caoale! 
3  apparecchiato  entro  il  bacino  per  es&i  le  tavole  e  per  gli  altri  fuori! 
ippresentando  le  statue  e  bassi-relievi,  conforme  s'è  detto,  soggeiti 
e  Metamorfosi  d'Ovidio,  ecco  Irasformato  a  lor  simigliaoza  in  sala  de 
;i(o  anche  il  ba^ao,  canglale  le  balauslrale  délia  cupola  in  coh  di  sona- 
e  di  musici,  e  mulala  in  teairo  la  mole!  Riempiesi  di  soavî  voci  il 
>,  l'aria  d'amabit  suono,  rimbomba  di  dotce  mélodie  ogni  lato,  senteii 
piacevole  in  ogni  angolo,  ed  ogni  pietra  spira  gioja,  e  contento  Snchi 
itando  dall'Aurora  delta  sofGlIa  in  folgorante  ed  infocalo  globo  il  sole, 
lessa  nolte  si  cambia,  a  forza  d'allri  lumi  accesi,  da  per  tulto  in  chïaro 
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giorno.  Dove  bail!  ed  ove  gîuochi,  quà  in  circolî  i  novellieri,  U  in  iscl 
gli  ■peltalori,  chî  înquielo  a  cercar  luogo  quale  atlonilo  a  riguardai 
tutti,  in  sontuosissima  e  non  più  vedula  Testa,  applaudere  alla  regale  sj 
dideiiae  maraviglioia  magnificenia  de'  Sovrani. 

Con  cni  giornalmenie  Iraggono  ogni  sorta  di  persone  a  vederlo,  ( 
Vistola  e  dal  Reno,  dell'  Islro  e  dal  Po,  dal  Tago  e  dalk.  Sena,  dalla  11 
•  dal  Tamigi.  E  que'  che  rlmangon  aul  Tebro  ed  in  Arno,  o  non  vole 
o  non  potendo  andarvi,  leg<]an  almeno  queila  mia  brève  e  roua  memi 

iDenarrabili  sono  le  corteaie  e  le  iinezie  che,  ollre  il  generoso  pren 
pagamenlo,  ricevé  àa.  S.  A.  il  nostro  Pîelro,  che  bramando  di  rilori] 
dopo  si  lunga  dimora,  a  rivedere  in  Koma  i  parenli  e  gli  aoaici,  e  a 
seito  agl'intereMi,  ed  all'aiienda  di  casa  prese  de  lei  commîato.  Co 
delteglielo,  benchë  gli  displacesse  non  poco  il  priva rsene,  efatloilrilratl 
principe  Guglielmo,  eliceniialostda  lui  pure  eda  lutliglialtri,  se  ncp 

Andô  sobilo  giuntovi  ad  abllare  a  strad.-i  delle  Carrozze;  e,  qiianlui 
■ettuagenario,  ai  rimise  îmmedialamente,  corne  avvexio  non  era  a  t 
in  oiio,  al  lavoro,  e  principià  due  eltri  gruppi  compagni  a'  dieci  p< 
■teiso  [.angravio. 

Aveva  allora  tre  figli  vivenli  :  uno  de'  quali  eniro,  due  anni  do] 
rïtorno,  nella  Compagnia  di  Gesii,  ove  sla  al  présente,  e  mandava  <{li 
due  a  icuola  di  grammatica  per  incamminarli  poi  a  quelle  dclle  sicle 
Uorigli  una  femnitna  in  Roma  prima  che  andasie  in  Gertnania,  e  gli  i 
ÎB  Germania  un  mascbio  primacchè  riloniasse  a  Itoma,  e  fu  sepo 
Pritilar,  non  lungi  da  Cassel,  nella  ebiesa  de'  Padri  Franc  esc  a  ni,  dov 
fece  un  bel  monnmento. 

Terminati  tratlanto  i  saddetli  due  gruppi,  coininci6  dï  mala  manît 
infastidirsi,  per  certo  giudizio  che  svea  inlcntalo  per  la  restituzior 
semila  scadi,  che  di  Caiiscl  mandat!  av^va  a  Cesare  Severa,  e  tain 
crebbc  il  fsslidio,  che  lo  distolie  arfal<t  dall'applicazione,  e  gli  feee  a 
perdere  la  salule.  E  non  andando  i  mali  délia  vecchiaja  ollie  il  tao, 
h  forsi  il  maggiore,  quasi  mai  soli,  gli  si  aggiunse  eziandio  quel  i 
rîtenzione  d'orina,  da  cui,  net  mese  d'agoslo  deg'i  anni  1733,  con  \m\ 
nienli  e  dolori  maggiori  de'  solilï  oppresso,  passi),  dopo  ollo  gion 
letlo,  ne'  2i,  paiientemente  da  quesia  «ll'allra  vita. 

Si  porto  di  noUc  alla  chiesa  naiionale  di  S.  Claudio  il  cadavere,  ( 
eaiendo  slalo  ta  mallina  aeguenle  con  decorosn  esequie  esposlo,  1 
luogo  appartato  lepollo,  per  essere  trasportato  poi  nel  deposlto  da  fai 
1  norma  del  teilamento.  In  cui  avendo  islituila  erede  usufrultuar 
noglie,  linchË  il  figlio  minore  abbia  compïli  tcent'anni,  dacchè  il  magg 
cbe  ha  preso  non  guari  dopo  l'abilo  nella  religion  Silveslrins,  sspi 
doveva  cbe  li  compisse.  Fece  divers!  Icgali,  e  tra  gli  allri  uno  di  duc  s 
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ficj  il  mese,  e  it'un  anniversario  per  luffragio  deiranim 
cîalo,  oitre  il  menlovalo  credilo  di  semila  scudi,  pel 
slagi^ili  ed  in  encomia  alcuni  efrelti  del  debitore,  più  d': 
capilale. 

Era  piccolo  e  ben  rtquadrato  di  slatura,  di  bella  e 
d'allretlanlo  bello  e  nobil  costume.  Vesliva  civilmenle 
cheria  e  parrucche,  portando  sempre  gpada  e  bastone. 
iatica,  e  pronio,  e  coraggioso  ad  intrap  rende  me  quanla  a 
ed  a  farne  per  diecl.  Bastando  solo  per  acccrtarsene  di 
a  quella  di  Cassel,  e  lo  sguardo  a  venti  bassi-rilievi  ra| 
Virlù,  che  conserva  in  casa  per  vendere  l'ereda.' 


Inthoducteon  :  l'École  rrinçitse  de  irulplure. 

I.  —  Ori<|inca  île  Pierre-Klieaae  Monnot,  el  s 
(i6!ÏT);  lei  débuli  h  Bemnçon,  aoui  les  aiispicei  de  son 
1676);  ion  séjour  i,  Dijon,  chei  le  sculplcur  Jean  Duboi* 
tionnement  à  l'aria,  au  cnatact  des  mallrct  ([ul  IrtvaiUi 
(1677-1687)  ;  il  produit  A  Beiançon  la  statue  de  Molre-Da 
puia  as  a'élublir  i  Kome. 

II.  —  Pierre-Étienne  Muknot  ancre  un  atelier  k  Rome  (IG 
granJa  baB-reliefs  pour  l'é^liie  de  Sainle-Marïe  de  U  Vicl 
Cil  reçu  dans  la  Cangrésalion  arlislique  des  Vjrhiosea  au 
entreprend  un  grand  ouvrage  de  aculplura  mythologique  ( 
la  décoration  de  la  chapelle  de  Saint-Ignace,  au  Geai'i  de 
il  fait,  pour  Suint-Pierre  de  Rome,  le  tombeau  du  pape  I 
du  cardinal  Savo  lliilini,  pour  l'église  de  Saînle-Uarie  du  ] 
il  est  élu,  pour  la  première  fois,  recteur  de  la  Confrérie 
Bourguignons  de  la  Franche-Comté  [1C9S)  -,  ses  travaux  poi 
1  Burghief  Houie  et  i  Saint-Martin  de  Slamford,  en  An;)l< 
sea  deui  slelui^  colouiales  de  saint  Pierre  el  de  saint  P 
Latcran(t70&-t705):  sea  deui  rnaria3es(170&-t708);  <ai 
beau  du  pape  Grégoire  XV  el  à  la  décoration  du  maître 
Sainte  llarie  sur  Mineri-e  (171(M711). 

m.  —  Pierre-Étienne  Mokkot  I>  la  cour  du  landgrave  Chai 
(1712);  il  y  est  chargé  de  la  construction  du  Bain  de  m 
ion  fd)  aîné,  qui  le  secoudait  dans  ce  travail,  meurt  à  • 
description  du  Marmorbad ;  signature  Gnule  mise  aur  cel 

IV.  —  Hetour  i  Koma  de  l'ierre-Ktienue  Ho.vNuT  (1 72S)  ;  il  i 
qui  manquaient  au  Marmurhad  àe  Cuasel  (1729-1730);  < 
Bla  au  noviciat  des  Jésuites  (173  ));  assombrissemeol  de  a 
se*  obsèques,  son  Icstument  (1733)  :  son  épitaphe  dans  yé 
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de*  Boarguigooni  de  U  Franche-Comlri;  sa  phyiionomle  etqaiiiée  pir  LdOiia 

Pucoli;  ippréciition  de  m  v«li>Lir  d'nrllile. 
Liste  chronouwiqub  dci  ouvra,']fi  conniii  de  PJerrn-Élieane  Hokvot. 
FikES  jusTtnCATivis  :    I.  Testament  de  Pierre-P.îienne  Monnot. 
II.  Di  PUtro  iSonnol,  d>  Lione  Pascoli. 


LES  DEUX  RANG 

PBIKTRES   DE   UOKTPELUER 


Antoine  el  Jean  Ranc  appartiennent  à  cetfe  classe  de  peintres 
provinciaux  vis-à-vis  desquels  l'eiemple  de  M.  Philippe  de  Clien- 
nevières  est  bon  à  suivre.  Leur  nom  el  leur  œuvre  présentent 
quelque  intérêt,  méritent  d'ÈIre  arrachés  à  l'oubli. 

Ils  doivent  être  rangés  au  point  de  vue  du  temps  parmi  les  artistes 
français  de  la  seconde  moitié  du  dii-septiëme  siècle  et  de  la 
première  moitié  du  suivant,  au  point  de  vue  de  l'œuvre  dans  la 
branche  du  portrait. 

Antoine  Ranc,  le  père,  intéresse  l'histoire  de  notre  Ecole  pictu- 
rale, plutôt  comme  professeur  que  comme  peintre.  Il  a  eu  le  tact 
de  deviner  le  talent  de  Rigaud,  de  le  former  en  partie  et  de  former 
plus  tard  au  cours  de  sa  loogue  carrière  Jean  Raoui. 

Jean  Ranc,  le  Sis,  élève  et  neveu  par  son  mariage  de  Rigaud,  a 
été  on  portraitiste  de  valeur,  mais  l'attrait  principal  de  sa  bio^a- 
phîe,  son  utilité  consiste  en  ce  qu'elle  peut  servir  à  l'étude  de 
l'Art  français  au  dehors.  Jean  Ranc  fut  nommé  en  1724  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne  Philippe  V  et  mourut  dans  ces  fonctions  à 
Madrid  l'an  1735. 

Si  j'entreprends  aujourd'hui  d'étudier  ces  deux  artistes,  c'est 
parce  que,  je  le  crois,  cette  besogne  n'a  jamais  été  qu'ébauchée. 

D'Argenville  cite  le  père  au  sujet  de  Rigaud  et  très-briève- 
ment déclare  que  ses  u  portraits  approchaient  de  ceux  de  Van 
Dyck  ■• .  Il  consacre  à  Jean  Ranc  une  page ,  mais  s'attarde  pen- 
dant plus  de  la  moitié  à  raconter  l'anecdote  du  Tableau  partant. 


ecdote  prêtée  à  plusi 
ue  connue.  On  criliq 

ïqué  fait  venir  le  modeie,  un  irou  esi  laii  aans  la  toiie  par 
I  passe  sa  lëte,  et  les  amateurs  rappelés  conliDueat  leurs 
is,  jusqu'au  moment  où,  prenant  la  parole,  le  poriraiciuré 
:  •'  Vous  vous  trompez,  messieurs,  c'est  bien  moi.  »  Que  ce 
arrivé  et  ait  fourni  à  Lamothe-Houdard  aoe  de  ses  làbles, 
ime  l'idée  de  son  opéra,  tout  cela  nous  importe  peu,  et  les 
[u'ajoute   d'Argcnville  sur  le  peintre  sont  beaucoup  trop 

tie  dans  son  Abécédaire,  Orlandî  et  l'abbé  Fontenaj 
irs  Dictionnaires  des  artistes,  ont  résumé  l'exlraît  de 
iille..Dans  ce  siècle  M.  Paul  Moatz  a  dît  quelques  mots 
nts  du  talent  de  Jean  Ranc  dans  un  article  sur  Rigaud  et 
altistes  du  dix-septième  siècle,  paru  dansV Artiste  Ae  1854. 
M.  de  la  Roque,  au  cours  de  ses  Biographies  montpelUé- 
lonne  de  précieux  renseignements  sur  Antoine  Ranc,  mais 
iment  trop  bref  vis-à-vis  de  Jean.  J'ai  donc  cru  qu'il  j 
ice  pour  un  travail  plus  étendu,  et  je  vous  le  soumets 
hui.  Mes  sources  sont  d'abord  et  mutuellement  les  Archîvei 

civil  et  les  Archives  des  notaires  ou  des  municipalités  de 
lier  et  de  Paris.  Elles  ont  fourni  les  pièces  inédites  sui- 
le  contrat  de  mariage  d'Antoine  Ranc,  son  acte  de  décès, 

de  baptême  de  ses  deux  fils,  Jean,  le  peintre,  et  Jean-Bap- 
(énieur  du  Roy;  enfin,  et  c'est  le  document  le  plus  consi- 

une  expédition  de  la  minute  du  contrat  de  mariage  passé 
in  Ranc  et  Marguerite-lClisabcth  Rigaud,  nièce  du  célèbre 
ste.  Cette  expédition,  outre  l'intérêt  que  lui  donnent  les 
emenis  précieux  de  la  minute,  a  un  intérCt  propre,  celui  de 

Elle  a  été  délivrée  le  G  octobre  1723,  et  probablement 
[1er  les  affaires  pendantes  de  la  famille,  avant  son  départ 
spagne,  qui  eut  lieu  en  1734,  quelques  mois  après. 
>urces  imprimées  sont  naturellement  ces  instruments  de 
ixcellents  et  dont  nul  ne  peut  se  passer  :  les  Mémoires 
'.demie  Royale  de  Peinture,  Y  Inventaire  des  richesses 
!  Dictionnaire  historique  de  Jal  et  les  Artistes  français 
•r  de  Dussieux.  J'ai  ensuite  passé  la  frontière  et  abondait 
isé  dans  l'ouvrage  sur  les  peintres  espagnols  de  Bermudei 


el  dans  les  catalogues  pleins  d'érudition  dressés  avec  beaucoup  de 
soÎD  par  Don  Pedro  de  Madrazzo. 

J'aurais  voulu  poursuivre  les  traces  de  Jean  Ranc  en  Portugal, 
mais  les  auteurs  portugais  que  j'ai  consultés  sont  restés  muets.  Ses 
portraits  ont  dû  disparaître  dans  l'eSbodrement  du  palais  royal,  lors 
du  Iremblemeut  de  terre  de  n,>5  qui  détruisit  presque  totalement 
Lisbonne.  Deux  gravures  de  Debrie  en  conservent  seules  le  souvenir. 

Ce  mémoire  est  le  résumé  d'un  ouvrage  de  longue  haleine  que 
je  veux  consacrer  plus  tard  à  mes  deux  artistes;  on  voudra  donc 
bien  pardonner  ce  qu'il  aura  d'incomplet. 


Antoine  Ranc  appelé  par  ses  contemporains  le  Père,  ou  plus 
communément  le  Vieux,  —  peut-élre  parce  qu'il  arriva  à  ud  âge 
très-avancé,  quatre-vingt-deux  ans,  et  fixa  surtout  l'attention  pen- 
dant la  période  de  sa  vieillesse,  — Antoine  Ranc  naquit  probable- 
menl  en  Hi'M.  Il  était  (ils  d'Anloïne  Ranc  el  de  Marguerite  Solié, 
mariésà  Montpellier,  paroisse  Saint-Pierre,  \c'2l  février  1632. Nous 
fixons  sa  naissance  en  l(>3-t  d'après  les  indications  de  son  acte  de 
décès,  indications  qu'en  l'absence  de  preuves  contraires  rien  ne 
nous  autorise  à  discuter. 

Les  actes  de  l'état  civil  relatifs  aux  membres  de  la  religion 
réformée  mentionnent  très-fréquemment  le  nom  de  Ranc.  Les 
ancêtres  du  peintre  étaient-ils  calvinistes?  C'est  fort  possible.  Après 
le  siège  mémorable  de  Mon Ipel lier,  que  l'on  sait,  après  la  reddition 
de  la  ville  à  Louis  Mil  en  IG'22,  il  y  eut  dç  très-fréquents  retours 
à  la  religion  catholique,  aSn  d'éviter  la  défaveur,  la  disgrâce  très- 
marquée  dont  étaient  frappés  les  religionnaires.  Les  Registres  des 
abjurations  ne  nous  répondant  rien  sur  ce  point,  nous  émettons  là 
une  simple  conjecture. 

Le  17  juillet  1671,  à  l'dge  sans  doute  de  trente-sept  ans, 
"Dtoine  Ranc  épousa  dame  Françoise  Boyère,  —  Boyère  est  le 
leminindu  nom  propre  Boyer.  Furent  témoins  de  cette  union:  noble 
ean  de  Uontaigne,  Conseiller  du  Roy  k  ta  cour  des  Aydes,  Comptes 
1  Finances,  noble  Pierre  de  Vaulx,  et  Louis  Mayran,  tailleur. 


De  ce  mariage  naquirenl 

Le  lit  septembre  1672, 
donnier,  selon  toute  viaiseï 
démoDtrerail  qu'avec  Anto 
série  de  peiulres  de  )a  fami 

Le  28  janvier  167-4,  Je, 
grand-père  maternel.  Ce  Je 

Le  11  juillet  IG75,  l,aw 
caire;  marraine,  Madeleine 

Le  y  juin  1677,  Françoi 
Nous  ne  connaissons  auci 
en  revanche,  un  Flamand,  I 
cour,  sans  addition  d'uo  s& 
patronymique,  trop  difficile 
connu.  Nous  avons  tout  lie 
cette  cérémonie  baptismale, 

Le  'il  février  1679,  Jos> 
reur  du  Roy  à  la  cour  des  M 

En  1680,  à  une  date  que  i 
Henry  et  Antoine;  ce  dern 
Troy;  pour  son  frère,  un  si 
de  Troy  confirme  mon  opin 
une  cérémonie  analogue. 

Le  0  juillet  1681,  Lou 
mieux.  Procureur  aux  Ayde 

Le  30  juillet  1082,  Pia 
viguier  en  la  temporalité  de 

Le  I"  novembre  1684,  ( 
conseiller  du  Roy,  recevei 
comme  son  père  et  son  frèi 

En  1685,  le  28  décemb 
rain  du  premier,  Jean  Mars 
reur  à  la  cour  des  Aydes. 

L'un  des  deux  jumeuui 
breuse,  Jean-Baptiste  Ranc, 
sa  signature  lors  du  baptém 
Jean.  M.  Jal,  qui  a  reprodu 
lien  de  parenté;  le  voilÀ  éla 
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I)  sufïl  de  parcourir  des  yeux  celle  liste  de  parraiDs  et  i 
pour  constater  que  le  peintre  de  Montpellier  voit  avec  I 
s'accroître  et  s'aflirmer  les  relations  Irès-honorables  qu'il 
les  familles  apparlenatit  à  la  noblesse  de  robe  du  pays. 

Ces  relations  eurent  leur  consécration  le  13  août 
cette  date,  Guillaume  Itanc,  dont  nous  iudiquions  tout 
les  essais  dans  l'art  de  peindre,  épousa  Marie  Boussonni 
noble  homme  Jean  Boussonoel,  ('onseiller  du  Roy,  Tr^ 
mortes- payes  de  la  Province  de  I^nguedoc,  et  de  Jeanne  di 
Jean  Boussonnel  avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 
Joseph,  et  Jeanne  de  Gaillard  sa  femme  avait  poi 
Françoise,  la  dernière  née  de  ces  douze  enfants. 

Pour  en  finir,  en  passant,  avec  ce  Guillaume  dont  il  i 
qu'un  médiocre  portrait,  celui  de  M.  Caussel,  prienr-^h 
l'hâpilal  général,  disons  qu'il  mourut  le  18  novembr 
l'âge  de  ciiiquanle-buit  ans,  et  fut  înliumé  aux  Dominica 
Guillaume,  qui  peut-ëlre  à  cause  de  sa  situation  i 
Dé<jligea  ses  pinceaux,  doit  être  le  membre  de  la  fan 
donné  son  nom  i'i  une  ile  de  la  ville.  Peudant  fort  lougte 
pellier  fut  réparti  en  ilôts  de  maisons  au  point  de  vue  de 
des  impAls  immobiliers.  L'islol,  l'islc  recevait  dans  les 
dans  leurs  résumés,  les  jjuidons  de  la  commune,  le  non 
l'ipal  imposé.  C'rsl  ainsi  (|u'une  inscription  gravée  dans  I 
l'angle  d'un  immeuble  porto  -<  isic  de  iU.  Ranc  " ,  et,  pai 
iIds  gui:lous,  nous  voyons  que  la  maison  Ranc  était  si 
Sa  i  ut- Pi  erre.  I)n  uns  Jours,  celte  Iiabitatlon  a  longlemp 
numéro  [8,  cl  une  rut^  lonlc  proche  con.serve  enci 
désignation  le  souvenir  des  Kauc  dans  ce  quartier. 

Antoine  Itanc,  si  longue  qu'ait  été  sa  carrière,  u'eul  p 
d'assister  à  cette  union.  Il  s'était  éteint  deux  années  aup. 
mars  lïlG,  dans  la  quatrc-viugt-ileuxiéme  année  de  son 
de  jours  et  d'œuvrcs  fécondes.  Son  corps  fut  transporté  a 
dit  des  Dominicains,  le  lA. 

Ou  trouvera  la  teneur  exacte  de  son  acte  de  décès  cl 
;   ces  inédites  a  la  fin  de  ce  travail. 

Et  maintnaant  que   fut-il    exactement  ?  que    valul 
]Bintre? 
\e  nous  arrêtons  pas  à  l'affirmation  de  d'.Argonville 
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ses  porlraifs.  Un  ouvrage  aussi  long  que  ce 
bien  des  affirmations  à  la  légère,  manquan 
ment  rigoureux.  Ranc  n'égala  point  Van  Di 
probablement  qu'à  ce  longo  intervaUo  de 
Il  n'en  eul  pas  moins  un  très-grand  méi 
œuvres  et  à  tâcher  de  les  imiter. 

D'oii  lui  vînt  celle  tendance  d'esprit?  Fi 
heureux,  ou  la  résultante  de  conseils  donn 
comprenons  et  apprécions  l'intérêt  de  celte 
11  y  avait  alors  à  Montpellier  un  peintre 
Bruxelles, ieanZueil,  dit  le  François,  dont  j 
ment  dans  un  ouvrage  précédent,  La  vie  < 
Botirdon. 

Ce  Jean  Zueil  avait  été  naturalisé  Franc 
enregistrées  par  la  Cour  des  Aides,  Comp 
guedoc  en  l'année  I6i7.  Il  résidai!  depuis 
pellier  e(  s'y  était  marié  avec  Ifargucriti 
peintre  local,  Samuel  Boissière.  Comme 
l'époque,  élèves  directs  ou  imitateurs  de  I 
dont,  remarquons- le,  il  pouvait  parfailem 
gnemeni  oral  (Rubens  est  mort  en  1640,  • 
comme  ses  compatriotes,  dis-jc,  Zueil  devu 
lions  grassement  et  largement  peintes,  l 
comptes  du  clavaire  (le  gardien  des  cl 
prouvent  que,  jusqu'à  l'arrivée  de  Sébas 
chaque  année  cliargé  de  ]a  faction  (sic)  des  i 
plus  généralement  de  toutes  les  commande: 
1649,  j'ai  relevé  aux  archives  municipales  d 
ment  de  300  livres  pour  avoir  fait  te  porln 
laires,  et  dans  le  cours  des  années  suivan 
reçus  relatifs  à  des  armoiries,  des  peinliin 
blêmes  sur  loile,  bois  ou  carton,  destinés 
mâts  et  des  portes  triomphales  dressés  lor 
dignitaires  et  grands  personnages  venus  dai 
Il  avait  aussi  la  clientèle  du  chapitre  de  I 
une  délibération  inédite  du  4  septembre  IG4( 
a  dit  que  le  François  peintre  est  arrivé,  et  i 
le  desssin  de  ce  qui  doihl  esire  mis  au  ta 
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pour  le  grand  autel.  Sur  quoy  le  chapitre  a  délibéré  qu'on  repré- 
sentera le  banquet  de  la  Cène  audit  tableau.  » 

Sébastien  Dourdon  survient,  lui  enlève  justement  cette  dernière 
commande  et  les  tableaux  annuels  des  consuls.  Il  est  choisi  pour 
fonder  et  diriger  une  Académie  de  peinture;  mais  Zueil  et  son 
beau-frère  Boissière  ne  se  laissent  pas  ainsi  spolier.  Ils  intrignenl 
sourdement,  ils  harcèlent  de  toute  façon  leur  rival,  et  après  une 
rix«  restée  célèbre  entre  Samuel  et  Bourdon,  le  trop  violent  peintre 
protestant  regagne  la  capitale.  En  tout  et  d'après  un  calcul  fort 
serré,  Sébastien  Bourdon  séjourne  à  Montpellier  dis-sept  ou  dix- 
huit  mois,  sûrement  de  février  Id'il  h  mars  165)4. 

Après  son  départ,  ses  adversaires  jouissent  de  nouveau  de  la  faveur 
publique  et  reprennent  leurs  fonctions  officielles.  En  l'année  1658, 
les  portraits  des  nouveaux  con.snis  sont  confiés  à  Zueil,  et  il  touche 
pour  cela  faire  333  livres.  Le  22  mars,  le  conseil  des  Vingt-quatre, 
moyennant  300  livres,  le  charge  de  peindre  trois  tableaux  pour 
décorer  les  salles  de  l'hAtel  de  ville. 

Si,  revenant  à  Antoine  Ranc,  nous  nous  demandons  maintenant 
quel  est  son  âge,  vingt-ciuatre  ans  sera  la  réponse.  Ainsi  à  l'excep- 
tion des  quelques  mois  oii  Sébastien  Bourdon,  représentant  autorisé 
de  l'Ecole  française,  a  pu  inOuencer  dans  ce  sens  son  jeune  com- 
patriote, Runc  a  grandi,  s'est  instruit,  a  travaillé  sous  l'œil  d'un 
Flamand.  Par  le  mot  travailler,  je  ne  veux  pas  aftiimer  qu'il  ait  été 
son  élève.  Ce  serait  là  une  supposition  peu  audacieuse,  puisque 
Zueil,  dit  François,  était  le  premier  peintre  de  la  ville  el  de  la  région. 
Scrupuleusement  exact,  je  me  contente  de  signaler,  de  noter,  en 
l'absence  de  preuves  et  de  renseignements  sur  le  maître  de  Ranc, 
l'état  du  milieu  dans  lequel  il  apprit  la  peinture. 

Les  consuls  se  faisant  peindre  chaque  année  en  groupe  el  iso- 
lément, au  nombre  de  huit  ou  plus,  on  peut  déclarer  que  la  ville 
était  remplie  de  portraits  de  François  Zueil.  Les  édifices  religieux, 
l'hAIel  de  ville  contenaient  des  tableaux  de  toute  sorte  de  sa  main. 
Aux  fêtes  et  entrées,  ses  décors  réjouissaient  tous  les  yeux.  De  telle 
: — te  qu'à  Honipellier,  dans  cette  petite  capitale  du  bas  Languedoc 
I  ^arée  de  toute  la  largeur  de  la  France  du  pays<  des  Flandres, 
i  istail  une  atmosphère  flamande,  l'école,  l'enseignement  d'un 
t  ntemporain  et  d'un  compatriote  de  Rubens  et  Van  Dyck.  Il  est 
I  ^-probable  que  l'amour-propre  et  le  goût  national  ne  devaient 
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procès-verl)aui  du  chapitre  lors  de  la  commande  de  deux  grandi 

sujets  religieux  devant  accompagner  dans  le  chœur  de  Saint-Pierrs 

la  toile  dç  Sébastien  Bourdon  représentant  la  chute  de  Simon  le 

Magicien,  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Il  y  est  dit  que  Jeandc 

Troy,  puis  Banc,  les  peindraient,  mais  d'après  les  dessins  du  Poussin. 

D'ailleurs,  l'œuvre  même  d'Antoine  Rsnc  est  la  preuve  deceque 
j'avance,  et  du  modus  viveiidi,  du  moyen  terme  qui  avait  dû  s 
blir  dans  la  cité  et  rallier  les  suffrages  des  gens  experts.  L'É 
du  Poussin  devait  faire  loi  dans  la  peinture  religieuse  et  l'falslc 
l'Ecole  de  Van  Dyck  triompher  dans  le  portrait,  les  décorât 
fastueuses. 

Dans  le  petit  nombre  d'œuvres  d'Antoine  Ranc  que  nous  [ 
vons  étudier,  nous  surprenons  ce  dualisme.  Sa  peinture  rellgii 
est  toute  française.  Elle  constitue  un  talent  honnête,  mais  médio 
semblable  à  celui  de  Boullongne  ou  de  Verdler,  par  exem 
L'Influence  du  peintre  des  Andelys  est  trés-scnsIble,  la  couleur 
sohrc,  froide,  les  oppositions  des  tons  rouge,  jaune,  bleu,  verl 
sont  point  combinées  à  la  vénitienne,  c'csi-n-dirc  de  façon  à  sec 
pléterel  produire  une  chaleur,  une  harmonie  savoureuses,  mai 
contraire  disposées  d'après  les  enseignements  de  Bologne  dan 
bnt  d'obtenir  les  couleurs  dites  lières,  dites  sages.  Quant  au  s 
el  à  la  composition,  c'est  de  la  menue  monnaie  du  Poussin. 

Deux  choses  peuvent  aider  à  reconnaît  re  un  Banc  le  Vieux,  d'al 
son  Christ,  grand,  émacié,  la  tête  petite  manquant  de  crâne,  \ 
user  d'un  mol  d'atelier,  c'est-à-dire  que  la  boîte  cervicale  est  i 
courte,  n'a  pas  le  développement  en  arrière  voulu.  Je  dema 
pardon  d'avance  d'un  terme  médical  sous  ma  plume  bien  pré 
lieux,  mais  le  modèle  qui  posait  les  Christ  dans  l'atelier  de  P 
devait  être  brachycéphale.  En  second  lieu  les  Saintes  Femmes, 
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trois  Marie  par  exemple  dans  une  Affarition  de  Jésus,  qui  est  le 
meilleur  échantillon  de  sa  manière,  ont  Tampleur  de  formes,  la 
douceur  de  traiis,  la  beauté  grasse  et  douce,  mais  péchant  par 
Teipression  au  sens  du  mot  français,  des  Saintes  Femmes  flamandes. 

Et  je  me  permets  de  voir  là  un  trait  du  véritable  tempérament 
d*Antoine  Ranc;  de  même  que  c'est  dans  le  portrait,  dans  Tart 
des  Flandres  qu*il  réussissait  le  mieux,  de  même  par  nature  et 
involontairement  il  revenait  au  goût,  aux  tendances  flamandes 
dans  ces  tableaux  religieux  qui  lui  étaient  commandés  par  des 
fanatiques  du  Poussin. 

Ce  n'était  d'ailleurs  qu'une  simple  échappée;  le  paysage  ser- 
vant de  fond  assez  souvent  à  ses  compositions  avait  l'aridité  de 
terrain,  la  noblesse  d'aspect,  les  fabriques  et  les  arbres  grêles  de 
la  campagne  romaine.  Peut-être  se  contentait-il  de  copier  ce  qu'il 
avait  sous  les  yeux.  Les  environs  de  Montpellier,  du  côté  de  la  mer, 
offrent  par  leurs  marais  et  leurs  collines,  durant  la  saison  d'été, 
une  certaine  ressemblance  avec  les  sites  brûlés  de  l'Italie  centrale. 

II  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  définir  la  note 
personnelle  d'Antoine  Ranc  portraitiste.  Ses  portraits  qui  doivent 
certainement  exister  et  être  nombreux  ont  tous  été  démarqués.  Les 
familles  qui  les  possèdent  ont  cédé  à  la  gloriole  d'avoir  des  aïeux 
peints  par  Raoux  et  par  Rigaud,  et,  la  parenté  de  faire  du  maître 
avec  ses  élèves  aidant,  il  n'existe  ni  dans  le  Midi,  ni  ailleurs,  un 
tableau  de  ce  genre  attribué  à  notre  artiste.  Plus  tard,  j'essayerai,  à 
travers  certaines  galeries  publiques  et  privées,  de  démêler  son  bien; 
poar  aujourd'hui  étudions-le  dans  ses  élèves  et  comme  professeur. 

Lorsque  Hyacinthe  Rigaud  arriva  à  Montpellier,  Antoine  Ranc 
devaitavoir  trente-sept  ans  environ.  Hyacinthe  Rigaud  estnéenl659, 
l'année  même  où  le  traité  des  Pyrénées  garantissait  à  la  Francel 
possession  du  Roussillon,  sa  province  natale.  D'après  ses  biographes, 
il  a  quitté  Perpignan  vers  l'àge  de  douze  ans,  c'est-à-dire  vers  1671, 
ce  qui  explique  notre  dire.  A  ce  moment,  Ranc  était  dans  toute  la 
maturité  et  la  force  de  son  talent;  s'il  n'avait  pas  été  l'élève  de 
Zneil,  ils'enétait  toujours  montré  le  partisan,  puisqu'il  avait  notam- 
ment exécuté  sur  la  toile  de  Bourdon,  la  Chute  de  Simon,  des 
retouches  demandées  dans  un  pamplet  virulent  par  Boissière.  II 
5*agissait  d'une  femme  aux  seins  nus,  que  le  beau-frère  de  Zueil 
trouvait  malà«sa  place  dans  un  sujet  religieux,  et  que  le  chapitre 
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égaler  son  modèle.  Si  nous  mettons  à  côté  un  Van  Dyck  et  un 
Rigaud,  nous  constatons  bien  vite  la  distance  qui  sépare  le  génie  du 
talent  le  plus  raffiné,  du  métier  le  plus  savant.  Il  y  a  un  je  ne  sais 
quoi  qui  sacre  un  tableau  chef-d'œuvre,  et  Rigaud  n*a  senti  passer 
eesoufOesur  sa  toile  qu'une  seule  fois,  dans  le  portrait  de  sa  mère. 

Ceci  dit»  il  reste  une  large  part  d  admiration  à  décerner  à  des 
ouvriers  du  pinceau  tels  que  Rigaud  et  son  vieux  maître,  Antoine 
Ranc.  De  nos  jours,  la  qualité  qui  fait  justement  défaut  à  nos 
artistes,  c^est  la  science  et  la  conscience  du  métier.  Il  faudrait  à  nos 
peintres  des  maîtres  modestes  et  laborieux  comme  ces  aieux  de 
province  qui  enseignaient  d*abord  à  leurs  élèves  Tart  de  broyer 
les  couleurs,  de  les  combiner,  de  préparer  les  dessous  d'une  toile, 
d'où  la  merveilleuse  conservation,  la  fraîcheur  de  leur  peinture, 
—  à  côté  des  tableaux  modernes  fendillés  et  perdus,  —  puis  leur 
apprenaient  lentement  le  dessin,  les  proportions  du  corps  humain, 
en  un  mot  toute  cette  base  solide  d'éducation  que  ne  remplace  pas 
du  tout  la  virtuosité  superficielle  de  Tart  actuel. 

Inventorions  maintenant  l'œuvre  d'Antoine  Ranc.  Il  y  a  d*autant 
plus  à  regretter  le  petit  nombre  de  toiles  d'Antoine  Ranc  parvenues 
jusqu'à  notre  temps ,  que  les  archives  de  Montpellier  fournissent 
la  preuve  des  très-fréquentes  commandes  adressées  à  cet  artiste. 

Dans  l'ancienne  église  Notre-Dame  des  Tables,  détruite  en  1794, 
figurait  au  maître-autel  un  grand  tableau  de  lui  commandé  en  1667 
et  payé  600  livres.  On  peut  en  avoir  un  aperçu  en  feuilletant 
l'office  de  Notre-Dame  des  Tables.  Il  est  reproduit  dans  des  pro- 
portions microscopiques  sur  l'une  des  planches  gravées  par  Chal- 
mandier  en  1772  pour  ce  livre  de  piété. 

Il  y  avait  encore  de  lui,  dans  le  même  édifice  religieux,  d'autres 
peintures  et  ornements,  dont  la  facture  lui  rapporta  2,700  livres. 
Ces  décorations  donnèrent  au  chapitre  de  la  cathédrale  le  désir 
d'en  posséder  de  semblables.  L'évèque  ofiVit  de  payer  la  dépense, 
et  Ranc  fut  prié  de  peindre  un  couronnement  à  chacun  des  trois 
grands  tableaux  du  chœur,  ainsi  que  de  décorer  la  voûte  et  les 
murailles;  prix  fixé  par  traité  du  29  octobre  1693  à  1,200  livres. 

Nous  pouvons  avoir  une  idée  approximative  de  cette  part  de  son 
œuvre  en  examinant  les  peihtures  en  camaïeu  qui  subsistent  aux 
murs  latéraux  de  la  chapelle  des  Pénitents  Blancs  et  sont  de  sa 
main,  huit  petits  tableaux  ovales  figurant  les  tètes  de  huit  apôtres* 
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l'n  mémoire  des  travaux  exécutés 
l'illustre  prélat  janséaiste,  contient  écri 
suivante.  Ce  sont  des  tableaux  peints  en 
et  payés  le  ÛB  novembre  1 710  :  Ranc  le 
ans  bien  sonnés. 

"  [)□  tableau  d'environ  onze  pans 
représentant  le  Calvaire,  monte  vingt- 

0  Un  tableau  de  onze  pans  de  baut  sut 
sentant  un  Crucifix,  la  Sainte  Vierge 
douze  écus. 

i>  Un  tableau  de  dix  pans  de  baut  s 
tant  saint  Charles  Borromée,  pour  I 
prix  fait,  douze  livres. 

"  Un  tableau  d'environ  buit  pans  c 
représentant  un  Crxicijix,  la  Sainte  Vit 
pour  l'église  de  Saint-Jean  de  Védas,  p 

"  Un  tableau  d'environ  huit  paus  de  I 
sentant  saint  Charles  Borromée,  pour  \ 
quarante  livres,  n 

Dans  les  mêmes  conditions  de  bon 
citons  encore  une  loile  qui  a  survécu, 
tion  de  l'Ange  à  saint  Joseph,  de  Mi'jUi 
à  la  cathédrale  Saint-Pierre,  et  cette  imi 
Saint-Matthieu. 

Quant  à  son  grand  tableau  de  la  catl; 
d'honneur,  sur  l'un  des  murs  du  transe 
danf  à  la  Chute  de  Simon  te  magicien, 
tien  Bourdon,  —  une  lecture  attentive  t 
rable  chapitre  de  Saint-Pierre  lui  enlév 

Qu'on  en  juge.  Le  chapitre  avait  con 
Mgrde  Pradel,deux  importantes  peinti 
né  à  Toulouse,  mais  venu  k  Montpcllie 
ajani  vécu  dans  cette  ville  constammen 
1691 .  Bien  que  Jean  de  Troy  fût  un  boi 
d'artistes  de  valeur,  dont  le  plus  cél 
Troy,  son  neveu;  malgré,  dis-je,  son  r 
imposèrent  comme  sujet  de  composit 
Poussin,  la  Guérison  du  paralytique 
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salem  et  la  Tradition  par  Jésus  au  chef  des  apôtres  des  clefs  du 
Paradis.  Ces  deux  épisodes  de  la  vie  du  saînl  patron  de  la  cathé- 
drale devaient  être  et  furent  placés  à  droite  et  à  gauche  du  tableau 
de  Bourdon  qui  décorait  lui  le  maiire-autel  du  chœur.  Jean  deTroy 
termina  la  Guérison  du  paralytique,  et  laissa  l'autre  toile  à  l'état 
d'ébauche.  Il  y  eut  procès,  puis  transaction  eotre  le  chapitre  et  la 
veuve  du  peintre,  Suzanne  de  Quinquiry,  au  sujet  du  prix  con- 
venu, 1,700  livres.  La  veuve,  moyennant  !)00  livres,  consentit  A 
livrer  le  premier  tableau  achevé  et  l'ébauche  du  second. 

La  transaction  eut  lieu  le  2  novembre  161)1,  et  le  24  mai  1692 
Antoine  Ranc  traila  pour  terminerl'œuvre  interrompue  par  le  décès 
de  Jean  de  Troy.  Mais,  bizarrerie  véritable,  le  chapitre,  profitant  du 
passage  à  Montpellier  d'un  paysagiste  nommé  Charmeton,  pria  cet 
artiste  de  remplir  la  moitié  supérieure  de  la  toile  par  un  vaste 
paysage,  qui  se  déroule  au  loin  derrière  les  personnages  du  premier 
plan.  Voilà  donc  l'immense  tableau  de  la  Tradition  des  clefs 
bien  déchu  de  son  importance,  comme  part  de  l'œuvre  de  Ranc. 
Le  dessin  est  de  Nicolas  Poussin,  l'éhauchc  de  de  Troy,  les  fonds, 
toute  la  partie  supérieure  sont  deCharmeton.  Que  reste-t-il  à  Ranc? 
Un  travail  de  remplissage,  un  rôle  tout  à  fait  effacé. 

C'est  pourquoi  nous  devons  une  grande  reconnaissance  à  la  société 
de  Saint-Jenn  de  Montpellier,  qui,  au  cours  de  ses  recherches  sur 
r  "  Art  chrétien  ■>  dans  l'Hérault,  a  eu  In  bonne  fortune  de  mettre 
la  main  sur  un  (ahleau  de  Ranc  oublié  dans  l'église  d'un  petit  vil- 
lage, Les-Ualelles.  Cette graude  page  religieuse  fortdélabrée,  mais 
sagement  et  habilement  restaurée,  donne  une  impression  très-juste 
et  parfaite  du  talent  de  Ranc  dans  les  tableaux  d'histoire  et  les 
sujets  religieux. 

Elle  représente  VApparition  de  Jésus  aux  trois  Marie  après  sa 
résurrection.  Le  Christ  est  à  la  droite  de  la  composition,  une  sainte 
femme,  vraie  Madeleine  flamande,  tenant  à  la  main  un  vase  d'or 
plein  de  parfums,  s'est  agenouillée  et  fait  face  aux  spectateurs.  Une 
seconde,  agenouillée  aussi,  occupe  le  premier  plan  et  montre  un 
pur  et  doux  profil.  La  troisième  tombe  à  genoux,  les  deux  bras  et 
les  mains  s'enir'ouvranl  dans  le  geste  d'étonnement  cher  au  Poussin, 
consacré  dans  la  mimique  de  l'École  française.  Mais  ce  geste  n'a 
rien  de  contracté,  d'exagéré,  d'anguleux.  Il  est  naturel  et  fort 
souple.  Ces  deux  femmes,  comme  la  première,  sont  puissamment  et 
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faire  aux  estudians  quelques  épreuves  sur  un  sujet  qui  leur  a  été 
donné  sur-le-champ,  la  compagnie  après  les  avoir  examinés  a  jugé 
que  Ranc,' Galoche,  Vleughelz,  Cornical...  peintres...  commanse- 
ront  le  lendemain  des  Fesles  de  Pasques,  etauronl  jusqu'au  I6juîn 
pour  achever  leurs  ouvrages.  » 

Ils'agîtd'un concours  pour  l'obtention  des  grands  prix.  Le  sujet 
à  traiter  est  celui-ci  :  Les  frères  de  Joseph  sont  retenus  à  la  cour 
de  Pharaon  sous  prétexte  d'être  des  espions,  jusqu'à  ca  qu'ils 
aient  fait  arriver  auprès  d'eux  Benjamin. 

Jean  Ranc,  qui  ne  devait  jamais  être  un  peintre  d'histoire  de 
quelque  valeur,  fui  battu  dans  ce  concours  par  deux  de  ses  cama- 
rades, Dulin  et  Cornical.  L'Académie  distribuait  très-fréquemment 
des  petits  prix  pour  entretenir  l'émulation  entre  les  élèves,  mais 
Jean  Ranc  ne  fait  en  aucun  cas  partie  des  lauréats. 

Il  n'en  devait  pas  moins  être  un  garçon  de  mérite  dans  le  branche 
oii  se  distinguait  son  père  et  régnait  son  maître,  le  portrait.  C'est 
ce  qui  résulte  du  procès-verbal  du  jeudi  30  décembre  1 700  : 
"  Présentation  du  sieur  Ranc. 

«  Le  sieur  JeanReanc  Isie),  natif  de  Ifontpelier,  peintre  en por- 
0  traictz,  s'est  présenté  à  l'Académie  et  y  a  fait  voir  de  ses  ouvrages. 
'  Après  avoir  pris  les  voix  par  les  fèves,  elle  a  agréé  sa  présenta- 
"  tion,  et,  pour  ouvrage  de  réception,  elle  lui  a  ordonné  de  faire 
•  les  portraits  de  messieurs  Montagne  et  Vei'dier  dans  six  mois...» 
Il  est  k  remarquer  qu'à  cette  date,  Raoc  ne  compte  pas  vingt- 
six  ans.  L'Académie  royale  de  peinture  avait  été   fondée  sur  les 
bases  les  plus  larges  et  les    plus  libérales,   le  nombre  de  ses 
membres  était  illimilé,  presque  tous  les  artiste»  qui  ont  eu  un 
nom  au  dix-septième  siècle  figurent  sur  ses  listes  ;  je  ne  consi- 
dère donc  pas  comme  extraordinaire  la   présentation  du  jeune 
peintre  de  Montpellier.  Mais  je  tiens  à  constater  que  sur  les  con- 
seils de  Rigaud  et  souteuu  par  lui,  il  n'oubliait  rien  de  ce  qui 
pouvait  lui  assurer  une   honorable  carrière  à  Paris.  D'ailleurs, 
Ranc  devait  juger  de  mâme  son  âge,  car  il  ne  témoigne  pas  d'un 
grand  empressement  à  remplir  les  conditions  de  son  admission, 
ndani  trois  ans,  il  néglige  ou  relarde  l'exécution  des  portraits 
3S  deux  académiciens  :  IVicolas  de  la  Plate-Montagne  et  Verdier. 
Le  samedi  2»  juillet  1703  seulement,  il  soumet  à  l'Académie 
s  deux  tableaux  demandés,  et  la  Compagnie  le  reçoit  académi- 
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cïen,  ajoutant  cette  clause  :  ^  C 
u  aussy  du  talent  pour  l'Histoire, 
»  ment  de  Croix  qu'il  a  faici  voir 
"  du  sieur  Reanc  vaudra  pour  1 
u  un  tableau  d'Histoire  dont  le  su 
»  vox,  après  quoy  il  a  preste  sera 
«  vox  directeur,  et  comme  il  li 
"  présenter  le  tableau  d'Histoire, 
"  ce  temps  passé  sur  le  présent  pi 
les  signatures  du  procès-verbal  la 

En  dépit  du  talent  que  l'Acai 
dans  l'histoire,  Jean  Ranc  doit  s 
faire  au  vœu  de  ses  confrères.  Un 
reçoit  une  admonestation.  Mais,  p 
»  lever  la  souffrance  de  sa  récepli 
et  c'est  trois  ans  plus  tard,  le  5 
tivemenl  agréé  ar^démicien  pour 

Le  tableau  qu'il  présente  a  l'a 
Jésus  portant  sa  Croix,  singulif 
Portement  de  Croix  du  samedi 
en  inférer  qu'ilalaissé écouler  qui 
s'est  contenté  de  peindre  une  siuij 

On  connaît  le  singulier  amour 
du  dix-septième  siècle  à  ambition 
Rigaud  lui-même  eut  celle  faible 
fiqiie  galerie  de  ses  portraits  n 
Gonlentcment  de  son  élève  Jean 
être  en  trichant  un  pou,  à  conqui 
en  éprouver  au  fond  de  sa  provinc 
quence  être  grands.  Mais  ce  qui  n 
ses  portraits,  et  faute  de  savoir 
époque  de  sa  carrière,  allons  voi 
ciens  Verdier  et  Plate-Montagne, 
à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  ainsi  q 
de  réception  à  l'ancienne  Acadén 
Leur  intérêt  historique  l'emporte 
pictural,  et,  dans  le  cas  de  Ranc 
Paul  Mantz  que  ce  sont  là  deux  p( 
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Ce  qui  manque»  c'est  le  modelé  énergique  et  précis  dans  son  élé- 
gance du  maître. 

En  Tabsence  de  documenis  permettant  d'étudier  ses  travaux 
comme  peintre,  demandons  aux  actes  de  Tétat  civil  quelques 
renseignements  sur  sa  vie  privée. 

Ranc  n'est  pas  seulement  l'élève,  mais  l'ami  d'Hyacinthe  Rigaud. 
II  est  en  relations  fréquentes  et  très-afiectueuses  avec  la  famille  du 
célèbre  peintre  de  Perpignan.  En  juillet  1677,  le  22,  à  quelques 
jours  de  son  concours  malheureux  aux  grands  prix  de  l'Académie, 
nous  le  voyons  prendre  prendre  part  comme  témoin  au  baptême 
d*une  petite  fille,  Marguerite,  née  du  mariage  de  demoiselle  Caillot 
avec  Gaspard  Rigaud,  peintre  du  Roy,  frère  d'Hyacinthe. 

Ce  n'est  point  là  un  épisode  banal  de  sa  vie.  L'an  mil  sept  cent 
quinze,  le  13  juin  après  midi,  Ranc  se  retrouve  en  présence  de 
cette  enfant,  devenue  une  jeune  fille  âgée  de  dix-huit  ans,  et 
maître  Gondin,  notaire  au  Châtclet,  dresse  le  contrat  de  nxariage 
qui  unit  leurs  intérêts  à  tout  jamais.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  cet 
acte  notarié  si  important  est  donné  en  entier  aux  pièces  justifica- 
tives complétant  ce  mémoire.  L'original  de  ce  document  fait  partie 
de  la  collection  d'autographes  de  M.  Henry  Jouin. 

Parmi  les  indications  curieuses  et  intéressantes  que  nous  fournit 
ce  contrat,  je  relève  les  suivantes  :  d'abord,  l'habitation  des  deux 
époux  :  Jean  Ranc  liabite  rue  des  Fossés-Montmartre,  paroisse 
Saint-Eustache,  et  demoiselle  Marie-Marguerite  Caillot,  mère  de 
la  fiancée,  loge  avec  sa  fille  rue  Montmurlre,  paroisse  susdite; 
m  second  lieu,  je  constate  plusieurs  décès  parmi  les  père  et  mère 
des  deux  conjoints;  Françoise  Boyère  n'est  plus,  elle  a  devancé 
dans  la  tombe  Antoine  Ranc,  son  mari  ;  Gaspard  Rigaud  est  aussi 
défunt,  et  sa  femme  traite  à  sa  place  des  lois  et  règlement  devant 
régir  le  futur  mariage;  enfin,  et  en  troisième  lieu,  le  régime  matri- 
monial adopté  me  frappe  et  vaut  qu'on  s'y  arrête. 

Bien  que  Jean  Ranc  soit  né  à  Montpellier  et  que  Marguerite- 
Elisabeth  Rigaud  appartienne  par  sa  famille  paternelle  au  Rous- 
sillon,  pays  de  droit  écrit  où  le  régime  dotal  est  en  grande  faveur, 
c'est  le  vœu  de  la  branche  maternelle,  c'est  la  coutume  dé  Paris  et 
la  communauté  de  biens  qui  l'emporte.  L'époux  constitue  en 
douaire  à  la  future  épouse  une  somme  de  500  livres  de  rente  et 
lui  fait  donation  pleine  oteniière  de  tous  les  biens  qu'il  laissera  à 
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son  décès,  saufc«ux,  proveoant  delà  succe 
sOD  père,  sis  dans  le  diocèse  de  Montpellier. 

Rappelons-nous  qu'Antoine  Ranc  a  eu  oni 
mariage,  et  que  cette  réserve  de  loulejusti 
du  temps,  partage  par  fente,  c'est-à-dire  pa 

Une  double  impression  se  dégage  de  C( 
précautions  contre  le  man  (un  panier  per 
d'Argen ville),  et  en  même  temps  des  avantaj 
fiancée,  qui  sont  preuves  de  l'honneur  In 
celte  union  et  de  la  compensation  qu'il  veu 
d'années  infiniment  trop  considérable. 

Jmb  Ranc  compte  en  eifet  quarante-deii 
Ëlisabclfa,  U  fillette  qu'il  a  eue  naître,  din-li 
de  Molière  a*a  [ms  plus  profité  aux  Pari: 
siècle  qu'elle  n'avait  profilé  du  reste  &  son  a 

Mais  plus  heureux  quePoquetin,  Ranc  le^ 
pelile-fille  de  Jeanne  Serre,  duis  la  nièce  dt 
deGouy.une  bonnéte  et  digne  femme,  ayant  I 
li tés  sérieuses  et  solidesdc  la  petite  bourgooi 
ment  et  de  l'attachement  laborieux  des  tnéài 

De  ce  mariage  consacré  par  l'Eglise,  l( 
naquirent  et  furent  présentas  à  baptême  toui 

Jean-Baptiste,  le  .'tl  juillet  1717;  parrai 
ingénieur  du  Roy,  le  dernier  né,  comme  noi 
de  Jean  Ranc;  marraine,  Marguerite  Cailti 
Rigaud  etgrand'mère  de  l'enfant; 

Hyacinthe,  le  9  août  1718  ;  parrain,  Hyi 
geois  de  Paris,  frère  de  la  mère  et  filleul  en  r 
du  peintre  des  portraits; 

Marguerile-Élisabeth,  le  21  août  1719; 

Claude,  le  2!l  septembre  1 720  ; 

Enfin ,  Hyacinthe- Joseph,  le  26  janvier  I  ' 
d'être  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  i 
Rigaud,  peintre  du  Roy,  Ëcuyer,  citoyen 
Perpignan,  professeur  de  l'Académie  royale 

Celte  cérémonie  resserrera-t-elle  encore  le 
à  la  famille  de  sa  nièce?  Le  célèbre  peintre  i 
de  son  mariage  avec  Éligabelh  de  Gouy,  la 
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avait  connue  à  la  suite  d'une  méprise  de  valet,  l'appelant  che2 
elle  au  lieu  et  place  d'un  ouvrier  peintre  en  bâtiments,  mariage  de 
vaudeville  qui  fit  pourtant  le  bonheur  de  sa  longue  vie.  Il  s'inté- 
ressait donc  doublement  à  ses  héritiers,  fils  et  fille  de  son  frère. 
Jeao  Ranc«  par  sa  naiann»»  par  ki  snraûffsd^apprentiasage  qu'il 
hmk  rsppeFart,  par  la  longue  fréquentation  de  son  atefrer,  nêiÊit 
pas  homme  à  diminuer  cette  afifection  et  cette  sollicitude. 

Il  n^y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris  en  voyant  Rigaud  faire 
donner  deux  ans  plus  tard,  en  1724,  la  charge  et  le  titre  de  pre- 
mier peintre  du  Roi  d'Espagne  au  père  de  son  filleul. 

D^Argenville  accueille  et  reproduit  deux  ou  trois  racontars  au 
sujet  de  cette  nomination.  Ils  ne  tiennent  pas  debout.  Il  prétend 
que  Dubois  ofirit  notamment  cette  mission  à  un  compatriote  de 
Jean  Ranc,  à  Raoux,  l'élève  de  son  père  à  Montpellier,  plus  tard  à 
Paris,  celui  de  Bon  Boullongne.  Raoux,  malade,  déclina  cet  hon- 
neur, qui  revint  alors  à  Ranc.  Sans  m'attardcr  à  faire  observer 
qu'il  n'était  pas  d'homme  plus  antipathique  à  la  cour  d'Espagne 
que  Dubois,  et  qu'il  serait  du  reste  fort  singulier  de  le  voir  con- 
sulter en  matière  d'art,  j'indiquerai  qu'à  la  mort  de  Ranc,  c'est 
Rigaud  seul  qui  eut  le  choix  d'un  successeur.  Il  désigna  à  Phi- 
lippe V  Louis-Michel  Van  Loo,  qui  fut  immédiatement  accepté. 

Hyacinthe  Rigaud  n'était  pas  uniquement  alors,  comme  le  dit 
Saint-Simon,  ule  premier  peintre  de  l'Europe  pour  la  ressem- 
blance des  hommes  et  pour  une  peinture  forte  et  durable  »  ;  il  avait 
en  plus,  aux  yeux  du  Roi  d'Espagne,  le  mérite  d'avoir  été  son 
portraitiste,  d'avoir,  au  moment  de  son  départ  de  Versailles 
pour  les  Pyrénées,  exécuté  ce  portrait  délicieux  de  distinction,  qui 
est  resté  comme  la  meilleure  des  effigies  du  duc  d'Anjou,  Phi- 
lippe V.  Tenons  donc  pour  un  fait  certain  qu'en  J  724  comme  en 
1736  il  fut  sollicité  personnellement  de  venir  au  palais  de  Saint- 
Hildefonse  et  envoya  pour  le  remplacer  qui  il  lui  plut. 

Cette  année  1724  est-elle  une  année  quelconque  du  règne  de 
Philippe?  Non,  certes,  elle  correspond  à  un  grave  événement.  Soit 
par  lassitude  de  la  couronne,  soit  pour  surveiller  plus  librement 
les  affaires  de  France,  et,  au  cas  échéant  du  décès  de  Louis  XV, 
franchir  plus  vite  les  Pyrénées,  le  roi  Philippe  V  avait  abdiqué  en 
aveur  de  son  fils  aine  Louis  I*%  né  de  son  premier  mariage  avec 
Marie-Louise  de  Savoie.  Près  du  village  de  Balsain  et  d'une  ferme 
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appelée  la  Graoja,  à  deux  heures  ei 
relire  dans  un  palais  conslruil  en  1721 
bellissement  était,  disait-il  maînienai 
résidence  princiére  à  laquelle  il  avait  d 
fonse,  l'appellation  de  la  Granja  a  pri 
pensée  destinée  à  rivaliser  avec  Versail 
consacré  les  vingt-quatre  millions  de 
était  simplement  eo  voie  de  les  dépensi 

Déjà,  en  1721,  deux  sculpteurs  frani 
le  I"  octobre  1672,  et  Jean  Thierry  d 
dessiner  les  jardins,  surtout  à  les  meu 
ces  pièces  d'eau  à  sujets  mythologiqu 
cascades  qui  faisaient  l'envie  de  l'Euro 

Lors  de  la  retraite  de  Philippe  V,  ci 
lait  au  monarque  en  villégiature  ni 
décorer  de  grands  tableaux  historiés 
appartements  d'apparat  et  de  réceptic 
sou  choix  et  convenait  à  merveille  à  ci 

Ranc  vint  donc  s'établir  â  Madrid  a 
en  1724.  La  Tiëvre  de  travaux  de  Sai 
son  temps,  si  une  catastrophe  impriii 
et  surtout  les  loisirs  du  souverain. 

L'infortuné  Louis  I",  jeune  roi  dcd 
du  Régent,  mourut  de  la  petite  vérole  aj 
de  régne,  et  son  père  Philippe  Vrepril 

C'est  doue  au  Palais  Vieux  de  Madr; 
des  toiles  du  peintre  de  Montpellier  fu 
suites  fâcheuses  pour  la  conservation  i 
ses  yeux,  un  Icrrihle  incendie  cclalu. 
dément  regretlalile  de  richesses  artisti' 
mulées  dans  cet  édifice,  et  parmi  cl 
beaux  portraits  de  sa  main.  On  les  pei 
sauvés  et  nous  restent. 

Dans  cette  peinture  officielle,  dans  i 
de  Philippe  V,  de  la  reine  Dona  Isai 
infantes,  de  la  veuve  du  malheureux 
Jean  Ranc  met  à  proht  toutes  les  Icço 
oncle,  le  peintre  attitré  de  la  cour  de 
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somptueux,  des  dais  de  letours,  d 

indu  que  dans  les  loîniams  d'uD  nob 

ac  des  bommes  d'armes  el  l'ordonnaD' 

muler  élégamment  sous  la  richesse  t 

trmes,  en  distrayant  l'œil  par  les  détai 

uvretés,  quelquefois  les  disgrâces  phf! 

^.  La  lourdeur,  l'embarras  d'altitude  < 

petit-Sis  de  Louis  XIV  se  transforment  sous  son  pinceau  en  nobles 

de  maintien,  la  gêne  de  son  corps  contrefait  devient  une  digni 

souveraine.  Elisabeth  de  Parme,  assise  près  d'une  table  dorée  < 

repose  Is  couronne,  tenant  dans  sa  main  un  collier  de  perles,  oS 

cette  séductîou  de  physionomie  que  lui  reconnaissaient  même  s 

adversaires  acharnés,  même  le  caustique  duc  de  Saint-Simon. 

Il  nous  montre  le  prince  des  Asturies,  plus  tard  Ferdinand  \i 
fol&trant  dans  un  jardin  avec  un  petit  chien,  et  son  frère  co 
sanguin  don  Carlos,  qui  porta  tour  k  tour  ta  couronne  de  Naple 
pois  celle  d'Espagne  et  des  Indes,  debout,  dans  un  riche  cabin 
d'étude,  partageant  son  attention  entre  on  grand  livre  sévère 
une  fleurette  récemment  cueillie,  conservée  au  bout  de  ses  doîgl 
Les  tissus  de  brocart  d'or,  les  manteaux  fourrés  de  peau  i 
cygne,  les  heanmes  empanachés,  les  cordons  du  Saint-Esprit 
colliers  de  la  Toison  d'or  sont  l'objet  des  caresses  de  sa  touche.  S 
peint  Louise  d'Orléans,  dont  la  petite  vérole,  maladie  prise  f 
chevet  de  son  époux,  avait  défiguré  les  traits,  il  la  couvre  de  joyau: 
cl  les  empâtements  qui  accrochent  la  lumière  et  simulent  le  reli 
des  scintillantes  pierreries  produisent  une  heureuse  diversion,  f 
UD  root,  il  possède  à  fond  l'art  d'historier  le  portrait  et  fémoigi 
d'une  imagination,  d'une  habileté,  d'une  virtuosité  extrêmes. 

Nous  extrayons  du  Nouveau  Catalogue  des  tableaux  du  Mus> 
delPrado  de  Madrid,  pardon  Pedro  de  Madrazzo,  édition  de  187i 
une  longue  série  de  tableaux  de  ce  genre  : 

"Jean  Raxc (La  traduction  suivante  est  littérale-) 

"  2058.  — Portrait  équestre  de  Philippe  ^'.— Précédé  de  la  Vi. 
'  toire,  le  premier  Bourbon  d'Espagne  chevauche  un  ardent  aie» 

■  indalou,  présentant  au  spectateur  le  flanc  droit,  dans  un  chan 
'  qui  laisse  voirarhorizonunebalaille.il  porte  une  casaque  d'azi 

■  et  la  cuirasse,  le  cordon  du  Saint-Esprit  sur  la  poitrinç,  écharj 
•  couleur  d'incarnat  et  bâton  de  général.  Un  soldat  de  sa  sni 
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"  porte  soD  casque.  —  Composilion  iasp 
■>  très  de  Philippe  II  et  de  rinfaot  Cai 
'^  n-  1607  et  1608  de  ce  Musée.  —  Fi 

■  Il  décorait  auparavant  le  vieux  paUîs 
^  de  l'iDcendie  de  l'année  1T34,  bien  qi 

"  Haut.  3-,55,  larg.  2-,70;  toile. 

<•  2039.  —  Portrait  de  Philippe  V, 
»  azur  clair,  la  cuirasse,  le  cordon  du 
«  la  poitrine,  un  manteau  incamadïn  à  1 
^  la  main  droite.  —  Demi-figure  de  gn 
■■  tableau  suivant 

a  Collection  de  Philippe  V,  ancien  palais  de  lladrid.  Sauvé  de 
"  l'incendie  de  l'année  1734. 

«  Haut.  I-,05,  larg.  0-,8I  ;  toile. 

»  2060.  —  Portrait  de  la  reine  Dona  Isabel  FamesiOj,  seconde 
<•  femme  de  Philippe  V,  vêtements  cramoisis,  manteau  fourré  de 
u  peau  de  cygne.  Elle  est  assise,  avec  le  bras  droit  appuyé  sur  uoe 
»  table  oti  est  la  couronne.  —  Demi-figure  de  grandeur  nature. 
"  Pendant  du  précédent. 

1  Collection  de  Philippe  V,  ancien  palais  de  Madrid,  sauvé  de 
"  l'incendie  de  l'année  1734. 

.  Haut.  l-,05,  larg.  0-,8I  ;  toile. 

'  2061.  —  Portrait  de  Philippe  V,  avec  casaque  azur  el  cui- 
«  rasse,  un  heaume  empanaché,  en  la  droite  le  bàlon  de  comman- 
u  dément  e(  montrant  de  la  gauche  une  bataille.  —  Figure  jusqu'aux 
«  genoux  de  grandeur  nature.  Pendant  du  suivant. 

n  Collection  de  Philippe  V,  ancien  palais  de  Madrid,  sauvé  de 
"  l'incendie  de  l'an  1734. 

«  Haut.  l",4t,  Jarg.  1-,I5;  lolle. 

a  2062.  — ■  Portrait  de  la  reine  Dona  Isabel  Famesio,  seconde 
-  femme  de  Philippe  V,  en  pied  avec  vêtement  et  manteau  cramoisis 
"  ornés  d'hermine,  le  bras  droit  appuyé  sur  un  piédestal  élevé.  — 
"  Figure  jusqu'aux  genoux  de  grandeur  nature.  Pendant  du  prè- 
u  cèdent. 

■  Collection  de  Philippe  V,  ancien  palais  de  Madrid.  Sauvé  l'e 
l'incendie  de  l'an  1734. 

-  Haut.  1",44,  larg.  1",15;  toile. 

«  2063.  —  Portrait  de  la  reine  DoAa  Jsabel  Famesio,  aï.e 
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<  un  collier  àe  perles  dans  la  main  gauche  qu'elle  lient  placée  sur 
■  la  poitrine  et  la  droite  sur  une  table.  Elle  porte  un  costanie 
'  iacaroat.  — Demi-figure  de  grandeur  nature. 

X  Sauvé  de  l'incendie  du  palais  vieux  de  Uadrid  en  1734  (î). 

>  Transporté  du  palais  nouveau  à  ce  Musée  en  1847. 
.  Haut.  1-,12,  larg.  0-.88;  toile. 

"  2064.  —  Portrait  de  Louise  ^Orléans,  femme  de  Louis  I" 

>  d'Espagne,  avec  vêtement  et  manteau  de  brocart  d'or,  beaucoup 
X  de  pierreries,  et  la  main  droite  appuyée  sur  la  couronne  qui 
"  repose  sur  une  table.  —  Figure  de  plus  de  moitié  du  corpâ  et  de 
"  grandeur  nature. 

"  Colleclion  de  Philippe  V,  palais  ancien  de  Madrid.  Sauvé  de 
1  l'incendie  de  1734  et  catalogué  sans  atlribution. 

-  Haut.  l-,27,  larg.  0-,98;  toile, 

"  2065. — Portrait duprineedes AsturieSiàf>^\ùs¥erâ\iia.nA\\, 
a  adolescent;  enpied,  traoersant  un  jardin,  avec  un  petit  chien  qui 
"  bondît  à  ses  côtés.  Il  est  vôtu  d'une  casaque  rose,  un  vêtement  de 
"  dessous  de  brocart  d'or,  haut-^e-chausses  et  bas  rouge  carminé. 
"  —  Figure  entière  de  grandeur  nature.  Pendant  du  suivant. 

"  (Colleclion  de  Philippe  V,  palais  de  Saint-Hildefonse,  où  il 
'  resta  jusqu'à  ce  qu'il  fût  porté  à  ce  Musée  en  1848.  Lui  et  son 
i  pendant,  le  numéro  suivant,  étaient  attribués  à  Louis-Michel  Van 
«  Loo  dans  noire  ancien  Catalogue  ;  mais  nous  avons  rectifié  cette 

•  atlribution,  non-seulemeut  parce  qu'ils  avaient  été  attribués 
->  expressément  à  Rauc  en  1746,  mais  aussi  parce  que  Van  Loo 
u  arriva  en  Espagne  alors  que  don  Ferdinand  et  don  Carlos  avaient 
"  l'un  vingt-trois,  et  l'antre  dix-neuf  ans.) 

-  Haut.  1-.44,  larg.  1-, 16.  —Toile. 

"  2066.  —  Portrait  de  l'infant  Don  Carlos  {depuis  Charles  IIl) 

■  avant  qu'il  fût  roi  de  iVaples;  en  pied,  près  d'une  table  dorée,  sur 

■  laquelle  est  un  livre  ouvert  où  l'infant  a  placé  sa  main  gauche, 
>  taudis  que  de  la  droite  il  tient  une  petite  fleur;  il  parait  avoir  de 
-  douze  à  quatorze  ans,  et  porte  une  casaque  bleue  et  des  bas  incar- 

•  nal. — Figure  entière  de  grandeur  nature,  pendant  du  précMenl. 
u  Colleclion  de  Philippe  V,  palais  de  Saint-HildefoDse,  d'où  il 

•  fut  porté  dans  ce  Mutée  en  1648.  Voir  la  noie  précédente. 
"  Haut.  l-,42.  larg.  1",15;  loile. 

^  2067.  —  Portrait  de  l'infant  Don  Carlos  (depuis  Charles  III) 
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auclie,  et  la  droite  sur  an  coussin  de  brocart 
de  grandeur  nature. 
les  III,  Ituen-Retiro(?). 
0-,62;  loile. 

■01/  de  Philippe  V(jeiine),  avec  vêlement 
tral,  à  la  mode  espagnole,  sur  la  poitrine, 
cordon  du  Saint-Esprit,  et  la  main  sur  la 
un  coussin.  —  Figure  de  plus  de  moitié 
e  est  venue  au  Musée,  en  1848,  du  palais 

0-,88;  toile. 

0-     ■ 

de  Charles  ///avant  de  partir  pour  \aples, 
te,  casaque  de  velours  bleu  céleste,  brodée 
>ison  et  plaque  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
sous  le  bras.  —  Demi-Ggure  de  grandeur 

0-,84;  toile. 

f  de  Charles  IJI  {roi  de  Naples,  jeune), 
rruque  poudrée,  la  Toison  au  col,  le  cordon 
a  bengala  (petite  canne  de  commandement 
:gent).  — Demi-figure  de  grandeur  nature. 
0-,98;  loile. 

de  Dona  Isabel  Farnesio.  Elle  tient  le 
r  une  table  ob  est  la  couronne.  —  Demi- 
ature. 
ppe  V,  palais  ancien  de  Madrid.  Sauté  de 

0-,8d;  toile. 

de  Dona  Isabel  Farnesio,  appnyée  dan» 
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u  la  posture  habituelle  des  portraits    précités  :  3060,    20t!2  et 
u  2071.  Vétae  de  velours  rose,  manteau  da  môme,  fourré  de 
1  peau  de  cygne.  —  Demi-figure  de  grandeur  nature. 
«  Il  vint  à  ce  Musée  en  1847,  du  palais  d'Aranjuez. 

-  Haut.  l-,06,  larg.  0-,86;  toile. 

1  2071.  b.  —  Portrait  de  Ferdinand  VI{jeaae),  avec  casaque 
"  de  velours  rose,  cuirasse  et  perruque  poudrée,  manteau  bleu 
.<  fixé  k  l'épaule  et  sceptre  en  la  main  droite.  —  Demi-figure  de 
«  grandeur  nature. 

■  Vint  à  ce  Musée  en  18i7,  du  palais  royal  de  Madrid. 

-  Haut.  l-,03,  larg.  0-,82  ;  toile.  » 

M.  Dussieux,  dans  ses  Artistes  français  à  ^étranger,  relève  au 
milieu  des  œuvres  formant  les  Collections  de  l'Académie  royale 
de  Saint-Ferdinand  : 

Un  portrait  de  Philippe  V- 
'  Un  portrait  da  sculpteur  Robert  Michel,  l'is-à-vis  de  ce  dernier 
portrait  il  y  a  certainement  une  erreur  d'attribution.  Robert  Michel, 
né  au  Puy  en  Velay  en  1720,  mort  à  Madrid  le  ;tO  janvier  1785,  est 
arrivé  en  Espagne  et  particulièrement  à  Madrid  le  30  octobre  1 710, 
bien  après  la  mort  de  son  prétendu  portraitiste. 

Si  ce  tableau  reproduit  fidèlement  ses  traits,  l'auteur  doit  être, 
non  Jean  Ranc,  mais  bien  son  successeur,  Louis-Michel  Vun  Loo. 
Si  la  toile  est  bien  de  la  main  du  neveu  de  Rigaud,  il  faut  alors  voir 
dans  le  personnage  représenté  le  sculpteur  René  Fremin,  né  à 
Paris,  le  1"  octobre  1672,  venu  travailler  à  la  Granjaen  1721,  ou 
bien  encore  le  statuaire  Jean  Thierry  de  Lyon,  qui  l'accompagna  et 
séjourna  avec  lui  en  Espagne  jusqu'en  1738,  date  de  leur  retour. 

Le  Musée  ducal  de  Rrunsnick  contient  enfin  un  dernier  Rnnc. 

Portrait  de  Louis  XIV,  eu  armure,  jusqu'aux  genoux. 

Par  une  apparente  bizarrerie,  nous  terminons  cette  liste  par  un 
portrait  du  Musée  docal  de  Brunsnick  ;  c'est  qu'il  nous  parait  inté- 
ressant de  savoir  si  en  réalité  Ranc  a  été  l'un  des  portraitistes  de 
Louis  \IV.  Cela  est  plus  que  douteux,  affirmons  même  que  cela 
est  faux.  Le  grand  Roi  qui  avait,  comme  ledit  M.  Charles  Blanc, 
posé  tant  de  fois  devant  Jacques  Stella,  Baubrun,  de  Troy,  Charles 
Le  Brun,  Mignard  et  enfin  Hyacinthe  Rigaud,  était  trop  vieux  pour 
avoir  jamais  permis  aux  pinceaux  de  Ranc  de  i-eproduire  ses  traits 
augustes,  mais  altérés  par  l'dge.  Rigaud  avait  fixé  une  dernièrefois 
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miëre,  cette  habitude  d*ôbéir  à  laquelle  avait  été  façonné  tout  son 
corps,  survécut  dans  le  pouvoir  suprême.  M.  de  Beauvilliers  et  tout 
Tentourage  de  son  enfance  avaient  travaillé  à  faire  de  lui  une 
machine  humaine  de  soumission  et  d*obéissance  à  son  aine.  Le 
jour  où  il  n*eut  à  reconnaître  au-dessus  de  lui  que  le  Dieu  dont 
Bossuet  proclamait  si  éloquemment  devant  son  aïeul  la  suprématie 
et  la  puissance,  ce  jour-là  Philippe  V  devait  fatalement  devenir  la 
proie  des  intrigues  de  coi^r  et  des  favoris. 

En  1724,  lorsque  Ranc  arriva  à  Madrid,  son  maître  était  réelle- 
ment excédé,  lassé  du  poids  de  la  couronne.  S*il  la  reprit  aprés- 
la  mort  de  son  fils,  ce  fut  sur  les  instances  trés-vives  de  sa  femme^ 
Tambitieuse  Elisabeth  Famèse.  La  reine  parmesane,  qui  voyait 
ses  fils  encore  séparés  du  trône  par  la  personne  de  Ferdinand, 
prince  des  Asturies,  n'avait  qu'un  rêve,  leur  assurer  en  dehors  de 
TEspagne,  en  Italie,  à  Parme  et  à  Naples,  des  duchés  et  des  royau- 
mes. Pour  cela  il  lui  fallait  le  pouvoir,  pour  cela  il  lui  fallait  aussi 
Talliance  de  la  nation  portugaise,  voisine  immédiate  et  dangereuse 
en  temps  de  guerres  lointaines. 

Ce  sont  des  projets  politiques  aussi  importants  que  dans  sa  sphère 
modeste  le  peintre  de  Montpellier  eut  à  servir  et  qui  déterminèrent 
les  grands  événements  de  sa  carrière. 

Un  double  projet  de  mariage  avait  été  élaboré  entre  les  cours 
de  Lisbonne  et  de  Madrid.  Il  s'agissait  d'un  de  ces  échanges 
d'infantes,  si  fort  en  usage  dans  la  diplomatie  espagnole  et  si 
féconds  en  graves  conséquences.  Le  prince  des  Asturies,  héritier 
futur  de  la  couronne  d'Espagne  et  des  Indes,  devait  épouser  une 
fille  de  Jean  V,  et,  réciproquement,  Joseph,  prince  du  Brésil  et 
futur  roi  du  Portugal,  devait  s'unir  à  Marie-Anne- Victoire,  infante 
issue  du  second  mariage  de  Philippe  V  avec  la  reine  Elisabeth. 

Ranc,  par  ordre  de  son  souverain,  gagna  Lisbonne,  emportant 
un  portrait  sans  doute  flatteur  de  la  jeune  infante,  portrait  qui  fut 
soumis  à  son  fiancé  et  contribua  pour  bonne  part  à  l'agrément  de  ce 
projet.  Jean  V,  qui  n'avait  pas  moins  de  goût  pour  les  arts  que 
Philippe  et  désirait  aussi  embellir  sa  capitale,  la  doter  d'institu* 
tions  utiles,  venait  de  fonder  en  1720  et  1722  les  Académies 
royales  de  géométrie  et  d'histoire.  D'habiles  graveurs  étaient  néces- 
saires au  fonctionnement  de  ces  corps  savants;  il  s'était  donc 
adressé  par  son  ambassadeur  aux  artistes  de  la  Haye  et  de  Paris. 
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Itanc  eut  par  suite  la  satisfactïoD  de  trou 
de  RocheforI,  Pierre  Quillard,  ud  ado 
De  Brie.  Ce  dernier  maifre  dcvail  gra 
de  Marie-Anne- Vîcloire  et  de  Jean  V,  c 
le  séjour  anprès  de  lui  du  premier  pc 
voulut  avoir  son  portrait  par  le  neveu  d 
,  t-il  là  son  œuvre?  C'est  peu  probable.  0 
peignit  la  famille  royale  tout  entière.  < 
railre,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  d 
.  le  tremblement  de  terre  suivi  d'incendie 
lement  cette  capitale  et  n'épargna  pas 
la  pointe  de  De  Brie  nous  conserve  d< 
.en  retrouverions  probablement  dans  q 
de  l'Espagne  un  troisième,  et  l'un  des  j 
«es  de  cette  mission,  je  veux  parler  de  I 
^inand.  Ranc,  après  avoir  dit  adieu  ou  ] 
ses  compatriotes  et  à  son  confrère  don 
eamara  del  rey  de  Portugal),  rapporte 
ce  précieux  portrait  de  princesse.  N< 
qu'il  constituait  un  chef-d'œuvre  de  i 
nand  VI  éprouva  devant  la  réalité  une  si 
Les  pourparlers  diplomatiques  ayan 
décidé,  les  deux  cours  se  rejotgniren 
vier  1728.  Philippe  V,  escorté  d'une 
mille  fantassins  et  deux  mille  cavaliei 
que  Jean  V  se  rendait  en  même  équîj 
ayant  été  jeté  sur  la  Caya,  le  petit  lo 
États,  et  un  pavillon  luxueux  dressé  à 
l'échange  des  princesses  eut  lieu.  De  j 
lërent  cet  événement  heureux  pour  l< 
Portugais  tirent  assaut  de  luxe  et  de 
Pierre  Quillard  de  l'autre  durent  avoir 
caractère  artistique  et  le  reflet  de  Versa 
en  plein  cliamp,  dans  une  nature  trës-a 
d'élégance,  l'Espagne  fut  battue,  et  cetl 
neur  de  son  roi,  doit  être  expliquée.  I 
espagnol,  Philippe  V  avait  interdit  le  pi 
gent  sur  les  vêtements  et  les  c 


LES    DEUX    RANG.  201 

de  cette  industrie  tributaire  de  Fétranger.  En  cette  circonstance,  on 
s'attendait  à  ce  qu'il  levât  Tédit,  mais  il  n'en  fit  rien  et  fit  bien. 

Une  lettre  de  M.  Keene  à  M.  de  la  Faye,  datée  de  Badajoz,  le 
20  janvier  1729,  mentionne  la  désillusion  que  j'ai  déjà  signalée. 
«  La  figure  dé  la  princesse,  dit-il,  quoique  couverte  d'or  et  de 
diamants,  cboqua  réellement  le  prince...  sa  grande  bouche,  ses 
lèvres  épaisses,  ses  grosses  joues  et  ses  petits  yeux  ne  lui  parais- 
sent pas  composer  un  visage  agréable;  ce  qu'elle  a  de  beau,  c'est 
la  taille  et  le  noble  maintien.  »  Mais  ce  léger  désappointement 
disparut  dans  le  contentement  général.  Les  deux  cours  allèrent 
poursuivre  cette  suite  ininterrompue  de  fêtes  d&ns  le  cadre  mer- 
veilleux de  Séville,  et  après  le  départ  de  Jean  V  la  famille  royale 
d'Espagne  continua  de  résider  dans  la  capitale  de  l'Andalousie. 

Ranc  n'avait  pas  quitté  son  souverain  durant  tout  ce  voyage  et 
s'accommoda  à  merveille  de  ce  changement  de  résidence.  Comment 
son  œil  d'artiste  n'eut-il  pas  été  séduit  par  ce  climat,  ce  site,  cette 
flore  également  admirables,  et  aussi  par  les  monuments  élevés 
un  peu  partout  dans  ce  coin  de  l'Espagne  par  le  génie  des  Maures? 
La  cour,  nous  dit  William  Coxe,  dans  son  Histoire  des  Bourbons, 
aimait  à  se  transporter  à  Grenade,  et  là  le  Roi  et  la  Reine  se  plai- 
saient à  habiter  le  Solo  de  Roma.  Une  de  leurs  distractions  favorites 
était  encore  d'aller  à  Cadix  assister  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
escadres  et  galions. 

Au  fond,  la  Reine  éloignait  autant  que  possible  de  Madrid  et  du 
conseil  de  Castille  son  royal  époux.  Philippe  V  en  était  arrivé  à  la 
monomanie  de  l'abdication.  L'infortuné  monarque,  abreuvé  de 
dégoûts  et  écœuré  par  les  intrigues  politiques,  las  du  pouvoir, 
désabusé  des  hommes  et  des  choses,  avait  des  accès  d'hypocondrie, 
d'humeur  noire,  des  vapeurs,  disait-on,  aussi  longs  que  fréquents. 
II  passait  six  mois  au  lit,  négligeant  le  soin  de  sa  personne,  rece- 
vant en  pleine  nuit  les  ambassadeurs  étrangers,  intervertissant 
toutes  les  heures  de  repos  ou  de  travail,  parfois  refusant  toute 
audience  et  vivant  dans  la  claustration  la  plus  complète.  De  Brancas 
et  de  Rothenbourg  s'étendent  beaucoup  dans  leurs  lettres  à  la  cour 
de  France  sur  ces  crises  fâcheuses,  les  exagèrent  et  les  amplifient 
pour  complaire  aux  ministres  de  Louis  XV  et  taquiner  les  partisans 
du  duc  d'Anjou.  En  réalité,  il  faut  voir  là  le  découragement  pro- 
fond, les  accès  navrants  de  tristesse  d'un  prince  foncièrement  bon 
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laissant, au  dire  ded'Argenville, sa  femme  el  ses  enfanls.au  nombre 
de  cinq,  dans  une  situation  précaire.  Ranc  avait  toujours  vécu  trop 
largement  el  dissipé  les  présents  des  rois  d'Espagne  et  de  Portugal, 
les  pensions  attachées  à  sa  charge. 

Quelle  place  convieot-il  de  lui  assigner  parmi  les  portraitistes 
français? 

Si  nous  en  jugions  par  ses  deux  portraits  de  Louis  XIV  et  de 
M.  de  Lamoignon  de  Basville,  au  Musée  de  Montpellier,  il  faudrait 
le  classer  k  cAté  des  Van  Loo,  de  son  successeur  Louis  Michel,  par 
exemple.  Jeau  Ranc  ne  dépasse  pas  là  dedans  la  mesure  d'un 
habile  élève  d'Hyacinthe  Rigaud.  II  costume  et  habille  aussi  bien 
que  son  maitre,  mais  n'eu  a  pas  le  faire  serré,  la  peinture  solide 
et  durable,  suivant  le  mot  déjà  cité  de  Saint-Simon.  La  tête  de 
M.  de  Lamoignon,  l'inlendaDt  de  la  province  de  Languedoc,  est 
d'un  dessin  mou.  En  outre,  le  portraitiste  s'arrête  à  l'épiderme  du 
personnage  et  n'entrevoit  pas,  ne  fouille  ps  de  ses  pinceaux  son 
àate.  Les  prélats,  les  courtisans,  les  grands  génies  du  siècle  de 
Louis  XIV,  tels  que  l'admirable  Racine,  du  musée  de  Toulouse,  ont, 
dans  les  portraits  de  Rigaud,  une  expression  frappante  appropriée 
â  leur  caractère.  M.  Charles  Blanc  la  trouvait  même  exagérée.  On 
regrette  de  ne  pas  la  trouver  du  tout  dans  ce  Ranc.  Il  est  joliment 
peint,  mais  mièvrement.  La  peau  de  ce  magistrat  est  rosée  comme 
celle  d'une  grande  dame,  son  teint  tieurî,  reposé.  Un  long  inter- 
valle sépare  celte  toile,  —  que  je  veux  croire  de  jeunesse,  —  des 
bons  Rigaud. 

Mais  Ranc  (j'ai  oublié  de  dire  qu'en  Espagne  on  écrivait  son 
nom  Rang  par  un  g  final,  et  souvent  on  lui  donnait  de  la  parti- 
cule, M.  de  Rang)  a  eu  une  seconde  manière  que  signale  M.  Paul 
Mantz  et  qui  lui  attribue  dans  l'Ecole  française  une  physionomie 
plus  personnelle,  une  place  plus  élevée.  Bien  qu'arrivé  à  Madrid 
tardivement,  à  cinquante  ans,  le  peintre  de  Montpellier  modifia  là- 
bas  sa  peinture  au  contact  des  merveilleux  chefs-d'œuvre  de  Vélas- 
quez.  Un  artiste  digne  de  ce  nom  ne  peut  vivre  sans  être  influencé 
dans  la  fréquentation  de  l'œuvre  de  ce  maitre,  qui  est  peut-être  le 
peintre  le  plus  étonnant  au  point  de  vue  du  métier. 

Jean  Ranc  s'éprit  des  libertés  heureuses  de  pinceau,  de  la  fougue, 
de  la  prodigieuse  simplicité  de  iacture,  de  la  justesse  des  tons 
locaux  du  chef  de  l'Ecole  espagnole,  et  il  chercha  à  unir  dans  ses 
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Toile  ;  haut.  1*,2I,  larg.  0",d7.  —  Figure  de  grandeur  naturelle  vue 
jusqu'aux  genoux. 

Il  est  représeulé  de  trois  quarts,  en  robe  noire,  avec  manchelles  et 
rabat,  coiffé  d'une  grande  perruque.  Il  ouvre  des  deux  mains  nn  grand 
livre,  posé,  ainsi  qu'une  draperie  rouge  chiffonnée,  sor  une  table,  i  droite. 

Don  Philippe  Coistou. 

ACTES    INÉDITS 

L'an  1671  elle  1"  jour  du  mois  de  juillet,  deux  publications  faicles, 
lUspense  de  la  troisième  présentée,  mariage  du  sieur  Anlboine  Ranc, 
peintre,  et  demoiselle  Françoise  Boière,  et  n'a; aot  trouvé  aucune  opposi- 
tion ni  descouverl  aucun  empeschement  canonique,  et  ajant  vu  les  dis- 
penses de  Mr  l'Evesque  de  Montpellier,  je  soubssigné  les  ai  espousés, 
selon  l'ordre  de  l'Eglise,  es  préiance  de  noble  Jean  de  Monlaigne,  C*'  du 
Roï,  et  noble  Pierre  de  Vaulx  et  Louis  Ma{ran,  m'  tailleur. 

(Signé  :)  Raxc,  Françoise  Bovéhe,  de  Moxtaigxk,  de  Vaulx, 
Louis  Uavrax,  Éléaiar  Gacbes,  curé. 

(Paroisse  Saînt-Pierre,  arch.  mun.  de  Montpellier.) 

Ledit  jour  1674,  a  esté  baptité  Jean  Ranc,  aagé  de  six  jours,  fils  du 
sieur  Antoine  Ranc,  m*  peintre  et  de  Françoise  Bojfère.  Le  parrain  a  esté 
Jean  Bofer,  m*  tailleur,  la  marraine  Catherine  Geîlle,  es  preunces  de 
Jean  Brun,  marchv  et  Ëitienne  Clauzel,  cordonnier. 

(Signé  :)  Bhi.^-,  Clalzel,  Éléazar  Gâches,  curé. 

(Registre  GG.  88,  arcb.  mun.  de  Montpellier.) 

'  L'an  susdit  1675  et  le  vingt  huict  décembre  furent  bapliiés  deux 
JBDJeaui,  aagés  d'un  jour,  le  premier  s'appelle  Jean-Bap liste  Ranc,  fils  de 
U'  Aotboine  Ranc,  m'  peintre  et  de  d"*  Françoise  Uoi'éie,  mariés.  Son 
parrain  feust  M' Jean  Marsal,  la  marraine  d"*  Isabeau  Trial  ;  l'autre  s'ap- 
pelle Françoise  Ranc,  son  parrain  feust  M.  Jean  Baude,  Procureur  en  la 
Cour  des  ajdes;  sa  marraine  Jeanne  de  Gaillard,  femmede  M.  Boussonel, 
es  preiances  des  soussignés. 

(Signé  .-)  Marsal,  Bsloef  Trialle,  Jeanne  ne  Gaillard, 
J.  Gai'chehanu,  curé. 
(Registre  GG.  33,  arch.  mun.  de  Montpellier.) 

L'an  1716  et  le  14™*  mars.  Si'  Anthoine  Ranc,  peintre  décédé  ce  jour- 
d'hui,  i  l'aage  de  82  ans,  a  eilé  porté  dans  l'Egllie  dea  Dominicains  pour 
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siens   ds  ion  costé  et  ligne,  auec  tout  ce  que  pendant  led.  ma 

pourra  avenir  et  escheoir  à  quelque  titre  que  ce  soit,  tant  en 

qu'immeubles,  Leit.  sieur  fulur  Epoux  a  doué  et  doue  lad.  di 

future  Eponie  de  la  somme  de  cinq  cents  livresde  rente  de  douai 

dont  elle  jouira  sitôt  qu'jl  aura  lieu,  suivant  ladïlte  coutnme.  I 

«ant  desd.  sieur  eldamoiselle  futurs  épouiauraet  prendra  parpr 

avant  faire  partage  des  biens  meubles  ds  hdilte  communauté,  tel 

qu'il  voudra  choisir  et,  suivant  la  prisie  de  t'inventûre  qui  en 

fait  et  sans  crue,  jusqu'à  la  somme  de  trms  mil  livres,  ou  lai 

en  deniers  comptant,  au  choix  et  option  dud.  eurrivsnt  réciproi 

Laditte  damoiselle  future  épouse  et  les  enfants  qui  pourront  nais 

mariage  auront  la  faculté  de  renoncer  ù  laditte  communauté,  ( 

reprendront  tout  ce   qu'elle  y  aura  apporté,  avec  ce  que  cona 

mariage  luj  pourra  eslre  avenu  ou  cscheu  tant  en  meubles,  qu'jn 

par  succession,  donation,  legs  ou  aulrauient,  tnesme  jcelle  futur 

ses  douaire  et  précipat,  tels  que  dessas  stipuliez,  sans  par  elle 

eafanls  eslre  tenus  d'aucune  debtes  ni  hypothèques  de  laditte 

oauté,  encore  qu'elle  y  eust  parlé,  s'y  feust  obligée,  on  y  eust 

Jamnée,  dont  audit  cas  elle  et  sesd.  enfants  seront  acquittés,  g 

indemnisés  par  cl  sur  tes  biens  présents  et  avenir  dud.  sieur  futi 

tant  meubles  qu'jmmeubles  et  generallement  quelconques.  Sy 

ledit  mariage,  il  esLoit  vendu  on  aliéné  quelques  biens  terres  et 

ou  rascbelé  quelques  rentes  propres  i  l'un  ou  à  l'autre  desd 

damoiselle  futurs  époux,  le  reniiploi  sera  aussitôt  fait  des  deniert 

venant  en  acquisition  d'aulres  biens  qui  tiendront  mesme  naturel 

à  celui  <^>i  (^^"^  'l"  cosié  duquel  lesd.  deniers  seront  provenus, 

de  la  dissolution  de  lad.  communauté  lesdits  remploys  n'estoient 

deniers  pour  ce  nécessaires  seront  pris  sur  les  biens  de  lad.  com 

s'jls  suffisent,  sinon  ce  qui  s'en  diffaudra,  sera  pris  sur  les  p 

autres  biens  dud.  fulur  époux.  Pourquoy  et  pour  toutes  les  aulrt 

«1  conditions  du  présent  contrat,  l'hypothèque  demeure  establj 

d'huy.  Et  pour  la  singulière  amitié  que  led.  sieur  futur  époux  a 

A  lad.  damoiselle  aa  future  épouse,  jl  luy  a  par  ces  présentes  fail 

«ntrevifs  pura  et  simple  et  irrévocable,  en  la  meilleuce  forme  qu'c 

valloir,  ce  acceplani  laditte  damoiselle  future  épouse,  de  tout  et  uns 

Us  biens  meubles,  acquêts,  conquels,  propres  immeubles  gnrallen 

conques  qui  sa  trouveront  luy  appartenir  au  jour  de  sua  déci 

qa'il  la  précUe  et  qu'il  n'y  ait  lors  de  son  dit  décès  aucuns  enfant 

net  Ou  procréez  dudit  mariage  et  s'il  y  en  avoilet  qu'ils  vinssent 

sans  laisser  enfants  d'eux  en  légitime  mariage,  laditte  donnation  j 

sa  iôree  et  vertu,  comme  s'jl  n'y  en  avait  point  eu;  pour  p 
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même  ville,  qu*est  sorti  Charles-Guillaume  Cousin»  décorateur  du 
palais  royal  de  Stockholm. 

Pont-Audemer,  ancienne  ville  de  quelque  importance  de  la 
basse  Normandie,  avait  encore  au  siècle  dernier  beaucoup  de 
maisons  en  bois;  les  exigences  de  Tindustrie  moderne  les  ont  fait 
disparaître  successivement;  mais  il  en  reste  plusieurs,  assez  inté- 
ressantes par  leurs  sculptures,  celle  notamment  où,  suivant  la 
tradition  populaire,  est  figuré  le  bonhomme  Audemer. 

Or,  puisqu*il  est  notoire  que  la  famille  Cousin  a  exercé  à  Pont- 
Audemer  la  profession  de  sculpteurs  sur  bois,  du  seizième  au  dix- 
septième  siècle,  il  y  a  présomption  que  les  sculptures  normandes- 
des  maisons  de  cette  ville  sont  en  grande  partie  Tœuvre  de  ses 
membres. 

En  tout  cas,  le  souvenir  de  deux  d^entre  eux  s'y  est  perpétué 
jusqu'à  nous. 

L'un  fut  Jean  Cousin,  né  au  Pont-Audemer,  comme  on  disait 
alors,  en  1687,  mort  dans  la  même  ville,  le  29  juillet  1748,  après 
avoir  acquis  dans  son  art  une  incontestable  supériorité. 

Il  est  Fauteur  des  sculptures,  en  partie  enlevées,  qui  ornaient 
la  chaire  de  Téglise  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  et  d'un  Saint 
Guillaume,  en  marbre  blanc,  qui,  d'abord  confié  au  curé  de  Saint- 
Germain,  pour  orner  son  église,  fut  repris  à  la  Révolution  par  un 
parent  de  Cousin,  capitaine  des  grenadiers  de  la  garde  nationale; 
qui  s'en  empara  à  la  tête  de  sa  compagnie. 
•  Charles-Guillaume  Cousin,  son  neveu,  décorateur  du  palais  royal 
de  Stockholm,  naquit  à  Pont-Audemer,  le  P'avril  1707,  ainsi  que 
le  constate  l'acte  de  catholicité  ci-après  (paroisse  Saint-Ouen)  : 

a  Le  deux  d'avril  mil  sept  cent  sept,  Charle-Guillaume,  fils  de 
«  Guillaume  Cousin,  et  de  Marguerite  Legemble,  a  été  baptisé, 
a  âgé  de  deux  iours.  Ses  parins  et  marine  Charle  Delacroix  et 
u  Agnès  Catherine  Michaud.  » 

(Signé  au  registre  :  Delacroix  et  Agnès-Catherine  Michaux.) 

Charles-Guillaume  Cousin,  dont  il  est  ici  question,  fît  néces- 
i  rement  partie  d'abord  du  corps  des  huchiers  qui  nous  ont 
1    ssé  de  si  jolis  meubles  ',  et,  comme  ses  ancêtres,  sculpta  sur 

Sar  remploi  de  la  Diane  dans  les  sculptures  normandes,  v-oir  ie  n^*  du 
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quelquea-unes  des   léles   grotesques   ou    symboliques   qai 
lient  les  maisons  de  sa  ville  natale.  La  tradition  locale  tsi 
leurs  unanime  pour  lui  attribuer  les  sculptures  en  ce   genre 
1  maison  Leduc,  sur  la  place  du  Marché  aux  étoOes. 
rappès  de  ses  heureuses  dispositions,  ses  parents  l'envoyèreol 
ier  à  Paris  dans  l'atelier  des  frères  Constou. 
D  raconte  qu'il  (ut  même  par  la  suite  associé  aune  œanei 
elle  collaborèrent  Guillaume  Coustou  et  Jean-Baptiste  I^galle, 

il  devint  ami. 

)usin  resta  ainsi  associé  aux  travaux  des  Coustou  et  de  Pigalle 
u'à  sa  vingt-neuvième  année. 
]  1736,  une  drconitance  heureuse  le  favorisa. 
t  Suéde  ayant  besoin  de  toute  une  légion  d'artistes,  pon 
rer  le  palais  royal  de  Stockholm,  fit  appel  au  talent  de 
tes  français,  sculpteurs  et  peintres  ;  Charles-Guillaume  Con 
at  du  nombre  de  ceux  dont  on  agréa  tes  services, 
le  tradition    normande    prétend    qu'irrégulier  dans    sa  n 
ïe,  Cousin  dépensa  par  deux  fois  l'argent  qui  lui  avait  éli 
s  pour  ses  frais  de  voyage,  et  que  ce  ne  fut  que  sur  de  noo' 
s  instances  et  avec  de  nouveaux  fonds  qu'il  se  décida  enfin  i 
r. 

)us  ne  sommes  pas  absolument  en  mesure  de  contràler  cetti 
tioo  ;  elle  nous  parait  improbable  cependant,  car  le  traiU 
i  au  nom  de  la  cour  de  Suède  et  Cousin  est  daté  di 
I  mars  1737,  et  il  semble  résulter  de  documents  suédois  qat 
rtiste  arriva  à  Stockholm  eu  cette  même  année  ;  mais,  comme 
légocialions  pour  l'appel  d'artistes  étrangers  remontaient  i 
lée  1736,  il  peut  se  faire  que  les  indélicatesses  reprochées  i 
in  aient  eu  lieu  dans  l'intervalle,  et  que  le  traité  précité  ail 
)ur  effet  de  donner  une  cousécralion  définitive  k  des  engage 
is  antérieurs,  non  suivis  d'effet, 
irci  l'analyse  du  contrat  : 
racle  du  ^ijll  mars  1737, passé  entre  Cousin,  d'une  part, 

baron  de  Gœdda,  envoyé  suédois,  d'autre  part.  Cousin  fal 
^é  comme  sculpteur  pour  les  travaux  du  chAleau  royal  le 

lobre  1868  do  Journal  de  Rouen.  —  ît.  Edmond  BoNN«Fi  publie  en  M 
ol  un  fort  beau  livre  :  le  JUeuble  au  umème  liicle,  où  il  eil  toovent  qa  «■ 
n  meublei  normaidi. 


"  ;.î' 


i 


GHARLBS-GUILLAUME   COUSIW  SU 

Stockholm,  aux  conditions  suivantes  :  traitement  annuel  de 
2,500  livres,  frais  de  voyage  400  livres,  et  même  somme  pour  le 
retour;  il  lui  était  alloué,  en  outre,  pour  frais  de  loyer,  de  chauf- 
fage et  éclairage,  210  dater  par  an. 

Cousin  fut  installé  dans  ses  fonctions  le  5  avril  (25  mars,  vieux 
style)  1737;  il  les  remplit  sans  interruption  jusqu'au  6 juin  1740. 
Pendant  ces  trois  années,  il  perçut,  d'après  son  propre  acquit, 
13,779  daler  12  ôre. 

Le  27  juin  suivant,  il  toucha  ses  frais  de  retour  et  quitta  vrai- 
semblablement la  Suède  peu  de  temps  après. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  il  toucha  encore, 
probablement  par  intermédiaire,  un  reste  d'émoluments. 

En  arrivant  à  Stockholm,  Cousin  était  accompagné  d'un  autre 
sculpteur  français  nommé  Bourguignon  et  d'un  peintre  italien, 
Domenico  M.  Francia. 

Déjà,  en  1732,  étaient  arrivés  pour  les  mêmes  travaux  les 
sculpteurs  Michel  Le  Lièvre  et  Antoine  Belleti,  ainsi  que  le  peintre 
Thomas  Taraval.  Ces  artistes  amenaient  avec  eux  quatorze 
ouvriers. 

Dans  son  Guide  de  Véiranger  dans  Stockholm,  Ekmach  '  parle 
de  notre  artiste  en  ces  termes  : 

«  La  façade  méridionale  du  château  royal  de  Stockholm  est 
ornée  de  six  grandes  colonnes  corinthiennes  engagées,  couronnées 
de  trophées,  qui  ont  été  modelées  par  Cousin,  sculpteur  français, 
et  montées  en  plomb  par  Meyer.  Cousin,  dit-on,  modela  aussi  les 
dix  cariatides  ioniques  et  les  médaillons  en  plomb  des  rois  de 
Suède  qui  sont  placés  entre  les  pilastres  de  la  façade  occidentale  du 
château  royal  de  Stockholm.  » 

C'est  à  peu  près  ce  que  l'on  savait  de  lui,  à  propos  des  travaux 
qu'il  avait  exécutés  en  Suède. 

Des  recherches  faites  à  notre  sollicitation'  dans  les  comptes  des 
bâtiments  royaux  vont  nous  permettre  de  faire  mieux  connaître 
Cousin  à  ce  point  de  vue. 

Cest  d'après  cet  auteur  que  Dussiaux  (les  Artistes  frcmçais  à  l'étranger, 
3*  édit.,  1876,  p.  595)  a  consacré  sept  lignes  à  Cousin,  sans  les  prénoms,  le  lieu 
d(  naissaoce  et  les  dates  de  sa  biographie. 

*  PAr  ll.EiCHHORN,  de  Stockholm.  \ous  avons  aussi  consulté  :  Essais  sur  Poni" 
h  iemer,  par  Ganel. 
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rsuivant  les  habitudes  du  temps»  chez  des  artistes  en  plus  grande 
réputation  que  lui  ;  mais  on  sait  qu'il  revint  habiter  Pônt-Audemer» 
où  la  goutte  qui  affligea  ses  dernières  années  Tobligea  bientôt  à 
prendre  du  repos  et  à  délaisser  Tatelier. 

C'est  dans  cette  ville  que  notre  artiste  est  mort,  le  19  juillet  1783, 
suivant  Tacte  ci-aprës  : 

«  Le  dimanche  vingt  de  juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt-trois, 
le  corps  du  sieur  Charles-Guillaume  Cousin,  sculteur,  décédé 
d'hier,  âgé  d'environ  soixante-seize  ans,  muni  des  sacrements  de 
l'église,  a  été  inhumé  dans  l'aide  de  cimetière  par  nous  Prêtre  curé 
de  cette  paroisse,  en  présence  des  témoins  soussignez« 

«  Signé  :  J.  Cousin,  Gressent,  J.  P.  Bocquet,  A.  Girette,  curé  de 
Saint-Ouen.  >» 

Les  œuvres  de  Cousin  sont  aujourd'hui  dispersées,  mais  outre 
ce  qu'il  a  fait  en  Suède,  on  connaît  encore  de  lui  : 

l""  Têtes  à  mouvement,  qu'il  sculpta  en  collaboration  avec  son 
-oncle. 

2''  Deux  bustes  en  terre  cuite,  signés  et  datés  de  1745.  (Collection 
-Canel,  à  la  Mairie  de  Pont-Audemer.) 

S""  Autre  buste,  daté  de  1747,  chez  M.  Le  Court,  de  Pont- 
l'Évêque,  qui  possède  en  outre,  du  même  artiste,  une  grenouille 
plus  grande  que  nature. 

4*  Christ  en  marbre  blanc  d'un  travail  admirable,  dit-on,  qui  fut 
échangé,  après  sa  mort,  contre  une  acre  de  terrain,  par  ses  héritiers. 
-On  prétendait  que,  par  un  rare  artifice,  l'artiste  avait  creusé  des 
reines  qu'il  remplissait  de  soie  bleue  pour  imiter  le  sang;  cette 
légende  populaire  est  dépourvue  de  vérité.  Le  Christ  existe  encore, 
et  les  veines  y  sont  à  peine  figurées.  , 

5*"  Projet  de  fontaine  en  marbre  pour  la  ville  de  Pont-Audemer. 
La  maquette  en  terre  cuite,  qui  est  conservée  à  la  Mairie,  repré- 
sente une  Naïade  gracieusement  étendue,  accoudée  sur  une  urne. 

On  prétend  que  Cousin,  voulant  être  utile  à  ses  concitoyens, 

avait  o£fert  de  sculpter  gratuitement  cette  fontaine,  mais  que  la 

municipalité  ayant  refusé  de  placer  ce  monument  en  face  de  la 

ue  aux  Pâtissiers,   où  demeurait  l'artiste,  le  projet  resta  sans 

solution. 

6''  Buste  en  marbre  de  Louis  XVI,  destiné  à  la  ville  de  Pont- 
ludemer. 


cale,   toujours   inexacte  à  propos  de  l'arfisle, 
lunicîpalité  l'ayant  coDlraint,  contre  son  gré,  » 

de  passage,  il  mit  ce  buste  en  morceaux.  Ia 

uste  ne  fut  détruit  qu'en  1793. 

I.  Le  Gras,  père  et  fils,  juges  à  Pont'Audemer, 

Conservés  par  cette  famille. 

jné  :  Cousin.  Collection  Gérus. 

mi-bosse,  de  M.  Cavelier,  subdélégué,  ami  de 

e  mérite  restée  inachevée.  Existe  toujours. 

radiliOD  a  créé   une  légende;   elle  assure  que 

laodé  ù  l'artiste  ce  qu'il  lui  devait,  Cousin  aurail 

:1s  ouvrages  ne  se   payent  pas  » ,  puis  aurait  es 

er  et  d'amis  brisé  son  œuvre. 

faut  toujours  invoquer,  est  que  Cousin,  atleial 

1  dernières  années,  dut  laisser  plusieurs  oeuvres 

;lle-ci. 

t  bien  avéré  qu'avant  de  mourir,  il  brisa  oa 

ivres,  sans  doute  informes,   et  des  maqueth 

iables,  qui  restaient  dans  son  atelier  abandonD 

X  que  nous  venons  de  citer,  et  que  nous  ava 

ordre   approxiroalivement  chronologique,  sa 

Prieurs  à  1741. 

ieurs  élèves,  dont  l'un,  François  Masson,  né 

IT.i.'i,  devint  un  statuaire  distingué, 
iritiers,  outre  un  riche  mobilier,  et  une  bihli 
i(  été  donnée  par  le  roi  de  Suède,  un  capital  d'ei 
es,  économisé  sur  ses  pensions  et  ses  travaux, 
cale,  on  l'a  vu,  est  assez  contradictoire  à  se 
!  ceux  qui  n'en  ont  entendu  parler  que  par  oa 
1  des  emportements  regrettables,  les  représeï 
i  amis  font,  au  contraire,  l'éloge  de  son  caractè 
:  ia  goutte,  qui  le  mina  longtemps,  excusera 
s  défaillances. 

oit  de  ces  opinions,  nous  n'avons  pu  malgré  <l 
es,  faites  au  temps  oii  nous  habitions  la  localii 
el  public  fait  dans  le  Journal  de  Ponl-Audm 
,  savoir  sur  Charles-Guillaume  Cousin  el  suri 

est  contenu  dans  celte  notice. 
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Quant  à  sa  famille,  elle  a  complètement  disparu  du  pays. 

La  Suède,  au  temps  de  Cousin,  était  tout  imprégnée  d'éclec- 
tisme. Aussi,  faisant  allusion  à  Tun  des  châteaux  dont  nous  avons 
parlé,  un  panégyriste  a-t-il  pu  dire  sans  exagération  : 

tt  Ici,  mille  chefs-d'œuvre  pleins  de  vie  et  de  vérité  éternisent 
le  nom  de  Louise  et  la  puissance  du  génie  suédois.  Ici,  Tart  recon- 
naissant a  consei*vé  Timage  des  Héros  qui  ont  prodigué  leur  sang 
pour  le  salut  de  la  Patrie...  Oui,  Beaux-Arts,  soyez  fiers  de  votre 

influence  et  jouissez-en  *  !  » 

Victor  Advielle, 

Membre  de  la  Société  Artésienne  des  Amis  des 
Arts  d'Arras,  correspondant  du  Comité. 
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FRANÇOIS  MARCHAND 

ET    LE   TOMBEAU    DE    FRANÇOIS    I". 

Si  le  nom  de  François  Marchand  est  quelque  peu  sorti  de  Tobscu- 
rité  qui  entoure  encore  aujourd'hui  nombre  d'artistes  de  la  Renais- 
sance, son  œuvre  est  de  celles  qui,  confondue  avec  tant  d'autres  par 
défausses  attributions,  ne  peut  être  dégagée  que  par  de  nouveaux  ren- 
seignements, qui  viendrontsejoindreàceuxquenous  possédons  déjà. 

Ce  que  nous  connaissons  de  lui  doit  nous  encourager  à  pour- 
suivre nos  recherches  :  les  pièces  absolument  authentiques  dues 
au  ciseau  de  François  Marchand  nous  montrent  en  effet  un  de  ces 
brillants  sculpteurs  des  bords  de  la  Loire,  qui,  dans  le  développe- 
ment de  la  Renaissance,  conservent  encore,  à  travers  la  fougue 
italienne,  quelques  traces  de  ce  vieux  style  français,  au  milieu 
duquel  ils  ont  été  élevés. 

Ce  sont  les  marchés  qui  nous  l'ont  révélé.  Les  Archives  de  VArt 
français,  si  précieuses  pour  tous  les  travailleurs,  nous  ont  indiqué 

^  Ghant  de  douleur  sur  la  mort  de  S.  M.  la  Reine  douairière  Louîse-Ulrique,  lu 
à  rUnif ersité  d'Abo,  le  30  octobre  1782. 
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énergiques  des  soldats,  les  mouvements  de  c 
souffrance  des  enfants ,  contrastent  étrangen 
voisioes  de  Jehan  Soûlas;  nous  sommes  loin  i 
toutes  empreintes  dn  Moyen  Age,  laites  su 
pour/raiclure  de  Viilard  de  Honnecourt,  ■  si 
trie  les  enseigne  pour  legièrement  ouvrer  » . 
sent,  les  membres  sont  fortement  musclés, 
tion;  mais  sons  les  habits,  on  sent  la  vie, 
amples  vêtements,  les  images  de  Soûlas  ont  le 
de  siècles  passés  :  c'est  là  cependant  le  modèl 
Chartres  donnait  k  François  Marchand. 

D'après  le  même  marché.  Marchand  dut  mt 
tnen/au  pilier  l'histoire  de  la  Fuite  en  Égypt 
prend-il?  Là  surtout,  la  dïfféi'ence  d'idéal  va 
les  imagiers  ses  prédécesseurs,  les  saints  qu'i 
sont  an  fond  que  des  bourgeois  du  quinzîémi 
à  leurs  affaires  :  non-seulement  la  vérité  bisli 
lumeot,  mais  l'idéal  fait  totalement  défaut.  Fi 
contraire,  nous  entraine  dans  le  domaine  de 
nuages  de  la  poésie  la  plus  gracieuse,  et  nous 
comme  fond  du  tableau  dont  la  Vierge  ace 
occupe  le  premier  plan,  la  charmante  légem 
répondant  aux  soldais  d'Hërode  qui  poursuivait 
que  les  fugitifs  étaient  passés  quand  on  semait 
poussé  dans  la  nuit. 

On  sent  ici  l'Influence  de  l'Art  italien;  le 
pagnent  la  Vierge  sont  conçus  dans  le  sentimei 
(n"  91  bis  et  91  ter  du  Musée  de  la  Renaissai 
Défaut  que  comparer  le  si  délicat  bas-relief  du 
(n°  90)  avec  les  statues  du  Massacre  des  Innoi 
ces  deux  artistes  allèrent  puiser  aux  mêmes  so 

En  1543,  l'abbé  de  Saint-Père  en  Vallée  et 
de  la  Chaussée  commandaient  à  Jehan  Bena 
François  Marchand  d'Orléans,  sculpteur,  le 
l'abbaye  '.  C'est  celui-là  même  que  Lenoir  vin 
pour  l'exposer  dans  les  salles  du  Musée  des  '. 

'  Arehhet  de  f Art  fronçait,  t.  IV,  p.  384. 
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Les  bas-reliefs,  de  0',80  sur  l'.SS,  au 
semenl  mutilés,  sont  aujourd'hui  à  Saint- 
et  la  troisième  chapelle  de  dràite  de  la 
1'  Saint  Pierre  et  saint  Jean  guériisat 
d'Ananie;  A'  Saphire  aux  pieds  de  saii 
sion  de  saint  Paul;  5°  la  Délivrance  de 
version  de  Sergius  Paulus;  7'  Apâ^e 
%'  la  Mort  de  saint  Pierre;  d'  ?  1 

deuxième  chapelle,  les  autres  dans  I. 
apporlésà  Sainl-Deois en  1846.  —  (Anna 
p.  59.  Gixi]heiiny,  Monographie  des  tombe 
p.  16.)  La  main  de  notre  artiste  y  est 
surtout  dans  la  scène  de  Saphire  aux  |i 
nous  avons  presque  eiactemcat  le  m( 
lues  de  femmes  du  Massacre  des  Inno- 
Chartres. 

Mais  l'iniluence  du  sentiment  italien 
Marchand  ;  la  Mort  d'Ananie  rappelle  la  I 
de  Raphaël,  e(  dans  ce  qui  reste  de  la  lé 
u»  possédé,  la  barbe  en  coup  de  vent 
peine  a  une  année  de  distance,  du  faire 
statues  du  tour  du  chœur  de  Chartres  ;  c'e 
le  ciel  à  gauche,  qu'est  inscrite  la  dat 
inconnu  a  gravé  au  canif,  au  revers 
Pilon  » . 

Leooir,  racontant  comment  il  obtint  pou 
français  le  jubé  de  Saint-Père,  ajoute  : 
qui  représentaient  la  Vierge,  saint  Pau 
ce  beau  jubé;  les  premières  sont  consci 
de  Chartres,  la  dernière  a  été  brisée, 
nues?  Au  Musée  de  Chartres,  sous  le  n° 
saint  Paul,  d'albâtre,  c'est-à-dire  de  ce 
dont  sont  faites  les  plus  belles  statues  de 
comme  de  (lermain  Pilon  (voy.  planche  II 
la  chapelle  du  collège  de  Chartres,  mais  c 
sans  nul  doute,  lors  de  l'ouverture  du 
1833,elleful  simplement  apportée  de  la  i 
avait  été  placée,  lorsqu'au  moment  de  la 
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FRANÇOIS  UARCHAND. 
du  Uasée  de  Saint-Père  ouvert  en  1793,  les  objets  qui  y  a 
déposés  furent  dispersés  dans  tous  les  édifices  communal 
il  n'y  a  pas,  que  nous  pensions,  k  pouvoir  nier  que  ce  ne 
là  le  saint  Paul  du  jubé  de  Sain(-Père  :  la  barbe  en  larges 
presque  en  coup  de  venl,  comme  dans  tes  bas-reliefs 
Denis,  la  tournure  tout  entière  de  la  statue,  la  hauteur  i 
la  même  matière,  ne  doivent  laisser  aucun  doute;  d'aillei 
dans  la  destinée  de  Marchand  de  voir  ses  œuvres  confon 
celles  de  Germain  Piloo;  den-iëre  un  des  bas-reliefs 
Denis,  on  a  gravé  au  canif  Germain  Pilon/  le  saint 
attribué  par  les  conservateurs  du  Uusée  de  Chartres  à 
Pilon,  et  pendant  longtemps  on  a  aussi  attribué  au  méi 
teur  une  statue  funéraire  de  Saint-Denis  ;  nous  e^ayero 
l'heure  de  la  restituer  &  François  Marchand.  Peul-étt 
tement,  dans  le  mouvement  des  vêlements,  noire  sculpl 
quelques  rapports  avec  Pilon,  peut-être  dans  le  buste  de 
de  Charles  IX,  de  Henry  III  |n"  12!).  130,  I3,t,  du  h 
sculptures  de  la  Renaissance  au  Ixtuvre)  retrouverait-on 
draperies  semblablement  disposées,  mais  l'inspection  de 
beaucoup  plus  placides  chez  Pilon,  doit  nous  faire  réfléchii 
décider  l'attribution. 

François  Marchand  continue  son  travail  a  l'abbaye  de  Si 
Les  notes  de  l'abbé  Brillon,  chancelier  du  chapitre  de  Cfat 
6n  du  seizième  siècle,  si  copieuses,  si  intéressâmes  pour  t( 
se  rapporte  à  la  vie  iulellectuelle  et  artistique  de  cette  v 
apprennent  que  notre  sculpteur  fit  en  1543  «  les  trois  lai 
médaillons  de  relief  qui  forment  leçon  tretable  de  l'autel  di 
de  Saint-Père  de  Chartres. et  qui  représenlenlIaPaj^i'on  û 
Seigneur,  celui  du  coslé  de  l'évangile  représente  le  Pori 
croix,  le  milieu  le  Crucifiement,  le  costé  de  l'épislre  la/>< 
croix  et  deux  figures,  de  la  l/ierge,  ie  taint  Pierre  e\  ie  se 
toutes  d'albastre.  (Voy. planche  III.)  Les  trois  pièces  qui  s 
conlretable  à  l'autel,  sont  regardées  comme  des  chefs-d't 
M.  Lebrun,  qui  les  estimait  dix  mille  livres  et  s'est  fait  un 
les  peindre.  La  Descente  de  croix  eii  celle  que  ledit  Lebrui 


'  Notiet  dtt  ptinluret,  dtnint,  teutptvrtt,  antiquiiit,  ehartret  i 
qti  ampotent  It  iâutit  dt  Chartrtt.  Gtraier,  188S,  p.  1. 
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Grâce  k  ces  données,  l'œuvre  de  François  Harcband  prend  déjà 
uD  corps  :  nous  ne  sommes  plus  obligés  de  nous  cantonner  dans 
de  vagues  attributions,  car  voilà  nettement  dégagés  les  statues 
du  tour  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  le  bas-relief  de  la  - 
Fuite  en  Egypte,  le  bas-relief  du  jubé  de  Saint-Père  aujourd'hui 
à  Saint-Denis,  le  Saint  Paul  du  Musée  de  Chartres,  enfin  les  trois 
bas-re]ie&  du  retable  de  l'abbaye  de  Saïnt-Père ,  aujourd'hui  à 
l'École  des  Beaux-Arts.  Nous  ne  ferons  que  signaler  les  deux 
colonnes  qui  proviennent  du  jubé  de  l'abbaye  de  Saint-Père,  et  qui 
se  trouvent  aussi  dans  la  chapelle  de  l'École  des  Beaux-Arts,  de 
chaque  c6té  de  la  grande  porte;  la  sculpture  en  est  purement 
omemeDlale  et  ne  peut  en  rien  nous  guider  dans  la  voie  où  nous 
sommes  engagés.  Il  nous  reste  maintenant  à  étudier  un  des  monu- 
ments les  importants  de  la  Renaissance  française,  le  tombeau  de 
François  I"  k  Saint-Denis,  auquel  noire  sculpteur  a  travaillé.  Jus- 
qu'à présent  sa  part  artistique  n'avait  pas  été  dégagée  :  les  pièces 
d'archives  que  nous  allons  comparer,  l'étude  des  sculptures  du 
maître  que  nous  venons  d'examiner,  nous  permettront  de  faire  sortir, 
nous  voulons  l'espérer, del'œuvred'un contemporain,  ce  qui  appar- 
tient en  propre  à  François  Marchand. 

Il  nous  faut  rééditer  ici,  en  partie  du  moins,  les  marchés  que 
Leuoir  a  donnés,  les  comparer  à  ceux  que  M.  Merlet  a  publiés  dans 
les  archives  de  f Art  français,  examiner  enfin  la  part  qui  revient  à 
chacun  des  artistes  qui  ont  travaillé  à  ce  tombeau;  nous  nous  deman- 
derons ensuite  si  ce  que  les  marchés  peuvent  laisser  attribuer  à 
Marchand  est  bien  dans  le  style  de  celui  dont  nous  venons  d'étudier 
quelques  travaux. 

Nous  commencerons,  ceci  peut  paraître  extraordinaire,  par  une 
des  pièces  les  plus  rapprochées  de  nous  en  date  :  le  contrat  par  lequel 
Pierre  Bonlemps,  maître  sculpteur,  convient  avec  Philibert  Delorme 
"  sur  le  fait  de  l'effigie  et  tombeau  du  feu  roi  François  \". 

"  Pierre  Bontemps,  maistre  sculpteur,  bourgeoys  de  Paris,  con- 
fesse avoir  fait  marché  et  convenant  à  M'  Philibert  de  Lorme,  abbé 
d'Vvry, conseiller  ordinaire  architecte  du  Roy,  commissaire  ordonné 
et  député  par  ledit  Sire,  sur  le  faict  de  l'efBgie  et  tombeau  du  roy 
François  que  Dieu  absolve  à  ce  présent,  de  faire  et  parfaire,  bien  ei 
dûment,  comme  il  appartient  au  dict  d'ouvriers  el  gens  connais- 
lana,  les  ouvrages  de  basse-taille  qu'il  convient  faire  en  pierre  de 
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dehors  de  tous  renseignements  positifs'.  »  Il  restait  en  effet  à  décou- 
vrir, parmi  les  artistes  tourangeaux  que  Bontemps  avait  employés, 
comme  Jean  de  Bourges,  Marchand,  Ambroise  Perret,  quels  auraient 
été  ses  collaborateurs  spéciaux  pour  chacune  des  différentes  parties 
du  tombeau. 

Une  quittance  datée  de  1550,  publiée  par  les  Archives  de  VAri 
français^,  est  venue  nous  apprendre  que  François  Marchand  fut  le 
collaborateur  de  Bontemps  pour  l'exécution  des  deux  statues  cou- 
chées qui  ornent  le  tombeau  du  Roi  et  de  la  Reine.  C'est  une 
reconnaissance  et  reçu  de  François  Marchand  et  de  Pierre  Bontemps, 
«  sculpteurs  ymagiers  demeurant  à  Paris,  du  11  janvier  1 549  (  1 550) , 
de  trois  cent  trente-sept  livres  dix  sols  tournois,  pour  le  payement 
des  frais  de  la  construction  de  la  sépulture  du  feu  Roy,  pour  les 
ouvrages  de  sculpture  des  effigies  de  feux  Roy  et  Reyne  derniers 
déceddés  »  .  (Quittance  à  valoir.) 

Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper  :  le  mot  effigies  du  marché  est  absolu- 
ment caractéristique.  Du  moment  qu'il  n'est  pas  suivi  du  quali- 
ficatif debout,  priantes,  à  genoux,  l'effigie  dans  ces  contrats  est 
l'image  funéraire,  couchée  sur  le  mausolée.  Lorsque  le  duc  d'Ëper- 
non  commande  à  Pierre  Biard  le  tombeau  de  l'église  Saint-Biaise 
de  Cadillac',  il  a  bien  soin  d'y  spécifier  les  effigies  priantes  à 
genoulXy  tant  dudict  seigneur  duc,  que  de  ladicte  feue  dame  son 
espouse. 

Nous  arrivons  ainsi  à  avoir  le  nom  de  tous  les  artistes  qui  ont 
travaillé  à  l'ensemble  du  tombeau  d'après  les  plans  de  Philibert 
Delorme.  Voici  leur  part  bien  déterminée  :  par  le  premier  contrat 
que  nous  avons  reproduit  (6  octobre  1 552)  Pierre  Bontemps  s'engage 
à  exécuter  les  statues  du  haut  du  mausolée  et  les  basses  tailles  du 
stylobate;  par  l'acte  du  18  février  1559,  Germain  Pilon  promet  de 
faire  les  huit  figures  de  ronde  bosse,  et  la  quittance  de  1550  nous 
apprend  que  Pierre  Bontemps  et  François  Marchand  avaient  été 
chargés  des  effigies  du  mausolée,  mais  ici  la  part  de  chacun  n'est  pas 
spécifiée. 

*  Lenoir,  d'ailleurs,  était  le  premier  auteur  de  cette  erreur.  Musée  des  monU" 
ments  français,  t.  VIII,  p.  36. 

•  T.  V,  p.  3*7. 

3  L.  GoNSB,  la  Renommée  de  Cadillac  :  Gazette  des  Beaux'Arts,  1886,  t.  I, 
p.  139. 
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Lenoir  attribuait  les  deux  statues  à  Pierre  Bontemps  '  ;  il  ne^ff^ 
naissait  pas»  par  exemple,  la  quittance  de  1550;  s'il  avait  exsfldÉ^ 
attentivement  le  marché  qn*il  reproduisait,  il  aurait  lu  qae  ltif||^' 
temps  n*était  chargé  que  de  Teffigie  du  Roi,  et  que  dans  le  ooidrfl- 
il  n'est  nullement  question  de  Teffigie  de  la  Reine  :  et  daM;;îp^ 
marchés  on  a  grand  soin  de  ne  jamais  rien  omettre.  ''* 

Hais  nous  le  savons  :  avant  1550,  il  y  avait  déjà  eu  un  maÊSlt$ 
de  passé  avec  Pierre  Bontemps  et  Philibert  Delorme  ;  le  conpBÊft 
mentjà  par  lu  fait  pour  lesjlgures  de  ladite  sépulture  est  4^ 
tainement  celui  pour  lequel  est  donnée  la  quittance  que  noQf  ë|t 
fait  connaître  les  Archives  de  V Art  français,  convenement  4BMI 
lequel  figurait  François  Marchand,  puisqu'il  touche  pour  son  insjSjj^ 
337  livres  10  sols;  en  1552,  il  reste  encore  à  Bontemps  une  sti^ii^ 
faire,  celle  du  Roi.  C'est  donc  que  Marchand  a  fait  l'autre,  cellè^ 
la  Reine  !  Sans  cela  pourquoi  aurait-il  été  payé,  et  pourquoi  eo^^i^ 
ne  retrouverions-nous  plus  sa  trace  dans  le  reste  de  monumealf '^  % 

Nous  avons  là,  il  faut  le  reconnaître  de  grandes  présomptions^^^pt 
nous  devrions  nous  arrêter  à  des  suppositions  si  nous  ne  trouidiii||É 
dans  la  statue  de  Claude  de  France,  les  traces  les  plus  frappante|â(P 
faire  de  Marchand.  (Voy.  planche  IV.)*  Autant  les  statues  priiaijjî 
du  sommet  du  mausolée,  autant  la  statue  elle-même  de  Françoitl^ 
s'éloignent  de  la  tournure  du  maître,  autant  celle  de  Claad^JjJIf. 
France  réunit  toutes  les  qualités  qui  distinguent  le  sculpteur  arlfil^ 
nais.  C'est  en  vain  que  dans  la  statue  de  la  Régente,  dans  cello  jb 
Roi  qui  surmonte  le  mausolée  comme  dans  la  statue  funéraire^  |)|. 
voudrait  trouver  cette  nervosité  étrange,  cette  vigueur  réaUsUc 
cette  ampleur  de  tournure,  cette  souplesse  dans  la  cheveliicf^' 
comme  la  barbe  du  Saint  Paul  de  Chartres,  comme  celle  de  l'apAlp|- 
des  bas-reliefs  de  la  crypte  de  Saint-Denis,  et  surtout  comme  daM^ 
la  statue  de  la  femme  du  Massacre  des  Innocents,  la  mèche  de  dâi^ 
veux,  ondoyante  et  souple,  revient  sur  Tépaule  de  la  morte  daiis-W 


^  Lenoir  les  a  reproduites  au  trait  dans  le  tome  VIII  du  Musée  des  monumet^Êk 

français,  mais  il  est  impossible,  d'après  cette  esquisse,  de  juger  do  la  toomort 

des  statues;  seule  la  tête  de  François  I*'^,  gravée  au  trait  par  Langlois  (pi.  S09), 

peut  faire  juger  de  lléconomic  artistique  d'une  partie  de  la  statue.  Déjà,  danste 

tome  III,  à  la  page  72,  la  statue  de  François  I<^''  était  gravée  an  trait. 

*  Je  dois  cette  photographie  à  &f.  Ch.  Fichot,  à  qui  appartient  le  cliché,  et 
je  veux  ici  lui  en  adresser  mes  remercîments. 
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mouvement  magistral  que  n'a  jamais  atteint  le  ciseau  de  celui  qui 
a  fait  les  cheveux  et  la  barbe  de  François  I*%  Si  jamais  Tart  a  pu* 
confirmer  une  supposition,  c'est  ici  certainement  que  nous  devons 
le  reconnaître  :  quant  à  attribuer  un  instant  la  paternité  de  cette 
statue  à  Germain  Pilon,  il  n'y  faut  pas  songer.  Catherine  de  Médicis, 
sur  son  tombeau,  n'a  pas  la  froide  anatomie  si  étudiée  de  Claude 
de  France,  morte  cependant  dans  tout  l'épanouissement  de  sa  jeu- 
nesse. Pilon  est  le  sculpteur  de  la  délicatesse,  ses  Grâces  sont  là 
pour  en  témoigner.  Son  ciseau  a  pour  la  femme  les  caresses  les  plus 
•douces,  et  Catherine  de  Médicis  conserve,  même  dans  la  mort,  uue 
morbîdesse  bien  éloignée  du  réalisme  parfois  glacial  de  François 
Marchand.  Il  faut  ajouter  ici,  pour  éloigner  toute  idée  de  critique 
contre  la  statue  funéraire  de  Catherine  de  Médicis,  que  la  Reine  qui 
avait  toujours  eu  une  frayeur  insurmontable  de  la  mort,  s'est  fait 
représenter  endormie,  et  non  pas  morte,  ce  qui  jusqu^à  un  certain 
point  enlève  la  possibilité  de  rapprocher  d'un  môme  idéal  la  statue 
•de  Claude  de  France  et  celle  de  Catherine  de  Médicis. 

Il  se  pourrait  qu'on  nous  fit  ici  une  remarque,  à  propos  de  la 
date  du  marché  et  de  celle  de  la  quittance,  qu'on  nous  demandât  ce 
que  peut  avoir  d'authentique  un  reçu  donné  en  1550  à  valoir  sur 
la  somme  portée  dans  un  contrat  daté  de  1552.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  certainement  il  y  avait  eu  un  marché  qui  ne  nous  est  pas 
pai'venu;  le  convenenient  ja  par  lui  fait  que  nous  trouvons  dans 
la  pièce  de  1552,  ne  doit  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  sur  un 
contrat  antérieur;  mais  n'eussions-nous  pas  ce  document,  que  la 
lettre  de  cet  Italien  qui  admire  le  tombeau  d'Anne  de  Bretagne, 
sculpté  par  Just,  quinze  ans  avant  la  date  à  laquelle  il  est  com- 
mandé, nous  apprendrait,  comme  le  signale  M.  A.  de  Montaiglon, 
que  ces  imposants  mausolées  étaient  faits  par  parties  :  nous  en 
avons  d'ailleurs  une  preuve  dans  le  dernier  marché  de  1556,  passé 
par  Philibert  Delorme  avec  Germain  Pilon,  pour  les  figures  de 
fortune  '  qui  doivent  orner  la  voûte. 

En  résumé,  il  y  a  eu  tout  d'abord,  vers  1549  probablement,  un 
marché  entre  François  Marchand  et  Pierre  Bontemps  d'une  part, 
et  Philibert  Delorme  d'autre  part,  pour  l'exécution  des  deux 
statues  funéraires  ou  effigies^  en  vertu  duquel  ont  été  payées  en 

^  Allégories. 
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reste  que  l'asur,  le  jaspe,  des  colonnes,  l'or  de  l'antique,  et  le 
a  vêtement  de  la  chambrière  «  qui  conserve  encore  quelques  traces 
de  son  liabit  de  satin  changeant.  C'était  donc  bien  an  bas-relief  de 
la  cathédrale,  représentant  la  Nativité,  et  comme  Lenoir  n'en 
signale  qu'un  venant  de  Chartres  et  représentant  aussi  la  Nativité, 
il  est  impossible  de  refuser  cette  identi6cation. 

Mais  l^enoir  lui  donne  Marchand  pour  auteur.  Dans  son  Jour- 
nal de  Lenoir,  M.  Courajod  le  signalait  comme  étant  k  Saint- 
Denis;  depuis,  il  est  revenu  au  Louvre;  mais  dans  le  nouveau  clas- 
sement on  ne  lui  a  donné  aucune  attribution.  Ce  qui  avait  donné 
naissance  à  ropinion  que  Marchand  en  était  l'auteur,  c'est  une 
phrase  du  marché  que  le  chapitre  de  Chartres  avait  fait  avec  Fran- 
çois Marchand  en  1542.  11  fut  en  effet  convenu  que  "  l'Hysloire  de 
la  fuytte  en  %yple  sera  de  basse  taille  et  a  demye  basse,  comme 
celle  de  la  Nativité  de  Nostre~Seigneur,  suytant  à  perfection  et 
bonté  de  taille  les  deux  hysloires  dessns  dites  i>.  Est-il  question 
quelque  part  que  la  Nativité  fût  l'œuvre  de  François  Marchand?  Le 
chapitre  de  Chartres,  toutes  les  fois  qu'il  concluait  un  marché,  avait 
au  contraire  l'habitude  de  citer  un  ouvrage  d'un  autre  artiste  comme 
point  de  comparaison  :  nous  en  avons  un  exemple  dans  le  marché 
fait  avec  Jehan  Soûlas,  où  nous  lisons  que  les  statues  qui  lui  sont 
commandées  seront  mieux  que  celles  du  chœur  de  Paris;  il  n'y  a 
pas  d'hésitation  possible,  c'est  bien  d'un  autre  artiste  dont  il  est  ici 
question,  puisque,  au  commencement  du  seizième  siècle,  on  donne 
comme  modèle  des  statues  du  quatorzième  siècle,  exécutées  en 
13.^1  par  Jehan  Ravy  et  Jean  le  Bouthellier. 

D'ailleurs,  est-ce  là  le  faire  de  Marchand?  Conçu  dans  le  goût  du 
quinzième  siècle,  ce  bas-relief  a  justement  tous  les  caractères  que 
nous  attribuions  tout  à  l'heure  à  Soûlas.  Il  peut  se  comparer  avec 
la  miniature  de  VEnfant  nouveau^né,  du  Manuscrit  de  la  Belle- 
Hélaine',  tandis  que  son  économie  rappelle  le  tombeau  de  René 
d'Orléans,  reproduit  par  Mîllin',  et  qui  date  de  1525.  Nous  sommes 
là  bien  antérieurs  à  l'époque  où  Marchand  travaillait  à  Chartres.  Mais 
"'est  surtout  dans  la  comparaison  des  figures  de  ce  bas-relief  et  de 
■lies  d'une  des  scènes  du  tour  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres 

■  Hannicril  da  quiozièine  uècle  ;  Bibliothèque  nalioiiale  (repcadnil  dtci  la 
'«  el  mœurs  au  mogert  âge,  du  bibliophile  JjICOB,  p.  71). 
*  AntiquUéi  nvtionaltM,  t.  I,  p.  103. 
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et  les  gravures  de  Godard  ont  bit  coDnaître  de  tous  les  amaieurs  '. 
X  Ces  bas-reliefe,  dit  M.  de  la  Sicotière,  où  les  figures  et  la  magoiG- 
ceoce  des  draperies,  d'uDe  exéculion  d'autaot  plus  difficile  qu'ils 
n'oifreDt  qu'uoe  très-légère  saillie,  révèlent  la  main  puissante  d'un 
maître,  ont  été  attribués  par  les  uns  h  Germain  Pilon',  par  d'autres 
âJeanGoujoD  lui-même.  » 

En  1810,  consulté  sur  l'origine  de  ces  bas-reliefs  par  Godard 
père,  graveur  sur  bois  à  Alencon,  artiste  d'un  véritable  mérite, 
quoique  bien  moins  connu  que  l'outeur  des  illustralions  des  Scènes 
de  la  vif  privée  des  animaux,  Landon,  qui,  à  cette  époque,  tenait 
le  sceptre  de  la  critique  d'art,  fit  à  son  compatriote  une  révélation 
fort  curieuse  (lettre  du  9  août  1810)  :  «  J'ai  quelques  raisons 
de  penser  que  ces  bas-relie&  sont  de  la  main  de  Jean  Goujon, 
d'après  le  témoignage  de  mes  plus  anciens  parents  d'Alençon.  Mon 
grand-père  maternel,  M.  Frainais',  m'en  parlait  comme  d'un 
ouvrage  de  son  grand-oncle.  La  mère  de  Frainais  était  une  Goujon, 
et  une  branche  de  cette  famille  habite  encore  la  ville  de  Sées. 
Quelques-uns  de  ces  Goujon  étaient  encore  de  mon  temps  delà 
religion  prolestanto.  » 

L'origine  normande  et  alençonnaise  de  Jean  Goujon  est  affirmée 
sous  une  forme  plus  discrète,  mais  avec  non  moins  de  précision, 
dans  les  Annales  du  Afasée,  1807,  t.  XIV,  p.  32.  Landon  y  déclare 
qu'il  est  en  possession  de  traditions  ••  et  de  témoignages  non  sus- 
pects touchantl'originede  Jean  Goujon  et  plusieurs  de  ses  ouvrages 
qoi  ne  sont  pas  connus  h  Paris  » .  Landon  ajoute  :  »  Les  ouvrages 
du  premier  sculpteur  français  sont  conservés  avec  soin  dans  sa  ville 
nilale,  où  l'on  compte  quelques  amateurs  instruits  et  oii  ses  titres 
decélébrilé  sont  justement  appréciés.  > 

Il  ne  parait  pas  cependant  que  Landon  ail  donaé  suite  k  son 


■  !■«  Département  de  l'Orne  are&éologique  et  piUoretque.  Alençon,  plaoche  5. 
Le  iiagatin  pUtoretque,  1851. 

*  D'après  une  Dole  eitraile  dei  manuicril*  d'OdoUnl  Desnoi,  Germain  Pilon 
•«rail  originaire  de  Uieuicri  (Orne),  oA  m  famille  le  serait  longlempi  coniervrie. 
Sei  arrière- peliii- De  veux  aorBieal  *culpté  un  labernacle  tendu  en  175S  à  l'^glite 

int-Léonard  d'.'Heaçan,  el  détruit  depuis  longlempa.  (Archives  de  VArtfrau- 

ii.  Documenb,  t.  Il,  p,  350.) 

^  Friinaii  d' Albert  (Jacques-Xicolai),  né  à  Alençon  le  0  décembre  1763,  mort  le 
décembre  1816.  1^  Uuiée  d'Alençon  possède  de  lui  iroii  tableaui  :  le  Der- 
•er  Jour  du  earnaeal.  Chien  lerrattant  un  chat,  Bacchus. 
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lu  milieu  du  dix-septième.  Les  œuvres  d'art 
renfermait  ce  couvent  nous  font  d'autant  plus 
,  aus  Archives  départementales  de  l'Orne,  de 
venant  de  ce  fonds.  L'inventaire  même  et  le 
■lier  de  ce  couvent  faits  les  5  mai  et  l^  décembre 
lissent  que  des  renseignements  très-vagues, 
'inventaire  : 
neuf  tableaux  représentant   la    Vie  de  saint 

te  des  malades,  quelques  tableaux  de  mauvais 

re  d'infirmerie,  aussi  quelques  tableaux  de  peu 

de  récolement  mentionne  en  outre  dans  la 
ils  tableaux  d'environ  quinze  pouces  de  hau- 
>is  doré  n  ;  dans  une  des  chapelles  de  l'église, 
ois,  "  UD  tableau  de  VEece  Homo,  de  la  liau- 
■c  pieds  '  1 . 

«;■  servir  à  l'histoire  du  diocèse  de  Sèez,  par 
urtomer,  mort  en  ]7ô(>,  restés  inédits  jusqu'à 
sseol  la  clef  de  cette  énigme  et  contiennent  la 
in  se  trompait  en  attribuant  les  quatre  Évan- 
9  d'Alençon  à  l'auteur  de  la  fontaine  des  Inno- 
raditions  locales  qui  affirmaient  que  ces  mor- 
d'un  sculpteur  ornais  du  nom  de  Goujon  sont 

e  que  l'établissement  des  Capucins  à  Alençon 
M.  des  Jugeries  de  l'Ëpinay  ayant  donné  à  ces 
d'environ  deux  arpents,  au  faubourg  Saint- 

e  petite  maison  »  dans  le  lieu  où  est  aujour- 

le  et  l'Infirmerie  n .  Il  ajoute  que  M.  Gallois 
lieu,  Congé  et  Larré,  St  à  cette  occasion  une 

I  aux  environs,  ce  qui  lui  attira  une  affaire. 

i  détruisaient  la  nuit  ce  qu'on  faisait  le  jour  ' 

[usée  d'AleaçoD  une  copie  do  i»  PréfenlalioH  au  temple. 

proveninl  de»  Cipucrns  d'Alençon. 

[>Dque  il*  itûcal  oonbreux  i  Alençoo,  et  qu'ili  avaient 

Saint-Bliiie. 
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lOugeoD,  d'Argentan, 
r  et  religieux  de  \'t 
{îei  et  plasser  dans  1 
e  deux  figures  au  nal 
i.  Scavoir  est  :  une 
lorlionné  à  la  hautei 
Ifierge,  et  l'autre  fi( 
ite  Vierge  proportion 
Ire  pieds  ou  viron  ;  < 
i-s  prieur  et  religieu 
omme  de  deux  cent 
ires  dans  un  mois  de 

lorsque  j'auray  plas: 
e  que  j'ay  promis  fair 

et  pour  les  autres  ci 
tller  cinquante  lorsqi 
I  étant  parachevée  g 
!  livres  qui  feront  ave 
IX  cents  livres  compi 
idu  que  les  derniers 

cents  susditz  ne  ■ 
llef  prochainement  v 

livrer  rendue,  presti 
satisfaire,  lequel  caa 
lancer  le  payement  c 
urs  prieur  et  religie 
sytôt  que  commodén 

de  me  nourrir  dans 
itoffer  les  dites  figi 
'ils  jugeront  plus  à 
lion  pour  cela  du 
lé  de  la  façon  que  ]e 
jph.  Fait  aujourd'hu 

«  G.  Gou 

las  le  seul  artiste  qui 
le  de  Belle-Étoile.  U 
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ses  gens,  au  nombre  de  trois,  jusques  à  son  entier  achèvement. 
u  Au  moien  et  parce  que  les  dits  prieurs  et  religieux,  stipulez 
comme  dessus,  se  sont  submis  et  obligez  de  fournir  au  dit  Langtois, 
sculteur,  tons  les  matériaux  ,  tant  de  marbre  que  de  morceaux  de 
chaux  nécessaires  à  la  construction  du  dit  ouvragç;  et  en  oultre  de 
lui  payer  la  somme  de  mil  livres  ;  duquel  argent  lui  sera  baillé  par 
nous  la  somme  de  cent  livres  et  le  reste  de  la  dite  somme  de  mil 
livres  quand  le  dit  ouvrage  sera  achevé  et  placé.  Et  en  outre  luy 
ont  promis  les  dits  religieux  de  luy  donner  une  chambre  garnie 
pour  le  loger  luy  et  ses  gens,  avecq  six  chartées  de  bois  et  deux 
pipes  de  cidre;  fors  et  réservé  que  le  dit  Langlois  se  fournira,  aussi 
bien  que  ses  gens,  de  linge,  tant  pour  la  table  que  pour  le  coucher.  » 
Le  26  mars  1663,  Frère  Cyprien  Le  Mercier,  prieur,  fit  un  autre 
marché  avec  François  Chauvel,  sieur  de  Cantepie,  architecte,  bour- 
geois de  Falaise,  pour  la  somme  de  650  livres,  pour  faire  con- 
struire un  tabernacle  de  bois  et  les  gradins  pour  raccompagner, 
dorer  le  tabernacle  d'or  bruni  ou  or  mat,  au  choix  du  prieur,  et 
lorner  de  figures,  au  nombre  de  trente,  grandes  et  petites,  selon 
Tordonnance  et  disposition  du  tabernacle,  conformément  au  modèle 
que  Tarchitecte  devait  présenter  dans  le  délai  d'un  mois,  u  selon 
le  griffonnement  »  qu'il  en  avait  fait  le  jour  du  marché. 

Le  même  architecte  fut  chargé,  au  prix  de  450  livres  et  un  louis 
d'or  pour   le  vin,  de  faire  «  trois  grandes  figures  pour  servir 
d'ornement  à  la  contre- table  de  l'église  »   :  »  une  de  Notre-Dame 
tenant  son  fils  dans  une  posture  ou  extasiée,  à  mon  choix  de  cinq 
pieds  et  demy  de  hauteur,  pour  estre  placée  dans  la  plus  haute  et 
grande  niche  de  la  contre-table,  dans  l'onzième  jour  du  mois  de 
juillet  prochain  ;  et  les  deux  autres  grandes  figures  du  nombre  des 
trois  susdites,  l'une  représentant  notre  B.  père  saint  Norbert,  l'autre 
saint  Augustin,  notre  législateur  dans  la  manière,  posture  et  qua- 
lité à  mon  choix.  Les  dites  deux  figures  devront  estre  chacune  de 
cinq  pieds  et  deux  poulces  ou  environ  de  hauteur,  pour  estre  pla- 
cées ainsi  que  le  dit  tabernacle,  gradins  et  figures  dans  l'église  de 
la  dite  abbaye  pour  le  jour  de  Pasque  prochain  que  l'on  compte 
664.  »  François  Chauvel  promit  de  «  faire  si  bien  les  dits  taber- 
lacles  et  figures,  les  dorer,  estoffer,  que  le  dit  tabernacle  avec  les 
jits  gradins  et  figures  nécessaires  pour  son  accompagnement  sera 
estimé  au  jugement  des  experts  plus  riche  et  plus  grand  travail  que 
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est  l'œuvre  fort  estimée  deM.  Gui! 
habile  sculpteur  en  terre,  pierre  el 

Le  9  août  1666 ,  Guillaume  Gi 
Saint-Dominique  d'Argentan  de  le 

"  Achever  bien  et  dûment  leur 
leur  église,  suivant  et  conforméo 
marqué,  où  il  est  adjoustè  deux  c 
soat  présentement  avec  l'amortisi 
est  déterminé  sur  le  dit  dessein  et  y 
figures  de  hauteur  naturelle,  poi 
petits  autels  qui  y  seront  faits  pn 
de  piez  d'csiaux  dessous  les  dites 
chasqiie  petit  autel  et  deux  enfanti 
ment  du  grand  autel;  le  tout  de 
semble  de  raffraichir  tout  l'aociei 
fera  en  oultre  un  tabernacle  de  bf 
petites  figures  proportionnées  au  i 
sera  doré  d'or  bruni,  en  façon  d'oi 
faire  à  la  main,  à  l'cxcopliou  de 
sera  baillée  par  les  dits  sieurs  re 
luy.  El  a  esté  le  dit  marché  ainsy 
cent  livres.  » 

Thomas  l'rouvcrre  a  consigné  d 
suivantes  au  sujet  de  travaux  d'en: 
l'église  des  Dominicains  d'Argen 
depuis  cinquante  ans  il  fut  fait  dai 
de  dépense...  Leur  église  a  toujoi 
église.  Il  n'y  avoit  point  de  con 
pignons  avec  un  très-simple  tablei 
cosic  ni  d'autre;  lejubé  n'y  étoî: 
d'avec  le  chœur  éloit  d'une  batus 
du  chœur.  Le  jubé  y  a  été  constru 
du  prieuré  de  R.  P.  Facet,  homm 

''En  lGMoul6ij,M.  lecoml 
maréchal,  fit  construire  l'autel  di 


'  ilanuterit  de  Tkomai  l'n 
l'églite  Saint-Germain  d'Argentan,  p.  1 
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bien  représenté. . .  Pour  le  grand-aiif  el,  les  Messieurs  gros  marchanda 
de  toile  qui  autrefois  se  faisoienl  de  ta  confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment, avec  les  fîlolîers  el  tisserands  tous  ensemble,  qui  éloit  encore 
en  ce  temps  plus  considérable  qu'à  présent ,  consentirent  par 
assemblée  à  contribuer  &  faire  une  contre-lable  et  de  donner 
700  livres.  Elle  fut  marchandée  avec  un  sculpteur  de  celle  ville 
nommé  Gougeon,  et,  comme  il  est  croyable,  les  pères  n'éfoient  en 
grande  fureur  de  faire  de  leur  part  beaucoup  de  dépense.  Elle  fut 
cODslniite  comme  elle  se  voit,  et  quelques  hoDoétes  gens  qui  repro- 
choieot  cet  ouvrage  à  l'ouvrier  pour  n'eslre  point  digne  d'un  aussi 
bon  ouvrier,  sa  réponse  n'éloît  pas  bien  plus  raisonnable  que 
l'ouvrage,  qui  étoit  de  dire  qu'il  leur  en  avait  baille  pour  argent, 
ce  qui  est  impudent  dans  la  conscience  etla  probité  d'un  honnête 
homme  '.  » 

Guillaume  Gougeon  avait  épousé  une  fille  de  Charles  Morand, 
sieur  delaPérelle.  Celui-ci  vendit  à  son  gendre,  le  13  avril  1630, 
une  maison  située  rue  de  la  Poterie,  à  Argentan,  chargée  d'une 
rente  de  trois  livres  au  pro6t  du  trésor  de  Saint-Martin ,  en  consé- 
quence d'une  fiefle  faite  au  seizième  siècle  par  dame  Jeanne  de  la 
Pérelle,  veuve  de  Jeanne  HoisanI  '.  Guillaume  Gougeon ,  sieur  du 
Parc,  piisse  reconnaissance  de  celte  vente  le  29  décembre  16(>3  *. 
C'est  dans  celle  maison  qu'il  mourut,  le  H  avril  1688,  âgé  de 
quaire-vingl-deux  ans  ou  environ.  I]  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
de  l'église  Saint-Marlin  d'Argentan  '.Dans  le  registre  de  la  con- 
frérie de  Notre-Dame  du  Suffrage  fondée  en  l'église  de  Satul-Martin 

'  Il  est  probable  qu'on  doil  reDConlrcraui  environs  d'-lrijenUa  d'iulrea  ouvrages 
du  même  nutlrc.  Dans  l'aDcienne  église  de  Pomma[avillB  (réunie  i  Occague),  on 
TemarquB  de  belles  iculplurei  sur  bois  du  dii-tcplième  liècle,  qui  mériterairDi 
d'être  décrite). 

^  28  déeenibre  1555.  Piefle  f*ite  par  le  Iréior  de  Saint-Uarlin  d'Argentan,  i 
Jacquei  Moraud,  d'une  mtiaoa  lituée  rue  de  la  Poterie,  moyennant  3  li«rei  do 
reate,  Uquellc  «riit  étd  ■untâaée  au  trésor  par  Jeanne  de  U  Pérelle,  veuve  de 
Robin  UoiMut.  —  9  décembre  1638  :  i  Aniortiiienieni  par  Guillaume  DufDur, 
Iréiorier  de  Saint  Marlin,  à  Guillaume  Goujon,  de  la  somme  de  3  livres  de  rente, 
molilc  de  celle  de  6  Ijcrei  cou  s  ti  tuée  audit  trésor  par  Jacques  Morand.  >  [Élatdet 
contrait,  titres  et  papiers  roncemant  Ui  bient-fondi.  rentet,  etc.,  du  Iréior  de 
Saint-iiartin  d'Argentan.  Archives  communales  d'Ar;]entan.) 

'  ILid.  Archives  dé  parlementai  es  de  l'Orne.  Série  G. 

*  •  Guillaume  Gougeon,  sieur  du  Part,  est  décédé  l'oniième  du  mois  d'avril  mil 
*h  cent  quatre-vingt. huit,  Igé  de  quatre-vingt-deux  ans  oD  environ.  •  (Archive* 
coanniniaica  d'Argentan.  Actes  de  l'état  civil,  paroisse  d'Argenlaa.) 
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Dès  le  commeDcement  du  quinzième  si 
l'école  flamaDde  existe. 

Celle  école  D'était  point  née  en  uojouj 
par  des  générations  d'artistes,  par  d'ini[ 
dans  la  contrée  durant  les  siècles  précét 
lorziéme  siècle.  Nous  croyons  l'avoir  étab! 
toire  de  Vart  dans  la  Flandre,  t Artois 
quinzième  liicle'.  Nous  voudrions,  dans 
reprendre  celle  question  en  groupant  les 
d'après  un  ordre  plus  logique  et  avec  pli 
permeltait  le  cadre  de  notre  ouvrage. 

Le  climal,  le  sol  et  les  sites  des  Paj 
complète  de  monuments  de  l'époque  j 
région,  l'origine  germaine  plutôt  que  gai 
maintien  de  la  langue  flamande  dans  une 
trée,  les  relations  commerciales  avec  Vt 
au  neuvième  et  au  dixième  siècle,  formen 
stances  qui  ont  donné  aux  populations 
dances  qui  caractérisent  les  hommes  du 
l'art  :  la  recherche  de  la  réalité  plutôt 
plutAtquedu  beau,  e(  parfois  du  trivial  [ 
de  l'élégance. 

Ces  tendances  se  révèlent,  durant  les  ; 
démembrement  de  l'empire  de  Charlen 
diverses  sculptures  et  tout  spéciatemen 
de  Saint-Venant  (Pas-de-Calais),  mais  suri 

<  Bittoire  de  fart  dam  la  Flandrt,  CArtoitei 
par  U.  le  dwnoiM  ÛRHitiaNEi,  3  volumes  gnad 
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de  manuscrits  encore  aujount'hui  conseï 
abbayes  de  Saint-Vaast,  de  Sainl-Bertin, 
chiennes,  de  Liessies  ef  de  la  cathédrale  d 

Après  les  croisades,  quand  l'industrie,  1 
communales  ont  donné  aux  habitants  la 
mêmes  tendances  sont  plus  nettement  ace 
mouvement  artistique  qui  commence  à 
convaincre,  il  sufBt  de  jeter  les  yeux  sur 
l'abbaye  d'Honnecourt  (Nord),  sur  la  ca 
un  bas-relief  de  l'hôpital  Saint-Jean  de  1 
à  personnages  de  plusieurs  comtes  et  coi 
murales  découvertes  &  Uons  en  1873  et 
1885,  et  sur  les  miniatures  des  nombrei 
dent  les  bibliothèques  publiques  de  Cam 
Douai,  d'Arras,  de  Saint-Omer  et  de  Iloul 

Pour  le  quatorzième  siècle,  époque  d 
nous  occuper  dans  ce  travail,  il  est  possibl< 
du  mouvement  dont  nous  parlons,  à  t'aide 
de  monuments  et  d'innombrables  docume 

11  en  est  ainsi  pour  la  sculpture.  Les  ha 
les  beffrois  de  Tonrnai  e(  de  Douai  sont 
puissance  du  mouvement  artistique  qui  si 
la  formation  d'une  école  ayant  ses  tend 
Outre  des  légions  de  tailleurs  de  pierre  e: 
monuments  ont  demandé  des  sculpteurs  ha 
clochetons,  leurs  niches  et  leurs  statues,  po 
villes  ou  des  personnages  et  les  scènes  rep 
poutre,  les  pendentifs  et  les  supports  des 
nous  font  counaitre  qu'André  Bauneveu,  I 
taillé  des  statues  pour  l'hAtel  de  ville  de  M; 
les  halles  d'Ypres,  el  qu'A  Bruges,  mait 
avait  entrepris,  avec  plusieurs  autres  ima< 
statues  de  saints  el  de  sujets  empruntés  j 
Testament,  tandis  que  Pierre  Van  Or(  re| 
douze  mois  de  l'année  sur  les  doute  corbe 
naient  la  voûte  de  la  grande  salle.  Il  en  esl 
villes  :  à  Lille,  où  travaillent  le  marbrier 
maing,  et  un  maître  d'Vpres,  Guillaume 


w 
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OÙ  huit  gargouilles  sont  exécutées  par  Jacques  de  Brabant  et  des 
auges  par  Jean  Tuscap  * . 

Les  bourgeois  de  Douai  et  d'Arras,  de  Gand,  de  Bruges  et  de 
Tournai  commandaient  aux  sculpteurs  et  marbriers  non-seule- 
ment des  statuettes  en  bois,  en  albâtre  et  en  ivoire  qui  décoraient 
leurs  demeures,  mais  aussi  et  surtout  des  monuments  funéraires 
pour  les  membres  de  leurs  familles,  et,  de  leur  vivant,  pour  eux- 
mêmes.  Ce  sont  ordinairement  de  simples  bas-reliefs  votifs  qui 
étaient  encastrés  dans  les  murs  d'une  église  ;  souvent  des  tombes 
gravées,  de  grandes  dalles  en  pierre,  dans  lesquelles  les  traits  du 
défunt  sont  tracés  à  la  pointe  et  où  parfois  Ton  a  inserti  de  Talbâtre 
et  du  laiton  pour  figurer  les  personnes  ;  et  de  temps  à  autre  des 
statues  couchées  ou  agenouillées  sur  une  tombe.  Les  églises  du  nord 
de  la  France,  surtout  celles  de  Saint-Omer  et  de  Tournai,  montrent 
encore,  ainsi  que  les  musées,  beaucoup  de  ces  monuments  funé- 
raires ;  il  en  es\  fait  mention  dans  un  nombre  très-considérable  de 
testaments  de  bourgeois.  Quelques-uns  de  ces  tombeaux ,  encore 
aujourd'hui  conservés,  sont  des  ouvrages  démérite;  beaucoup  sont 
des  travaux  de  second  ordre.  Cela  sert  à  prouver  qu'il  y  avait  des 
hommes  de  métier  qui  imitaient  les  maîtres,  et  qu'il  existait  par 
conséquent  une  école. 

Les  comptes  des  églises  présentent,  au  quatorzième  siècle,  les 
noms  d'un  certain  nombre  de  sculpteurs,  parmi  lesquels  nous  nous 
contenterons  de  citer  à  Saint-Pierre  de  Lille  Jean  le  Cbiboleur  et 
Jacques  Lefebvre,  à  Saint-Amé  de  Douai  maître  Quargnon  le  mar- 
brier et  Jacques  de  Brabant  de  Tournai,  et  à  la  cathédrale  de 
Cambrai,  outre  un  nombreux  groupe  de  tailleurs  de  pierre,  Jean 
Dagardin  et  surtout  Jacques  de  Brabant,  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  a  fait  au  maitre-autel  un  travail  important  de  sculpture,  con- 
tinué après  sa  mort  par  Jean  Tuscap,  aussi  de  Tournai. 

C'est  dans  les  comptes  et  les  pièces  comptables,  émanant  des 
trésoriers  de  Flandre,  d'Artois  et  de  Hainaut,  qu'abondent  surtout 
les  mentions  importantes  relatives  à  la  sculpture.  Durant  la  pre- 
mière moitié  du  quatorzième  siècle,  nous  voyons  les  comtes  et  les 
omtesses  de  Hainaut  se  faire  ériger  à  Valenciennes  de  splendides 

>  Tons  les  textes  relatifs  aux  faits  et  aux  noms  que  reoferme  noire  commuoi- 
fttioa  ont  été  publiés  in  extenso  dans  notre  Histoire  de  l'Art,  série  des  DocU" 
fients. 
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dont  l'un  des  plus  remarquab 
'imagier,  qui  y  travaillait  en 
le  Trefaaille.  La  comtesse  d'Ai 
329,  par  son  goût  pour  les  gri 

d'HesdiD,«ê]our  qu'elle  affei 
Ires,  Baudoin  de  Wissocq,  Je 
mer  et  Gilles  d'Aundeuhem  s 
z  six  anges  sur  des  colonnes  da 
m:  la  Vierge  et  saint  Jean  entre 
uis  et  divers  sièges  et  objets  i 
liil  le  couvent  des  Clarîsses  di 
laire,  œuvre  de  Jean  de  Fauqi 
pAtres  dans  le  cloître,  et  sur  le 
lersonnages  avec  les  slalues  i 
le  la  Reine  et  du  prévOI  d'Air 
de  Gosoay  est  ornée  de  meubi 
de  Gand,  qui  sculpte  les  stalle 
Baudoin  de  Croîsilles  entoure 
euse  que  Jean  Alout,  imagiei 
[el  et  la  tombe  de  Jean  de  Hi 
323,  le  même  artiste  avait  re 
lui  était  due  à  l'occasion  d'un 
itesse,  peut-être  celai  qui  se  tr 
iliaut  résidait  souvent  à  Paris 
iteau  de  Conflans.  Le  sculpleu 

les  plus  importants  est  Jean 
ont  le  nom  semble  indiquer 
Ile  lui  confia  l'exécution  de  q 
deux  du  comte  d'Artois,  l'un  \ 
re  pour  Cherlîeu  en  Bourgog 
,  dont  nous  avons  retrouvé  le  i 
c  le  Flamand  Jean  de  Lam| 
quatrième  est  celui  d'un  (ils  de 
pin  (il  avec  plusieurs  autres  to; 
lierre,  Guillaume  Alou,  Rena 
ire  remarquable  par  la  purel 
,  est  aujourd'hui  à  Saint-Dei 
core  six  autres  statues  que 
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ts  chefs-d'œuvre  i 
ître  qu'il  a  exerc 
BD  France.  Ufaud 
Iraits  les  œuvres 

h  la  Chartreuse 
!  cetie  Chartreuse 
e  Hardi,  le  calvaii 
,  sont  des  monumf 
jui  ont  exercé,  coi 
ifluence  sur  l'art 
!  duc  de  Bourgogi 
ments  qu'il  voalt 

Il  avait  fait  repro 
e  Baers  deux  reti 
ur  le  maître-aute 
isès  de  Dînant  poi 
eau,  il  choisit  un 
ian  de  MarvtUe,  q 
qu'en  1389;  sprë 
1387  à  1404; à 
Sas.  Sur  les  27  ai 
ertainement  d'or! 

portail  et  du  Cali 
irection  de  Nicoli 
an  de  Werve,  pa 
les  provinces  d 
}  œuvres  les  plus 
s  prophètes.  En  '. 
a  Chartreuse  de  1 
,  comme  André  B 
!S  travaux,  avait  1< 
arons  jusqu'aujov 
1res  sculpteurs  fl; 
sible  de  nier  que  I 
Iribué  À  assouplir 
ime  M.  Courajoi] 
ulplées  pour  Sain 
iris,  au  milieu  et 
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"  siècle,  un  foyer  trës-imporlant  et  très-caractérisé  d'art  ni 
u  liste  '  n .  Sans  doute,  on  pourrait  soutenir  avec  M.  Renan  qt 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  <<  l'influence  du  goi 
>•  mand  devint  (pour  la  sculpture]  prépondérante  en  France  ei 
o  le  reste  de  l'Europe,  les  pays  du  Midi  exceptés  '  ■> .  Mais 
nécessaire  d'ajouter  avec  M.  de  Labordeque  «  les  tombeau 
»  ducs  de  Bourgogne  sont  des  productions  de  l'art  flamand  m 
«  et  ennobli  par  le  génie  particulier  de  l'artiste  et  par  le  goût 
H  çais'  " .  C'est  en  ce  sens  <|ue  l'on  peut  dire,  avec  ce  dernier  a) 
que  X  notre  statuaire  modernea  son  berceau  à  Dijon*  «  ..P 
citattoDS,  ainsi  que  par  les  nombreux  faits  précédemment  rap 
nous  croyons  avoir  surabondumment  établi  notre  thèse,  l'exi: 
d'uDe  école  flamande  de  sculpture  antérieurement  au  quin 
siècle. 

11  en  est  de  même  pour  le  mouvement  qui  se  produisait  d 
peinture  au  commencemoDt  du  quatorzième  siècle.  A  ce  sujet 
rappellerons  seulement  en  quelques  lignes  que  dans  les  égli 
les  abbayes,  dans  les  tiAtels  de  ville  et  dans  les  châteaux 
Flandre,  de  l'Artois  et  du  Haiitaut,  beaucoup  d'artistes  ont  ei 
des  travaux  de  décoration  et  des  scènes  historiées.  En  voici  qui 
preuves.  Dès  1338,  il  y  avait  à  Gand  une  corporation  de  pe 
dont  les  statuts  étaient  rédigés  avec  le  plus  grand  soin  :  le  li 
cette  corporation  oB're  les  noms  de  1 31  peintres  et  de  20  scui| 
antérieurement  à  1410.  Bruges  avait  aussi  sa  corporation  de  pe 
avanlla  findu  quatoriiëme  siècle.  Dansles  collégiales  de  Saint-I 
de  Saint-Amé  et  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  on  trouve,  pour 
les  années  oii  les  comptes  sont  conservés,  mention  de  trava 
peinture  parfois  très-importants.  La  comtesse  d'Artois  fit  ex 
de  grandes  peintures  murales  dans  les  chapelles  et  dans  les 
de  ses  châteaux  de  Bapaume ,  de  Lens  et  de  Rihoult ,  et  à  Co 
près  Paris,  où  furent  représentées  les  guerres  de  feu  son  m 
surtout  au  château  d'Hesdin,  où  il  y  avait  une  famille  de  Boi 


'&)L'BUOD,  Uneitatue  de  Philippe  VI  au  mutéedu  Lomrt,  et  de  fii 
de  Tort  flamand  lar  la  tailplure  française.  Arlkle  puUid  du»  I*  Gai 
Bmwi-.ira.t.  XXXI.  p.2t8,ï22,228. 

»Hï)i*N,  Hitloire  litlirairede  la  France.  1.  XXIV,  p.  S64. 

'  De  Laioim,  ^«j  Duci  de  Bourgogne,  t.  I,  p.  175. 
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<loiit  les  membres  furent  de  père  en  fils  peïntr 
tesseet  de  ses  successeurs.  Les  comtes  de  Haiai 
sur  les  murs  d'un  de  leurs  cbAteauz,  à  Valenc 
^échecs,  le  Pas  de  Saladin  et  \e.  Marché  ai 
indiquent  une  tendance  marquée  vers  le  réalis 
moitié  du  quatorzième  siècle,  tous  les  rois  et 
peintre  en  titre.  Celui  de  Charles  V,  roi  de  Fran( 
dont  le  talent  nous  est  connu  par  la  Bible  consi 
les  célèbres  tapisseries  d'Angers,  doal  il  fit  les 
principal  est  d'avoir  individualisé  ses  persoi 
sujets  d'une  manière  simple  et  animée,  et  d' 
fleurs  et  des  feuillages  d'un  excellcntefi'et.  Il 
de  Jean  de  Hasselt,  peintre  en  litre  du  comte 
Haie,  qui  avait  exécuté  les  portraits  des  comte: 
église  de  Courtrai,  un  tableau  d'autel  pour  l< 
et  une  image  de  Notre-Dame  pour  l'hôtel  de 
ville.  Jean  de  fieaumetz  et  Jean  Malouel,  qui  1 
peintres  en  titre  de  Philippe  le  Hardi,  ducdt 
de  Flandre,  ont  été  chargés  de  beaucoup  d< 
surtout  pour  la  Chartreuse  de  Dijon.  C'étaien 
Mais  comme  on  ne  coonait  aucune  de  leurs 
sible  d'apprécier  la  nature  de  leur  talent.  Il  e 
UelchiorBroederlam.Melchior  Broederlam,  i 
il  possédait  une  maison  et  résidait  ordinairi 
titre  de  Louis  de  Maie  et  ensuite  de  Pliilippi 
ici  l'énumération  de  tous  les  travaux  qui  lu 
rappellerons  que  le  duc  avait  grande  estime 
qu'il  envoya  d'Hesdin  à  son  atelier  d'Vpres 
fils  de  son  peintre  en  titre,  pour  s'y  former  & 
preuve  de  l'estime  du  duc  pour  lui,  c'est,  out 
lifications,  l'envoi  des  deux  retables  de  la  G 
furent  conduits  de  Dijon  à  Vpres  pour  être  p' 
duc  alla  visiter  ce  travail  dans  l'atelier  de  se 
plusieurs  années  plus  tard  l'œuvre  fut  acht 
considérable  fut  ajoutée  à  la  somme  promise 
tées  par  Broederlam  sur  les  volets  extérieui 
de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoir 
mettent  d'apprécier  les  caractères  de  la  pe 
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les  Van  Ejrck.  On  s'y  retrouve,  comme  l'ont  dit  les  critiques 
d'art,  en  pleine  peinture  flamande;  tel  personnage,  par  exemple 
le  saint  Joseph  dans  la  Fuite  en  Egypte,  ne  déparerait  pas  dans  un 
tableau  des  Téniers.  L'écrivain  allemand  Waagen  fait  observer 
4]ue  ces  panneaux  ■  présentent,  dans  certaines  parties,  un  réa- 
M  lisme  très-accentué  et  une  vigueur  de  tons  qui  frise  la  crudité  '■■ . 
11  fait  la  même  remarque  au  sujet  de  plusieurs  tableaux  de  Brujjes, 
^u'il  considère  comme  datant  de  la  seconde  moitié  du  quatorzième 
siècle.  Les  historiens  de  l'École  flamande  primitive,  Crowe  el 
Cavalcaselle,  insistent  aussi  sur  la  tendance  réaliste  qui  distingue 
l'auvre  de  Melchior  Broederlam.  Ce  maître,  qui  vécut  et  travailla  à 
ïpres  jusqu'en  1410,  est  bien  le  prédécesseur,  comme  peintre  fla- 
mand, des  Van  Ëyck  que  l'on  trouve  à  Gand  en  cette  même  année 
1410.  L'Ecole  flamande  existait  donc  pour  la  peinture  comme  pour 
la  sculpture  antérieurement  au  quinzième  siècle.  C'est  ce  que  nous 
voalions  démontrer.  Si  le  temps  nous  permettait  de  nous  étendre  sur 
la  miniature,  la  démonstration  serait  plus  évidente  encore.  Nous 
nous  contenterons  de  signaler  dans  les  bibliothèques  de  Paris ,  de 
Bruxelles,  de  la  Haye  et  du  château  de  Chantilly  les  manuscrits 
enluminés  par  Jean  de  Bruges,  le  peintre  de  Charles  V,  par  André 
Beauneveu  et  par  les  frères  de  Limbourg  pour  Jean  de  Berry,  el 
les  miniatures  de  Jacques  d'Hesdin  ou  d'Odin,  et  de  plusieurs 
autres,  qui,  sans  avoir  le  talent  el  l'originalité  de  ceux  dont  nous 
venonsde  citer  les  noms,  étaient  des  hommes  de  métier  très-habiles. 
Ils  imitaient  les  maîtres,  qui  avaient  créé  un  genre,  où  se  discer- 
nent les  caractères  de  l'art  flamand.  Pour  la  miniature  aussi ,  il  y 
avait,  durant  le  quatorzième  siècle,  une  École. 

De  tout  ce  qui  précède,  et  des  développements  et  des  documents 
que  nous  avons  donnés  dans  notre  Histoire  de  l'art,  il  résulte  que 
les  tendances  qui  caractérisent  l'art  flamand  se  sont  révélées  dès 
les  origines  les  plus  lointaines,  qu'elles  s'accusent  dans  les  monu- 
ments du  douzième  et  du  treizième  siècle,  à  mesure  que  l'art  se 
développe,  et  qu'au  quatorzième  siècle,  au  milieu  du  grand  mou- 
vement artistique  qui  se  produit  en  France  et  en  Flandre,  elles  se 
ï  nifeslent  nettement  dans  les  œuvres  des  sculpteurs,  des  peintres 
e  les  miniaturistes,  et  qu'avec  les  Jean  de  Bruges,  tes  André  Beau- 
[  ven  et  les  Melcbior  Broederlam,  elles  ont  formé  école.  Voilà  les 
<    lines  de  l'art  flamand. 
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walIoDoe  lui  fut  même  rattachée  directement  de  1305  à  1369.  Les 
comtes  de  ces  provinces,  alliés  à  la  famille  royale  par  les  liens  du 
sang  et  les  relations  politiques,  exerçant  de  hautes  fonctions  k  la 
cour  et  possédant  à  Paris  de  somptueux  hôtels,  résidaient  sou- 
vent dans  celte  ville  et  y  donnaient  des  féfes,  pour  lesquelles 
s'exéculaient  des  travaux  artistiques.  Un  ^rand  nombre  de  sculp- 
teurs et  de  peintres  flamands  allaient  s'établir  à  Paris.  Ce  sont,  dans 
la  première  moitié  du  siècle,  Jean  Pépin ,  de  Huy,  Jean  de  Lam- 
pemesse,  Jean  de  Namur  et  Pierre  de  Bruxelles;  et  dans  la 
seconde  moitié,  Jean  de  Bruges,  André  Beauneveu,  Jean  de  Liège 
et  l'enlumineur  Jacques  Coene,  de  Bruges.  Plusieurs  d'entre  eux  et 
d'antres  exécutaient  des  travaux  à  Rouen,  &  Angers,  à  Orléans,  à 
Bourges,  à  Troyes,  et  surtout  à  Dijon,  mêlés  souvent  à  des  artistes 
français.  Il  dut  résulter  de  ces  rapports,  de  cette  compéoëtralioD, 
une  influence  de  l'art  français  sur  l'art  flamand,  et  réciproquement. 
La  sculpture  française,  si  grande  au  treizième  siècle,  s'était  affadie 
au  commencement  du  quatorzième;  et  elle  se  retrempa  après 
1350  par  le  contact  avec  des  artistes  comme  André  Beauneveu, 
Jean  de  Uarville  et  Nicolas  Sluter.  De  son  côté,  la  sculpture  fla- 
mande, par  suite  de  son  contact  avec  la  France,  gagna  en  souplesse, 
en  élévation  et  en  fini.  Toutefois  nous  croyons  qu'il  ne  faut  point 
s'exagérer  l'importance  de  celte  influence  réciproque.  Pour  nous, 
comme  l'art  français  et  l'art  italien,  l'art  flamand,  qui  forme  une 
Ecole  à  partir  du  milieu  du  quatorzième  siècle,  est  autochthone. 

Le  chanoine  Dbraisnbs, 

PréudenI  de  U  Comminion  hiil<irii)ue  du  ddp«rlem«nl  du 
Nord,  Correipandaut  du  Comité. 


QUELQUES  MOTS  SU 

ET    SUR    LES    NOI 
GHÉÉES    EN    VCE    DE     L'iNSTRD 

lorsque  la  créatioo  de  l'École 
priDcipe,  et  quoique  son  pro<}rii 
même  que  celui  des  Ecoles  dite 
insister  auprès  du  niiDÎstre  pour 
préférence  le  titre  d'Ecole  nation 
Ce  sont  les  raisons  qui  ont  n 
vous  exposer  ici,  el  sur  lesquel 
tant  elles  me  semblent  dignes  d' 

L'art  est-il  décoratif?  et  pourtj 
logtes  qui  donnent  de  la  clarté  el 
j'indique  par  elles  la  réponse  â  i 

Si  je  vous  dis,  par  exemple  :  ] 
là  des  évidences  de  fait  devant  le 
j'ajoute  :  Les  mères  aiment  Icui 
tout  dernièrement  quelques  ei 
répondrez  sûrement  :  Quoi  de  pi 
Dieu  est  bon,  votre  réponse  ne  s< 
vous  me  direz  :  S'il  n'était  pas  bi 

Il  en  est  de  même  de  l'art,  ; 
qu'il  ne  saurait  être  autrement. 

Qu'est-ce  donc  que  l'art  décoi 
agissant  dans  sa  plénitude,  re 
dévolue,  sa  fonction  enfin,  qui  e 
dire,  la  plus  louable  et  la  plus  g 
répète,  la  plus  glorieuse  et  la 
seulement  l'agent  le  plus  actif 
source  la  plus  vive  des  richesses 

Voltaire  a  dit  :  "  Tout  peuj 
condamné  à  rester  ii 


L  ART  DÉCORATIF. 
C'est  qu'en  effet  l'art  est  le  complémeot  de 
art,  la  matière  reste  ce  qu'elle  est  :  (erre,  bois, 
or,  argeDl  ou  plomb,  matière  précieuse  ou  sans  i 
y  concentre  son  attention,  qu'il  lui  communique 
la  forme  idéale  qui  est  l'objet  constant  de  ses  n 
rêves,  l'étincelle  de  vie  enfin,  et  cette  matièi 
qu'elle  puisse  être,  va  acquérir  un  prix  ineslimi 
Le  domaine  de  l'art  est  sans  bornes  ;  je  ne  sa 
vous  en  indiquer  le  principe,  l'étendue  et  ai 
constant,  que  de  comparer  l'art  à  cette  échelli 
Jacob  vit  en  songe,  échelle  qui,  de  la  terre,  s'él 
et  que  montaieni  ou  descendaient  les  Bn<jes  de 
lentement  que  l'art  en  gravit  les  échelons,  ai 
choses  les  plus  usuelles;  puis  il  va  grandissant  i 
vant  pas  à  pas  l'esprit  hnmain  dans  sa  marche,  < 
ses  diverses  évolutions. 

Si  l'esprit  se  perfectionne,  l'idéal  de  l'artislt 
feclionnement  de  la  forme  et  de  l'idée  en  est  I 
su  contraire,  l'esprit  s'en  va,  si  la  matière,  si  les 
l'art  perd  aussitôt  ses  ailes,  rampe  et  s' obscurci 
meilleurs. 

Si  nous  examinons  à  quelles  époques  et  dai 
l'artabrillédeson  plus  vif  éclat,  en  tenant  corn 
des  temps  et  de  la  situation  plus  ou  moins  avai 
alors  l'art,  nous  sommes  obligés  de  reconnaître 
époques  et  dans  les  contrées  oîi  la  nation  s'étai 
dans  la  civilisation,  quand  la  femme  avait  reco 
sa  dignité,  quand  toutes  les  pensées  convergea 
quand  les  âmes  poursuivaient  le  même  idéal. 
Eq  vue  de  la  vie  future,  de  l'immortalité  de 
pensée  constante,  leur  foi,  les  égyptiens,  pou 
cette  précieuse  momie,  dans  laquelle  l'àme,  au  I 
et  (le  ses  puri6cations,  devait  se  rciufégrer,  po 
demeure  où  elle  pouvait  de  temps  en  temps  s 
'  tendant  la  fin  de  ses  pérégrinations,  les  Ey 
'  ifié  ces  constructions  immenses,  ces  pyran 
pose  eu  paix  le  corps  embaumé,  h  l'abri  de  l 
it  les  difficultés  pour  arriver  an  lieu  sacré  avai 


L'AIT 
'art,  quelque  incomplet  q 
uaissaoce. 

>ae]  peuple  a  procédé  les 
il  manifesté?  Nous  l'ignon 
I  que  tout  s'enchaîne  et  s'e 
t  que  lentement  que  se  c 
les  monuments  qui  sont  a 
n'est  pas  sans  intérêt.  I 
plure  que  nous  connaissoi 

D  effet,  l'extérieur  des  m 
'incrustations  remarqualil 
mtent  les  hauts  faits  du  soi 
ïires  et  SCS  conquêtes,  ainsi 
;s  auxquelles  elles  donoèri 
ur  les  parois  des  salles,  si 
;fs  qui  nous  disent  la  vie 
es  de  son  peuple,  les  Ira' 
près  de  lui,  non-seulem( 
fut  le  souverain  en  son  vi 
natif  qu'il  avait  aimés,  vas 
[issioD  admirable  à  tous  U 


,  que  saorioi 
:tis(e  déjà  el  dont  les  Irai 
Dt  les  Grecs,  à  cet  épanoi 
enl  posséder  seuls  la  gtoic 
>ir  amené  à  la  plus  haute 
re  encore,  taol  de  siècles  ; 
outes  les  nations  et  les  seu 
eut-on  nier  que  l'art  égypl 
luel  fut  l'idéal  du  peuple  , 
semblant  la  plus  belle  et 
IX,  toutes  ses  institutions  l 
lus  parfaite.  Son  climat,  s 
générale  vont  encore  fa 
:igné  à  tous  dès  le  jeune 
il,  qui  nous  a  retardés  d'u 
es  choses. 
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it  artiste,  toutes  ses  aspirations  se  con- 
centrent là.  Qu'il  paraisse  une  œuvre,  le  peuple,  la  nation,  à  bon 
I     droit,  en  est  juge;  et  si  le  peuple  eu  est  satisfait,  l'artiste  est  porté 
l     ea  (riomphe;  la  mère  montre  à  ses  enfants  le  triomphateur;  l'allé- 
gresse est  générale. 

Que  n'est-oD  pas,  en  effet,  en  droit  d'espérer  d'un  dieu  aussi 
i     bieo  représenté  ;  et  comment  se  pourrait-il  faire  qu'il  fût  défavo- 
t     rable  I  Et  d'un   autre  côté,  quels  efforts  n'est-on  pas  en  droit 
C     d'attendre  d'un  artiste  ainsi  acclamé,  fêté  par  tous  et,  de  plus, 
y     loué  et  couronné  par  Périclës,  leur  chef  aimé,  protecteur  si  éclairé 
des  arts  !  Ce  fut  sous  sou  administration  que  vécurent  ces  sublimes 
artistes  dont  quelques-uns  seulement  sont  connus  :  Polyclëte,  Sco- 
pas,  Hyrou  et  le  grand  Phidias,  qui,  tout  en  produisant  ses  admi- 
rables travaux  du  Parthénon,  élevait  à  Minerve  cette  statue  mer- 
veilleuse, œuvre  d'art  particulièrement  décorative  et  je  pourrais 
même  dire  industrielle,  puisque  l'or,  l'argent  et  l'ivoire  y  furent 
employés. 

Le  Parthéoon  n'est-il  pas  tout  entier  une  œuvre  décorative;  et 
l'art  n'a-t-il  pas,  par  cette  œuvre,  gravi  lé  dernier  échelon  de  cette 
échelle  mystérieuse  dont  je  vous  parlais  plus  haut? 

IËt  si  nous  considérons  leurs  arts  décoratifs  usuels,  jusqu'où  ne 
les  ont-ilspas  conduits?  Si,  comme  nous  l'avons  vu  et  comme  nous 
allons  le  voir,  l'art  décoratif  embrasse  l'art  dans  sa  plénitude,  s'il 
est  celui  pour  lequel  l'artiste  doit  faire  le   plus  d'efforts,   qui 
demande  l'iustruction  la  plus  complète,  le  plus  vif  sentiment  du 
beau,  la  perception  la  plus  intime,  la  plus  profonde,  des  sujets  k 
traiter;  si,  de  même  que  la  femme  complète  l'homme,  l'art  doit 
I      compléter  l'objet  avec  lequel  il  s'associe,  quelle  mission  peut  être 
plus  noble,  plus  haute,  plus  utile  à  l'humanité? 
Nos  grands  artistes  d'autrefois,  peintres  ou  sculpteurs,  en  com- 
prenaient si  bien  la  portée  que  c'était  à  ces  grands  travaux  déco- 
ratifs que  tendait  toute  leur  ambition.  Décorer  le  temple,  glorifier 
!le  dieu,  entrer  en  communion  avec  l'architecte  pour  compléter 
son  œuvre,  en  rendant  plus  saisissante  et  plus  expressive  la  haute 
lignification  qu'il  y  avait  attachée,  tel  était  le  but,  telle  était  la 
loirc  qu'ils  poursuivaient. 
El  ces  grands  artistes  ne  croyaient  pas  remplir  toute  leur  mission 
'ils  ne  pouvaient  dépenser  sur  le  travail  entrepris  tout  ce  qu'ils 
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à  leurs  facultés  et  oii  il  sait  qu'ils  pourront 

C'est  ainsi  qu'il  envoie  à  Arras  Van  Orley  et  Coxie  de  Malines, 
pour  surveiller,  aider  au  besoin  à  l'exécution  en  tapisserie  de  ses 
cartons,  et  qu'il  invente,  crée,  pour  ses  nombreux  élèves  et  amis, 
cette  orne  me  n  talion  dite  :  les  Grotesques,  qui  a  été  depuis  la 
source,  le  principe  de  tant  de  décorations  variées  et  charmantes. 

Heureux  temps,  oii  l'éducation  artistique  se  trouvait  complète, 
où  tous  étaient  prêts  à  la  lutte,  où  chacun  était  digne  et  capable 
d'incarner  l'idéal.  Pour  ces  artistes  géants,  aucun  moyen  n'était 
dédaigné;  ils  savaient  bien  que,  comme  le  soleil  d'une  guenille 
peut  faire  un  manteau  de  roi,  l'art,  d'un  peu  de  boue,  peut  créer 
un  chef-d'œuvre.  Ces  géants  ont  disparu;  et,  depuis,  l'art  est  allé 
D'amoindrissant,  s'émiettani,  chacun  de  nous. en  poursuivant  une 
parcelle  qui  va  s'émîettant  encore.  Jusqu'oâ  irons-nous  dans  celte 
voie  d'amuselte? 

Chose  très-bizarre,  inexplicable  :  comment  a-t-il  pu  se  faire  que 
ces  exemples  partis  de  si  haut,  suivis  avec  tant  de  succès  et  si 
longtemps  en  France,  succès  qui  ont  acquis  &  notre  pays  celte 
supériorité  notoire,  celte  suprématie  avouée  par  toutes  les  nations 
et  qu'elles  nous  envient  tant  aujourd'hui;  comment  s'est-il  fait, 
dis-je,  que  ces  exemples  aient  été  si  vile  oubliés;  el  commenta 
pu  naître  cette  déconsidération  générale  pour  des  travaux  qui  ont 
illustré  l'époque  de  la  Renaissance,  qui  pendant  tant  d'années  ont 
fait  notre  gloire,  et  dont  le  prestige  est  assez  brillant,  quoique 
amoindri,  pour  suffire  encore  à  faire  rechercher  nos  produits  sur 
tous  les  marchés  du  monde? 

Nos  bouleversements,  si  souvent  répétés,  nos  révolutions  en  onl 
sans  doute  été  une  des  causes;  mais  l'État,  mais  la  direclion  des 
Beaux-Arts  a-t-elle  fait  le  nécessaire  pour  entretenir  les  saines  tra- 
ditions et  maintenir  l'art  dnus  cette  voie  féconde  ? 

Qn'a-t-elle  tenté  depuis  un  siècle  pour  empêcher  cette  désertion 
de  l'art  décoratif,  des  arts  décoratifs? 
Je  ne  sais  qui,  le  premier,  a  pr6né,  préconisé  la  fameuse  devise 
B  l'art,  de  l'art  pour  lui-même  et  pour  lui  seul,  devise  qui  est 
ocore  dans  tout  son  éclat  parmi  nos  artistes  et  dans  nos  Ecoles  des 
leaux-Arts,  quoique  no  cours  d'art  décoratif  y  ail  été  introduit. 
Ce  penseur,  ce  philosophe  a  émis  là  une  idée  fatale  à  son  pays 
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lame.  L'État,  en  lui  doi 
création  de  ses  écoles  d 
a  SaloD  annuel  poiir  le 
lUles  ses  générosités,  (oui 
lionorifiqueB,  etc.,  etc.,  c 

,  quel  est  aujourd'hui  1' 
sa  plus  douce  perspectiV' 

a-(-il  louché  un  pinceau  i 
i  besoin  de  vous  dire  qu'i 

facilement,  l'éludiant  se 
e  autre  que  celle  qui  lui  ■ 
•  de  ce  jour,  cet  artiste 
!de  l'art  pur,  professe  i 
ui  se  laisse  aller  k  des  tn 
e  recevant  parmi  ses  élè 
s  le  moindre  cachet  d'uti 
i  cette  consigne  de  l'art  j 
que  désormais  une  part 
,  et  qu'en  la  réclamant  c 
it. 

ic  exposition,  espérance 
li,  peut-être  sera-t-il  hei 
imis  se  prêtant  mutueller 
pas  aux  honneurs  et  par 
jnc,  devant  cet  avenir  si 
niroiter  à  leurs  yeux,  pa 

fortes  études  nécessaires 

tirer  un  parti  de  ses  étu 
pur,  pur  de  toute  mésal 
;nr  l'art  décoratif  cet  avi 
it  soi,  au  coin  de  son  fe 
•ccnpation  que  celle  d'aln 
1  sujet  assez  excentrique 
Cet,  pour  attirer  à  soi  l'ai 
er  et  reprendre  à  son  gi 
se  de  l'inspiration  semble 
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El  que  résulte-t-il  de  ceci?  C'est  que  nous  manquODS  totalement 
le  but  que  nos  nonveltes  institutions  cherchent  à  atteindre.  Il  n'y 
a  de  changé  que  le  programme;  tout  se  passe  comme  ci-devant, 
dans  nos  écoles  ;  les  élèves  qui  n'aspirent  pas  aux  récompenses  se 
dispensent  volontiers  d'ensuivre  les  cours;  ceux  qui  sont  pins 
ambitieux  se  contentent  d'y  faire  acte  de  présence;  et  il  en  sera 
ainsi  tant  que  les  aspirations  de  la  jeunesse  resteront  les  mêmes, 
c'est-à-dire  n'auront  d'autre  visée  que  l'art  pour  l'art  et  le  Salon 
annuel  qui  en  est  le  sanctuaire. 

A  mon  sens,  rien  de  plus  fatal,  car  nos  écoles,  qui  devaient,  pour 
réaliser  les  intentions  des  fondateurs,  donner  à  la  France  un  cer- 
tain nombre  d'artistes  capables  d'aider  k  l'expansion  de  l'art,  de 
relever  nos  industries  et  de  contribuer  ainsi  et  en  même  temps  â  la 
richesse  du  pays,  ne  font  et  ne  feront  que  centupler,  sans  autre 
proBt  pour  lui,  les  parasites  ordinaires  du  budget  des  Beaux-Arts. 
Les  écoles  sont  organisées  aujourd'hui  dans  les  meilleures  condi- 
tions, c'est  donc  un  grand  pas  de  fait;  elles  doivent,  elles  peuvent 
produire  des  sujets  capables;  mais  il  faudrait  pour  cela  aviser  aux 
moyens  de  les  y  retenir,  et  non  de  les  en  éloigner. 

Le  Salon  annuel,  protégé,  encouragé  par  l'Etal,  comme  le  poulpe 
aux  cent  tentacules,  attire  à  lui,  sans  espoir  de  retour,  les  élèves 
les  mieux  doués  de  nos  écoles,  et  ne  laisse  à  l'industrie  que  les 
fruits  secs  et  les  pauvres  diables  qui,  pressés  de  gagner  leur  puin, 
ne  peuvent  faire  que  des  études  incomplètes. 
Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens. 

Les  moyens,  nous  les  avons;  sachons  avoir  la  fin.  —  Et  que  fau- 
drait-il en  somme  pour  cela?  Désabuser  le  public  de  cette  opinion 
fausse,  que  l'artiste  ne  peut  venir  à  bout  de  créer  une  œuvre  excel- 
lente s'il  n'est  dégagé  de  tout  bien  terrestre,  car  c'est  là  un  pré- 
jugé menteur,  l'artiste  a  besoin,  au  contraire,  d'un  sentiment  qui 
le  surexcite. 

Le  génie  n'es t-il  pas  faitdediflicultés  vaincues?  N'est-ce  pas  alors 
qu'il  a  rencontré  le  plus  d'obstacles  à  surmonter  que  Raphaël  s'est 
élevé  le  pins  haut  dans  son  art?  et  ne  serait-ce  pas  faire  injure  au 
^énie  que  d'admettre  qu'en  lui  assignant  une  mission  morale  et 
ociale,  on  puisse  mettre  un  obstacle  à  son  développement? 

C'est  le  contraire  qui  est  vrai;  et  je  suis,  sur  ce  point,  d'accord 
ivec  deux  hommes  dont  l'opinion  est  à  considérer  ;  avec  M.  Delà- 


'  horde,  quand  il  dil  :  >^  En  ap 
l'artiste,  loin  d'abaisser  sa  i 
Ultré,  don!  voici  les  propi 
l'art  est  l'expression  désespi 
pins  l'écho  leur  répondre.  • 

J'ai  montré  quelle  était  1: 
essence,  sa  véritable  fonctio 
écoles  prouve  non  moinspér 
l'artpour  l'art  ne  donnerait  ji 

Qu'attend-il  donc  pour  n 
fias  donner  à  l'ensei^emenl 
fst  en  droit  d'attendre,  serai 

Couronner  l'œuvre  si  biei 

Les  artistes,  depuis  quel 
cultivant  t'.irf,  en  produisan 
(taieni  très-bien  à  gérer  leui 
plus  propice  pour  leur  dire 
Musées  vous  resteront  ouve 
votre  convenance;  liberté  c 
le  Gouvernement  vous  a  sni 
il  ne  le  regrette  pas,  puisqu 
compris  qu'il  y  avait  mieux 

Perdre  sa  suprématie  arl 
défendre,  serait  l'anéantisseï 
que  vont  tendre  désormais 
nous  touche  particulièreme 
Iteaux-Arts  seront,  à  partir 

L'éducation  publique  est 
nous  avons  des  monuments 
factures  à  entretenir,  à  ac 
qu'elles  puissent  servir  d'e 
fêtes  b  organiser  et  même  de 
qui  voudront  nous  venir  en 
allons  inaugurer.  Organises 
Gouvernement,  dont  le  dev{ 
uns,  nous  sommes  disposé  » 
tions  que  nous  comptons  fa 
quelles,  qu'elles  soient,  mai 
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jurés  compétents  et  récomjpensées  siiivaDt  leur  mérite.  CesExposi* 
tioDS,  suffisamment  éloignées  pour  donner  aux  artistes  le  temps 
de  mûrir  leur  œuvre,  seront  partielles  ou  générales»  suivant  ce 
'  que  Inexpérience  nous  dictera.  Ainsi  cesserait,  soyez-en  persuadés, 
Messieurs,  ce  préjugé  qui  a  été  si  funeste,  et  à  Tart,  et  à  nos  indus- 
tries  artistiques,  en  même  temps  que  cesserait  cette  injustice  criante, 
qui  a  duré  trop  longtemps,  de  ne  favoriser  que  certains  artistes  ei 
de  laisser  de  côté  certains  autres  dont  les  œuvres  ne  sont  pas  moins 
estimables  pour  être  plus  utiles  à  la  nation. 

Est-ce  à  dire  que  Tincamation  du  beau  sera  moins  recherchée  et 
que  la  poursuite  de  Tidéal  sera  moins  vive?  Non,  assurément,  car 
c'est  un  besoin  qui  s'impose  à  certaines  âmes.  Ouvrir  à  ces  pri- 
vilégiés le  champ  si  vaste  de  Tart  décoratif,  en  prolonger  indéfi- 
niment les  horizons,  en  exalter  la  puissance,  ne  sera-ce  pas,  au 
contraire,  seconder  leur  imagination  et  susciter  les  occasions  de 
déployer  leur  génie? 

Raphaël  fut-il  moins  sublime  dans  ses  cartons  destinés  à  être 
reproduits  en  tapisserie? 

Mantegna  fut-il  moins  admirable  dans  cette  série  de  cartons  qu'il 
a  faits  pour  le  même  but  et  auxquels  il  a  consacré  plusieurs  années  ? 
Ne  les  considérait-il  pas  lui-même  comme  son  œuvre  la  plus  aimée 
et  Tune  des  plus  importantes? 

Ghiberti  ne  poursuivait-il  pas  l'idéal,  et  n'en  a-t-il  pas  donné  la 
preuve  dans  ses  portes  du  Baptistère  de  Florence? 

Luca  délia  Robbia,  dans  ses  faïences,  etc.  ? 

Et  parmi  les  artistes  français,  nos  contemporains,  Rude  et  Etex, 
furent-ils  inférieurs  à  eux-mêmes  lorsqu'ils  exécutèrent  leurs  splen- 
dides  bas-reliefs  de  l'Arc  de  l'Etoile?  Pensez-vous  que  le  peintre 
Delacroix  se  soit  amoindri  par  son  plafond  de  la  galerie  d'Apollon, 
Flandrin  par  ses  peintures  de  Saint-Germain  des  Prés,  Baudry  par 
sa  décoration  de  l'Opéra,  Lehmann  par  celle  du  Palais  du  Luxem- 
bourg, Léon  Cogniet  par  ses  panneiaux  de  l'Hôtel  de  ville?  Barye, 
dont  la  plupart  des  travaux  étaient  destinés  à  diverses  industries, 
n'est-il  pas  considéré  comme  un  de  nos  plus  grands  sculpteurs?  La 

lus  belle  fontaine  de  Paris,  je  parle  de  celle  de  la  place  Louvois, 
i'est-elle  pas  l'œuvre  du  sculpteur  Klagmann?  Le  dessinateur  Lié- 

ard  n'est'il  pas  l'auteur  des  splendides  grilles  du  parc  Monceau  ? 

J'en  pourrais  citer  bien  d'autres. 
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rail  cet  assaut  du 
grave,  (ju'il  déto 
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ludes  qui  conduisi 
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utiles  à  eux-mëm 
ces  incalculables. 
Messieurs,  les  arl 
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m  ciseleurs,  ou  i 
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1  de  l'art  pour  lui 
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u  beau,  de  l'idéal;  l'une  étudie 
es  effets  les  plus  réels  et  les  plu 

autre  pensée,  d'autre  préoccupi 

[Impressionner  le  publie  par 
l'huison  critérium.) 

L'autre  étudie  la  nature  surtoi 
ue  particulière. 

{Chercher  le  caractère  est  sot 

Sa  mission  n'est  pas  d'imiter  la 
eulement  en  raison  des  esigeno 
ligences  de  place,  de  lieu,  decol 
es  matières  employées  et  aussi  ( 

De  plus  autorisés  que  moi  a 
iront  le  plus  ou  moins  de  mé 
eux  choses  :  imitation,  interjn 

Je  constate  simplement  ceci  :  < 
Hbrls  ont  été  faits,  et  que  des  t 

Il  serait  donc  de  toute  justice  i 
ussenl  compris  dans  la  réparlitii 
nent;  il  serait  de  toute  justice  q 
ceau  du  génie,  hrs  même  qu'e 
le  soient  plus  exclues  des  exposi 
BJent  que  chacune  de  ces  œuvre 
{uement  et  récompensé  suivant 

Soit  que  les  travaux  de  décors 
es  particuliers  ne  puissent  y  c 
LOS  grands  artistes  subissent  les 
outefois  que  l'art  décoratif  est 
«viendront  naturellement;  mai 
emcnt  efficace,  c'est  en  allirani 
nille  artistes  qui,  inutiles  actuel l< 
it  trouvant  dans  les  mille  et  u 
ompose,  celui  ou  ceux  qui  se  j 
ameol,  à  leurs  goûts  et  à  leurs 
itileroent  pour  eux  et  fructueu 
a  réhabilitation  de  cet  art  qui, 
lotre  supériorité  sans  conteste,  t 
encore  pour  le  pays  que  la  perle 


.  DE  LIMBOUflG. 
)e  viens  de  vous  soumet 
monchoixdulilred'arl  décoratif  pour  nos  écoles,^ 
LesBeaiis-ArIs  ne  se  composent  pas  seulement  d 
de  la  sculpture  et  de  la  peioture,  mais  encore  de  '. 
la  poésie,  qui  n'y  sont  pas  enseignées. 

t  Ce  titre  de  Beaux-Arts  qui  leur  est  appliqué  ne 
que  par  l'usage. 

L,  Art  décoratif  est  la  dénomination  vraie,  attendu 
en  même  temps,  et  la  fonction  générale  de  l'art,  e 
qui  est  donné  dans  nos  écoles. 

\  Il  a  de  plus  ce  bon  côté  pour  les  Familles,  c'e: 
ainsi  que  lenrs  enfants  n'y  apprendront  pas  seulem 
une  toile,  comme  elles  disent,  mais  encore  qu'ils 
UD  métier  par  lequel,  devenus  hommes,  ils  sauront 
à  la  société  et  trouver  à  se  suffire  h  eux-mêmes. 

CtCABAL-DuSS 

Directeur  ds  l'École  A'At 

Memb.-e  non  réiide 
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SUR   LA    DEUEUHE   A   BOIIHGBS  ET   SUR    LA    FEUME  OE    I' 

M.  le  comte  de  Maussabré  nous  a  signalé,  d'à 
des  litres  de  la  maison  de  Bourbon  publié  par  U.Hu 
(p.  1355,  cote  52),  »  une  ancienne  maison  de  Bourg< 
part  devant  l'église  Notre-Dame  de  la  Pichault,  d'à 
rue  devant  l'iioslel  de  Jehan  Harpin.  Cette  maison, 
le  duc  de  Berry  à  son  peintre  Pol,  natif  d'Allem 
•  Dsoite  occupée  injustement  par  André  Le  Roy,  si 
'  immedudîtpeintre. Le! "février  1 43 ((nouveau s 

sept)  étant  à  Bourges  donna  cotio  maison  à  son  ( 

lourbon.  n 
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première  femme  et  de  luy,  el  que  par  ce  elle  y  devroit  avoir  ung 
quart,  ledit  testateur  respond  qu'il  lui  semble  qu'elle  y  doit  airoîr 
le  quart.  > 

Et  encore  : 

(i  Item^  déclairs  et  ordonna  oultre  ledit  testateur  que  l'ostel  de 
la  moDDoye,  tout  ainsi  qu'il  secomporteduloug  et  du  té,  doit  com- 
petter  el  appartenir  à  sa  fille  Kateriue  pour  ce  que  monscigueur 
levesque  de  Oeremont  lui  donna  en  mariageà  elle  et  à  ses  hoirs.  ■ 

Le  testament  d'Anthoine  Le  Roy,  fils  d'André,  précise  davantage  : 

"  A«w,  je  donne  à  messieurs  les  doyens  et  chappitre  de  Bourges 

une  maison  que  j'ai  en  la   paroisse   de  la  Ficbault,  c'est  assavoir 

une  graude  maison  joignant  à  Bigot,  &  Loys  Chenu,  et  par  derrière 

devant  la  Rose.  » 

La  Rose  était  l'enseigne  d'une  auberge  située  dans  la  rue  de  la 
Grosse-Armée.  La  maison  dont  il  s'agit  était  donc  située  entre  la 
rue  de  la  Grosse-Armée  et  l'église  de  la  Fichault,  c'est-à-dire  à 
peu  près  à  la  place  occupée  aujourd'hui  par  la  maison  de  madame 
Pascault,  rue  Porle-Jaune,  n°  f>. 

Comment  cette  maison,  reprise  par  Charles  VII  et  donnée  par  lui 
au  duc  de  Bourbon  en  I  i34,  pouvait-elle  appartenir  k  la  famille 
Le  Roy  en  1468?  Rien  n'cmpèchc  de  supposer  qu'il  y  ail  eu  une 
transaction  à  ce  sujet,  et  que  moyennant  une  somme  d'argent  André 
Le  Roy  n'ait  pas  cessé  d'en  être  propriétaire. 

Il  reste  à  examiner  quel  pouvait  être  le  nom  de  famille  de  la 
première  femme  d'André  Le  Roy.  Ce  dernier,  dans  son  testament 
cité  plus  haut,  déclare  u  que  Ihostel  des  lombards  situé  rue  Saint- 
Sulpice  doit  appartenir  à.son  (ils  maislre  Antboine  parce  qu'il  lui 
est  venu  de  par  sa  feue  mère  " . 

Les  archives  du  Cher  (C.  814)  donnent  "  une  foy  et  hommage  fait 
a  Charles  duc  de  Berry  pour  lostel  des  lombars  par  Guillaume 
Baston  en  1462.  » 

Ce  Guillaume  Baston  était  fils  d'un  autre  Guillaume  Basion, 
premier  du  nom,  et  de  Jeanne  Peltorde,  lesquels  ont  transigé  avec 
André  Le  Roy  au  sujet  d'un  moulina  Villeneuve  le  1 6  septembre  1 454. 
I  o\v  V Histoire  de  Berrtj  Ag  La  Thaumassiëre,  livre  XI,  chapitre  XL, 
I    ge  947.)  La  première  femme  d'André   Le  Roy  n'élait-elle  pas 

le  de  Guillaume  Baston,  premier  du  nom,  et  de  Jeanne  Peltorde, 

n'a-t-elle  pas  transmis  à  son  61s  Antboine  Le  Roy  une  part  de 
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Le  vingtième  évèque,  Dodilo'n,  élargiasait  vers  889  l'eDceiate 
urbaine  au  delà  des  mUrs  dit  cioitre  ',  et,  en  963,  Aosbert,  vingt- 
sixième  évêque  du  même  siège  épiscopal  »  plaçait  à  Saint-Pierre 
huit  chanoines  prébendes  '. 

Enrichie  par  les  donations  et  les  libéralités  qui  lui  sont  faites, 
Téglise  est  consacrée  solennellement  le   .1"  octobre  1015  ',  en 
rhonneur  alors  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  par  l'évêque  Gé- 
rard I*%  le  trente  et  unième  prélat  du  diocèse. 

Gérard  fit  de  plus  rapporter  à  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  dans 
sa  première  sépulture,  le  corps  de  saint  Aubert,  septième  évéque, 
mort  le  13  décembre  669  *.  Il  avait  été  transporté  à  Téglise 
Notre-Dame,  lors  de  sa  consécration  en  890,  après  sa  reconstruc- 
tion par  Dodilon,  et  y  était  resté  depuis  pour  plus  grande  sûreté, 
par  crainte  des  Normands  qui  ravageaient  le  pays.  Les  restes  du 
saint,  enfermés  dans  une  châsse,  furent  en  1030  placés  sous  le 
inaitre-autel,  et  Téglise  prit  en  même  temps  le  nom  de  son  der- 
nier patron,  saint  Aubert. 

Enfin,  en  1066  *,  le  successeur  de  Gérard  !•',  Liébert,  rem- 
plaça les  chanoines  séculiers  par  des  chanoines  réguliers  de  TOrdre 
de  Saint-Augustin  et  établit  par  suite  le  premier  abbé. 

Comme  monument,  cette  église  eut  plusieurs  fois  à  soufirir. 

En  854,  un  tremblement  de  terre  qui  dura  a  six  jours  et  cinq 
nuits  n ,  disent  les  chroniqueurs  °,  endommage  sa  tour.  En  996, 
un  incendie  ruine  le  temple.  Il  en  est  de  même  en  1099.  En  1148, 
toute  Tabbaye  est  consumée.  En  1150,  un  nouvel  incendie  allumé 
parles  gens  de  guerre  détruit  ce  que  Ton  avait  relevé  de  Tédi- 
iice  depuis  le  désastre  précédent.  En  1549,  on  achève  un  nou- 
veau chœur,  lequel,  ea  1739,  est  remplacé  par  le  chœur  actuel 
terminé  en  1745  et  béni  la  veille  de  Noël  de  cette  môme  année. 
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*  Cameraeum  Christianum,  p.  17. 

*  AMgé  de  r histoire  de  P abbaye  de  Saini-Aubert,  eic,  p.  7.  (Ms.  vP  654, 
Bibliothèque  commuiude.) 

^  Même  source^  p.  8. 

*  Notices  sur  les  églises,  abbayes,  chapitres,  hôpitaux  et  autres  établissements 
f  letur  de  Cambrai,  par  Julien  Dklingnb,  art.  3.  (Ils.  n*  658,  Bibliothèque  com- 
i  anale.) 

^  Chronique  de  Cambrai,  par  Adam  Gblicq,  p.  27.  (Ms.  xfi  884,  Bibliothèque 
I  DDunonale.) 
^  A.  Gblicq  et  Lb  Gabpbutibb» 
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Au  fond  du  chœur  se  trouvait  le  siège  abbatial  surmonté  d'un 
dais  aussi  taillé  en  chêne.  C'est  ce  que  laisse  voir  Tétat  actuel  du 
panneau.  Le  tout  a  disparu  pour  faire  place  au  maitre-autel  ' . 
Derrière,  le  médaillon  est  occupé  par  une  peinture  également 
elliptique.  Elle  représente  deux  petits  anges  nus  se  précipitant, 
qui  portent  palme  et  couronne.  Cette  toile  remplace  Técusson  des 
armoiries  de  Tabbé,  au-dessus  de  son  siège.  Elle  est  d'un  peintre 
cambrésien,  Antoine-François  Saint-Aubert,  mort  en  1788,  qui  a 
peint  encore  au  dôme  de  l'église  la  sainte  Trinité  entourée 
d'anges  *  et  lesoculus  des  voûtes. 

Des  vingt  médaillons,  un  est  consacré  à  saint  Pierre,  premier 
patron  de  l'abbaye. 

Au  centre,  le  saint  largement  drapé,  les  bras  et  les  pieds  nus, 
tient  dans  ses  mains  les  deux  clefs  qui  sont  sa  caractéristique.  Il 
semble  s'élancer  vers  la  droite  du  spectateur,  a  la  tète  renversée  en 
arrière,  les  yeux  levés  au  ciel  et  la  bouche  entr 'ouverte.  Sur  son 
visage  se  peint  l'expression  du  repentir,  en  entendant  le  chant  accu* 
sateur  qui  lui  rappelle  les  paroles  du  Maître  :  «  Avant  que  le  coq 
chante,  vous  me  renoncerez  trois  fois'  !  » 

Sur  le  piédestal  à  bossages  d'une  colonne  dressée  à  gauche,  der- 
rière une  souche,  est  perché  l'oiseau  vigilant;  les  ongles  crampon- 
nés, les  ailes  éployées,  le  col  tendu,  la  tète  contournée,  le  bec 
ouvert,  il  fait  entendre  son  cri  retentissant.  Derrière,  un  double 
degré  circulaire  mène  à  l'entrée,  figurée  en  retraite  concave,  d'une 
construction  à  étage  avec  toit  en  pente,  vue  à  travers  des  arbres 
dont  l'un,  plus  gros,  borne  le  sujet  à  droite.  Quelques  touffes 
d'herbe  sur  un  sol  rude. 

11  faut  rattacher  au  souvenir  du  prince  des  apôtres,  par  simili- 
tude de  nom,  un  second  bas-relief  dans  lequel  on  peut  reconnaître 
le  célèbre  Pierre  d'Ailly,  évéque  de  Cambrai,  puis  cardinal, l'une  des 
gloires  de  Tépiscopat.  Le  sculpteur  l'a  représenté  dans  l'âge  mûr^. 
il  est  debout  au  centre  d'un  hémicycle  borné  en  avant  par  deux 
degrés  à  plan  courbe  complétant  le  cercle.  L'évèque  a  l'habit  de 


^  11  est  question  de  le  reporter  en  avant,  de  quelques  mètres. 

*  Sur  les  Ipendentifs,  l'artiste  avait  représenté  les  quatre  évangélistes,  qu'une 
I  jNtfation  aux  murailles  a  fait  disparattref  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

'  Évangile  selon  saint  MaUhieu,  ch.  xxvi,  v.  75,  etc. 

*  Il  avait  occupé  le  siège  de  Cambrai  jusqu'à  l'âge  de  soixante  et  un  ans  (1411). 
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les  lances  des  hommes  d'armes  que  le  persécuteur  emmeDait  k 
Damas  pour  s'emparer  des  chrétieDS. 

Quatre  bas-reliefs  se  rapporfeot  à  saint  Augustin. 
Dans  le  petit  jardin  qu'il  rappelle  dans  ses  Cori/èssions  et  qui 
semble  tracé  par  Le  NAire,  avec  ses  basses  charmilles  régulière- 
ment taillées,  le  jet  d'eau  au  milieu,  Augustin  est  assis  à  droite,  à 
l'ombre  d'un  gros  arbre.  Il  a  le  costume  de  la  6n  du  seizième 
siècle,  cbemisette,  justaucorps,  cape  à  col  rabattu  avec  mancbes 
jusqu'au  coude,  ceinture  et  courte  jupe.  Il  pose  sa  main  droite  sur 
le  livre  des  Épures  de  saint  Paul  ouvert  sur  ses  genous,  et 
lève  la  tête  et  la  main  gaucbe  vers  le  ciel.  It  entend  ces  mots  qui 
lui  semblent  une  invitation  céleste  :  Toile,  lege,  toile,  legel  arrivant 
à  son  oreille  sur  des  rayons  qui  viennent  d'en  haut.  Dans  la  nue, à 
cdté  d'un  chérubin,  un  petit  ange  fléchissant  le  genou  droit  sur 
une  croix,  et  un  second  sortant  à  demi  du  feuillage,  indiquent  tous 
deux,  de  leur  main  droite,  la  source  de  lumière.  Aux  pieds  du 
rhéteur,  un  paon  lascif  symbolise  t'impurelé.Au  fond,  une  église  :1a 
cathédrale  de  Milan. 

Sur  UD  autre  tableau,  la  grâce,  aidée  des  enseignements  de 
saint  Ambroise  et  des  ardentes  prières  de  sainte  Monique,  a  louché 
le  cœur  du  maître.  Débouta  droite,  le  «Père  de  l'Eglise  latine»  ,en 
chape,  en  mitre,  et  la  crosse  de  la  main  gauche,  verse  d'une  coquille 
qu'il  lient  de  sa  main  droite,  sur  le  front  du  néophyte,  l'eau  puisée 
an  ruisseau  qui  l'en  sépare.  Augustin,  un  genou  en  terre  devant 
l'évéque,  s'incline  avec  humilité  sous  l'ablution  sacrée.  Il  écrase 
de  son  pied  droit  la  tête  d'un  être  d'aspect  démoniaque,  jeté  en 
travers  du  cours  d'eau,  et  qui  pose  le  bras  gauche  sur  une  torche 
tjlinbolique. 

Au  fond,  derrière  son  fils,  Monique  couverte  de  ses  voiles,  la 
main  sur  sa  poitrine,  remercie  Dieu  de  la  conversion  du  pécheur 
qui  lui  est  cher.  Au  loin,  un  portique  d'église.  Derrière  saint 
Ambroise,  un  gros  arbre.  A  l'arrière-plan,  deux  figures,  l'une  dra- 
pée, vue  de  dos,  tenant  un  masque  devant  son  visage,  l'autre  nue, 
cachée  par  la  première,  contre  le  cadre,  rappellent  les  erreurs 
]j  urées. 

Voici  maintenant  l'évéque  d'Hippone,  de  face,  en  costume  épi- 
upal,  mitre,  chape,  ètole,  riche  rochet,  la  crosse  de  la  main  gau- 
le.  Il  présente  de  sa  droite  son  cœur  tout  enflammé  de  l'amour 
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de  pro61,  sur  un  double  degré.  Il  consii 
crucifix  qu'il  tieDt  dans  ses  mains  sur 
dont  il  appuie  la  tète  sur  un  coussin  p! 
dence  couverte  d'une  courfine.  A  ses  pi 
bonnet  carré. 

Aubert  est  sacré  évéque  le  21  mars 
marches,  sur  le  palier  d'un  autel  que  I 
quatre  flambeaux  eccompagnaDt  la  cro 
prélat  cou¥erl  de  la  cbspe,  par>dessus  l'i 
de  face,  les  mains  jointes.  Alhole  et  saint 
de  Tournai,  celui-là  de  Laoa  et  IVoyon, 
de  Reims,  Leudegise  ',  qui  va  donner 
satute.  Tous  sont  couverts  de  leurs  vè 
à  gauche,  se  préseniant  de  profil,  avec 
main  droite,  au-dessus  de  la  tële  rasée 
l'autre  itssistant,  vu  de  face,  à  droite,  sa| 
en  plaçant  la  main  droite  sur  sa  poitrine, 
Près  de  lui,  touchant  le  cadre,  un  ecclésii 
Eu  avant,  au  bas  à  gauche,  le  troi 
remarquable)  tient  devant  lui  un  livre  ou 
Aubert,  qui  regarde  ce  livre.  A  l'opposé 
et  la  lète  aussi  rasée  a  le  pied  gauche 
genou  droit  sur  le  premier,  et  regarde 
principal  dont  il  garde  ta  crosse. 

La  réputation  de  sagesse  de  l'évéque 
répandue  su  loin.  Le  roi  Dagoberl  I"  ri 
ïisile  dans  sa  pieuse  demeure  *.  Sur  une 
uiDi  Aubert,  toujours  en  costnme  épisf 
siège  porté  par  des  griffes  de  lion,  et  qu 
omè  d'un  lambrequin.  Le  saint  s'adressi 
Mir  un  socle  élevé  d'un  degré  seuleme 
U  modestie  du  prince  de  la  terre  en  prés 
Dagobert  repose  sur  un   fauteuil  massi 

'  Uéme  «nirce,  marne  tolami?,  p.  134. 

'  •  Le  brnil  de  lei  vcrlui  lui  acquil,  dè>  le  ci 
•  Il  bieivcilUnce  du  roi  Dagobert,  qui  te  combla  < 
«(•  t'uiii  à  la  (iemie.  >  Camtraeunt  Chrùli 
job  M  au  préKnl  mémoire. 
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bas,  à  dossier  droit,  posé  sous  an 
houppes  eu  pendentifs.  Le  Roi  e 
manches  courtes,  fourrée  d'hermin 
large  col  rabattu.  Il  porte  la  couro 
d'une  fleur  de  lys  dans  la  main  di 
sur  le  bras  de  son  fauteuil. 

Au  fond,  un  prince  velu  commi 
même  (peut-être  son  fils  Sigeberl 
BTec  un  autre  personnage  en  costu 
se  lient  près  du  Roi.  Tous  deux  soi 

Au  delà,  un  garde  avec  sa  laE 
ceinture  au-dessus  de  l'habit,  et  d 
gauche,  maintient  à  distance  le  { 
figures  groupées,  trois  nu-léle,  un 
d'architecture  avec  pilastres,  lignes 

Saint  Aubert,  peu  après  son  élé 
sur  les  fonts  baptismaux  le  fils  d'u 
du  village  de  Vaulx  en  Artois,  non 
forme  à  l'état  ecclésiastique;  mais 
jeune  homme  des  passions  vives,  î 
pour  courir  le  monde  '. 

L'artiste,  usant  d'une  licence  m 
trois  scènes  difTérentes  en  un  mémi 

L'évëque  en  camail,  coiffé  d'u 
débouta  gauche;  la  main  droite  lei 
vain  de  retenir  par  un  dernier  c 
prés  de  lui.  Celui-ci  se  tourne  ve 
regarder.  Il  serre  de  ses  deux  mair 
à  demi  cachée  par  une  sorte  de  cou 
son  haut^de-chaussesHoltant. 

Derrière  ce  groupe,  sur  un  p< 
prêtre,  tenant  de  la  main  droite 
Heurs,  tondrait  retenir  de  sa  main 
avec  un  compagnon. 

Au  fond,  à  travers  les  arbres,  1 

'  Tie  de  laint  Aubert,  par  mIuI  Fulbrh 
tiamim,  p.  8.  —  Viet  det  Sainls  dei  a 
W'  vol.,  p.  94.  —  I^  rèle  de  aainl  Lande 
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iu>  iK  uuiD  de  Maurose,  arrête,  l'épée  à  la  inaio,  un 
cavalier  qui  veul  fuir  et  qu'un  autre  brigand  menace  d'uu  mous- 
quet. Construction  Bouteuue  par  des  coDlre-forts,  b.  gauche;  uo 
^rand  arbre  et  une  colonne,  à  droite. 

Voici  les  coiïipliccs  de  Landelin  dévalisant  une  habitation  à 
^tage,  adroite,  contre  laquelle  est  dressée  une  haute  échelle.  Par 
l'une  des  fenêtres,  un  voleur  jette  sa  prise.  Un  autre,  pliant  sous 
le  poids  de  ce  qu'il  a  dérobé,  s'enfuit  en  roulant  devant  lui  un 
second  fardeau  et  va  disparaître  derrière  une  souche.  Maurose 
;préside  k  leurs  exploits.  Mais  tout  à  coup  l'échelle  qu'il  gravis- 
sait se  brise,  il  est  précipité  la  tête  la  première  sur  le  sol,  où  il 
reste  évanoui  *. 

Un  grand  arbre  coupe  le  médaillon  en  deux  parties.  A  gauche 
du  spectateur,  la  scène  change.  Landelin,  après  sa  chute,  est  k 
demi  couché,  appuyé  sur  son  coude  droit,  contre  un  tronc.  On 
le  reconnaît  à  son  costume,  pareil  à  celui  qu'il  porte  dans  la  scène 
précédente  :  cuirasse  avec  lanières  aux  épaules  et  au  bas  du  torse, 
cothurne,  casque  à  aigrette,  bras  et  jambes  nus.  Il  a  vu  la  mort 
de  près,  il  a  une  vision.  Il  croit  entendre  un  ange  vu  de  face,  qui 
de  sa  main  gauche  lui  (ienl  le  bras  droit,  lui  reprocher  ses  crimes, 
en  le  menaçant  de  la  colère  du  ciel,  qu'il  indique  de  sa  main  droite 
levée.  Landelin  suit  des  yeux  le  geste  de  l'ange. 

Landelin  s'est  repenti.  Il  est  revenu  vers  son  protecteur.  Il  a  fait 
trois  fois  le  voyage  de  Rome,  a  visilé  les  lieux  saints  en  expiation 
de  ses  crimes,  fondé  l'abbaye  de  Lohhes  et  celle  de  Crespin,  où  il 
meurt  pardonné,  entouré  de  ses  disciples  qui  le  regrettent  '. 

Sous  une  tenture  retenue  par  deux  atfaches,  le  saiot,  un  cru- 
cifix sur  la  poitrine,  est  étendu  sur  sa  couche  funèbre,  vue  en 
plan  fuyant.  A  droite  du  corps,  une  table  avec  vase,  sablier,  livre 
ouvert,  encrier,  seau  à  l'eau  bénite  et  goupillon. 

>  Lea  luleuri  aaivis  par  l'abbé  Orstihies  (Viet  det  SainU,  etc.)  diaent  aulra- 
meat  ;  Un  des  hammei  auiqueli  commande  Uaurous  ayant  été  frappé  de  mort 
*ubile  lous  le»  jeui  du  cbef,  l'impreiaion  que  ce  dernier  en  resseut  est  telle 
qu'il  l'éianonil.  C'eit  ainti  qu'il  eut  sa  vîtian. 

Raldemc,  d'antre  part,  dans  u  Chronique  d'Arriu  et  de  Cambrai,  attribue  la 
Mniertion  de  Landelin  à  l'impreMioD  que  prodaiiit  lur  lui  la  «ue  de  l'un  de  set 
coniplicei  que  l'on  menait  au  tnpplice,  aprèa  quoi  il  eut  la  vision,  (TraduclioD  de 
MM.  FnvMOT  ei  Petit,  liv.  I",  ch.  xvii.  p.  59.) 

'  Viei  des  Saintt  det  diocite*  de  Cambrai  et  d'Arrai,  etc.,  Il"  vol,,  p.  94 


Dans  le  haut,  quatre  cfaén 
rayons  de  la  grâce  divine.  ^ 
pleure  sur  le  inaitre;  un  autre 
les  bras  étendus.  Au  fond,  di 
gauche  sur  sa  poitrine,  tient  u 
Près  de  lui,  prie,  les  mains  joii 
agenouillé  au  pied  du  lit,  un  di 
tournée  vers  la  gauche.  Ml  des 
ouvert  devant  lui. 

Nous  voyons  maintenant  ss: 
Amand  à  l'abbaye  d'Haumont. 
gonde  et  à  ses  deux  nièces  Aid 
de  leur  mère  sainte  Vaudru,  se 
du  monastère  de  Château-Lie 
saint  Vincent,  fondateur  de  Ha 

Dans  un  retrait,  entre  deux 
sable  à  ses  quatre  flambeaux  av 
Cambrai,  en  chape  et  en  miti 
barbe  ;  il  prie,  le  regard  dirij 
Arnaud  vêtu  de  même,  léte  nut 
les  deux  èvèques,  au  second  p 
l'autre  côté,  près  de  saint  Aut 
goupillon. 

Au  bas,  quatre  femmes  agcno 
Elles  sont  couvertes  de  longs  n 
mine.  Elles  joignent  les  mains 
et  regardent  le  saint  qui  coiivr 
de  droite.  Près  d'elle,  suinte  Aid 
gauche,  prie  sainte  Vaudru,  vu< 

Autre  scène  :  saint  .Aubert,  ei 
les  remparts  d'Arras,  songeait 
mort  depuis  plus  d'un  siècle,  u 
Tournant  les  ye>ix  vers  l'Oriei 
divin  entouré  de  lumière,  mesn 
cernent  d'une  église  près  d'un  p 

'  Vies  det  Sainti,  II"  vol.,  p.  85  c 
Fête  de  saînie  Aldr^onde,  30  jinvii 
Kèlc  de  tainte  Vaudru,  9  avril. 
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l'abbaye  deSainl-Vaast,  sur  le  bord  du  Crin- 

l'auge  agenouillé  au  premier  pIsD,  sur  sou 
genou  gaucne,  mesure  un  chapiteau  k  l'aide  d'uoe  toise  (la  verge) 
et  compte  de  sa  main  gauche,en  opposant  le  pouceaux  autres  doigts. 
Au-dessus  du  diviu  architecte,  saint  Aubevt  en  babils  épJscopaux 
se  retoui-ue  veifs  un  ëvëque  placé  de  proGl  derrière  l'ange,  et  lui 
montre  de  la  main  droite  l'église  qui  s'élève  au  fond  et  que  le 
second  semble  considérer,  les  mains  étendues.  A  l'extrême  droite, 
un  troisième  évéque,  celui  de  Thérouane,  saint  Orner  aveugle,  vu 
de  face  comme  le  premier,  dirige  en  souriant  ses  yeux  éteints  vers 
la  figure  du  premier  plan.  Entre  saint  Aubert  et  saint  Omer,  la 
tète  rasée  d'un  moine  qui  lient  une  crosse. 

A  gauche  est  un  amas  de  pierres.  Deux  ouvriers,  plus  loin,  refen- 
dent uu  bloc  avec  une  grande  scie.  Un  autre  ouvrier,  portant  un 
moellon  sur  son  épaule,  gravit  une  éclielle  appliquée  contre  l'église, 
au  delà  du  toit  de  laquelle  se  dessine  une  tour  prismatique 
où  se  voit  aussi  une  échelle.  Sur  la  tour,  un  quatrième  ouvrier. 
Tous  ont  le  costume  des  personnages  populaires  des  toiles  de 
Téniers. 

Saint  Auberl  est  mort  depuis  trois  siècles.  Othou  le  grand,  fils 
de  Henri  l'Oiseleur,  qui  fonda  en  Allemagne,  entre  autres  évéchés 
celui  de  Uagdebourg,  voulait  enrichir  cette  ville  de  reliques  célè- 
bres. Il  vint  demander  à  l'évéque  de  Cambrai,  Fulbert  (933-956), 
(es  corps  de  saint  Géry  et  de  saint  Aubert.  On  voit  l'Empereur, 
droit  au  centre  de  la  composition.  Il  est  armé  de  toutes  pièces,  ce 
qae  laisse  voir, en  s'enlr'ouvrant,son  manteau  avec  camail  de  four- 
rure, il  porte  au  cou  un  collier  de  chevalerie,  a  sur  la  tâte  une  cou- 
ronne, un  sceptre  dans  sa  main  gauche,  et  ramène  vers  sa  poitrine 
sa  raain  droite  ouverte.  Il  s'adresse  h  Fulbert,  reconnaissable  Jt  ses 
vêlements,  qui  l'écoute  debout  k  droite,  au  bas  d'un  perron  de 
deux  marches  précédant  un  portique.  Fulbert  se  présente  de 
proGI,  la  main  droite  sur  le  cœur,  la  gauche  tombante.  Derrière 
lui,  un  préire  vu  de  face,  en  surplis  et  rabat,  porte  la  crosse  épisco- 
ale.  Un  page,  le  genou  en  (erre,  soulient  le  pan  du  manteau  impé- 
lal.  Plus  loin,  le  cheval  d'Olhon  tenu  en  bride  par  un  écuycr  en 

'  Petit  eouri  A'eta  i  Arra». 


l'époque  de  Lo 
-çoit  que  la  téd 

)  de  saint  Aubert,  après  être  restées  cent  deux  ans 
e  Notre-Dame,  où  DodilloD  les  avait  fait  déposer', 
19  le  1"  octobre  1051  par  l'évéque  Gérard  I"  dam 
int-Pierre  et  SaiDf-Paul,  dont  il  venait  de  consacrer 
glise. 

toit  doublement  ÏDclioé,  portée  par  quatre  religieux 
I  seulement  sont  en  vue),  la  téie  rasée,  et  que  l'on 
re,  va  disparaître  à  gauche.  Gérard  suit  à  droite  en 
icopaux.  Un  homme  du  peuple,  tète  uue,  s'appuyai 
vient  ensuite,  puis  deux  personnages  mitres,  Tnnd 
le  profil,  se  perdant  dans  la  bordure.  Au  fond,  1 
[lise  dont  la  tour  carrée  se  voit  en  perspective.  L 
13  acolyles  porte-flambeaux  qui  marquent  la  téted 
suivis  de  deux  autres  prêtres,  l'un  avec  un  cierge 
)S,  vont  entrer  dans  l'église. 

nil  cent  trente  quatre,  il  ;  avait  eus  désià  bcaucoo 
lits  par  l'intercession  de  ce  grand  saint  « ,  dit  l'abb 

eur  de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  fermé  i 
lambris  circulaire  comparli  par  de  petits  pilastres 
sout  assis  &  gauche  (têtes  trop  fortes)  et  chantes 
i(e,  sous  un  baldaquin  reclangulaire,  à  draperies  laté 
i\  avec  les  canons  et  un  ostensoir-soleil,  entre  den 
i-dessus,  dans  une  niche,  sous  le  baldaquin,  la  chàss 

ITODS  dans  te  X'omenclatura  epiieoporum  qu'OthoD,  emftnm 
le  corpi  de  MJnct  Aubert,  mais  que,  pour  ne  pu  îlre  privt  <!'■ 
>r,  l'on  avoil  fait  une  feinle  pieuse,  lity  envoyant  1  la  virile  il 
iimii  que  lei  plus  ,>f  rosses  et  nombreuies  reliques  éloienl  de  mtb 
t  de  «aiacl  Roihard.  ■  —  Suile  da  regutre  ou  abrégé  ittUt 
t  de  Saint- Aubert,  depiiir  ta  fondation  jusqu'à  prêtent,  U  M 
cet,  elc,  par  J.  Pouillaude,  abbj  de  Saint-.lubert,  1710  {Ui.M3 
)ue  communale).  — Baldkhic  (liv.  I,  ch.  Lxivri,  p.  150}  ruint 
s  de  la  même  fajon  et  dépeint  égatemenl  ik  ruse  daal  le  » — 
I  pas  désobliger  l'Etnpereur  en  apparence,  el  ganler  le  corf 

Christiaman,  p.  360. 
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supportée  par  des  consoles.  Au  pied  de  l'autel,  le  s 
l'église,  "  IVibertiis,  ua  Cambrisien  qui  esloit  né  avec 
•  inférieures  du  corps  toutes  mortes,  et  qui  estoit  obt 
■•  sur  un  cul-de-jatte  i ,  prie  pendant  le  Te  Deum,  les  ye 
les  mains  jointes.  Il  a  ses  petits  tréteaux  près  de  lui. 
<|auclie,  un  prêtre  en  surplis  à  larges  manches,  debout  su 
devant  un  pupitre  portant  un  livre  Ouvert,  est  accoi 
Aeax  autres  ecclésiastiques  dont  on  ne  voit  que  la  tête. 
"  quand  on  chanta  :  Per  tingulos  dies  benedicimus 
«  prendre  ses  soustins,  sentit  ses  membres  devenir  vi 
«  assés  forts  pour  le  supporter  et  aller  sans  aucuns  ap 

Enfin,  le  vingtième  et  dernier  médaillon  représen 
miracles  opérés  par  la  vertu  des  reliques  de  saint  Auber 

Sur  les  degrés  d'un  autel  élevé  à  gauche,  un  prélre 
main  droite  un  anneau.  Il  touche,  avec  le  chaton,  les  ] 
femme  aveugle  agenouillée  devant  lui  et  lui  rend  la  vue. 
un  autre  préire  porte  un  reliquaire  en  forme  de  bras  i 
qu'embrasse  >>  un  adolescent  de  quinze  ans,  incommodé 
"  solution  de  nerfs  » .  Il  est  assis  sur  le  genou  gauche  d 
qui  le  présente  en  fléchissant  le  genou  droit. 

Derrière  la  femme  guérie  de  cécité,  parait  un  autre  a 
guide  un  roquet  tenu  en  laisse.  L'homme  s'appuie  sur  u 
est  velu  d'une  longue  robe  et  porte  uue  gourde  suspe 
côté.  Il  a  ■>  été  averti  la  nuit  par  un  aoge  qu'il  devait  ël 
à  Cambrai,  par  les  mérites  de  saint  AubertV  Costumi 
septième  siècle.  Sur  le  sol,  carrelage  de  deux  tons  ingéi 
simulés. 

Après  avoir  sommairement  décrit  ces  diverses  scènes, 
eu  se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'^rt,  —  à  dire  un 
manière  dont  l'artiste  lésa  traitées. 

Toutes  les  figures,  grandes  ou  petites,  ont  une  mémi 
en  général  une  sveltesse  qui  ne  détruit  pas  leur  carac 
duel.  Les  létes  des  évëques  et  des  personnages  princ 
d'une  remarquable  expression,  nobles  et  le  plus  souvei 
buillées.  Dans  les  autres  sujets  le  chef  est  quelquefois  i 


'  Uème  aoarce,  même  paga. 
'  UBDDMTÎt  cité,  p.  15. 


rtisie  a-t-îl  voulu  marqu 
eztrémilés  sont  éléganti 
^es  et  chérubins,  ont  ui 
irtanl,  est  peut-être  un  f 
Toutes  ces  sculptures  soi 
t  daus  les  draperies,  don 
1,  accusent  quciqite  séci 
ichise.  Les  terrains  sont  : 
faire,  est  hors  de  propc 
s  les  feuillages  et  les  herl 
s  les  courbes  Dombreusi 
spective  satisfait  presque 
eur  relative.  En&n,  le  pi 
q  cenli mètres, 
^s  vêtements,  on  l'a  re 
miére  moitié  du  dix-sep 
ils,  par  une  sorte  de  rè( 
ne  alors,  les  personnage 
à  la  vie  religieuse,  pori 
ition  également,  plusieu 
i  royaux,  dont  on  affuL 
loque  relativement  récei 
nd  place  dans  l'histoire 
ite  puise  dans  le  docume 
\  que\  ciseau  doil-on  ces 
!uvre,  mais  qui  gardent 
criptioD  et  l'appréciation 
il  de  regarder;  en  l'abse 
té  commence  avec  l'allri 
Poale  l'œuvre  est  bien  d' 
1  foi;  celte  main,  quelle 
iver  de  réponse  jusqu'i 
!!ur  à  ces  bas-reliefs  un  i 
chroniques  ne  saurait  c< 
rouve  indiquée  par  l'ana 
les  que  civils. 
)ans  l'histoire  très-succin 
l'abbé  Joseph  Pouîllaudc 


>TURBS  SUR  HOIS. 
fëre  ',  le  chrODiqueur  nous  appreod  que  Nicolas  Béh 
liëme  abbé  de  Saint-Aubert  de  1610  à  1628,  elle  se] 
Tut  sur  le  point  d'être  excommunié,  à  la  demande  d 
créanciers  de  l'abbaye,  ruinée  par  les  guerres  et  les  e 
qui  l'oD  ne  payait  ni  intérêts  ni  capital.  L'abbé  se  tir 
remettant  dettes  et  revenus  entre  les  mains  du  vicari 
méiropolilsine.  Nicolas  Bébarel,  dit  ensuite  Joseph 
■  n'a  pas  laissé  cependant  d'avoir  fait  [aire  un  ornen 
■i  Bçavoir  :  chasuble  et  tunique  de  velours  rouge  bro 
>  d'avoir  mesme  fait  faire  les  tapisseries  qui  s<ml  dans 
"  et  qui  représentent  la  vie  et  les  actions  de  saint  Aul 
ajoute  avec  une  pointe  de  malice  :  «  11  est  vrai  que  si 
dit  les  avoir  paie,  n 

Joseph  Pouillaude  n'était  pas  précisément  un  érm 
par  devoir  il  connût  le  lalin,  son  orthographe  laiss 
désirer,  et  la  propriété  de  l'expression  n'est  pas  son  f 
tion  précédente,  malgré  l'impropriété  des  tormes,  est 
on  puisse  tirer  proGt  pour  conclure  que  les  bas-relief 
sent  "  le  chœur  de  Sainl-Auberl  ne  sont  pas  antérîi 
ni  postérieurs  à  1628'.  Les  comptes  de  l'abbaye  i 
retrouvés;  ceux  des  grands  et  des  petits  vicaires  de 
restent  muets  *  touchant  le  nom  du  sculpteur  à  qui  l'oi 
et  le  prix  qu'elle  a  coulé.  Si  l'on  songe  au  peu  de  re: 
j'abbaye  disposait  alors,  et  même  depuis,  il  est  assi 
penser  que  l'on  a  dû  recourir  Ji  un  artiste  du  pays  mi 
qu'un  étranger  de  renom,  dont  il  eût  fallu  payer  1 
Or,  à  cette  époque,  aucun  nom  d'artiste  sculpteur  ci 
s'impose. 

L'église  actuelle  a  été  édifiée  par  parties.  De  163 
confie  à  Amé  Bourdon  et  Pierre  Boulanger  la  construi 
sept  et  la  consolidation  du  chœur,  moyennant  35,000 
leur...  promet  *.  De  1698  à  1719,  le  même  Bourdon 


'  Ut.  651,  p.  173  et  17i,  Bibliothèque  communale. 

'  \ë«iunoiDi  It  réOeiioD  de  \'M>é  Pouillaude  ponrnit  bien  lij 
1  Kulpturei  ne  tarent  terniinéei  que  paaiérieuremeot  ï  la  mort 

1  Nom  devoiii  1  la  complaisance  de  M.  J.  Finat.architiite  du  Ne 
ite  inr  ce  poial. 

*  BtbÊt  <A  l'est  tntueée  [abbayt  de  Sainet-Aubert  depuit  It pn 
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-élève  le  clocher,  la  nef  et  ses  bas  c6l 
que  la  croisée  '.  Ou  dissimule  alors 
entablements,  à  leur  point  de  jODCtioi 
—  une  grande  .figure  et  deux  plus  pe 
peries  habilement  disposées  avec  quelc 
i.  1745,  on  remplace  l'ancien  chœur 
nouveau  se  rajusiantà  la  croisée,  qui  p 
voûtes  la  date  de  1743,  deux  fois  répé 

Les  médaillons  en  bois  sculpté  ont 
reconstruction  et  remis  en  place  aprè 
■C'est  sans  doute  à  cette  circonstance 
lequel  ils  sont  actuellement  placés,  en  i 
sentent,  lis  ont  été  encadrés  alors  dans 
au  début  de  cette  note,  dont  l'accent  p 
concordent  avec  la  seconde  moitié  du 
sent  une  autre  main  que  celle  des  bas 

Ajoutons  en  terminant,  pour  être  e 
possible,  que  les  sculptures  du  cho 

jutque  à  l'année  1730,  par  l'abbé  J.  Potnu» 
coDimuDale.) 

■  Le  clacber  curé  a  18  pied»  de  cAlé  *iir  < 
iihme  source,  p.  S3. 

<  Ces  groupes,  il  est  Tncile  de  le  recoantl 
l'eipreMion  des  lêtei,  les  sculpture»  de  U 
église  métropolitiiae,  —  que  le  Cambrésic 
Isiilail  de  1690  i  1700.  Il<  viennent  d'être 
mime  temps  que  rinlérieur  de  l'é^liie. 

^  L'architeele  de  ce  nooFeau  cbœur,  bénît  I 
Lefebre  de  Douai.  —  Regiitre  de  l'igliie  et 
çant  aux  abbés  mîtrét,  où  ton  roil  en  bref  toi 
quabte,  etc.,  parJ.PouLLmroK,  p.  179  à  193. 
*  On  troavG  ces  bas-relief*  ainsi  disposés  e. 
de  l'évangile,  k  l'eitrémité  nppaiée  : 

1.  Baptême  de  taint  Augiulin.  —  2.  Sep 
lyre  de  saint  Etienne.  —  4.  Saint  Aubert  i 
saint  Landeiin-  —  B.  Miracle  de  eaint  Aub 
recevant  Dagobert.  —  8.  Saint  Aubert  donn 
à  tes  nièces.  —  9.  Conversion  de  saint  1 
Aubert.  (avea^\es  guéris).  —  il.  Pierre  «fi 
13.  Saint  Aubert  sacré  éeique.  —  14.  Sa 
Aubert  tim/ile  prêtre.  —  16.  Saint  Aubert . 
17.  Conversion  de  saint  Augustin.  —  18.  S 
laint  Paul.  —  20.  Transport  des  religues  i 
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réparées,  il  y  a  quelque  cinq uan le  ans,  av 
un  artiste  de  talent,  architecte  et  sculpleu 
son  temps  professeur  à  l'Académie  de  Val 


Xlll 


LES  MAITRES   DE  L'OUVRE 

ET   LES  PEINTRES   DE  LA   VILLE 


Si  l'art  n'a  jamais  été  brillamment 
comme  l'affirme  un  Dauphinois  ',  on 
jamais  clé  étudié.  Toute  l'attention  s'esl 
remarquables  tableaux  du  Musée  de  Gre 
jusqu'ici  à  rechercher  les  manifestations 
et  à  établir  dans  quelle  mesure  il  était  ji 
siècles  passés,  les  habitants  du  Dauph 
toute  conceplion  du  beau.  Pas  une  notice 
ou  à  l'autre  de  ces  peintres,  de  ces  sculj 
à  peine  quelques  lignes  dans  une  mon* 
sans  textes  à  l'appui.  Je  n'essayerai  pas  d 
ce  serait  trop  présumer  de  mes  forces. 
Dauphinois,  ni  habitant  du  Dauphiué,  e 
m'a  fournies  l'inventaire  imprimé  des  d 
de  l'Isère,  sans  les  quelques  notes  que  j'. 
passant  à  Grenoble  dans  les  Archives  i 
"US  les  documents  que  j'ai  pu  glaner  çà 
oprimés,  je  n'aurais  point  tenté  ce  mo<i 


>  Notiett  tur  Grenoble  ettet  enciroiu,  jmbliii 
'.e  r  Âttoeiation  française  pour  l'aeancement  de* 
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1  pays  qui  compta  au  moj 
les  Dauphins,  qui  vit  naître 
)re  que  le  connétable  de  L 
istes  chargés  de  la  construc 
ces,  de  la  réparation  des  é< 
sur  la  frontière  de  l'Italie  el 
d'accueillir,  au  moment  de 
s,  les  habiles  Italiens  qui  im 
bre*,  et  s'y  firent  pour  la  [ 
I  œuvres  ont  disparu,  il  fa 
!s  pour  nous  les  révéler;  et 
ts  d'archives  nous  permeti 
r  au  moins  telle  ou  telle  cons 
erve  ignoré  dans  un  musée  p 
,  ab  principio,  j'essayerai 
'ément,  des  maîtres  de  l'i 
ont  été  conservés.  J'en  a 
es  avoir  tous  découverts. 
1  saitce  qu'était  au  moyen  à< 
î  des  architectes  fiançais  i 
lel'œavre  qui  dirigèrent  les 
ïs  et  souvent  en  dessinèrer 
naitres  maçons,  après  avoii 
mandaient  après  avoir  obéi 
Bponsabilïté  de  ces  grandes 
rien  n'a  ébranlées  et  qui  foi 
admiration.  On  peut  donc 
iBuvre  sans  encourir  le  repr 
s  détails,  alors  surtout  qu'n 
a  nature  de  leurs  travaux 


cM  de  cet  illuitre  protccleor  d 
1,  Chsrle>  de  Lionne,  dit  l'abbé  d 
Ï5,  ricquisilioD  de  plutieurs  labl 
résidence  de  Rdiikd),  el  plus  Ul 
HillGNlEN,  l'Imprimtrie,  la  imf 

1885),  p.  iSb. 

.  i.  Roux^  &déji  fail  remarquer 
ces  religieui  du  Usuphiné. 
ncuD  dei  documanls  utilité*  dia* 


ufi,    ^^.iTHES    DIS    l.'OEUVBB    K  \'    DILrHl>\B.  û»' 

Le  premier  maître  de  l'œuvre  du  Dauphinéque  nousconDaissions 
se  nomme  Etienne  Voisin.  C'est  lui  qui,  en  1371,  dresse  le  devis 
«les  réparations  à  exécuter  '  au  Château-Queyras  ( Ha ui es-Alpes)  ; 
plus  lard,  le  23  mai  1378,  il  passe  ud  marché  avec  Jacquemet  de 
Chastellau,  de  Voreppe*,  par  lequel  ce  dernier  s'engage  à  fournir, 
pour  le  Palais  Delphinal  de  Grenoble,  cent  pièces  de  pierre  de 
Malausséne  '  de  quatre  pieds  et  demi  de  long  sur  un  pied  et  demi 
de  large  et  un  pied  de  profondeur,  moyennant  cinquante  francs 
d'or  '.  Le  même,  quelques  années  plus  tard,  adjuge  tes  Iravaus  à 
faire  au  château  de  Dolomieu  '  à  deux  charpentiers,  Humbert  Omel 
et  Pierre  Cochard  *.  "  Noble  maître  Klienne  Voisin  "  apparaît  pour 
la  dernière  fois,  à  notre  connaissance,  en  1395,  comme  directeur 
des  travaux  du  Dauphin  '. 

Le  second  en  date  se  nomme  Jacques  de  Beaujeu'.  Il  est  chargé, 
le  16  avril  1402,  avec  Odinet  de  Courteville,  châtelain  de  Belle- 
combe  *,  de  procéder  à  la  visite  de  la  forêt  de  la  Servette  ".  L'année 
suivante,  il  examine  avec  Jacques  de  Verceil,  charpentier,  les  tra- 
vaux faits  au  Château-Queyras  par  l'entrepreneur  Jean  Galéas  ".Je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  Simon  de  Beaujeu,  maitre  des 

CHAL,  dunl  le  rëceot  Imnil  (Nouveau  Dictionnaire  biographique  et  critique  des 
architectes  françait ,  Purii,  1H87)  manque  de  proporlioni  et  d'euclitude.  Tods 
lei  noms  de  naîlrei  de  r œuvre  ci-desaoui  menlioanés  lont  donc  autant  d'additions 
i  faire  à  sa  Bomenclaiure. 

■  ArcbiTef  départemenlaleide  l'Itère,  dossier  non  inventorié  (communie,  dem. 

J.   ROMM). 

*  CnoloD  Vairon,  arrondi sieroeni  Grenoble  (li^e). 

*  Canion  Villara,  arrondiuemenl  Puget-Théaien  (Alpei-Uarilimes). 

*  Archives  dépirlemenUlei  de  l'Isère.  B.  3309.  Le  même  documeDl  noDl 
apprend  qu'à  celte  opaque  an  payait  la  journée  du  maître  ma;oa  6  lous,  et  celle 
du  limple  ouvrier  rnuçoo  5  août.  A  peu  près  à  la  même  époque.  les  maîtres  des 
cEuires  de  Tuaçonnerie  du  duc  de  Baurgognp,  \  Uijon,  recelaient  h  gros  par 
jonr.  (Archives  dép.  de  la  Cêtc-d'Or.  B.  405t,  f»  10). 

^  Canton  et  irroadisicmenl  (.a  Tour  du  Pin  (Isère). 
'  Archives  départementales  de  l'Iière,  B.  3131. 
''  Archives  déparLementales  de  la  Drame,  E.  397S. 

'  '  Si  le  séjour  de  Jacques  de  Beaujeu  ï  Grenoble  était  inconnu ,  on  n'ignorait  pas 
ta  présence  i  Lyon,  où  déjà  en  13H9  il  construisait  le  portail  du  pont  du  Bhdue 
<S.  RoHooT,  Arliilet  et  maiirei  de  métier  de  la  ville  de  Lyon,  1882,  p.   19), 
«    «A  il  dirigea  pendant  plusieurs  années  les  travaux  de  la  cathédrale  (L.  Biuui.E, 
J    biographie  de  la  cathidrale  de  Lyon,  1880,  p.  32  et  77), 
'  Commune  de  Chaparcillan,  arrondissement  Grenoble  (Isère). 
"  Archives  départementales  de  l'Isère,  B.  3360. 
'  Id.,  B.  3010,  et  dossier  non  iaveiitorié  (communie,  de  H.  J.  Rujun). 
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n'ait  pas  eu  lieu  conformément  au  traité,  car  un  autre  charpentier 
vint  proposer  au  châtelain  de  Voiron  d'exécuter  les  mêmes  répara- 
tions avec  un  rabais  de  28  florins  :  c'était  Eynard  Lenfrey,  des^ 
Echelles  '.  La  concurrence  n'est  pas  née  d'hier. 

En  juin  1466,  le  maître  de  l'œuvre  de  Dauphiné  s'appelle  Humbert 
Colonel  ;  les  châteaux  de  Pinet,  de  Falavier,  de  Gornillon,  de  Saint- 
Efienne-de-Saint-Geoirsetde  Montrigaud  sont  visités  par  ses  soins*. 

Son  successeur  fut  Antoine  Froment,  qui  apparaît  dès  1469.  A 
cette  date,  il  dresse,  de  concert  avec  Antoine  Richard,  maçon  de 
Grenoble,  commissaire  délégué  du  Parlement,  un  devis  des  travaux 
et  réparations  à  faire  d'urgence  aux  murailles  de  Bellecombe,  aux 
fortifications  de  La  Buissière  '  et  aux  prisons  de  Grenoble  ^.  L'année 
suivante,  on  le  retrouve  en  pleines  Alpes,  procédant  à  la  visite  des 
châteaux  de  MoresteP,  de  Briançon^  et  d'Exilles^,  et  établissant 
un  devis  des  travaux".  Enfin,  en  1472,  son  nom  figure,  avec  la 
même  qualité  de  maître  *de  l'œuvre,  sur  le  rôle  des  officiers  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Grenoble  *.  Antoine  Froment  semble  avoir 
joui  d'une  réelle  notoriété. 

D'ailleurs,  il  s'était  adjoint  un  lieutenant,  Pierre  de  l'Eglise, 
dont  le  nom  se  rencontre  dès  1469  également  dans  les  documents 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Grenoble.  Il  adjuge  à  un  maçon, 
Pierre  Bernard,  les  réparations  devenues  nécessaires  à  Château- 
Dauphin  '".  En  1471,  en  1477,  en  1483,  un  grand  nombre  de  châ- 
teaux, entre  autres  ceux  de  Chabeuil  ",  de  Moras  '*,  de  Moirans  '\ 
de  Peyrins  **,  sont  visités  par  ses  soins  '*. 

I  Toutes  ces  localités  sont  situées  aux  environs  de  Grenoble. 
*  Archives  départementales  de  l'Isère,  B.  3123.  La  date  inscrite  dans  Tinven- 
taire  imprimé  est  erronée. 

'  Canton  Le  Touvet,  arrondissement  Grenoble  (Isère). 
^  Archives  départementales  de  l'Isère,  B.  3124. 
^  Ghef-iieu  de  canton,  arrondissement  de  Grenoble  (Isère). 
^  Chef-lieu  d'arrondissement  ^Hautes-Alpes). 

7  District  de  Suse,  province  de  Turin  (Italie). 

8  Archives  départementales  de  Tlsére,  B.  2972. 

9  W.,  B.  3292. 
>o  Id..  B.  3124. 

'  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  Valence  (Drôme). 
'^  Canton  Le  Grand-Serre,  arrondissement  Valence  (Drôme). 
13  Canton  de  Rives,  arrondissement  Saint-Marcellin  (Isère). 
*  Canton  Romans,  arrondissement  Valence  (Drôme). 
>^  Archives  départementales  de  l'Isère,  B.  3125-3126. 
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Pierre  de  l'Eglise  ne  paraît  jamais 
maitre  de  l'œuvre,  car  il  reparaît  de 
lieutenant  de  Lyon  CoRTOls  ',  qui  proci 
Romans  *  et  ne  semble  pas  être  resté  1 
charge. 

Dès  1489,  il  est  remplacé  par  Pierre 
des  réparatioDs  à  faire  au  château  de  L 
maitre  des  œuvres  du  Dauphin,  tanb 
1493,  il  est  délégué  pour  drosser  le  pi 
travaux  exécutés  au  château  de  Montbo 
procède  encore  à  la  visite  de  plusieurs 

Peut-être  est-ce  son  lieutenant  qui  < 
réparations  nécessaires  au  palais  du  Da 
mait  Claude  du  BottRG,  et  je  ne  l'ai  rem 

En  tout  cas,  la  charge  de  maître  de 
passé  en  d'autres  mains  avant  1 506  : 
Oblat,  dit  PÉcouD,  fait  cette  année^là  la 

Jean  de  la  Colombiers  est  qualifié 
de  maçonnerie  et  charpenferie  du  Dai 
reçoit  lesverrîÉres  faites  pour  le  palais  i 
nn  peintre- verrier  de  Valence,  Jean  de 

Enfin,  c'est  un  même  document  qi 
deux  derniers  maîtres  de  l'œuvre  du 
contrer.  Mathieu  Raillet  est  destitué  ( 
qu'il  appartenait  à  la  religion  prétend 
seur  désigné  est  François  d'Aragon  ". 

La  liste  s'arrête  là.  L'état  de  classer 
pour  le  moment  ni  de  la  continuer,  n 

■  Archive*  départemenUlei  de  l'Isère,  B.  31 

*  CbeMicD  de  cauloii,  •rrondiuemeal  Valen 
'  Ctlef-Iieu  de  canlno,  tiiTondiiaeinenl  Gren( 

*  Arcbiie»  départementales  de  l'Isère,  B.  31 
°  Cinloa  et  arroadisiemenl  de  Greoeble  (Isj 
"  Archive!  départ emeutatet  de  l'isère,  B.  31 
^  Cher-lieu  d'arroodiiiemeDl  (Itère). 

■  Archivea  dépirtemeotalei  de  l'Iière,  B.  31 
n  Id.,  B.  3I3I. 

'"H.B.313J. 

■■  Chet-liea  de  union,  arrondi uement  Vien 

'>  Archivei  départem  en  laies  de  l'Isère,  B.  3 


"•■^fi 


Archives  départementales  de  Thére,  B.  1493. 
«..  B.  3174. 

On  sait  que  c'est  sur  l'emplacement  du  Palais  delphinal  que  s'élève  actuelle- 
I    jDt  le  Palais  de  justice  de  Grenoble. 

'-^  Archives  départementales  de  l'Isère,  B.  3307. 
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continuer.  Toutefois,  il  parait  probable  que  cette  fonction  ne  subsis- 
tait plus  au  dix-septième  siècle,  ou  plutôt  qu'elle  avait  fait  place  à 
une  autre  exactement  semblable,  Tacception  seule  étant  modifiée. 
On  verra  plus  loin  des  u  architectes  entrepreneurs  ordinaires  des 
bâtiments  du  Roi  en  Dauphiné  '  »  qui  pourraient  bien  être  les  suc- 
cesseurs et  les  héritiers  des  anciens  maîtres  de  Tœuvre  des  Dau- 
phins. 

Mais  il  faut  faire  refour  en  arrière  et  ne  pas  négliger  les  artistes 
qui,  travaillant  à  côté  des  maîtres  de  Tœuvre  ou  sous  leurs  ordres, 
ont  attaché  leur  nom  à  quelque  travail  important  d'édification  ou 
de  restauration.  Revenant  à  notre  point  de  départ,  nous  voici  en 
Fan  1379. 

Antérieurement  je  n'aurais  à  citer  que  des  lettres  de  Charles  de 
Boville,  gouverneur  du  Dauphiné  sous  Charles  V,  au  sujet  de  la 
dépense  des  tombeaux  et  des  images  des  Dauphins  dans  Téglise 
Saint-André  de  Grenoble*;  mais  comme  le  document  auquel  je 
fais  allusion  ne  donne  point  les  noms  des  artistes  auxquels  on  doit 
ces  tombeaux,  je  n'insiste  pas. 

Les  comptes  des  travaux  au  Palais  delphinal  de  Grenoble  *  sont 
plus  intéressants.  Le  gouverneur  du  Dauphiné  passe,  le  16  no- 
vembre 1379,  un  marché  avec  maître  Jean  de  Lorraine,  charpen- 
tier, pour  la  construction  d'une  chapelle  dans  le  Palais  delphinal, 
du  côté  de  l'Isère,  pour  le  prix  de  80  francs  d'or  et  six  sommées  de 
froment  \  Pendant  plusieurs  années  consécutives,  Mallein  Atheyne, 
serrurier,  est  chargé  de  fournir  les  serrures,  les  clefs,  les  lanternes 
destinées  audit  palais  '. 

C'est  encore  en  1393  que  le  maître  de  l'œuvre  conclut  un  mar- 
ché avec  Annequin  Bernard,  tailleur  de  pierre  et  maçon,  pour  la 
construction  de  la  chapelle  royale  dans  l'église  Saint-Antoine  de 
Grenoble,  moyennant  300  francs  d'or*.  L'albâtre  et  le  marbre 
employés  dans  cette  construction  sont  fournis  par  Thélinon  Opi- 
nelli,  demeurant  à  Vizille,  pour  300  florins  d'or\  L'autel  de  la 
chapelle  royale  ne  fut  élevé  qu'en  1383,  car  c'est  à  cette  époque 
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sftiilenieiil  <|ue  fut  transpor 
le  (il*. 

l,e  sièf'lc  suivant  n'est  gu 
ait  moins  l'intérêt  rachète  h 

Une  délibération  du  Cor 
vier  1408,  remplace  l'anc 
antre  en  argent,  inoins  U 
d'argent,  valant  G  florins  1 
Poupin,  moyennant  10  flori 

Le  preinief  peintre  nien 
ou  paye  2  florins  pour  faire 
Ix  ville,  pour  être  placés  au: 
d'André  de  Cisèria*. 

lifî  1 5  janvier  I  Ml ,  un  d 
prend  l'engagcmenl  d'entrt 
(li;  la  ville,  à  condition  que  I 
siiires,  et  lui  fera  ordonna 
rins'. 

Les  archives  de  la  Chanil 
de  commission  de  visiteur  de 
par  Charles  Vif  en  1  tWi  à  ni 
(juymon'.  C'est  le  seul  doc 
rencontré. 

Un  maître  miiçoM,  Jacqui 
à  faire  en  1  iDI  au  palais  de 

Kn  li!)8,  noble  Jean  Mi 
fonder  en  la  chapelle  Saint 
désignée  ici  sous  son  voc 
siiinl    Antoine  cl  saint    Hit; 

'  Arcliives  déparle  m  eu  ta  les  de 

<  Laptuiiuicicnnvempreialcde 
(Sigillographie  da  Oau/iliiné,  p. 
parle,  ud  ponl.  une  é<{lise  et  d» 

*  Archives  miiiikipiiles  de  Grei 
la  Société  de  ttati$lique  de  lliin 

<  Id..  complei  de  1409,  (•  M. 

*  ArcbJTcs  dépirtcmenlales  de  I 
B  Caoloa  Homans,  urondissemai 
"^  Archives  déptrlementalei  de  I 

*  Id..  B.  31Ï9. 
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M*  Marliii  Berubert,  uioyeiinniit  le  prix  convt^iiii  de  350  florins  «t 
la  fooroitnre  des  malériaux  tiécessairos '. 

Jean  Buyer,  peinlre  de  Grenoble,  reçoU  Tannée  i:iiinanln 
sept  florins  qu'on  lui  devait  pour  la  peinture  des  armes  de  la  ville, 
et  des  roses  '  en  forme  de  panoïK-eaiii  |)oiir  porter  aux  processionK, 
et  où  sont  peintes  les  armes  de  la  ville  '. 

\  \a  même  époque,  l'adjudicattoa  de  l'entretien  des  toilures  dns 
maisons  delpliiuales  àGrenoble  est  faîteau  proGi  de  Mi<lliieu  Sotier, 
<tit  Aniouroiix,  charpentier  de  celte  ville,  pour  dix  ans  ',  à  raison 
de  quiiiie  florins  de  (ruiteuieut  anouel,  comme  précédemmeni  *. 

Uaia  voici  dépassées  les  limites  du  quinzième  siècle.  I.a  pauvreté 
des  documents  s'accroît,  et  peut-être  aussi  l'art  local  tombe  en 
<léciidencc.  Les  artistes  étrangers  affluent  en  France;  quelques-uns 
d'entre  eux  passent  nu  séjournent  eu  Dauphiné.  A  des  intervalles 
Irès-éloignés,  nous  en  avons  des  exemples  qui  témoignent  an  moins 
de  leur  présence  àGrenoble. 

Ainsi  l'on  dit  que  les  boiseries  de  la  première  chambre  du  tri- 
bunal civil  de  Grenoble,  où  sié,^eutl  autrefois  la  Cliambre  des 
cdiuptes,  ont  été  exécutées  en  1521  par  un  artiste  allemand 
noiumé  Paul  Jude.  »  Ces  boiseries,  merveilles  de  légèreté  et  d'é- 
léijance,  dénotent  une  prodigieuse  habileté  de  main.  I.c  morceau 
capital  de  celte  décoration  est  la  cheminée  oii,  sous  un  dais  formé 
de  feuillages,  de  pendentifs  et  de  fleurons,  quatre  hommes  d'armes 
se  tiennent  debout,  la  lance  au  poing  '.  " 

Lorsque,  après  le  siège  et  la  prise  de  Grenoble  par  Lesdiguiéres, 
en  1570,  le  Conseil  de  ville  s'occupa  de  remplacer  l'horloge  de  la 
tour  du  pont,  qui  avait  été  détruite,  il  s'adressa  h  •■  un  maistre 
horlogier  el  peintre  de  la  ville  de  Rufec  en  Poitou  " ,  maître  Loys 
Demarc;  les  travaux  coûtèrent  à  la  ville  It85  livres,  et  l'horloge 
ne  fut  replacée  dé&nitîvement  qu'en  l(>0:t.  M.  J.  J.  A.  Pilota 
relniuvë   les  devis  passés  avec  ce  maître  et  ceux  qu'il  employa, 

>  BiUtetin  de  CAeadimie  detpkiaaU.  3*  série,  t.  XIII  (I8T7),  p.  115. 

*  Ln  roseï  eiislenl  encore  uijourd'bui  dint  le»  armei  de  tjreooble. 
^  Archites  municipale!  de  GrenoLle,  lérie  €G  (Compte»  de  1Ï99). 

*  Jlrchive*  déptrlemenulea  de  l'Isère,  B.  ^Î3S. 
'^  Comme  en  1421. 

^  Xolicei  tur  GrtttoiU  el  tes  enairoas,  publiéa  à  Coccaiion  du  XIV'  congrus 
CAttoetûtion  /raneaùe  pour  F  avancement  des  sciences  (Grenoble,   1886), 
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parnii  lesquels  Claude  Fine,  serrurici 
tous  deux  de  Grenoble  '. 

Kn  1619,  au  moment  de  l'entrée  di 
charge  deux  peintres  flamands,  Antoin 
de  six  grands  tableaux  à  la  détrempe,  qu 
En  16'20,  le  21  février,  on  voit  encore  i 
rations  de  la  ville  les  noms  de  deux  au 
de  Loanc  et  Jean  de  Nivel  ',  lesquels  d 
ils  ont  quitté  leur  pays  pour  exerce 
villes,  que  durant  celte  période  ils  ont 
dix  mois  à  Grenoble,  mais  qu'ils  ti 
comme  habitants  fixes,  et  par  suite  n 
la  taille  *.  En  1623,  entre  autres  mar 
pour  la  décoration  de  la  ville  lors  de 
sons,  gouverneur,  on  en  trouve  un 
Antoine  Bugnon,  ■■  architecte  et  pein 
Suisse  " ,  chargé  de  peindre  une  coloni 
haut,  quatre  arcs  de  triomphe,  et  de  ft 
quelles  sont  dessinées  par  un  Jésuite, 
encore  une  famille  de  gentilshommes 
naires  du  duché  de  Monlferral,  en  liai 
seizième  siècle  en  Uauphiué  pour  y  e; 
célèbre  de  tous  les  artistes  étrangers 
est  assurément  le  sculpteur  Jacob  Kicl: 
raine,  pctil-fils  ou  petil-neveu  de  Ligi< 
rien  ajouter  h  ce  qu'on  a  déjà  dit  à  m; 
de  Jacob  Kichier  en  Dauphiné,  et  coi 
de  raconter  à  notre  tour  les  faits  cnom 
bornerons  à  renvoyer  aux   publicatl 

'  Hittoire  miuticipaU  de  Grenoble,  par  J. 
Soeiiti  de  tlaiiitique  (fo  l'Itère,  2'  lérie,  I.  I 
■Tint  (1414),  OD  svait  vu  i  Rom&u»  et  k  Grenc 
loge*  •  élratt<(er  ;  il  l'appelail  Jicque*  CutrirGi 
ou  plus  limplemcDt  Jacques  de  Friborl;  on 
horloge)  de  Romani.  (Id.,  p.  330.) 

*  Archive!  municipalei  de  Urenable,  AA.  T, 

3  II  r«ul  lire  élidemmeDl  Jean  de  \ivcllcs. 

«  Archive!  municipdes  de  Grenoble,  BB.  87 

«  Id..  AA.  Vt. 

<  Biographie  du  Dauphtni,  par  Alb.  Rochi 
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U.  Natalis  Kondul  '.  Contcnlons-Dous  de 
t,  à  côlé  d'erreurs  manifestes,  fournit  sur 
jacoD  nicnier  aes  renseignements  trèa-précis,  et  <|ue  U.  Kondot  a 
oettement  résumé  tout  ce  que  l'on  sait  sur  lui.  Attaché  à  la  per- 
sonne du  connétable  de  Lesdiguières,  il  habita  longtemps  Vizille, 
et  les  sculptures,  statues,  ornements  du  château  de  Vizille,  ainsi 
que  de  l'hôtel  du  maréchal  k  Grenoble,  sont  dus  k  son  ciseau.  Il 
est  l'auteur  de  son  tombeau  *  et  de  sa  statue  équestre  *.  Enfin,  au 
moment  de  l'entrée  de  Louis  Mil  k  Grenoble,  on  eut  recours  k 
son  talent  pour  diriger  l'ornementation  et  faire  des  statues  et  des 
arcs  de  triomphe  dans  un  délai  très-«ourt  *. 

Mais  il  n'y  a  aucune  raison  plausible  d'identifier,  comme  le  veut 
J.  J.  A.  Pilol  *,  Jacob  Richier  avec  un  autre  sculpteur  nommé 
Matthieu  Jacquet,  dit  de  Grenoble,  et  encore  moins  avec  son  père 
Aoloîne  *,  qui  était  certainement  mort  depuis  longtemps  en  1620. 
D'ailleurs,  au  contruirc  de  Richier  que  des  circonstances  particu- 
lières amenèrent  eu  Dauphiné  et  qui  trouva  à  y  faire  bon  usage  de 
soD  talent,  les  Jacquet,  que  l'on  suppose  originaires  de  Grenoble, 
à  cause  de  leur  surnom  ^,  n'ont  laissé  aucun  souvenir  eu  Dauphiné 
et  travaillèrent  surtout  pour  les  rois  de  France  à  Fontainebleau  et 
h  Paris. 

L'origine  grenobloise  de  Martin  Cloislre,  tailleur  d'images,  est 
certaine;  mais  son  Œuvre  n'est  nullement  dauphinoise.  M.  Mar- 
chegay  a  (rouvé  dans  les  archives  du  château  de  la  Trémouille  '  les 

'  Xotiee  sur  Rickier  et  quelqtiei-uni  de  tet  ouvrages,  par  J.  J.  A.  Pii.ot  (But- 
htim  lie  la  Sociité  de  iitaisligue  de  Chère.  2-  «éria,  t.  IV,  p.  14-Î3).  —  Lei 
Bit/ùrr  et  leurs  auvret,  pu  l'abbë  SouHitUT  (B«r-le-Ouc,  lgS3|,  ch.  xlvii, 
p.  364-369,  OEmret  de  Jaeob  Riehier,  —  Jacob  Rickier,  leulpteur  et  niédait- 
iear  (1608-1641),  par  U.  N.  Rundot  (L;dii,  MougiD-Rusand,  1885,  ia-8°.  19 page*). 
—  Cr.  eacore  une  plaquette  de  M.  Lioa  GiaH«iN  :  Jacob  RirAier  iculpteur  lor- 
rain, d'aprét  une  notice  récente  (eilratt  de  Naney-Artitte,  16  jantier  1887). 

*  Aujourd'hui  ï  Gap,  i  l'hâlel  de  U  Prérecliirc. 

■  Aujourd'hui  escora  au  chllean  de  Viiillc  (Iièrt-). 

*  .Irchires  muaicipales  de  Grenoble,  A.4.  ST  et  BB.  82. 

>  Bulletin  de  la  Société  de  lUHiitique  de  tUére.  2*  série,  I.  IV,  p.  SO. 

*  Voir  ce  qu'en  dit  .41b.  Roch:)S,  Biographie  du  Dauphiné,  I.  I,  p.  449. 

"*  lie  kluiée  de  Grenoble  posaède  {Catalogue  de  (884,  n°  339}  le  portrait 
l'Antoine  Jacquet,  dit  de  Grenoble,  par  II.  Félli  Jobbé-Uiival.  Ce  portrait  a  Ht 
■lécuté  en  Upinerie  aui  (jobelins  cl  placé  daot  la  jgalerie  d'.'\pallDn,  au  Louvre. 

S  Cf.  Lucien  MacM  :  fOEuere  dei peintret-eerriert  fronçait  (Paris,  Didol, 
J985,  p.  9.) 
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Iraîlés  passés  m  I  jl9  entre  lui  et  Loi 
1521  avec  sa  seconde  fttmme  Louise  i 
lion  de  plusieurs  fambeaux  à  la  Sa: 
l'église  de  la  Mothc-Feuilly,  en  alMl 
phiné;  avant  de  mourir,  il  avait  encore 
mec  Guillaiiaie  de  Montmorency  poui 
f.n  marbre  noir  à  ligures  de  marbre  1 
C'est  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  sait  i 

On  peut  en  dire  autant  d'un  pein 
siècle  fort  peu  connu,  Nicolas  Pinsoi 
voyagea  en  Italie  et  se  fixa  n  dans  le  f( 
l'expression  de  Mariette,  sansèlrejamai 

Au  dix-huitième  siècle,  je  rencontn 
en  Normandie,  dans  une  note  du  eu 
lippe  de  Folleville,  annexée  aux  reg 
conçue  :  "  En  l'an  1725,  pendant  le 
nommé  Bernard,  sculpteur,  natif  do  i 
non*,  un  aigle  de  boisde  chfineaucoe 
apôtre,  en  la  chapelle  de  Saint-Leu 
sculpteur  pour  sa  façon  avec  la  nouri 

Ces   mentions    sont  toujours,    à 
recueillir. 

Il  est  temps  d'arriver  aux  arlisfe 
Henri  IV,  ont  été  spécialement  chf 
pour  la  ville  de  Grenoble,  <]u'ils  fusi 
fîce  de  0  peintre  de  la  ville  s .  Là  enci 
d'être  conservés. 

Maître  Louis  Angellin,  peintre,  reç 
peint  (3  novembre  1595)  les  armoii 
guières  et  de  la  ville';  il  reçoit  en< 

'  Ce  marché  ■  élé  pablié  ptr  H.  A.  de  h 

det  Charte»,  3"  idrie,  lome  H,  jinvier-févrie 

*  ÛQ  conoalt  ce  détail  par  une  rariMime  « 


'  Biographie  du  Dauphini,  par  Aib.  Boct 

*  Chef-lieu  de  canton,  irrondïMement  Ein 
-de  Lfons-k-Foril,  >r rendis wineat  àet  Andel 

^  Archives  départementales  de  l'Eure.  G.  £ 

*  Archives  municipalei  de  Greuahle,  BB.  ï 
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façon  des  armoiries  qui  lui  avaient  été  commandées  (25  avril  1597) 
lors  de  l'entrée  de  Lesdiguières  à  Grenoble  '. 

Denis  Benoît,  peintre,  travaille  avec  ledit  Angellin  '  k  des  ta- 
bleaux et  k  des  arcs  de  triomphe  le  12  novembre  1598  et  reçoit 
pour  cela  48  écus  ';  on  le  retrouve  plus  tard  (23  mars  1610)  tra- 
vaillant arec  Abraham  Gilbert  *,  et  enfin  la  ville  lui  octroie 
(7  août  1615)  un  mandat  de  5  livres  pour  les  armoiries  qu'il  a 
peintes  à  l'occasion  des  funérailles  de  M*  André  Chaboud,  procu- 
reur '. 

Je^n-Bapliste  Leullier,  peintre,  ne  paraît  qu'une  fois  dans  les 
délibérations  de  la  ville  de  Grenoble,  en  160-i;  il  reçoit  6U  livres*. 

L'entrée  de  Louis  XIII  à  Grenoble  (I6J9}  fut  l'occasion  de  fête» 
et  de  dépenses  dont  profîtèreut  les  artistes  ;  on  a  vu  plus  haut  le 
-concours  que  prêtèrent  dans  cette  circonstance  le  sculpteur  Jacob 
Rictiier  et  les  deux  peintres  flamands  Antoine  Vanchalder  et  Jean 
Ninor.  A  allé  d'eux  travaillent  Marc  et  Jérémie  Mallein,  peintres, 
qui  se  chargent  de  deux  cents  armoiries  du  Roi  de  Savoie,  du 
Maréchal,  de  M.  de  Morges  et  de  la  ville,  à  raison  de  35  sous 
pièce;  Philippe  BoneBn,  peintre,  demeurant  rue  Neuve,  promet  de 
faire  en  huit  jours  un  grand  portrait  du  Roi  à  l'huile,  qui  aura 
neuf  pieds  de  hauteur  et  sera  payé  120  livres  '  ;  enfin,  on  a  re- 
cours k  un  peintre  qui  parait  avoir  joui  à  cette  époque  d'une  cer- 
taine notoriété  à  Grenoble  :  il  se  nommait  Claude  de  Lavaud  '.  On 
le  retrouve  fréquemment  dans  les  délibérations  et  dans  les  comptes 
de  la  ville.  Après  avoir  secondé  Jacob  Richier  dans  les  préparatifs 
(le  l'entrée  de  Louis  XIII,  en  1619,  il  est  chargé  de  la  décoration 
^e  la  ville  à  l'arrivée  du  prince  de  Soissons,  gouverneur  *,  et  peint 
pour  sa  pari  sept  emblèmes  à  la  détrempe  avec  les  portraits  de 
Henri  IV  et  de  l^uis  XIII  (7  septembre  1623);  le  dessin  des  em- 

'  Arciiivet  muDieipale*  de  Grenoble,  BB.  53. 

*  lli  éUieot  parents,  Denis  Benoil  ayant  épauië  Gaaparde  Angeltîn,  comme 
oiHu  le  révèle  un  arr£l  dn  parlement  de  Grenoble.  (Archives  déparle  m  en  lolei  de 
J'[ièr«,  B.  5T8.} 

•  M.,  BB.  55. 
•W.BB.  77. 

Id..  BB.  8S. 

Id..  BB.  67. 

Alcbivei  manieipalei  de  Grenoble,  AA.  S7. 

Cf.  ArchiFCa  départementales  de  l'Isère,  B.  5T8. 

Archifei  municipales  de  Grenoble,  AA.  27. 
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blèioes   devait   lui   être   fourni   pa 

M'  Abraham  Gilbert,  peintre  de 
cité  comme  travaillant  avec  Denis 
ville,  le  13  juillet  1620,  un  mandi 
quinze  armoiries  de  M.  de  Lesdigu 
très  tableaux  qui  lui  avaient  été  a 
entrée  à  Grenoble  '.  Un  de  ses  pai 
bert,  est  chargé  de  peintures  lors  « 
noble,  e(  touche  pour  ce  travail,  le 
de  25  livres  *. 

Nous  ignorons  absolument  quel 
jamin  Lagarde,  peintre  de  Grcno 
parvenu  que  par  un  arrêt  du  Partei 
maintient  dans  la  succession  de  i*i< 
lui  contestait  Jeanne  Fabry,  veuve 
Piémont,  reconnue  en  sa  qualité  d 
elle-même  cet  héritage  *. 

Tout  au  contraire,  nous  sommes 
le  talent  de  Toussaint  Larjot.  Dans 
et  passe  à  l'arrivée  de  madame  la 
de  Grenoble  le  seizième  de  septemb 
F.  Bonicl  nous  apprend  '  que  les  i 
par  Toussaint  Larjot,  peintre  de  la 
■  ouvrafjes  csclafent  dans  les  églif 
«  honneste  homme  de  mesme  dans 
pas  là  un  renseignement  précieux  à 

Cet  auteur,  dans  la  même  relatic 
sonnages  qui  furent  présentés  et  c 
la  duchesse.  Il  nous  parle  avec 
peintre  et  quatrième  consul,  qui  v 
u  madame  la  duchesse  de  Sault,  d 

I  C'eil  le  «ccood  Père  Jéiuile  ijoe  nom 
embièroea  par  I»  ville  de  Grenoble.  Le  bit 
>  ArcbWei  mnnicipilei  de  Grenoble,  BB 
*M..BB.  86. 

*  Arclllfes  d^ parte lAenUlea  de  l'Isère,  B 
'  Edrn.  UiitGNiRX,  f  Imprimerie,  Ut  un, 

(Grenoble,  1885),  p.  2TT. 

•  P-ge  89. 
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u  dame  Uistral,  de  la  toute  bien  faite  madame  du  Bouchage,  et 
«  cetuy  de  la  modeste  et  gratieuse  fille,  la  demoiselle  Roux,  l'ais- 
u  Dée  i> .  Voilà,  je  crois,  des  documents  précis.  Ce  ne  sont  d'ail- 
leurs pas  les  seuls  que  j'aie  recueillis  sur  le  peintre  Jean  Gueynier 
ou  Guignier.  Déjà,  le  7  décembre  1674,  il  avait  été  chargé  par  la 
■ille  (sa  situation  de  quatrième  consul  devait  lui  faciliter  les  com- 
mandes) de  faire  avant  la  \oël  le  portrait  du  comte  de  Sault,  de 
la  grandeur  de  celui  du  duc  de  Lesdiguières  qui  était  dans  la  mai- 
son consulaire,  pour  former  pendant  ',  Plus  tard,  le  17  mars  1704, 
on  l'exempte  du  logement  des  gens  de  guerre  *,  et  le  lendemain, 
on  lui  fait  don  de  ilOO  livras  à  titre  de  rémunération  pour  les 
copies  qu'il  avait  été  autorisé  à  donner  aux  personnes  de  considéra- 
tion qui  en  demanderaient,  des  portraits  qu'il  avait  peints  pour 
l'Hàteide  ville  *. 

Le  Conseil  de  ville  de  Grenoble  accepte,  le  13  janvier  1681. 
l'offre  d'un  architecte,  Jean  Alluys,  qui  veut  bien  se  charger  de  la 
construction  d'un  nouveau  pont  sur  les  piles  de  l'ancien  *.  Il  décide 
en  1686  qu'on  placera  au-dessus  du  portail  de  l'HAtcl  de  ville  un 
buste  du  Roi  en  marbre  de  Gènes,  qui  est  l'œuvre  du  sculpteur 
Bertel*. 

En  168i,  la  Chambre  des  comptes  délivre  un  à-compte  sur  les 
1,300  livres  dues  à  Ozias  et  à  Daniel  Guilhebaud,  sculpteurs  et 
menuisiers  de  Grenoble,  ou  à  la  veuve  de  ce  dernier,  pour  les  tra- 
vaux de  boiseries  et  de  lambris  qu'ils  out  faits  au  Palais,  au  grand 
bureau  de  la  première  chambre  du  Parlement*.  L'année  suivante, 
un  sieur  Guilbebaud,  peintre,  et  Ozias  Guilhebaud,  qualifié  d'archi- 
tecte, figurent  sur  la  liste'  des  habitants  de  la  ville  de  Grenoble 
qui  foui  profession  de  lareligioii  prétendue  réformée. 

Gabriel  Duclos,  peintre,  demande  au  Conseil  de  ville,  le 
26  juin  1677,  de  le  décharger  de  la  taille  parce  qu'il  ne  réside  pas 
dans  la  ville  *.  Huit  ans  après,  il  est  nommé  »  peintre  ordinaire 


'  .Vcliirei  muoleipâlei  de  GrenoUe,  BB.  113. 

'  W.,  BB- 118,  fo  31T. 

>W..BB.  iI8,  PS95. 

>M„  BB.  114. 

■  Id..  BB.  115. 

*  Archives  déparlementde*  de  l'isire,  B.  33ïft. 

'  Pnbliéi  pu  U.  Edm.  MjUGNIS.i,  /m  Imprimeurs  de  Grenoble,  p.  54T. 

"  Archivei  monicipilei  de  GrcDoble,  BB.  113. 
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de  la  ville  pour  prendre  : 
Plus  tard,  ou  dÔDua  cet  i 
*|ui  fut  chargé  d'entrcfeo 
l'aire  les  porliails  des  co 
hôtel*.  Lorsque  Desueige 
4|u'il  était  inutile  de  lui  d 
primer  la  fonction,  atteu 
les  tableaUE  peints  par  le 
Peuf-étre  cst-i)  bon  de 
«tonnent,  les  documents  : 
otaguy,  brodenr  de  Grei 
u  .'{."lO  livres  pour  la  tapis 
a.  première  chambre  du  P> 
u  par  M.  Pélissier,  conse 
"  comptes  de  Grenoble,  a' 
-.  brodeurs  de  Grenoble,  p< 
»  de  Messieurs  les  correcte 
-  do  ladite  chambre,  de 
'  broderies  que  celles  d( 
"dessus,  dessous,  et  dai 
"  et  des  fenestres  rempli) 
u  ù  la  distance  de  six  po 
«  750  livres  '.  - 

Ud  arrêt  du  Parlement 
de  liOuis  Anglart,  qui  es 
des  bâtiments  du  Roi  et  c 
phin  *  ■ .  Il  était  certaineni 
li^ctes  et  entrepreneurs  de 
Anglart,  dont  nous  avons  i 
1rs  registres  d'insinuation 
Un  autre  entrepreneur  ' 

>  Arcbiie*  munkipatei  do  Gr 
*  Id..  BB.  132. 
''  Cer.i  vient  à  l'cnconlre  de  c< 
de  Grenoble,  1.  1,  p.  llï. 

'  Archives  dtipsrtemeDlalcs  d 

»  Id..  B.  3310. 

«  Id..  B.  1493. 

'  Archives  Dalionatei,  V.  S37, 
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Pierre  Lecicl',  maria  sa  HIIg  Marguerite  à  Charles  Turra,  eulrepre- 
:r (les  travaux  du  Roiù  Sainl-MarliDil'H(>rca',  iiiorl  avant  17<i5*. 
Dans  le  m^me  ordre  d'idées,  les  Arcliives  du  Parlement  de  Gre- 
noble '  uous  révèlent  le  nom  de  Léonard  Bailly,  entrepreneur  des 
forItlicalioDs  de  Briançon  en  1709,  et  celui  de  François  Rioadel, 
entrepreneur  des  ouvrages  du  Roi  à  Grenoble  en  1 774  '.      • 

Il  sera  plus  intéressant  de  savoir  que  l'on  fabriquait  des  tapis- 
series dites  de  Bergame  à  Grenoble  au  dix-huitième  siècle*.  Un 
arrêt  du  Parlement  de  1709  autorise  Guillaume  Ualliicu,  fabricant 
de  tapisseries  de  Bergame,  à  élever  dans  la  ville  un  mur  de  mai- 
s*>a  continue  à  la  galerie  de  Pierre  Malsala'.  Il  sera  également 
Intéressant  de  savoir  qu'une  école  publique  de  dessin*  fut  fondée 
à  Grenoble  en  1769,  et  que  le  premier  professeur  en  titre  fut 
Jacques-André  Treillard,  peintre  du  Roi,  auteur  d'un  précieux 
album  de  gravures  sur  le  Dauphiné*  :  son  successeur  fut  Louis- 
Joseph  Jay,  peintre,  principal  fondateur  en  179.')  du  Musée  de 
Grenoble'',  dont  il  fut  le  conservateur  jusqu'en  1815. 

Encouragée  par  le  bon  exempte  de  la  ville  de  Grenoble,  la  ville 
de  Vienne  créa  au  collège  une  classe  de  dessin  en  1775;  on  a  con- 
servé les  lettres  de  Louis  \ll  (|ui  approuvent  cette  disposition  "  et 
l'arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  qui  ordonne  l'enregistrement  des 
lettres  patentes  royales  ".  Le  titulaire  de  cette  classe  de  dessin  fut 
Pierre  Schneider,  peintre  demeurant  à  Vienne. 


>  Archive!  départemeDtdei  de  l'Isère,  B.  16&t. 

■  Caatoa  et  irroodisiemcDl  de  Grenoble  (Isère). 
*  Archive*  de  parle  menulea  de  t'Itère,  8.  1787. 
«  M..  B.  1500. 

>/i.,  B.  1850. 

^  Je  n'ai  pu  ravoir  i  quelle  époque  reniante  l'introduction  de  cette  rabricalioa 
i  Grenoble.  Elle  o'eit  vraiiemblablemeul  pas  aolèrieure  k  son  inlroduclion  à  Lyon, 
ea  1829,  par  un  sieur  Barthélémy,  de  Bergame.  (.^rcbivcs  muniripafea  de  Lyon, 
BB.  160.) 

"^  Arcliivca  dé  parlementai  es  de  l'iière,  B.  181.1. 

■  Lei  règlemcnla  fureal  imprimés  immédialemeol.  Cr.  lOdm.  lliUGiiiitv,  l'tmpri- 
PurieàGrtnobU  (Grenoble,  1M8.>),  n»  1253-1335. 

^  Le  prosprcli'E  fnl  publié  en  1769.  Cr,  ['Imprimerie  à  Grenoble,  p.  478. 

'«)  Son  porlr«il  est  tu  Uuïée  de  Grenoble  (Catalogue  de  1884,  a-  276).  Il  a  élé 
.^inl  en  l'an  VII  par  Jacques-Augustin  Psjou.  Cf.  Biographie  du  Dauphiné,  par 
tlb.  RocHts, 

>■  Archive*  départemeotales  de  t'tïère,  fi.  352T. 

"  U.,  B.  1864. 
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Je  terminerai  cette  trop  longue  et  ai 
lanl  un  illustre  inconnu.  Je  veux  pArlei 
ron,  louroeur-ébéniste  de  Grenoble',  i 
seilde  villedu29juillet  I7S4  exempts 
aux  charges  publiques,  attendu  k  qu'il 
>i  de  perfection  i|ui  lui  a  valu,  mémt 
«  gères  et  dans  la  capitale  du  royau 
u  talents  distingués  en  tout  genre  *  » . 
Boule?  Que  sont  devenus  ses  ouvrage 
nulle  part. 

Du-reste,  les  noms  que  je  viens  d'e: 
davantage,  et  je  ne  veux  point  donner 
essai  de  réhabilitation.  Mais  lorsque  1< 
d'inventaire  d'archives  seront  plusavai 
culte  multiplier  les  citations,  complet 
être  dresser  pour  le  Dauphiné  un  état 
M.  C.  Port  pour  l'Anjou  et  de  quelqu 
renies  provinces.  En  attendant,  ces  noti 
sur  la  voie  de  quelques  découvertes, 
minime  aux  consciencieuses  recherches 
vent  couronnées  de  succès. 


'  Cf.  [ea  quelquei  lignes  eonucrëes  à  Boun 
liile  de  riière,  dam  la  Peiilt  Stvtte  dauphint 
*  Archive!  muaiciptlei  de  Grenoble,  BB.  12 
>  Deux  volumEi  mdI  publiés  pojr  le  dépAl 
pour  It  DrAme,  Il  n'j  ■  pas  SDCore  d'invenlair 
mail  leulemeDl  quelquea  indicatioDi  ëparieidani 
duei  à  M.  P.  Guillaume. 
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PBIKTHE     DU     ROI    A     l'aRSENAI.     DE    TOULON. 

Parmi  les  aocieus  artistes  provençaux,  il  en  est  un  dont  on  ne 
saurait  trop  s'occuper,  car  il  réunit  à  la  variété  el  à  la  profondeur 
de  ses  connaissances  artistiques  un  caractère  élevé.  Cet  artiste, 
que  ses  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  durent  rendre  cher  k  ceux 
qui  l'approchèrent,  est  Jean-Baptiste  De  la  Kose,  premier  du  nom, 
sur  lequel  une  notice  hiograpbique  bien  incomplète,  écrite  par 
M.  Porte,  d'après  les  notes  du  P.  Bougerel  ',  et  communiquée  par 
M.  leD'  Pons,  a  paru  dans  le  tome  VI,  p.  227-232,  des  Archives 
de  V Art  français. 

D'après  les  renseignements  laissés  par  Bougerel,  Jean-Baptiste 
De  la  Rose  naquit  à  Marseille  en  1G)2,  et  mourut  à  Toulon  le 
20  février  l(î87.  Celte  dernière  date  n'est  pas  exacte,  d'après  son 
acte  de  décès  dont  voici  un  extrait  :  <■  S'  Jean-Baptiste  De  la  Rose, 
peintre,  est  décédé,  muni  des  sacrements,  le  cinq,  a  ëlé  enseveli  le 
6  février  1687  à  la  paroisse,  les  témoins  requis  ont  signé, 
«  A.  ICART;  Geruaiiu;  Daliias,  prêtre*.  » 

Bougerel  parle  ainsi  de  l'enfance  de  notre  artiste  : 
«  Son  père,  prénommé  Jean,  était  Parisien.  Il  avait  quitté  la 
capitale,  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  pour  aller  habiter  Mar- 
seille, où  il  se  maria,  en  1612,  avec  Marguerite  Crivelli,  de  laquelle 
il  eut  Jean-Baptiste,  qui  fut  son  seul  enfant.  Jean-Baptiste  était 
fort  jeune  lorsqu'il  perdit  son  père  et  sa  mère  *.   Heureusement 

'  Joiepb  Bougerel,  pritre  de  l'Ortiotre  d'AJx,  né  en  ISSD,  mort  à  Pui* 
«■  1753.  il  ■  écril  une  VU  de  Gaiieadi  et  dea  Mémoirtt  pour  tervir  à  fAittoire 
!t  Itomma  ilbulrtt  de  la  Proaenet. 

H,  Parle,  mari  d'une  demoiselle  de  la  TamUle  Bougerel,  poitédail,  par  hiti- 
ge,  les  mannscrits,  aujourd'hui  ilispenés.  du  Père  Bougerel. 
'  Arch.  comm.,  tëric  GG.  79,  regiilre. 
*  Dau  le  réperloire  de  l'état  civil  de  1668  (Toulon),  on  Ironie  un  Jeaa  De  la 
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restait  à  ce  pauvre  garçon  i 
jeillit  comme  son  propre  G 
,  plus  tard,  le  placer  chez  ui 
mtait  une  vocalioa  parlicu 
nner  à  ce  dernier  art.  Cep 
t  de  résolution,  s'engagea, 
:ai3e,  lorsque  la  guerre  eut 
noie.  Il  fut  blessé  à  la  eu: 
?  guéri,  notre  jeune  volontai 
ndil  à  Rome,  oîi  il  admira 
plus  particulièrement  ceui 
l'ta  à  copier  plusieurs  des  ta 
irti.  Il  ne  larda  pas  à  prendi 
int  les  montagnes  du  Pieu» 
le  lui  laissèrent  que  sa  chen: 
contrée,  De  la  Rose  fut  prè: 
-eusemeot  que,  malgré  ses  i 
!ière,  où  il  fut  accueilli  pai 
vut  k  ses  besoins.  Après  avo 
:t  ecclésiastique,  il  put  coni 
3,  sa  ville  natale.  Ayant  reprî 
laux,  soit  dans  celte  ville,  sa 
logé  sur  le  port,  la  vue  con 
I  qui  s'y  produisaient  le  pou 
3  des  étudei  sérieuses,  ses 
iiccés.  " 

JUS  ne  saurions  suivre  plus  I 
ir  à  Toulon,  dés  ItiiO,  de 
re  ans;  séjour  que  semble  a 
e  1610,  notre  artiste  dirî< 
leau  le  Sainl-Philippej  irai 
me  importante  pour  ce  tem| 
ue,  romementatioD  d'un  i 
lutpleur  Levray,  qiii  venait 
il,  les  ornements  du  vaisse 
avec  De  la  Rose,  aux  Iravai 

d^édé  en  cette  année,  lequel  ne 
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;e'.  Ba  1647,  De  la  Rose  exécuta  pour  le 
^  Saiat-Probace,  de  Tourves  [Varj  ' ,  ud  tableau 
doDl  voici  une  descriptiou  succincte  :  dans  le  haut,  la  Vierge,  assise 
sur  des  nuages  et  tenant  son  divin  Enfant,  est  couronnée  par  deux 
chérubins.  Au-dessus,  plane  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une 
colombe.  Dans  le  bas,  à  gauche,  saint  Probace  présente  à  la  Vierge 
une  croix;  à  droite,  on  voit  deux  personnages,  dont  un  évéque, 
qui  est,  dit-on,  Mgr  Gaull,  évéque  de  Marseille.  Ce  tableau,  dont 
la  hauteur  est  de  2'*,40  et  la  largeur  de  2",6,  porte  l'inscription 
suivante  :  De  la  flose  pinxit,  1647,  et  se  distingue  par  la  compo- 
ailion  et  le  dessin.  A  partir  de  l'année  1646,  on  perd  la  trace,  à 
Toulon,  de  ce  peintre;  jusqu'à  ce  jour,  aucun  document  ne  nous  a 
signalé  sa  présence  dans  celte  ville  avant  1663,  où  nous  le  retrou- 
vons. Il  faut  attribuer  son  absence,  si  absence  il  y  a  eu,  à  l'arrêt  des 
constructions  et  au  désarmement  des  vaisseaux  qu'amenèrent  les 
discordes  de  la  minorité  de  Louis  XIV  (1648-1651);  circonstance 
qui  dut  l'obliger,  comme  Levray  et  Pugel,  à  se  livrera  des  travaux 
d'un  autre  ordre.  Tous  les  genres  de  peinture  lui  étant  familiers. 
De  la  Rose  a  pu  peindre  des  marines,  des  paysages,  des  décorations 
d'édifices,  des  tableaux  de  religion.  Ou  dit  que  plusieurs  églises 
des  environs  de  Toulon  possèdent  ou  ont  possédé  des  toiles  de  cet 
artiste. 

Mais  revenons  à  Bougerel.  Il  raconte  que,  lors  de  l'arrivée  de 
Louis  XIV  à  Marseille  (1660),  le  cardinal  Mazarin  ayant  entendu 
parler  du  mérite  de  De  la  Rose,  alla,  en  compagnie  de  plusieurs 
seigneurs  de  la  cour,  visiter  son  atelier,  et  que,  satisfait  du  talent 
du  peintre,  il  en  parla  au  Roi,  qui  lui  6t  commander  un  tableau 
de  grande  dimension,  dans  lequel  devaient  être  représentés,  sur  un 
cdié,  une  partie  du  port,  avec  la  Réale  et  plusieurs  vaisseaux,  et, 
sur  l'autre  cAfé,  la  citadelle,  ainsi  que  les  sei,5neurs  de  la  cour.  Ce 

■  Voy.  V.  Bhun  ,  commiiuire  général  de  la  marine,  \otice  sur  la  teulpture 
*maU  :  BulUtin  de  l'Académie  du  l'ar,  p,  ÏT  cl  146  (uiaée  lM6(Mtl). 

>  •  L'égliie  de  Sainl-Prolxce  fut  achetée  en  164i.  Li  reconiIrucUoD  en  fui 
confiée  à  Itarthélenil  Gombert,  de  Toulon,  pur  acte  pusé  le  lU  tcplembre  1643  t . 
postolat  de  taint  Probaee,  ptr  l'abbé  C.  Blixc,  grand  licaire  de  l'éféque  de 
réjiu  el  Toulon,  vol.  in-16,  p.  151. 

Le  tableau  de  l'autel  de  l'Enranl  Jéiui,  de  ta  même  égliie.  a  été  fail  par  Ber- 
er,  nom  d'un  décorateur  de  iiiiieaui  k  Toulon,  eu  16ltI'B3.  Au  b»  de  la 
ile,  *e  troute  écrit  :  BsaNiM  piitxil,  1644. 

au 


leau,  envoyé  à  Paris 
it  placer  dans  son  ap 
une  répétition  dans 
r  y  représenter  une 
sodants  des  bàtîmenl 
ir  De  la  Rose  à  P 
ivre.  Cette  demandi 
>lu  de  lui  accorder! 
valier  de  Claimille  ' 
■e  pour  le  voyage, 
re  écrite  de  Paris  le 
nortde  Mazarin  (16 
liste. 

ci,  OD  peut  se  demi 
ta  l'atelier  de  De  li 
mée  1663,  année oii 
t  placé  k  la  leie  des 
il  fut  chargé  de  pein 
ir  être  présenté  à  Co 
in  1662,  après  le  tr 
nina  une  longue  gue 
I  marine.  Dans  l'ann 
nd  nombre  de  vaissf 
te  même  année,  le 
jt  canons, fut  cousin 

Le  ménw  chevalier  de 
^cplioD*  de  Pu  gel,  lorsq 
tS-164»). 

Fabrk  dit,  diDi  toa  Bi 
janvier  1660  ;  que  ce  fi 
a  de  Uaneiiie  par  une 
TAN,  dam  aa  Notice  ttir  i 
I  cette  petile  ville  le  4 
1  (pria,  i  ion  retour  de 
:,  il  paaaa  dauie  jouri. 
sa  fili  Paicat  «tant  né  1 
ier  au  plui  lard  en  cette 
n  16H6,  dit  O.  Tirasi», 
iiale  De  la  Roie  habitait 
Li^ltre  de  l'iotendanl 
!jsn*.fGi,  Pierre  Puget, 


TT»-» 
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le  chantier  le  Dauphin-Royal.  Un  concours  ayant  été  ouvert  pour 
Tensemble  des  ouvrages  de  sculpture,  peinture  et  dorure  du  Royal- 
Louis,  De  la  Rose  présenta  des  projets  dessinés  dont  le  devis  de 
la  sculpture  seule  s'élevait  à  21,300  livres '^  tandis  que  Levray 
-et  Rombaud-Languenu  n'estimèrent  les  leurs  que  13,800  et 
J  i,000  livres.  Ces  sommes  étaient  énormes  pour  Tépoque,  mais  le 
vaisseau  devait  être  magnifiquement  orné  et  doré  avec  profusion, 
4ant  à  Tavant  qu'à  l'arrière,  tant  dans  les  chambres  que  sur  les 
•côtés.  Les  dessins  envoyés  à  Paris  n'ayant  pas  plu  à  Colbert,  le 
<!élèbre  peintre  Le  Brun  fut  chargé  par  ce  ministre  de  faire  des 
dessins  modèles  pour  la  décoration  (peinture  et  sculpture)  des  deux 
vaisseaux,  et  le  sculpteur  Girardon  reçut  la  commission  d'aller  à 
Toulon  pour  les  faire  exécuter*.  A  la  même  époque.  De  la  Rose, 
qui  était  connu  pour  son  habileté,  et  qui,  quelquefois,  s'était  chargé 
de  diriger  les  ouvrages  de  sculpture  et  avait  collaboré  avec  Puget 
à  une  collection  de  bâtiments  de  mer,  pour  être  envoyée  à  Colbert, 
fut  chargé  de  la  direction  de  tous  les  travaux  de  peinture,  avec  le 
titre  de  maître  peintre  entretenu  par  le  Roi  ^  Sa  paye  /ut  fixée  à 
1 ,200  livres  par  an,  avec  des  suppléments,  pensons-nous,  pour  les 
dessins-modèles,  ainsi  qu'il  fut  fait  pour  Pierre  Puget,  lorsque, 
l'année  suivante,  il  entra  dans  l'arsenal  comme  maître  sculp- 
teur*. 

1  On  trouve,  sous  le  n^  54,  dans  la  collection  des  dessins  du  marquis  de  Ghen- 
nevîères,  eiposés  au  musée  d'Alençon,  un  projet  de  décoration  pour  la  salle  du 
Conseil  do  Ruyal-Louit.  Il  est  signé  :  Dr  ia  Roze.  Ce  projet  ou  dessin,  eiécuté 
au  pinceau,  tant  les  contours  que  les  ombres  lavées  à  Tcncre  de  Chine,  repré- 
sente deux  Victoires  qui  soutiennent  un  grand  cadre  central,  au-dessous  duquel 
le  peintre  a  écrit  :  «  Le  tableau  sera  représenté  de  passage  du  Rein  et  à  Tautre 
côté,  la  ville  de  Mon  du  côté  de  la  Rague.  >  A  gauche,  séparé  par  un  piédestal 
séparé  en  bas-reliefs  (?),  d'un  trophée  d'armes  avec  Mars  et  Hercule,  les  armes 
de  France  et  le  masque  radieux  et  emblématique  de  Phébus,  se  voit  un  Mars 
debout,  soutenant  an  autre  cartel  vide,  mais  sous  lequel  sont  écrits  ces  mots  : 
€  Sera  une  cooquaite  » ,  etc.  —  Cataiogue  des  dessins  de  la  collection  du  mar- 
quis de  Chennevières  exposés  au  Musée  d'Alençon,  —  Pari'»,  Poulet-Afalassis, 
1857,  in-12,  p.  33. 

*  Lettrede  l'intendant  d'Infreville  à  Colbert, du 24 juillet  1668.  — Voy.  V.  Bki  v, 
ouvrage  cité,  p.  145. 

*  Le  titre  de  maître  peintre  entretenu  Tobligeait  de  suivre  et  d'inspecter  tons 
i  travaux  de  peinture  que  la  marine  faisait  exécuter. 

Voy.  Décoration  navale  au  port  de  Toulon  :  Bulletin  de  la  Réunion  des 
.   }ciétés  des  Beaux-Arts  à  la  Sorbonne,  p.  354  et  suiv.  (année  1884). 

"^  L'important  atelier  de  la  sculpture  occupait,  en  1776,  une  partie  des  bilti- 

20 
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u  Quoique  l'inspection  "  donl  i 
parle]  occupât  la  majeure  partie  i 
V8it  toujours  assez  pour  peindre  ( 
demandait  de  tous  cAtés;  il  eo  fil 
la  table  duquel  il  était  quelquefoi 
guières,  dont  quatre  avaient  douz 
huit  pieds  (2°, 59)  de  largeur.  Il 
liert,  Seignelay,  d'EsIrécs,  deToi 
de  Vendrtmc,  etc.  " 

A  partir  du  moment  où  il  fui  fi 
les  nombreux  dessins  de  vaisseai 
avec  Puget,  De  la  Rose  dressa,  j 
modèles  et  devis,  et  fit  les  certifie 
de  peinturequifurentexécutésda 
et  sur  les  vaisseaux.  C'est  ainsi 
1683,  les  dessins  et  devis  des  peii 
(le  la  Maison  Royale,  où  se  Irouv 
de  rinlen^anl  de  lu  marine.  Lors 
id  novembre  KiSi,  trois  peinti' 
Herpin,  se  disputèrent  ce  travail, 
de  105  livres,  après  avoir  été  son 
Dans  les  registres  de  la  marine,  o 
lion  du  vaisseau  l'Ardent,  consl 
monté  par  l'amiral  Duquesne.  Da 
de  figures  mesurant  huit  pieds  (2° 
de  haut,  et  devant  être  exécuté 
sieur  De  la  Rose  » .  Ce  tableau 
chambre  de  l'amiral,  devait  être 
paysages.  La  chambre  particuliè 
recevoir  des  peintures  d'après  les 
preneur  de  cette  décoration,  ainsi 
sculptures  de  l'arrière,  fut  Jean 
rence,  ce  travail  au  prix  de  1 ,35 


eau  du  quai  de  l'Horloge.  Di^puis  l'i 
Di  le  lool  des  sculpteurs,  cet  atelier 

■nènie  pour  celui  de  la  pcîulure,  qii 
uë  a  l'a\trimHé  dudit  quai. 

I  Voy.  V.  Brin,  ouvrage  cilr.  p.  146 
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•délivrait  des  certificats  pour  des  payements  de  travaux  de  sculpture 
«t  de  peinture  à  divers  artistes,  dont  un  pour  le  payement  de 
1,500  livres  à  Jean  Vanloo  et  à  ses  associés,  qui  avaient  peint  le 
vaisseau  le  Magnifique,  L'année  suivante,  De  la  Rose  fit  et  signa 
un  devis  descriptif  pour  la  décoration  d'une  salle  de  la  Maison 
Royale.  Cette  décoration  était  d'une  grande  richesse  ;  elle  compre- 
nait un  tableau  d'histoire  avec  bordure  ornée,  pour  le  plafond  ;  des 
ornements  divers  et  des  paysages  pour  les  parois,  y  compris  les 
soubassements  et  les  ébrasements  des  fenêtres.  Cet  ouvrage  impor- 
tant, que  plusieurs  peintres  se  disputèrent  encore,  fut  adjugé  le 
20  juillet  1687,  après  la  mort  de  De  la  Rose,  à  Jean  Vanloo,  pour 
la  minime  somme  de  200  livres  !  Ce  fut  le  fils  de  De  la  Rose,  âgé 
seulement  de  vingt-deux  ans,  qui,  après  avoir  succédé  à  son  père 
dans  la  maîtrise  de  l'atelier  de  peinture,  dirigea  les  travaux  de 
cette  décoration  et  en  fit  la  recette. 

Voici  quelques  faits  qui  prouvent  en  quelle  estime  on  tenait 
notre  peintre  de  vaisseaux,  tant  à  Paris  qu'en  Provence.  L'intendant 
de  la  marine  Arnoul,  à  qui  De  la  Rose  avait  raconté  qu'il  aurait 
fait  fortune  à  Paris  si,  par  ordre  du  Roi,  on  ne  l'avait  obligé  de 
rester  dans  l'arsenal  lorsqu'il  avait  demandé  son  congé,  disait,  en 
1676,  de  cet  artiste,  qu'il  «  excellait  dans  sa  manière  n  '.  Le 
9  janvier  1680,  Louis  Jullien,  peintre  de  Toulon,  fut  commis 
d'office  par  M.  le  juge  d'Ollioules  pour  procéder  à  l'estimation 
des  tableaux  trouvés  dans  la  maison,  située  dans  le  haut  de  ce 
village,  de  François  de  Boyer,  seigneur  de  Bandol,  président  à  la 
Gourdes  comptes  de  Provence.  Après  l'inventaire  de  ces  tableaux, 
terminé  le  29  janvier  de  la  même  année,  madame  veuve  de  Boyer 
fit,  le  1*'  août  suivant,  une  déclaration  signée  de  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  son  hôtel  d'Aix.  Parmi  ces  derniers,  un  Naufrage  ei 
une  Marine  de  De  la  Rose  avaient  été  donnés  en  provision  à 
M.  d'Hermitfe  pour  350  livres  les  deux,  prix  que  n'atteignit, 
dans  l'estimation  en  valeur,  aucune  des  toiles,  dont  plusieurs 
étaient  de  peintres  en  renom,  des  deux  collections'.  Le  célèbre 
peintre  Le  Brun  écrivait  de  Paris,  le  17  juillet  1682,  à  De  la  Rose  : 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'étant  avec  le  marquis  de  Seigne- 

Voy.  V.  Bbdn,  outrage  cité,  p.  146. 
^  Voy.  le  Rapport  de  M.  de  Laboroe  au  Comité  historique.  —  Bulletin^  t.  III, 
I    285. 


lay,  je  lis  un  tableau  qu 
beau;  j'eusse  bien  août 
nioy,  afin  que  la  récom 
Une  autre  lettre  atteste 
peiutrc  étaient  apprëcii 
lettre,  datée  du  14  nove 
Cfaarlreiix  de  cette  ville, 
avait  envoyée,  etcontier 
j'afleadissc  longtemps 
moins  que,  pour  me  le 
dont  le  public  profite  ai 
Troy,  peinire  de  cette  \ 
Paris,  est  venu  lui-nièm 
l'avoir  longtemps  exan 
revenir,  ce  que  je  lui  ai 
procurant  cette  salisfacti 
belles  choses  qu'il  m'a 
Joseph  Vernet  viol  à  To 
raire,  dressé  par  de  Ma 
veru  à  Toulon,  chez  d 
marine  peints  par  le  fei 
que  l'un  prétend  avoir  e 
pour  l'exactitude  des  p 
ment  de  leurs  agrès*  n . 
Itougerel  fait  ainsi  le 
la  Rose  avait  une  physio 
on  trouvait  en  lui  la  can 
Dalurellemeot  silencieu 
aimait  la  lecture;  doui 
aussi  bon  cbrélien  qu'e: 
Rose  mourut  à  Toulon, 

>  Eilniil  d'uop  leltre  in  ( 
de  l'Art  fronçait,  p.  230. 

'  FraDÇai)  de  Troy  fui  reç 
Tesseur,  puis  ndjuial  à  reci 
aeignenra  l'occupirenl  à  peii 

■>  Extrait  dei  manuKrilt  i 

*  Voy.  le  Rapport  de  M 
1.  III,  p.  3R5. 
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die  de  poitrine,  le  20  (nous  avons  vu  que  ce  fut  le  5)  février  1687  *  ; 
il  s'était  marié  deux  fois  et  avait  eu  plusieurs  enfants  de  ses 
mariages;  sa  seconde  femme,  qui  était  de  Marseille,  s'appelait 
Anne  Mazuri  (lisez  Mazure)  ;  Pascal  De  la  Rose,  qui  succéda  à  soa 
père  dans  son  emploi,  était  né  de  son  second  mariage.  i> 


FILIATiOX  DES  PEINTRES  DE  LA  ROSE. 

Les  De  la  Rose,  en  ne  comptant  qu*à  partir  de  1663,  année  où  le  plus 
ancien  des  peintres  de  ce  nom  s'établit  d'une  manière  définitive  à  Toulon, 
ont  exercé  leur  art  dans  cette  ville  pendant  plus  d*un  siècle. 

P.4$Ci)L   DR   LA    ROSK. 

Pascal  (fils  de  Jean-Baptiste,  premier) ^  né  à  Toulon  en  1665,  mort 
dans  la  même  ville  le  28  janvier  1745  *,  avait  succédé,  en  1687,  &  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  à  son  père  dans  l'emploi  de  maître  peintre  de  la 
marine,  et  s'était  marié,  l'année  suivante,  avec  Claire  Sicard,  d'OlliouIes, 
près  Toulon.  H  termina  quelques  ouvrages  de  peinture  que  son  père  avait 
laissés  inachevés.  Pascal  est  connu  pour  celui  des  De  la  Rose  qui,  après 
son  père,  a  eu  le  plus  de  talent  dans  son  art. 

JEAN-BAPTISTE   DE    I.A    ROSE. 

Jenn-Baptiste,  deuxième  (fils  aine  de  Pascal),  né  à  Toulon,  succéda, 
en  1737,  à  son  père  dans  la  maîtrise  de  l'atelier  de  peinture  du  port. 
Avant  d'être  nommé  maître,  il  avait  plusieurs  fois  concouru  aux  adjudi- 
cations d'ouvrages  de  peinture  pour  les  vaisseaux.  H  figure  sur  les  registres- 
du  port  de  1720  pour  un  payement  de  travaux  faits  en  association,  et  y 
est  qualiûé  de  a  peintre  de  cette  ville  n.  En  172i,  alors  qu'il  n'était  que 
second  maitre,  il  offrit  de  donner  les  leçons  de  dessin  aux  élèves  et 
apprentis  de  l'atelier,  en  remplacement  de  son  fils,  qui  devait  se  rendre 
è  Rome. 

*  Voy.  cî-dessus,  p.  303,son  acte  de  décès. 

*  «  Sieur  Paical  De  la  Kose,  maître  peintre  entretenu  du  Roy  au  département 
e  Toulon,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans,  est  décédé,  muni  des  sacrements, 

28  janvier  1745,  et  a  été  enseveli  le  lendemain  à  la  paroisse,  v  (Arch.  comm., 
G.  138,  registre.) 


JBAK-BAPTISTE 


Alexandre  (Sis  de  Jean-Baptiste,  in 
de  bonne  heure,  en  1722,  nommé 
obtint,  la  même  année,  des  Iravaus  i 
étail  chargé  d'enseigner  le  dessin  au 
port.  En  1724,  il  alla  à  Rome,  aux  fi 
Ijonner.  En  1738,  il  fut  nommé  mail 
que  denx  ans  ;  il  resta  en  soug-ordre  a 
mitte,  en  1740.  Il  fut  mis  à  la  retraite 

JOSKFD-ANTOIKE 

Joseph- An  loi  ne  (fils  cadet  de  Pasca 
maria  en  1746.  Il  mourut  dans  celte 
étaient  faits  en  1716,  alors  qu'il  n'élai 
peinture  exécutés  dans  le  porl.  En  I' 
siner  ■  des  gardes  ou  élèves  de  la  m 
en  1747,  aux  appointements  de  66  liv 
le  retrouve  exerçant  son  art  à  Toulon 
Joseph-Antoine  et  Alexandre  De  la  R< 
célëhre  peintre  de  marines,  pendant 
en  ]75i. 


ifOn  voit  au  muiée  de  Toulon  un  gra 
luvirei  et  de  peruiDDigei.  Il  porte  l'jn)' 
Toulon.  Ce  lableftu  a  pu  tire  commence  p 
"  ■  été  terminé  par  un  antre 
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LES  ÉCOLES  D'ART  A  TOULON 

(1640-1887). 

En  France,  les  écoles  d'art  proprement  dites  nedalent  pas  de  bien 
loin.  Simon  Vouel  en  fui  le  précurseur  en  créant,  en  1628,  une 
icole  de  peinture,  d'où  sortirent  plusieurs  de  dos  plus  grands 
inaitres.  Vingt  ans  après,  en  1648,  Louis  XIV  fonda  I'  <•  Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  » ,  et  institua,  en  1665, 1'  «École 
française  de  Rome  » .  Quant  aux  Académies  de  Beaux-Arts  et  aux 
écoles  municipales  de  dessin  de  province,  ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  siècle  suivant  qu'on  commença  aies  établir.  Pendant  le 
moyen  dge  et  la  Renaissance,  l'éducation  artistique  se  donnait  dans 
l'atelier  particulier  des  maîtres  peintres,  sculpteurs  ou  architectes; 
e'esl-à-dire  que  ces  maîtres  recevaient  en  apprentissage,  pour  un 
temps  plus  ou  moins  long  et  à  des  conditions  diiTérentes,  des  jeunes 
gens  auxquels  ils  avaient  reconnu  de  l'aptitude  pour  la  carrière  des 
arts.  Le  maiire  se  chargeait  d'élever  et  d'instruire  dans  sa  profes- 
sion son  apprenti.  Quelquefois,  il  s'engageait  à  le  nourrir,  vêtir  et 
loger,  et  même  k  le  faire  soigner,  en  cas  de  maladie.  Ordinaire- 
ment, les  engagements  pris  de  part  et  d'autre  étaient  consignés 
dans  un  acte  notarié.  Les  ateliers,  écoles  privées,  dont  le  nombre 
des  élèves  ou  apprentis  se  trouvait  nécessairement  trës-reslreint, 
étaient  assez  répandus  ;  car,  alors,  même  les  petites  villes  centra- 
lisaient les  travaux  d'art  des  localités  voisines  moins  importantes. 
Vers  la  fin  du  moyen  Age,  bien  que,  d'après  le  cadastre  de  1442, 
sa  population  ne  fût  que  ^e  cinq  à  six  mille  Ames,  Toulon  a  pu  être 
du  nombre  de  ces  villes.  Il  n'y  aurait  rieu  de  surprenant  à  ce  qu'il 
«D  ail  été  ainsi,  puisque,  outre  la  décoration  des  édifices  publics  et 
privés,  celle  des  navires  offrait  dès  cetle  époque  une  source  de  Ira- 
aui  aux  sculpteurs  el  aux  peintres.  Toujours  est-il  que ,  dans  le 
'ommencemeut  du  quinzième  siècle ,  cette  petite  cité  possédait  un 
rtiste  de  valeur,  qu'elle  avait  vu  naitre,  et  qui,  probablement, 
vail  dû  se  former  chez  un  sculpteur  y  résidant.  Cet  artiste  est  le 
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breux  travaux  d'art  que  t'Ëlal  et  même  la  ville  faisaient  exécuter, 
y  attirèrent,  plus  que  jamais,  uon-seulement  de  la  Proteace,  mais 
aussi  des  divers  poiats  de  la  France,  des  sculpteurs,  des  peintres  et 
des  architectes.  Malgré  celte  affluence  d'artistes,  el  tes  incitations 
venues  de  Paris  pour  la  création  de  cours  de  dessin  dans  les  grandes 
villes  et  les  centres  d'industrie  artistique,  on  ne  rencontre  aux  deux 
derniers  siècles  aucune  école  municipale  d'art  à  Toulon.  Les  seules 
traces  connues  d'écoles  de  ce  genre  sont  la  fondation,  en  1725, 
d'une  Académie  de  musique,  qui  n'eut  que  deux  ans  et  demie  de 
durée  ',  et  la  tentative  faite,  en  1786,  auprès  des  Consuls,  par  les 
trois  meilleurs  peintres  de  la  ville,  artistes  d'un  réel  mérite,  pour 
l'établissement  d'une  Académie  de  peinture;  tentative  qui  échoua 
par  suite  des  conditions  iuacceptables  que  ces  trois  peintres  avaient 
posées  en  vue  de  la  création  de  cette  .'\cademie  *. 

On  trouvera  dans  les  pages  qui  vont  suivre  l'explication  de 
l'absence  jusqu'à  noire  siècle  de  toute  institution  municipale  rcla- 
tiveA  l'enseignement  des  arts  plastiques  dans  la  ville  adoptive  de 
Puget. 

ÉCOI.KS    DE    l.\    il.\al\K 

Dans  les  deux  derniers  siècles,  les  seules  et  véritables  écoles  ofi 
l'enseignement  des  aris  du  dessin  ait  été  donné  furent  les  ateliers 
de  sculpture  et  de  peinture  du  port,  qui  n'ont  pris  fin  qu'après- 
plus  de  deux  cents  ans  d'eiislcnc«.  On  peut  faire  remonter  à  1640 
la  création  de  ces  écoles,  puisque,  en  cette  année,  d'après  la  corres- 
pondance de  l'intendant  d'Infreville,  Nicolas  Levray,  sculpteur  de 
mérite,  et  entendu  en  architecture,  était  "  au  service  du  Roi  >  dans 
l'arsenal  maritime'. 

'I  dn  1668  i  1681.  Pendtnl  ces  deux  périodes,  il  ne  fil  que  quelques  abaences 
de  pFD  de  durée.  IMoa  l'inlervallc  de  1660  à  1668,  il  téjourn*  à  tiéne-.  De  lu 
Reie,  peintre  d'un  <|ruid  mérite,  i  également  fuaé  la  plus  grande  partie  de  sa 
vied'snisle  i  Toulon. 

Pendant  le  dii-ii?ptième  siècle,  Toulon  avait  des  refattJons  eommercialas  avec 
''''aJie  et  le  Letaol.  Comme  il  en  résultait  un  iacessaat  renouvellement  de 
sparts  et  d'arrivées  de  navires,  beaucoup  d'artisies,  se  rendant  à  Rome  ou  en 
^vcoant,  OBt  pu  s'arrêter  k  Toulon. 

1  Arch.  camm.,  série  6B.  12,  Licrt  Vert,  p.  180. 

■  Arch.  comm.,  séria  BB.,  an.  S9. 

*  Vojr,  V.  BaoK,  commissaire   général  de   la  marins,  Molice  lur  la  sculpture 


31*  LES   ÉCOLES   t 

Ces  deui  ateliers-écoles,  aiis< 
Rose  (premier  du  nom)  et  Pieri 
forte  impulsion,  et  d'où  sorlireii 
ont  de  tout  temps  été  ouverts  ai 
la  marine  ' ,  et  même  aux  enfan 
lente  mesure  que  celle  délaisse! 
rendant  plus  nombreux  les  élé 
l'apprentissage,  non-seulement 
apprentis,  mais  encore  elle  pe 
entrer  en  ligne  de  compte  l'inst 
Dans  les  ateliers  de  sculptun 

u  sous-maiire  "  était  chargé  de 
modelage  aux  élèves  et  aux  app 
grande  émulation  régnait  au  n 
élèves  surtout;  car  c'était  parm 

0  garçons  n  ou  apprentis;  et  le 
relativement  nombreux,  étant  < 
nombre  aux  autres  élèves  resti 
l'obligation  de  prendre ,  souven 
Ce  qui  Bugmenlail  encore  celle 
tionoelle  à  leur  âge  et  à  leur  ce 
çons  sculpteurs  ou  peintres', 
comptaient  dès  l'âge  de  quatorze 

noeale,  p.  77  ia  BuUttin  de  tAau 
Pierre  Puget,  p.  104. 

'  Voy.  V.  1)h[;\,  ouvrage  cîtè.  p.  13 

<  Le  9  novembre  18^15,  lur  uao  lii 
UM.  Ihibèi,  mallre  sculpteur,  Jouirre, 
et  RoDnsril,  ingénieur  en  cher,  l'autori 

Biea  que  de  mlianalilé  élnngére,  I 
à  Rome,  siait  été  uutoria^,  lur  U  dei 
(un  allié,  pu  n  femme,  dea  Sauli  de  G 
alelier.  Il  a'y  Irouiall  en  1835,  eu  mèi 

Le  peintre  Cardouan,  aioai  que  d'aul 
obtenu  U  mime  Taveur. 

*  Devii  de  la  main-d'œucre  pour  le: 
conditiona  d'entrepriiei.  —  Page  7,  ai 
poiieaiion.)  ■  L'entrepreneur  emploj 
ouvrier!,  et  le  pajera  conTenablemcDt 
capacité  qu'il  acquerra.  > 

*  Gaipard  Doumel,  maitrc  peintre,  i 
1"  avril  1789,  ■  après  rinqoaole-quali 
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En  1 724,  Alexaailre  de  la  Rose,  alors  sous-maifre  peiotre  enlrc- 
tenu,  donnait  les  leçons  de  dessin  dans  l'atelier  de  peinture;  et 
lorsque ,  la  même  année,  il  partit  pour  aller  se  perfectionner  à 
Rome,  ce  fut  son  père,  Jean-Baptiste  (deuxième  du  nom),  maître 
peintre  entretenu  de  cet  atelier,  qui  le  remplaça  dans  sa  fonction 
supplémentaire  de  professeur  de  dessia  ' . 

A  la  saile  d'un  règlement  du  13  octobre  I6S3,  des  cours  de  des- 
sin furent  fondés  à  l'école  des  gardes  de  la  marine*.  Celte  école, 
dont  la  création  remonte  à  1G72,  fut  supprimée  en  1793.  Recon- 
stituée plus  lard,  sous  la  dénomination  d'école  des  élèves  ou  aspi- 
rants de  mariDe,  elle  fut  transférée,  eu  1824,  dans  un  port  de 
l'Océan.  Un  cours  de  dessin  avait  égaicmeni  été  établi  à  l'école 
d'hydrographie  ou  de  navigation,  école  instituée,  au  port  de  Tou- 
lon, en  i(>8] ,  et  que,  dans  une  ordonnance  de  janvier  163{), 
Louis  .Mil  avait  déjà  promis  de  créer'. 

En  1738,  Joseph  de  la  Rose,  frère  d'Alexandre,  abandonna  l'ate- 
lier de  peinture  lorsqu'il  fut  fuit  »  maître  à  dessiner  n  à  l'école  des 
gardes  de  la  marine  '.  Plus  tard,  en  1782,  on  nomma  trois  profes- 
seurs à  cette  école,  pour  exercer  en  même  temps;  Laurent  Julien, 
qui  s'y  trouvait  depuis  plusieurs  années,  fut  fuit  premier  maître; 
Favel  obtint  le  grade  de  deuxième  maître,  et  Barnouin  celui  de 
troisième  maître.  L'école  des  gardes  ou  élèves  de  la  marine  ayant 
été  supprimée  en  1793,  lorsqu'on  la  rétablit,  ce  fut  de  Cliochamp 
ijui  obtint,  au  concours,  la  place  de  professeur  de  dessin,  poste 
qu'il  conserva  jusqu'en  1821,  année  du  transfert  de  celle  école 
dans  un  autre  port.  En  1775,  Gilbert,  maître  sculpteur  entretenu 
de  l'arsenal,  avait  été  chargé  en  outre  d'enseigner  le  dessin  à  l'école 
d'hydrographie  ou  de  navigation  ',  oii  d'autres  professeurs  lui  ont 
succédé  jusqu'à  nos  jours'. 

Ml  moins  deux  moi*  loraqu'il  fut  porlé  lur  iei  coatrSlea  de  l'alelier  comme 
1  ipprenli  appoinlé  i . 

KniQttl,  (iansdeui  adjudicalions  d'ouiTtges  de  Ecuipture,  oarcncoptre  lenam 
de  Bernard  Taureau  (dîl,  plus  lard,  B.  Toro),  qui.  né  ea  1671,  avail  au  plus  dix 
uu.  fn  son  uoDi  se  trouve  avec  d'autre*  noms  d'ouvriers,  c'esl  qu'il  élail  apprenti. 

'  Voy.  V.  Bhu.v,  ouvrage  cité,  p.  i48. 

*  Voy.  BauJi,  Documentt  lur  la  marine  de  Toulon,  p.  102. 
'  Voy.  Biiu.\,  ousragt  cité,  p.  101^. 

*  Voy.  BRUS,  Notice  tur  la  Kulplure  navale,  p.  IM. 

*  Voy.  Bhdn,  oaerage  cité,  p.  108. 

*  Le*  premiers  proreueura  de  deaiin  à  l'école  d'hydrographie,  de  rof  me  que 
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Par  uoe  ordonnance  du  13  no 
jl'ariilkrie  de  marine  au  port  de 
et  de  forliiîcBtion  Tul  attaché  à  ci 
était  vaste  et  bien  éclairée  ' . 

On  ne  fut  jamais  au  dépourvu 
d'an  de  la  marine.  Il  en  fut  de  i 
-sous  les  maîtrises  de  Brun  et  de 
rement  choisi  parmi  les  galéri 
spéciale  (dite  TAcadémie)  de  l'i 
une  collection  de  plâtres  mou) 
étaient  couverts  de  sculptures  e 
reliefs,  de  l'épofiue  de  Puget, 
galères*. 


Nous  n'avons  vu  nulle  part  q 
dans  le  collège  fondé  en  160 
de  1635  à  1789  les  Pères  de  l'G 
épiscopal  fut  le  siège  de  plusieu 
1790,  il  fut  occupé,  à  la  suite 
départementale,  qui  y  tint  ses  se 
En  1803,  la  totalité  de  ce  bâiim 
vernement,  et,  la  même  année, 
bureaux  dans  une  partie  de  l'éd 
1795,  l'École  centrale,  substiti 
1635,  sur  l'emplacement  occupi 
1810,  l'Université,  sur  ses  réclai 


ceux  de  l'école  navale,  nom  Hont  inci 
^rliitei  qui  luccédèrenl  à  Gilbert  du 
l'école  d'hydrographie. 

'  L'Hermile  loutannait,  lol.  in-lS. 
2  Le  modèle  vi^nt  mît  été  suppria 
On  rencontre  des  dessïni  de  fi<[urea 
teplième  aièclc  ;  cllci  sont  au  crajon  i 
lion  de  Pugel;  ce  qui  le  reconull  ■ 
comme  modèles,  qu'à  partir  de  168S, 
Tiorent  déûnilivemcnl  k  Taulon,  Avini 
-*«il  i  Mtneille. 
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eîeD  palais  ëpiscopal  occupé  par  le  nouveau  collège,  qui,  depuis 
quelques  aunées,  avait  remplacé  l'Ecole  centrale'. 

Laurent  Julien,  ancien  premier  maître  de  dessin  À  TËcole  des 
gardes  de  la  marine,  supprimée  en  1793,  a  été  professeur  â 
l'École  centrale,  puis  au  collège,  malgré  le  peu  d'importance  de  ce 
dernier  établissement  renaissani,  qui,  en  1808,  n'avait  encore  que 
six  classes,  de  la  sixième  ù  la  rhétorique  inclusivement,  cee  sis 
classes  étant  faîtes  par  deux  professeurs  et  le  directeur.  A  Julien 
succéda  Se^mat,  qui,  peu  après,  fut  remplacé  par  Leydet.  A  son 
four,  ce  dernier  abandonna  son  emploi  pour  occuper  un  poste 
plus  avantageux.  On  dit  que,  en  1854,  il  était,  quoique  Irés-^gé, 
professeur  de  dessin  au  lycée  de  \antes.  Comme  on  voit,  les  pro- 
fesseurs d'art  n'exerçaient  pas  longtemps  au  collège  ;  le  dessin  étant 
facultatif,  tes  élèves  s'y  trouvaient  en  si  petit  nombre  que  lu 
somme  d'un  franc  par  mois,  exigée  de  chaque  élève  pour  celle 
étude,  ne  compensant  pas  sufBsammeot  le  temps  donné  par  le 
professeur,  l'emploi  de  maître  de  dessin  était  bien  vite  délaissé. 
En  1822,  la  direction  des  cours  de  dessin  fut  confiée  k  Pierre 
Létuaire,  qui  a  occupé  sa  chaire  pendant  quarante-cinq  ans,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  1867,  année  où  il  prit  sa  retraite,  et  oîi  le  collège 
fut  érigé  en  Lycée. 

La  salle  de  dessin  du  collège  communal  était  ornée  de  quelques 
tableaux  et  dessins  de  maîtres.  En  1850,  on  y  voyait,  entre  autres 
œuvres  d'art,  deux  grandes  aquarelles  représentant  l'intérieur  de 
Saint-Pierre  de  Rome  et  le  Vésuve  en  éruption  ;  denx  grands  des- 
sins, à  la  plume  et  lavés,  oà  se  trouvait  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages, et  attribués,  à  tort,  croyons-nous,  à  P.  Puget;  deux 
tableaux  d'architecture,  peints  à  l'huile;  un  grand  tableau  de 
marine  signé  de  ta  Rose,  etc.  On  y  trouvait  aussi  une  petite  collec- 
tion défigures  eu  plâtre. 

En  1835,  M.  Corel,  à  la  fois  littérateur  et  dessinateur,  fonda 
une  école  primaire  supérieure  municipale,  dont  il  fut  nommé  le 
directeur.  La  même  année,  il  établit  dans  cette  école,  située  dans 
une  maison  particulière  de  la  rue  Lafayelte,  des  cours  de  dessin, 

'.  en  1845,  un  cours  pour  les  adultes.  Au  commencement,  les 
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classes  de  dessio  furent  diri 
Léluaire.  Cène  fut  que  quel 

devint  maître  titulaire  des  cours  de  dessin  des  écoles  primures 
municipales.  En  I8(>7,  après  que  Létuaîre  eut  pris  sa  retraite,  \t 
poste  de  professeur  titulaire  de  ces  cours  fut  occupé  par  Décoreii. 
adjoint  à  professeur  depuis  plusieurs  années.  Vers  1876,  l'i 
seiguement  du  dessin  fut  organisé  dans  les  écoles  primaire 
fauboargs;  M.  Bonny,  professeur  adjoint  depuis  un  certain  I 
aux  écoles  de  la  ville,  fut  chargé  de  cet  enseignement  dai 
classes  de  garçons,  et  mesdemoiselles  AleiandrineG. . .  et  Agia< 
dans  celles  des  filles. 

En  1S58,  une  Académie  de  dessin  avait  été  fondée  par  que 
artistes  et  amateurs  réunis  en  société.  An  moyen  de  cotisi 
versées  par  les  membres  de  l'association,  parmi  lesquels  se 
valent  quelques  officiers  et  un  ingénieur  de  marine,  il  fut  po 
de  faire  face  aux  dépenses  d'entretien  du  modèle  vivant  qui  { 
tous  les  jours  dans  une  mansarde  de  l'ancien  musée.  Ce  local 
devenu  insuffisant,  l'Académie  fut  transférée  dans  une  salle 
Fonderie,  que  l'Administration  maritime  avait,  à  litre  giâ< 
mise  à  la  disposition  des  sociétaires.  Des  dissensions  étant  surv 
entre  les  membres  fondateurs,  quelques-uns  se  retirèreo 
furent  bientôt  suivis  de  plusieurs  officiers,  membres  fréquen 
appelés  il  naviguer  par  le  tour  d'embarquement.  Par  suite  de 
désertion,  les  cotisations  des  membres  restants  étant  dev 
insuffisantes  pour  subvenirà  tous  les  frais,  ladite  Académie  pi 
après  environ  un  an  et  demi  d'existence. 

Sous  le  ministère  Duruy,  en  1 SGH,  il  fut  créé  des  cours  d'i 
gnemeni  secondaire,  destinés  à  compléter  les  études  de  la 
fille.  Parmi  les  matières  du  programme  se  trouvait  le  dessin  ( 
(ation  et  d'ornement.  L'inauguration  de  ces  cours,  à  Touloi 
lieu  le  '2S  février  184)8,  dans  une  salle  du  Musée,  sous  la  prési 
du  recteur  de  l'Académie.  Parmi  la  nombreuse  assistaso 
remarquait  le  préfet  maritime,  le  préfet  du  Var,  les  autorités  < 
de  la  ville,  etc.  '.  Le  cours  de  dessin,  dirigé  par  le  professeï 
Lycée,  fut  suivi  avec  autant  d'assiduité  que  les  autres  cours,  t 


'  Allocution  prononcée  par  if.  le  Recteur.  (.4ii,  4868.  8  p.  —  Eib 
Journal  de  Toulon.) 
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ment  fails  par  des  professeurs  de  cet  établisse  ment.  Au  bout  < 
deux  ans  environ,  le  nouvel  enseignement  fut  «rrètè  par  Iqs  ci 
constances  que  l'on  connaît. 

Une  commission  municipale  des  Beaui-Arts,  nommée  en  186 
demanda,  l'année  suivante,  à  la  suite  de  la  séance  du  18  avril, 
après  élaboration  de  programmes,  la  création  d'une  école  de  dess 
analogue  h  celles  depuis  longtemps  fondées  dans  ta  plupart  de  a 
grandes  villes.  La  même  question  fut  mise  à  l'ordre  du  jour 
25  du  même  mois.  Dans  une  réunion  du  19  octobre  1864,  < 
revint  sur  la  nécessité  de  créer  une  école  de  dessin,  mais,  comn 
précédemment,  les  démarches  faites  n'aboutirent  pas.  La  commi 
sion  autorisa  alors  l'ouverture,  le  soir,  de  cours  gratuits  de  dess 
pour  les  ouvriers  ;  mais  ces  cours,  faits  par  un  peintre  non  salari 
n'eurent  qu'une  courte  durée,  bien  qu'après  une  visite  faite  à  c 
cours,  la  même  commission  eut,  dans  sa  réunion  du  19  janvi 
1865,  eiprimé  que  lesdits  cours  pourraient  contribuer  à  la  fond 
tion  d'une  école  municipale  gratuite  de  dessin,  analogue  &  cel 
(|ui  déjà  avait  été  l'objet  de  ses  délibérations.  Dans  la  séance  q 
eut  lieu  le  17  juin  1865,  la  commission  des  Beaux-Arts  s'occuj 
de  l'établissement  d'une  ■  Ecole  de  Beaux-Arts  » ,  pareille  créatii 
entrant  dans  te  plan  général  des  institutions  dont  le  mai 
(U.  Audemar)  désirait  voir  doter  la  ville  de  Toulon  ' .  C'est  tout 
qui  sortit  des  nombreuses  réunions  tenues  par  celle  commissii 
officielle,  c'est-à-dire  qu'il  n'en  résulta  que  de  bonnes  intention 
le  Conseil  municipal  étant,  parait-il,  resté  sourd  à  toutes  ses  pr 
pisilions. 

Une  Société,  dite  des  Beaux-Arts,  fut  fondée  le  15  novemb 
1872.  Un  vaste  local,  situé  dans  la  rue  de  la  Comédie,  fut  pris  < 
location.  Sur  l'initiative  de  son  fondateur  et  président,  H.  Hathiei 
«(Gcier  d'administration  de  la  marine,  k  la  fois  poëte  et  musîciei 
des  cours  de  dessin  et  de  musique  furent  organisés,  et  confiés  i  d 
arlistes  capables  et  désintéressés.  Des  séances  musicales  eure 
lieu  hebdomadairement,  et  quelques  concerts,  auxquels  assistaie 
lie  droit  les  familles  des  souscripteurs,  y  furent  donnés.  Un  an 

'Ard).cainm.,iériaB.  de l'inveolkin  «uppl^meataire. Grand io-roliofrejuli 
d  Itt  pigei,  i»M  leijael  te  Ironreni  If*  miaules  dei  dilibéritieat  et  rappoi 
i  :  U  CommimoD  municipale  des  beMii-artt  tftat  ronvtloaaé  de  jantier  18 
y  Mpi'u  nilien  de  180S. 
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Couri  d'etuetgtument  secondaire  det  fiUtt. 

1868-1870.  Guioui. 
1885-1887.  BoNKT. 

écoles  primaire». 
1835-1867.  Lètuahb. 
1867-1887.  DËC0BEI9. 
1869-1885.  Boiixr. 

1876-1887.  Albxandbine  B.  (madamr),  D<eG. 
1877-1887.  AflLAâR.  (mademoiselle). 
1885-1887.  JoLLT. 

Ch.  GiKoux, 
Uerobre  de  l'Acwléiiiie  du  V>r,  4  T 
Corretpondaiil  da  Comilé. 
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A    OLLIOULES  ' 

L'auteur,  en  1668,  des  plans  grandioses  de  l'agrandissement  et 
des  embellissemenlg  de  Marseille,  et,  à  la  même  époque,  de  ceux 
non  moins  magnifiques  de  l'arsenal  de  Toulon  et  du  mur  de  cl<V- 

■  Du»  M  monographie  tnr  Pierre  I^lget  (in-16,  î<  édition.  —  Pari<,  Didier 

elO,  MileorB),  Léon  Ligruige  «publié  l'inventaire  deibien*  de  l'illustre  iculp- 

tenr,  qni  Tôt  dresté  «pré*  ton  premier  IwUmenI  en  date  du  II  septembre  1694, 

(etlamenl  que  révoqua  nn  antre  acte  testamentaire  fait  le  39  naienibre  de  la 

nème  année,  troii  jaora  avant  m  mort,  et  enregistré  le  28  décembre  mirant. 

Dana  cet  iaveotaire,  il  eit  parlé  d'anemaitoa  conitroile  par  Puget  dana  le  jardin 

deJeannc  Jonrdanîa,  femme  de  Krançob  Puget,  son  fili.  Dam  son  livre,  p.  1V4, 

■grange   bit  mention    de   ce  jardin,  litué  k  Ollionlei,    et   avoue    n'avoir   pu 

vtronver  un  emplacement.  Plna  heureui  que  lui,  noni  avona  découvert,  guidé 

ar  lea   eadaatrei  de   celte   localité,   l'ancienne  propriété  mrale  de   la  famille 

D^el.  l»,  maison  eal  déii{|née  aoui  le  n°  666,  dana  le  dernier  pbn  cadastral 

Ecikin  A)  qui  remonte  1  18X9.  C'est  le  SB  novembre  1885  que,  en  compagnie 


î 
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contre-bas  de  0, '50  du  terrain,  a  diiservir  de  cellier  et  de  magasin. 
Sur  chacune  des  deux  façades  latérales,  on  voit,  au  rez-de-chaus- 
iée,  vers  l'extrémité  est,  une  fenêtre  ayant  un  peu  plus  de  largeur 
que  de  hauteur,  comme  celles  de  la  façade  principale  qui  se  trou- 
vent au  même  niveau.  Toutes  ces  feuàtres  ont  très-peu  de  hauteur 
à  cause  du  plancher  disposé  très-bas,  et  sont  destinées,  surtout,  à 
l'aération  de  celte  partie  de  la  maison,  très-humide  à  cause  du 
canal  d'arrosage  public  qui  est  en  contre-haut,  et  très-près  delà. 
A  l'extrémité  ouest  de  la  façade  latérale  sud,  on  rencontre  In 
porte  d'entrée  du  premier  étage,  auquel  on  accède  par  un  escalier 
extérieur  composé  de  dix  marches  seulement,  chaque  marche 
n'ayant  environ  que  15  centimètres  en  élévation.  Sur  la  façade  pos- 
térieure, qui  se  trouve  sur  le  chemin  de  Lautin,  existe  une  grande 
fenêtre  qui  servait  à  introduire  le  foin  dans  le  grenier,  situé  au 
deuxième  étage. 

Au  sud,  se  voit,  attenante  à  la  maison,  une  régale  ou  terrasse 
avec  parapet  surmonté  de  trois  piliers  en  maçonnerie,  destinés  à 
supporter  une  treille.  Cette  terrasse,  adossée  coulre  le  mur  d'en- 
ceinte longeant  le  jardin  à  l'ouest,  et  dont  la  plate-forme  est  à  l',25 
au-dessus  du  terrain,  a  5°, 58  de  longueur  sur  2', 00  de  largeur, 
et  l'on  y  parvient  par  l'escalier  dont  il  vient  d'être  parlé.  Cet  escalier, 
assez  large,  a  deux  montées  en  retour  d'équerre  ' ,  et  chaque  mon- 
tée est  composée  de  quatre  marches,  dont  une  formant  demi-palier 
on  repos.  Deux  autres  marches,  dont  la  supérieure  sert  de  palier, 
sont  disposées  à  l'angle  de  la  terrasse  où  se  trouve  la  porte  donnant 
accès  aux  premier  et  deuxième  étages.  Au  sud  de  la  terrasse,  il  y  a 
un  puits. 

L'extrémité  de  la  couverture  ou  toit,  formée  de  tuiles  et  de 
briques,  et  en  saillie  sur  le  pignon  de  la  façade  principale,  res- 
semble aux  deux  corniches  rampantes  d'un  fronton.  Cette  partie 
saillante  du  toit,  à  laquelle  on  a  ajouté  supérieurement  une  pente, 
se  continue  sur  les  autres  faces  du  bâtiment,  en  s'arroudissant  aux 
quatre  angles.  Ce  n'est  guère  que  dans  cette  partie  de  la  toiture 
qu'on  découvre  une  certaine  recherche  d'ornementation. 
La  bastide  l'uget,  à  part  quelques  modilîcations  apportées  dans 

'  DepDîi  pluiieori  inoéet,  ou  ■  dépitcé  1»  première  monlée;  ce  que  Dam  a 
■pprit  le  propriit&ire  ictnel.  L«  dUpMitioD  primitive  eil  celle  qni  ae  voil  du» 


ta  distribution  iotérietire,  et  li 
da  premier  éfage,  nous  sembl 
sa  construction.  Les  plancher! 
et  le  crépi  extérieur  des  murs 
Quant  à  la  cuve  à  vin,  nous  n'; 
porte  d'entrée  de  la  propriété 
Jourdanis  eiisle  encore  et  est 
a  son  encadrement  en  pierres 
l'aréle  de  son  plein  cintre  est  I 
Le  jardin  agrandi  par  Piei 
M.  Canrin,  jardinier.  II  confro 
Itoules  à  Sainl-NsEaire,  ou  c 
Trolabas  ' . 


Extrait  de  Finventaire  d 

u  Suit  l'inventaire  sy  devant  d 
incorpore  dans  sei  biens,  scavoii 

-  Paie  sus  R.  P.  4e  l'Oratoi 
rîere  M*  Marthelj,  notaire  da  m 
mesme  lien  d'Aulieule,  mesme  m 
mesme  j«rdin,  cent  cinquante  li< 
i  Toulon,  à  la  halle  >.  Pajè  à  U' 
avoir  fait  an  bastiment  an  même 


'  Dui  quelque!  aauéei  U  bastidi 
vio,  MD  propriélaîre  actuel,  eil  dan 
conuDC  i  l'iaUrisur.  U  ae  propote 
DivMil  qUR  celui  dei  plaocbers  et  du 
k  Itdilc  banlide;  eu  forte  que  de  ci 
Nous  penwni  qu'il  lerail  paisible 
édifice,  reodu  préei?ui  par  Ici  sour 

*  Lei  minulea  de  M'  Uarlhëty,  d( 
de  ces  deui  jardiui,  n'eiiilenl  plui. 

*  Lt  loiDule  de  la  quittance  de  et 
par  la  veuie  Fournil,  i  alun  eo  po 
trouve  pu  dani  le  re^fiatre  de  celle 
mtii  il  en  eil  bit  meniion  daoi  le  i 
eeiseorde  U*  Thouron.) 
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i  Tholon,  pour  le  pris  de  sept  cens  livres  de  ses  mains,  avant  de  fermer 
lôos  matériaux,  ce  quj  sera  eslimé*.  » 

(Léon  Lagranqe,  Pierre  Pugei,  2*  édition,  p.  317.) 

Extrait  du  second  testament  de  Pierre  Puget  (1694). 

«  Dadvantage  ledit  testateur  lègue  à  demoiselles  Paule  et  Magdeleine 
Poget.  ses  petites  Biles,  filles  dudit  sieur  François  Puget,  les  deux  mille 
•cinq  cents  livres,  plus  ou  moins,  que  ledit  testateur  a  de  prendre  sur 
rhéritage  de  defTunte  Jane  Jourdanis  leur  mère  pour  les  avoir  payées  à 
sa  descharge  en  acquittement  de  ses  deptes  passives  pour  affranchir  te 
jardin  d*icelle  situé  au  teroir  du  lieu  d'Ollieules,  et  pour  réparation 
(agrandissement  du  jardin  et  construction  de  la  bastide)  qui  ont  été  faites 
au  mesme  jardin,  pour  être  ladite  somme  léguée  auxdites  demoiselles 
Puget  payée  par  les  hoirs  de  ladite  dame  Jourdanis  au  mariage  d*icelles, 
et  jusqaes  alors  elles  en  retireront  les  interest  des  hoirs  de  ladite  dame 
Jourdanis  à  une  cote  proportionnée  à  ce  qui  rend  ledit  jardin  sellon  la 
liquidation  qui  en  sera  faite,  lesquels  interest  seront  payés  annuellement 
et  enfin  de  chacune  année  à  compter  de  la  mort  dudit  testateur.     •     •     » 

(Les  signataires  de  ce  testament  sont  : 

P.  Puget;  Jacomo  Mazett;  F.  Bernard; 
F.  Caravaque;  L.  Boykr;  P.  Feissolle; 
Jean-Baptiste  Falchou;  G.  Gameau; 
Reykier.) 

Enregistré  au  greffe  13,  à  Marseille,  le  28  décembre  1694. 

(Léon  Lagravgb,  Pierre  Puget,  2*  édition,  p.  321  et  suivantes.) 

Extrait  des  cadastres  de  la  commune  ttOliioules  (Var), 

En  1692,  François  Puget  possédait,  à  Ollioules,  un  jardin  et  sol  de 
bastide;  le  cadastre  de  1692  porte,  en  effet,  au  folio  297  : 
«  Les  biens  du  S'  François  Puget,  de  Marseille. 
tt  Primo,  tient  ied'  S'  François  Puget,  un  jardin  et  sol  de  bastide,  au 

'  Dltm  les  minutes  de  M*  Garelly  (M*  Brest,  notaire,  dernier  successeur),  qui 
«*arrètenl  k  l'année  1675,  nous  n'avons  pu  découvrir  la  quittance  de  payement 
des  sept  cents  livres  faite  par  Barrin,  maître  maçon. 

Les  différents  documents  qui  sont  tombés  sous  notre  mafn  nous  permettent 
d'avancer  qne  François  Puget  épousa  Jeanne  Jourdanis  au  plus  lard  en  1670. 
Nous  venons  de  voir  que  Barrin  fut  payé  avant  la  fin  de  1675. 


E   PIBRRE   PUGET.  33r 

■nia  et  valat  de  l'arratage;  et,  de  tramontane,  le  grand  moalin  A  huile  de 
la  commanauté ;  alivrà  à  soinnle  huit  petites.  » 

Le  cadaitre  de  1730  sépare  encore  les  deux  biens  acquis  anceesiive- 
ment  par  François  Pu<]el,  et  les  porte  comme  suit,  au  folio  158  : 

X  lits  liiens  de  monsieur  François  Pugel,  de  Marseille. 

■  1*  Tien!  bastide,  jardin  attenant  au  villajfe,  arrosant,  complanli  d'o-- 
raoi{ers,  arbrei  fruitiers,  au  quartier  de  Lautin;  confronte,  du  levant, 
jon  jardin  restant  ;  de  midi.  S'  Joseph  Hartetljf  ;  de  couchant,  le  chemin  ; 
de  septentrion,  le  grand  moulin;  de  1392  cannes,  coté  SS33  livres, 
alivré  petite!  septante  quatre,  un  dixième  '. 

I  Plus,  un  jardiu  potager,  au  même  quartier,  séparé  de  son  autre 
jardin  par  la  muraille  ;  confronte,  du  levant  et  midi,  la  rivière  ;  de  cou- 
chant, son  grand  jardin;  de  septentrion,  le  pont  allant  à  Toulon;  de 
135  cannes,  coté  135  livres,  alîvré  petites  i  et  demi  *.  n 

Ce  cadastre  porte,  sur  la  marge  du  folio  158  :  u  Vendu  à  Joseph- 
Emeric,  le  jardin  ci-contre  et  au-dessous  sur  son  fort.  » 

Le  cadastre  suivant  est  de  1790.  Donc,  les  biens  de  Puget  furent  ven- 
dus, par  sa  famille,  dans  l'intervalle  de  1730  ft  1790. 

Ce  cadastre  de  1790  porte,  en  effet,  sur  te  compte  de  Joseph  Emery, 
n'3i,  section  Pdes  cotes  du  Plan,  les  biens  que  possédait  antérieurement 
Puget.  Voici  l'indication  donnée  par  ce  registre  : 

<i  Joseph  Ëmerjr,  jardinier  ;  confronte,  du  levant,  le  lit  de  la  rivière  ; 
du  midy,  Lardier;  du  couchant,  M.  Martelly,  et,  du  seplenirion,  le 
Septem. 

«  l'n  jardin,  partie  en  pré,  oranfjer,  arbres  fruitiers  et  mûriers  ;  une 
maison  propre  au  ménage;  une  cuve  vinaire  sans  étage;  2  loges  à 
cochon  et  un  régal.  150  cannes,  tout  en  jardin.  >> 

Le  cadastre  qui  vient  après  est  de  1829.  C'est  le  dernier  qui  ail  été  fait. 
Sur  ce  cadastre,  les  biens  que  possédait  Puget  sont  désignés  comme  luit  : 


'  BMlide  conilniite  psr  Pierre  Puget.  dans  le  jardin  qu'il  sTiit  agrandi  en 
achetant  de  tes  deniers  trais  antres  jardins  silués  au  nord  et  au  sud  du  premier, 
ïtdont  la  surface  totale  ëiail,  en  1992,  de  5,741  mèlrei  carrés. 

'  Jardio  k  l'est  du  précédent  el  cdafronlaol  la  rivière,  acquis,  en  1705,  pur 
"'«B^i*  Puget,  et  dont  la  contenance,  d'après  le  cadastre  de  18Î9,  est  di- 
M  mètres. 
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Messieurs, 

Après  vous  avoir  aux  sessions  précédentes  successivement  entre- 
tenus des  peintures  de  Boucher  et  de  Huet  découvertes  par  nous 
dans  une  gentilhommière  des  environs  de  Chdteaugontier,  après 
vous  avoir  fait  connaître  uu  précieux  reliquaire  de  GervaisTressard, 
l'orfèvre  angevin,  les  peintures  de  Besnard  et  les  miniatures  de 
Gabriel  Raveneau;  continuant  chaque  année  nos  recherches  et  tou- 
jours désireux  de  contribuer  selon  nos  forces  à  augmenter  et  à  com- 
pléter l'inventaire  des  richesses  d'art  de  notre  province,  nous  venons 
celle  année  réclamer  la  bienveillante  attention  que  vous  avez  tant 
de  fois  déjà  daigné  nous  accorder,  et  voua  écrire  le  plus  briève- 
ment possible  un  triptyque  des  plus  inléressanis  et  des  plus  rares 
que  Hgr  Le  Hardy  du  Marais,  évéque  de  Laval,  a  fait  restaurer  à 
ses  frais  avant  de  mourir,  et  qui  a  été  replacé  il  y  a  peu  de  temps, 
eu  guise  de  retable,  au-dessus  de  l'autel  Saint-Jeau  édifié  au  chevet 
de  la  cathédrale,  derrière  le  maitre-aulel. 

La  cathédrale  de  Laval,  à  laquelle  on  fait  de  très-importantes 
restaurations  depuis  quelques  années,  possède  peu  d'œuvres  d'art, 
croyons-nons,  dignes  de  vous  être  signalées;  l'étude  de  la  descrip- 
tion des  restaurations  fort  habilement  conçues  et  dirigées  n'est  pas 
de  notre  compétence,  mais  le  triptyque  qui  a  été  découvert  et  sauvé 
de  la  destruction  grâce  k  ces  travaux  mérite  à  tous  égards  d'avoir 
l'honneur  de  vous  être  spécialement  mentionné. 

l'n  tableau  que  plus  d'un  connaisseur  n'a  pas  craint  d'attribuer 
à  Pierre  Aertezen  est  toujours  une  œuvre  très-rare  et  trës-préciense, 
la  plupart  des  peintures  de  ce  maître  ayant  été  détruites  par  le 
marteau  des  iconoclastes  en  lf>66. 

A  quelle  époque  l'œuvre  qui  nous  occupe  est-elle  devenue  la 
'ropriété  de  la  cathédrale  de  Laval  ?  Comment,  séparée  en  sept  mor- 
eaux,  privée  de  sa  monture  et  de  son  cadre,  a-t-elle  été  employée 
lar  des  mains-  ignorantes  et  coupables  dans  les  grossières  boiseries 
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achetée  au  mois  de  mai  1881  k  la  vente  du  marquis  de  Gaaay 
des  sept  tableaux  provenant  de  la  succession  de  U.  de  Pourt 

L'examen  de  celle  peinlure  nous  autoriserait  à  penser  q 
triptyque  de  la  cathédrale  de  Laval  est  bien  de  la  même  mi 
doit  Aire  attribué  à  Aertezen  '. 

JU.  Louis  Garnier  nous  a  fait  voir  dernièrement  encore  un 
extérieur  d'une  petite  fenêtre  du  rez-de-chaussée  d'une  vieille 
son  adossée  en  partie  à  la  façade  nord-ouest  de  la  catliédral 
panneau  peint  de  la  même  époque  et  du  même  style  que  le 
tyque;  mais  cette  peinture  mutilée  dans  ses  proportions  primii 
subi  depuis  tant  d'années  les  funestes  eSets  de  la  pluie  et  du 
^u'il  ne  faut  pas  songera  la  reconstitution;  mais  elle  nous  cou 
daos  notre  pensée,  ainsi  que  d'autres  fragments  épars  retrou 
et  là  dans  les  vieilles  boiseries  et  lambris,  que  la  Trinité  pos 
autrefois  d'autres  peintures  de  la  même  époque  que  celle  qui 
occupe  en  ce  moment. 

Les  épreuves  photographiques  que  nous  joignons  à  cette  n 
quoique  trés-i  m  parfaites,  que  nous  mettons  sous  vos  yeui, 
□DUS  faciliter  la  description  des  sujets  peints  par  l'artiste  hollai 

Malheureusement,  un  des  principaux  charmes  de  cette  ceuv 
sans  contredit  son  harmonie  et  sa  chaude  coloration ,  qui  éch 
bêlas  I  aussi  bien  à  notre  plume  qu'à  la  production  photograpli 

Ce  triptyque  peint  sur  sept  planches  de  merrain,  sans  a: 
blages,  a  dans  sa  plus  grande  hauteur  1  mètre  96centimèlri 
panneau  ceniral  a  une  largeur  de  I  mèlre  -16  centimètres  ;  les 
autres  panneaux  sont,  servant  de  volets,  sur  chacun  7H  cenlim 
la  largeur  totale  du  triplyque  ouvert  est  de  2  mètres  02  cenlim 

Le  sujet  principal  représente  la  décollation  de  saint  Jeai 
centre  de  la  composition,  de  la  main  gauche  le  bourreau  dépo! 
la  tenant  par  les  cheveux,  dans  le  plat  que  lui  présente  Salon 

'  Toui  lea  tcleurt  groopéa  dans  U  Décolialion  de  saint  Jean  offrent  la 
■iagnlarité.  Lei  pcrsoBniijies  ont  ilei  iltlurei  démeiuréei  i\a\  foui  resiori 
■MJgrcur;  rétODnmitG  lon<|URur  dei  pcriaDnagei  lufSrait  pour  cootltter  t' 
''a  ubleau;  le  bourrem,  S^tomë,  m  compagne,  le  carpi  de  nini  Jean  li 
rre,  dau  l'aliiiade  cTun  bomme  t  geaoui,  les  apeclaleura  de  la  «cène,  d'i 
«  pToport'Oiu  habilaellea  de  notre  race  :  ils  aont  beaucoup  plui  loajfs 
lioce*  que  U  preique  totalité  dei  hommes  et  des  Temmea.  Le  tableau  de  la 
ilion  e«l  d'une  belle  et  fine  couleur  ;  od  j  reiroute  la  Facture  et  ladélicale 
■altrei  de  la  première  école  flamaude.  (Catalogue  de  la  vente  de  Gaoaf  ) 
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Christ  Teau  da  baptême.  Le  Christ  est  nu,  dans  le  fleuve  jusqu'aux 
genoux.  Saint  Jean  a  le  milieu  du  corps  recouvert  d'une  peau  de 
béte.  Le  paysage  qui  encadre  cette  scène  est  composé  d'arbres 
dépouillés  en  grande  partie  de  leurs  feuilles,  et  de  montagnes  aux 
silhouettes  pittoresquement  découpées. 

Le  Saint-Esprit  plane  au  milieu  de  la  composition,  au-dessous 
da  Père  Étemel  tenant  le  globe  terrestre,  dans  une  éclatante  auréole 
de  gloire,  avec  cette  légende  en  beaux  caractères  gothiques  :  Hic  est 
FiHus  meus  dîlecius. 

On  peut  surtout  admirer  dans  ce  volet  toute  la  science  du  peintre, 
sa  facture  minutieuse  et  l'étude  si  consciencieuse  et  si  réaliste 
du  nu. 

Saint  Jean  devant  la  porte  Latine  sert  de  motif  au  sujet  peint 
sur  Tenvers  des  deux  volets  ;  ces  panneaux  ayant  été  appliqués  sur 
la  muraille  humide,  privés  d'air  et  de  lumière,  ont  souffert;  une 
grande  partie  des  finesses  et  des  détails  ont  disparu. 

Dans  une  chaudière  entourée  de  longues  flammes,  le  saint,  les 
mains  jointes,  les  yeux  levés,  adresse  une  prière  au  ciel  ;  un  homme 
armé  d'une  longue  fourche  attise  le  feu,  un  autre,  agenouillé,  l'aide 
avec  un  soufflet  énorme  ;  debout  derrière  lui,  un  personnage  à  longue 
barbe  noire,  coiffé  d'un  turban,  le  sabre  au  côté,  tient  de  la  main 
gauche  un  sceptre  et  semble  condamner  le  saint,  vers  lequel  il  tend 
}a  main  droite;  derrière  lui,  de  nombreux  spectateurs  des  deux 
sexes  ;  au  fond,  les  murailles  de  la  ville,  dominées  par  une  tour  en 
ruine. 

Voici,  Messieurs,  la  description  aussi  brève  que  possible  de  cette 
œuTfe,  qui,  plus  heureuse  que  tant  d'autres,  a  pu  être  sauvée,  et 
reparaître  après  de  si  longues  années  d'oubli,  réunie  et  complète, 
à  Tadmiration  des  artistes  et  des  connaisseurs. 

Tancrède  Abraham, 

Vice-président  de  la  Société  des  Arts,  réunis  de  la 
Mayenne,  et  Conservateur  du  Musée  de  GhâteaiH 
Gontier. 
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capitale  des  Césars;  enfin,  à  côté  du  caractère  artistique  de  ces- 
descriptions,  apparaît  le  côté  pratique  de  la  vie.  Aussi  Chéron 
énumère-t-il  les  procès  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  débiteurs  de 
sa  fiBimille  ;  les  moindres  dépenses  sont  relatées,  et  les  plus  simples- 
faits  domestiques  nous  initient  à  sa  vie  privée. 

Je  passerai  sous  silence  ceux-ci  qui  sortent  de  notre  cadre;  je- 
serai  aussi  bref  que  possible. 

J'essayerai  d*abord  de  fixer  la  véritable  généalogie  des  Chéron  ;: 
je  Tai  dressée  d'après  les  manuscrits  confrontés  avec  les  pièces 
authentiques  relevées  aux  Archives  de  Vic^  petite  ville  actuelle* 
ment  annexée  à  l'Allemagne. 

Cette  généalogie  n'a  pas  été  donnée  jusqu'ici  ;  le  premier  ancêtre 
des  Chérony  portait  le  prénom  de  Pierre;  il  naquit  et  mourut  à  Vie, 
et  y  fut  inhumé  au  couvent  des  Cordeliers,  vers  1613  *• 

Il  eut  trois  enfants,  dont  deux  naquirent  à  Vie  et  le  troisième  à 
Meaux;  ce  furent  Claude,  Jean  et  Henry. 

Claude,  marchand  à  Vie  avait  épousé  en  premières  noces,  le 
7  mai  1613,  Marie  Vaultrin,  et  en  deuxièmes  noces,  Barbe  Zabel, 
veuve  de  Thirion  Parserre,  tabellion  à  Lunéville.  Sa  mort  remonte 
au  27  août  1663. 

m 

Jean  devint  joaillier  et  graveur  du  duc  Charles  IV  de  Lorraine; 
marié  le  12  janvier  1631  à  Anne  Pilon,  il  eut  un  fils,  Charles- 
I^rançois  Chéron,  qui  naquit  à  Lunéville,  le  29  mai  1635,  et  non  à 
Nancy,  ni  en  1643,. comme  le  dit  à  tort  le  Dictionnaire  universel 
de  Larousse. 

Le  jeune  Charles  alla  à  Rome,  fut  graveur  du  Pape,  revint  à 
Paris,  où  Louis  XIV,  qui  l'estimait  beaucoup,  le  fit  son  premier 
graveur.  C'est  lui  qui  exécuta  ces  belles  médailles  si  recherchées 
sous  le  règne  de  ce  prince.  II  était  ciseleur,  graveur  en  taille-douce, 
en  creux  et  en  bas-reliefs,  et  peignait  aussi.  C'est  avec  Verdier  qu'il 
exécuta  une  suite  de  dix-neuf  tableaux  pour  l'église  des  Carmélites 
de  Paris.  Le  Roi  lui  avait  donné  un  logement  au  Louvre,  avec  une 
assez  forte  pension.  11  y  mourut  en  1698.  On  connaît  sa  belle 

1  Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Wenner  et  Mansay,  de  Vie,  j'ai  pu  compulser 
es  Archives  anciennes  déposées  à  l'Hôtel  de  ville.  Je  donnerai  sous  forme 
appendice  à  ce  travail,  et  comme  preuves  à  l'appui,  les  documents  recueillis 
ainsi  à  Vie. 
3  Archives  de  Vie. 
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médaille  du  duc  de  Lorraioe,  Charle 
Charles- Louis,  son  neveu,  l'aulear 
oniTersel. 

Henry  Chéron,  le  cadet,  naquit  à 
épousa  une  catholique,  Marie  Lel%vr< 
biographique,  ne  sait  s'il  fui  catholii 
dernière  religion  qu'il  professait. 
1*  Éliaabef  b-Sophie  Chéron  ;  2<  Loui 
mariée  au  peïnire  Delacroix.  Élisabell 
poète  et  musicienne.  Jal  dit  qu'il  i 
naissance*;  la  voici  :  elle  est  née  à 
mourut  à  Paris  le  S  septembre  1711 
loin  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres.  Loui 
naquit  à  Paris  en  )  660,  et  non  le  2  sep 
Jal.  Louis  mourut  à  Londres  en  17S 
France  après  la  révocation  de  l'édi 
comme  sa  sœur,  abjurer  la  religion 
ouvrages  en  Angleterre,  surtout  dan; 
a  cependant  de  cet  illustre  peintre, 
tableaux  à  Notre-Dame  de  Paris,  doi 
tenant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  et 
phèle  Agabus. 

Claude  Chéron  eut  trois  enfants,  un 
Charles,  perpétua  le  nom  de  la  famill 
fut  greffier,  conseiller  et  notaire  audil 
quarante-quatre  ans,  le  31  janvier 
épousé  Françoise-Marguerite  Poërso 
Poërson,  le  dii-ecteur  de  l'Académie 
Françoise-Marguerite,  née  à  Paris,  es 
le  31  août  1708.  De  cette  union  na 
12  septembre  1677,  à  Vie,  décédée 
gieuse  au  couvent  de  la  Congrégation 
Louis  Chéron,  celui  qui  nous  intéres! 
valet  de  chambre  du  duc  Léopold,  et 
du  roi  de  Pologne  et  duc  de  Ixirraine, 


'  DnRii'Ai,,  Detcripfitm  de  la  Lorraine,  p. 
>  ihh,  Dictionnaire  biographique. 
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Louis  ChéroD  est  Tauteur  du  manascrit  dont  il  sera  parlé  plus 
loin.  3"  Françoise-Marguerite  Chéron,  née  à  Vie,  le  25  avril  1679» 
baptisée  le  27  du  même  mois.  £lle  eut  pour  parrain  Charles-Fran- 
çois Poêrson,  peintre,  écuyer,  pensionnaire  du  roi  Louis  XIV, 
qui  est  mort  directeur  de  TAcadëmie  de  Rome';  elle  fut  mariée 
au  sieur  Leclerc,  greffier,  puis  receveur  à  Marsal,  et  mourut  dans 
cette  petite  ville.  4"  Une  autre  fille,  nommé  Marguerite  Chéron, 
née  le  11  juillet  1682,  morte  en  bas  âge. 

Charles-Louis  Chéron  naquit  donc  à  Vie,  le  27  janvier  1676,  et 
mourut  à  Lunéville,  le  29  janvier  1745.  Il  avait  épousé,  le  28  octo- 
bre 1710,  Jeanne-Catherine  Leclerc,  née  le  30  septembre  1683  et 
décédée  le  6  février  1761.  De  cette  union  naquirent  :  P  le  27  août 
1712,  Louise-Elisabeth-Charlotte  Chéron,  mariée  le  1*'  février 
1 735  à  François  Bridant,  dit  Brillon,  employé  aux  salines  de  Dieuze  ; 
2*  Charlotte-Françoise  Chéron,  née  à  Lunéville,  le  9  octobre  1717, 
morte  célibataire,  le  1"  janvier  1775;  elle  était  du  Tiers  Ordre  ; 
S''  Charles-François  Chéron,  avocat  et  miniaturiste,  né  à  Lunéville, 
le  17  mai  1724,  mort  dans  la  même  ville,  le  2P  ventôse  an  V; 
enfin  huit  autres  enfants  morts  avant  1743. 

Charles-François  Chéron  vivait  dans  Tintimité  avec  sa  gouver- 
nante Anne  Bailly;  de  cette  liaison  irrégulière  est  né  Charles- 
François-Joseph  Chéron,  fils  naturel  reconnu  de  Charles-François. 
Ce  fils  se  maria  en  Tan  X,  le  23  thermidor,  avec  Marie  Jeanvoine,  et 
eut  plusieurs  enfants,  dont  trois  à  Lunéville  et  une  fille  décédée  à 
Sarrebourg.  L'un  de  ces  enfants,  menuisier  à  Ménil,  est  possesseur 
d'un  portrait  de  madame  de  Graffigny,  lequel  semble  être  de  la 
main  de  Charles-Louis  Chéron  ;  sa  manière  et  sa  couleur  y  sont 
parfaitement  caractérisées  *. 

Madame  de  Graffigny,  née  à  Nancy,  le  11  février  1695,  mourut 
en  1758.  C'est  au  moment,  sans  doute,  où  elle  venait  de  composer 
le  drame  intéressant  qui  a  pour  titre  :  Céniej  que  le  peintre  paraît 
avoir  exécuté  ce  portrait.  Il  a  représenté  madame  de  Graffigny 
tenant  en  main  une  plume  et  écrivant  le  nom  des  personnages  de 
la  pièce  théâtrale  dont  il  vient  d'être  parlé.  Un  exemplaire  de  cette 
pièce  est  encore  entre  les  mains  du  descendant  de  Chéron,  posses- 


>  Archives  de  Vie,  année  1679,  p.  69. 
*  Voy.  U  planche  ci -jointe. 


seur  du  tableau.  J 
voici  :  u  Cénie,  pi 
■  en  Autriche,  cb 
«Cour  de  S.  M.  In 

Quoique  Cénie 
vers  1750,  il  est  p 
quelques  années  ( 
Chéron  fit  le  porlr 
reste,  rien  d'étoni 
Cliéron  pour  )'exé< 
«t  conDaissait,  par 
de  Stanislas. 

M.  de  Guérie,  d. 
Stanislas,  en  1882,  a  donné  une  biographie  Irës-IntéressaDte  de 
madame  de  Graflîgny,  dans  laquelle  il  dit  :  •.  Les  portraits  qui 
"  nous  ont  été  signalés  de  madame  de  Graffigny  ne  nous  ont  pu 
"  paru  d'une  autbenlicilé  incontestable.  M. Mougenot, de  Ualiévilie, 
"  a  bien  voulu  nous  faire  savoir  qu'il  existe  un  très-beau  portnil 
«  de  madame  de  Graffigny  dans  un  des  chdleaui  d'Azay-snr-Cher, 
u  appartenant  à  madame  de  Lauverjat  '.  «  Quoi  qu'il  en  soil  donc, 
ce  portrait  que  j'ai  retrouvé  était  inconnu  jusqu'alors,  et  qoaod 
même  rien  ne  viendrait  prouver  d'une  façon  plus  absolue  qu'il loil 
de  la  main  de  Chéron,  je  serai  toujours  dédommagé  par  la  safisltc- 
lion  d'avoir  indiqué  l'existence  d'un  portrait  de  l'auteurdesL^Z/rtf 
péruviennes. 

Ces  détails  biographiques  donnés,  j'ai  hAte  d'aborder  les  docu- 
ments inédits  tirés  des  papiers  manuscrits  de  Charles-Louis  Chéron. 

Parmi  ces  nombreuses  pages,  je  vois  que  Chartes-Louis  Cbéron 
cite  son  oncle  maternel  «  Poërson  " ,  chevalier  du  Mont-Carmel  el 
de  Saint-I^zare,  qui  fut  envoyé  à  Rome  par  Louis  XIV,  le  30  seplsm- 
bre  1704,  comme  directeur  des  Académies  du  Roi  et  agent  d« 
affaires  de  France.  Il  y  est  mort  sans  enfants  le  2  septembre  1723; 
sa  femme,  née  \Iarie-Pbi liberté  de  Chaîllon-Moyé,  fille  d'un  riche 
commerçant  et  nièce  de  Claude  Chaillon,  peintre  parisien,  sunècnl 
à  son  mari;  mais  étant  aveugle,  elle  obliut  de  Louis  XIV  uoe 
pension  de  1,500  livres  el  son  logement  an  palais  de  l'Académie,  où 

I  \failnme  de  Grajfigmj,  par  M.  nR  GiiiciiLE.  Bcrger-Levriult,  I88S, 
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^lle  est  morte.  C'est  M.  l*abbé  de  Nobîle,  directeur  de  Saint-Louis 
des  Français,  qui  écrivait  pour  elle  à  Charles-Louis  Chérou. 

A  propos  de  Poërson,  il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  ici 
que  André  Poërson,  le  grand-père  de  celui  dont  il  vient  d^ètre  parlé, 
était  procureur  général  du  temporel  de  Tévêché  de  Metz  à  Vie,  et 
qu'il  fut  en  cette  qualité  anobli  le  26  novembre  1588  par  Charles, 
-cardinal  de  Lorraine,  fils  du  duc  Charles  III.  Le  fils  d'André  se 
nomme  Charles  Poërson,  et  devint  peintre;  envoyé  en  Italie  par 
le  duc  Charles  III,  il  fut  nommé  recteur  de  TAcadémie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture  de  Parts.  Dpm  Calmet  le  confond  avec  son 
fils  Charles^François  Poërson  *  ;  il  donne  mal  à  propos  le  nom  de 
Claude  au  père.  Charles  Poërson  naquit  en  Lorraine  vers  1600  et 
mourut  à  Paris  en  1667.  Charles-François  Poërson,  fils  unique  de 
Charles,  était  Toncle  maternel  de  Charles-Louis  Chéron. 

Je  dirai  maintenant  quelques  mots  des  œuvres  de  Tartiste. 

Je  citerai  celles  mentionnées  dans  les  papiers  de  famille  que  j'ai 
-eus  sous  les  yeux  : 

l"  Un  tableau  représentant  la  Nativité,  peint  par  Charles-Louis 
Chéron.  J'en  possède  l'esquisse  signée  et  faite  par  lui-même;  elle 
m'a  été  donnée  par  son  arrière-petit-fils. 

2"  Un  grand  Christ,  avec  la  Madeleine,  du  même,  placé  autrefois 
dans  Téglise  de  Lunéville.  (Ce  tableau  a  été  défiguré  en  affublant 
de  vêtements  le  corps  du  Christ,  et,  par  la  suite,  il  a  disparu.) 

3"*  Le  portrait  de  Charlotte-Elisabeth  d'Orléans  fait  par  Charles- 
Louis,  à  Commercy,  en  1709. 

A"  Celui  du  prince  Charles,  à  la  même  époque. 

5"*  Un  portrait  de  Louis  XV  d'après  un  petit  pastel  que  le  roi  de 
Pologne  confia  à  Chéron.  Louis  XV  y  était  peint  à  l'âge  de  onze  ans; 
Stanislas  désirait  l'avoir  plus  âgé  et  plus  coloré,  tel  qu'il  était  alors, 
ce  qui,  dit  Chéron,  fut  une  tâche  difficile,  car  il  n'avait  jamais  vu 
le  roi  de  France. 

Au  sujet  d'autres  tableaux  exécutés  pour  le  duc  de  Lorraine,  je 

crois  devoir  reproduire  fidèlement  le  texte  du  manuscrit  rappelant 

la  visite  que  fit  Charles -Louis  Chéron  à  Stanislas  Leczinski,  au 

château  de  Lunéville  :  u  Depuis  Pasques  1737,  jusqu'à  la  fin  de 

u  juin  suivant,  le  Roy  Stanislas  de  Pologne  étant  à  Lunéville,  sou- 

*  D(ïii  (l^LiiKT,  Bibliothèque  lorraine,  p.  724. 
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)rraiDe,  jelui  ai  prése 
|ue  j'aifails  àsagloir 
i  lui  ai  fait  voir  huit 
luré  des  raisins,  qu'i 
orle  de  la  salle  bois 
'OssoliDsky,  cordon  b 
J'ai  élè  une  demi-bel 
tout  ce  que  j'ai  voulu 
ir  sa  Maison  avec  H. 
;  sceaux. 

lonné  trois  autres  d( 
oy  de  France,  son  gei 
etit  busie  en  oiiniatui 
is  de  portes,  une  mu 
eau  de  l^uis  W  m'i 
aux  à  cent  vingt  livre! 
!  la  Cour,  a  remis  mot 
adant,  qui  l'a  présent 
qui  l'a  remis  au  siei 
tre,  pour  l'estimer,  n 
ail  du  prince  d'Oranj 
etle  toile  fut  faite  pou 
traits  datés  de  1721 
teau  de  Lunéville,  di 
ouis  XIV  et  de  la  Rein 
ïCliarles  V,  ceux  de: 
ipératrice  Kléonore, 
es,  etc. 
avec  Antoine  Coypel 

une  quantité  d'autres 
1  Schuppen,  entre  au 
}  de  la  Maison  d'Aulri 
r  être  placés,  en  septi 
du  cbâlean  de  Lunév 
ne  en  dernier  lieu  I 
rouver  chez  un  des  di 
lard  de  soixante-seize 
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sîer  de  son  état,  qui  travailla  pendant  cinquanfe*deux  ans  dans  la 
même  maison  et  vivant  dans  une  modeste  aisance. 

Ce  vieillard,  duquel  je  tiens  bien  des  détails, porte  le  même  pré* 
nom  que  son  arrière-grand-père,  le  peintre  Charles-Lonis  Chéron. 
II  possède  et  conserve  précieusement  les  deux  tableaux  peints  par 
Charles-Louis,  et  il  a  bien  voulu  m'autoriser  à  les  faire  photogra- 
phier, ce  qui  me  permet  de  les  joindre  à  mon  travail. 

Le  premier  est  le  portrait  de  Jeanne  Chéron,  sœur  de  Charles- 
Louis,  née  à  Vie,  le  12  septembre  1677,  morte  le  13  septembre 
1727,  religieuse  au  couvent  des  Dames  de  la  Congrégation  à  Vic\ 
On  remarque  une  fort  jolie  figure  ressortant  sous  le  costume  reli- 
gieux qui  Tencadre.  Le  deuxième  est  celui  de  madame  de  Graf- 
figny. 

Charles-Louis  Chéron,  dans  son  manuscrit,  mentionne  un  por- 
trait qu'il  fit  de  sa  tante  Elisabeth-Sophie  Chéron,  mais  ce  portrait 
a  disparu. 

Cette  femme  savante,  dont  Voltaire,  dans  son  Histoire  du  siècle 
de  Louis  XIV,  dit  :   u  qu'elle  était  célèbre  par  la  musique  et  les 
»  vers,  et  était  plus  connue  sous  son  nom  que  sous  celui  de  son 
«  mari,  le  sieur  Le  Hay.  » 

Ce  qui  peut  prouver  qu'Eiisabeth-Sophie  était  la  tante  de  Charles- 
Louis,  c'est  le  passage  suivant  qui  est  écrit  dans  les  mémoires  de 
Charle3-François,  fils  du  précédent.  Il  est  dit  :  »  Monsieur  Duvi- 
tt  geon,  fameux  peintre  en  miniatures,  m'a  fait  accueil  à  Paris,  à 
«  cause  de  mademoiselle  Chéron,  ma  grande  tante.  Il  m'a  montré 
a  beaucoup  de  ses  ouvrages*.  «> 

Sophie-Elisabeth,  que  la  Vie  des  peintres  nomme  \aSapho  de  son 
siècle,  mourut  le  5  septembre  1711,  à  Paris,  à  Tâge  de  soixante- 
trois  ans.  Elle  fut  admise  en  1672,  sur  la  présentation  de  Le  Brun, 
à  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  et  à  celle  des 
Ricovrati  de  Padoue,  qui  lui  donna  le  surnom  d'Erato. 

Le  Roi  lui  accorda  une  pension  de  500  livres  en  1699.  En  1698, 
date  ignorée  deJal,elle  épousait  à  l'âge  de  cinquante  ans  M.  Le  Hay, 
ingénieur  du  Roi  ;  sa  sœur  Marie,  celle  qui  avait  épousé  le  sieur 

*  Vof .  la  planche  ci-jointe. 

*  On  sait  que,  quoique  mariée  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  à  M.  Le 
Hay,  elle  n'en  conservait  pas  moins,  vis-à-vis  do  monde,  son  nom  de  demoiselle. 
On  continuait  à  l'appeler  madamoiselie  Chéron. 
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Delacroix,  établi  à  Marseille,  avait  eu  trois 
nèrent  aussi  à  la  peinture;  les  deux  filles,  ^. 
les  élèves  de  leur  tante  ;  le  fils  devint  l'élève 

Il  serait  superflu  d'énumérer  ici  les  œavrt 
Cbéroa,  tant  en  peinture  qu'en  gravure,  en  p 
théâtre;  il  suffira  seulement  de  citer  d'elle  u 
d'après  Zumbo,  deui  tableaux  qui  se  Iroucai 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris  : 
de  l'Archevêque  de  Paris,  de  Péréfiie,  Tant 
d'Aquin  prêchant.  Elle  fil  quantité  de  portra 
sou  temps.  Elle  traduisit  les  l'saames  en  vi 
un  cbaruiant  poème  des  Cerises  renversées, 
de  pièces  poétiques  très-esliiuées. 

Elisabeth-Sophie  et  sa  sœur  Marie  abjurëi 
à  Saint-Su Ipice,  le  28  mars  1668. 

Je  m'arrêterai  ici,  à  propos  de  cette  fei 
.  comme  peintre  que  comme  graveur  el  écri 
partie  du  manuscrit  de  Charles-Louis,  conce 
cite  textuellement  : 

u  M.  Noël  Coypel  est  directeur  del'Académ 
"  et  de  sculpture  à  Paris.  Il  excelle  dans  ta 
u  une  tanle  de  Charles-François  Poërson  ;  il 
"  Louvre.  J'ai  partagé  la  faveur  de  Noël  Ct 
u  Hérault,  fille  d'un  peintre  du  même  nom; 
"  les  tableaux  des  grands  maîtres  et  dans  le 
"  pour  fils  unique*  Antoine  Coypel,  peiotr 
'<  estimé  qu'il  ne  faisoit  aucun  tableau  sansqi 
"de  beaux  esprits  à  l'Académie  française  n't 
"  en  prose,  soit  en  vers.  Les  amateurs  et  auln 
»  ses  ouvrages  ou  lui  en  commander  étoieni 


'  Hadeleiae  Hérault,  nièce  par  alliance  de  Noël  Cafp 
Hérault,  dont  il  sera  question  plui  loin  ;  elle  était  donc 
Chéron,  puitqae  ion  père,  Charles  Hérault,  était  le  frAi 
grand'lante  de  Charle*- Louis  Chéron,  première  femm 
conséquent,  tante  et  marraine  (le  la  jeune  Madeleine  H 
dans  l'atelier  de  Coypel.  Elle  portait  oalurcllemenl  le  n 
raine.  Madeleine  Hérault,  première  (emme  de  Noèl  G 
mère  de  ClurleB- Louis  ChéroD. 

'  De  son  premier  maria.ie. 
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«  que  leurs  carrosses  faisoienl  queue  comme  à  la  Comédie  ou  à 
«  l'Opéra.  Tous  les  gens  de  qualité  vouloieut  avoir  de  ses  œuvres, 
"  et  on  lui  commandoit  des  tableaux  plusieurs  années  k  l'avance. 
•<  On  se  faisoit  inscrire  pour  obtenir  chacun  son  tour.  Ses  manières 
"  étoient  gracieuses,  et  depuis  M.  Le  Brun,  il  n'y  avoit  pas  eu  de 
"  peintre  qui  exprimât  les  passions  aussi  bien  que  lui;  il  colorioit 
••  fraîchement,  et  sa  couleur  étoit  dans  le  goût  de  celle  de  Rubens. 
«  C'est  eu  partie  chez  lui  (Antoine  Coypel)  que  j'ai  été  élevé  et  que 
"  je  suis  devenu  dessinateur.  C'est  M.  Coypel  qui  m'a  familiarisé 
"  avec  le  pinceau.  Il  me  témoignoît  une  grande  afTection  ;  aussi  je 
"  faisois  tous  mes  efforts  pour  que  mes  progrès  répondissent  k  ses 
•i  soins.  Antoine,  Sis  de  Noël  Coypel,  épousa  en  1688  Marie-Jeanne 
"  Bidault,  dont  il  eut  deux  fils  :  Charles  et  Philippe.  Marie-Jeanne 
«  Bidault  étoit  fille  de  M.  Bidault,  ancien  valet  de  chambre  de 
"  Louis  XIII,  puis  ensuite  de  Louis  XIV.  Bidault  avoit  un  frère 
"  mort  garçon,  aussi  valet  de  chambre  du  Roy,  homme  d'un  grand 
-'  mérite  et  d'une  grande  vertu,  et  un  autre  frère  qui  étoit  capitaine 
"  de  haut  bord,  grand-croix  de  Saint-Louis,  et  qui  résidoit  à 
"  Toulon.  M 

Afin  de  bien  faire  cesser  la  confusion  qui  existe  dans  certaines 
biographies  sur  tes  Coypel,  je  citerai  le  passage  suivant,  relatif  aux 
4leux  mariages  de  Noël  Coypel. 

Chéron  dit  :  »  M.  Noël  Coypel,  le  grand  peintre,  avoit  épousé  en 
^  secondes  noces  une  demoiselle  Perrin,  belle  blonde;  il  en  eut 
«  des  enfants,  dont  l'un  (Noël-Mcolas)  fut  aussi  peintre  du  Roy; 
u  ils  ne  sont  pas  riches  comme  Antoine,  seul  du  premier  lit.  » 

La  noie  suivante  est  encore  plus  précise  el  désigne  distinctement 
-chacun  des  deux  fils  de  Noël  Coypel,  contemporains,  comme  on  le 
Toil,  et  frères  d'un  premier  el  deuxième  lit,  tous  deux  peintres  du 
Roi;  celte  noie  fait  aussi  voir  que  Noël  Coypel  était  parent  de 
Charles-Louis  Chéron  ;  en  effet,  celui-ci  déclare  que  Noël  Coypel 
'était  son  grand-oncle  par  alliance  ;  ceci  est  ignoré  de  tous  les  bio- 
graphes et  même  de  Charles  Blanc,  qui  n'en  parle  pas  dans  son 
Histoire  des  peintres. 

"  Après  ta  mort  d'Antoine  Coypel  (fils  de  Noël)  el  de  sa  femme, 
a  comme  je  dois  tant  de  recounoissance  a  ses  bons  parents^  je 
"  resterai  toujours  fort  attaché  à  leurs  enfants,  au  nombre  de  deux. 
-  L'aîné  (Charles)  étoit,  comme  son  père  ef  son  grand-père,  pre- 


n 
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u  mier  peintre  du  Roy,  de  l'Académie,  et  il  étoit  peintre  de  Mgr  le 
«  duc  d'Orléans  et  avoit  ses  appartements  au  Louvre.  Il  partageoil 
tt  son  temps  entre  la  peinture  et  Tétude  de  la  philosophie.  C'est  lui 
^  qui  a  fait  l'histoire  de  Don  Quichotte,  qu'il  a  peint  en  grand  pour 
tt  le  Roy.  Cette  production  a  été  gravée  comme  plusieurs  de  ses 
«  ouvrages.  Il  est  resté  et  mort  garçon,  pour  conserver  son  indé- 
u  pendance  ;  il  étoit  fort  riche  ;  j'ai  conservé  beaucoup  de  ses  lettres, 
u  L'autre  garçon  d'Antoine  Coypel  (ceci  est  également  ignoré  de 
u  Charles  Blanc)'  avoit  autant  de  mérites  que  de  biens;  il  étoil 
u  marié  et  valet  de  chambre  du  Roy.  » 

Charles  Blanc  dit  dans  sou  Histoire  des  peintres  :  ^  Noël  Coypel 
u  épousa  en  1657  Madeleine  Hérault;  ils  eurent  un  fils,  Antoine; 
u  il  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome  et  y 
u  emmena  son  fils  Antoine;  ils  revinrent  en  France  en  1676.  NoëU 
u  veuf  à  Tâge  de  cinquante-sept  ans,  se  remaria  avec  Anne  Perrin^ 
u  de  la  famille  des  Boullongne;  ils  eurent  trois  filles  et  un  fils, 
tt  Noël-Nicolas  Coypel,  peintre  distingué.  Noël  fut  nommé  direc- 
a  teur  de  l'Académie  de  peinture  en  1695.  )) 

D'après  les  notes  de  Chéron,  c'est  en  1660  qu'eut  lieu  le  premier 
mariage  de  Noël  Coypel  avec  Madeleine  Hérault,  et  non  en  1657,. 
comme  le  dit  Charles  Blanc. 

Voici  ensuite  les  documents  que  je  trouve  sur  Antoine  Coypel  : 

tt  Antoine  Coypel  a  été  comblé  d'honneurs  et  de  biens  ;  peintre 
tt  du  Roy  et  de  son  Académie,  il  étoit  aussi  peintre  de  Monsieur, 
u  frère  de  Louis  XIV,  et  postérieurement  il  fut  peintre  du  Régent, 
u  son  fils,  dont  il  devint  le  favori;  il  le  fit  anoblir  et  lui  fit  continuer 
«  la  charge  de  premier  peintre  du  Roy,  sous  Louis  XIV.  Directeur 
u  de  l'Académie  Royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris,  il 
a  étoit  membre  de  toutes  lesautres  académies;  le  Régent  lui  four- 
ce  nissoit  deux  équipages  et  deux  appartements  magnifiques  au 
«  Louvre. 

tt  II  a  fait  quantité  d'ouvrages  pour  le  Roy,  soit  à  Versailles,  soit 
u  à  Saint-Cloud,  comme  dans  tous  les  Palais  Royaux;  notamment 
tt  il  a  peint  pour  la  magnifique  galerie  du  Palais-Royal  l'histoire 
u.d'Énée  et  deDidon,  il  a  fait  surtout  un  grand  nombre  de  tableaux 
u  pour  le  Régent;  ses  ouvrages  furent  reproduits  par  les  plus 

i  Philippe  Coypel. 
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)it  de  cette  reproduction 
it  à  ayder  et  à  encoura 
lai  rspportoit  pas  moins 

eut  curieuse  est  celle  in 
s,  qui  se  sont  distingués 
ousia  issu  de  germain  ' , 
Roy,  amateur  de  tableau 
éunit  les  toiles  des  plus  f 
lis  XIV,  de  Monsieur,  fr 
lutres  princes  ou  curieux 
aine  Coypel  et  avoit  beau 
sachant  habilement  man 
mariages,  ce  qui  Rt  dire 
sieur  Hérault  !  vous  êtes 
tre  fils',  dont  le  frère  Fr 
Israël  Sylvestre,  et  de  J( 
.  dessiner  du  Roy,  admi 
Été  avec  Louis  Sylvestre 
moi  à  Rome,  y  étant  ton 
ctuellement  (1743)  prei 
,  roi  de  Pologne,  à  Dresd' 
:  de  peinture  et  de  seul 
les  de  Rome  el  de  Pari 
né  el  estimé  tant  du  Roy 
rs  (le  jeune),  avec  qui  j'i 
pousé  le  seconde  lille  de 
Roy  el  graveur  général  d 
!  Uonnoies,  En  1719,  il  \ 
ter  les  poinçons  el  médai 
c  de  Lorraine  et  de  Bar, 
épouse,  que  H.  le  Régent 
allé  voir  à  Paris.  Il  fu 
-gracieux  et  récompensé  \ 
t  fois  et  invité  de  l'aller 


Hérault,  U  première  femme  d 
!ui  graveur  lorrain  liriél  Syl* 
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émineots,  eatrc 
î,  puis  sur  les  I 
I  avouer  que  ce 
ent  les  talotta  < 

issant  de  suivre 
ime;  la  voici,  tel 

de  neuf  ans,  ei 
1  mère,  qui  étoi 
rson,  dont  jesuii 
ins  k  Vie  avec  M 
France,  Louis  X 
lipa,  et,  comme  j 
mon  parrain  m 
naterael,  fameu: 
Feu  moD  oncle  P 
)é  dans  le  barre* 
Vie  et  je  voulus  i 
faveur  des  moni 
'j  portant  son  m 
il  fils,  mon  cousi 
imi  intime,  neve 
proposé  de  voir 
|ue  si  j'étois  son 

mt,  en  1607,  sa 
ogeàmes  avec  M 
capitaine  de  hai 
conduire  l'Ami; 
m  le  de  madame  C 
loiselle  Bidault) 
le.Onpartoitpoi 
lion,  afin  d'y  ati 
I  Bidault  nous  G 
une  flotte,  portai 

ic,  r*  13,  p.  Î3, 
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u  de  UgT  le  cardinal  de  Bouillon, 
u  du  Ro;  à  Rome. 

B  La  France  éloit  en  guerre  avec 
"  Nous  avions  sur  noire  bord  l'évèi] 
"  conseiller  au  Parlement,  et  d'autn 
u  un  mois,  à  cause  de  la  guerre-  Ai 
«  anglais  sembla  vouloir  nous  atta^ 
u  on  mit  des  matelas  sur  les  bords 
"  fusil.  On  déchargea  la  frégate  de 
u  plus  légère  à  la  course.  On  fut  i 
••  mine  de  s'enfuir,  dans  l'inlenlii 
1  iles,  où  des  forces  supérieures  n 
'  quittâmes,  en  conséquence,  nof 
"  Porto-Hercoli,où  nous  séjournAn 
i'  de  nuit,  avec  un  vent  favorable 
"  Civita-Vecchia,  port  des  États  d 
'<  quatorze  lieues  de  Rome,  oii  nou: 
^  traversée  nous  avions  vu  Gènes 
"  Uéditerranée.  A  Rome,  nous  uô 
t'  François  nommé  Dupré,  proche 
"  Saint-Salvador,  où  l'on  voyoit  la 
x  rapporte  que  J.  C.  a  été  lié  pi 
^  Rome  dans  les  grandes  chaleurs, 
"  jours,  que  je  fus  saisi  de  la  fiévi 
'  je  n'ai  jamais  su  ce  qu'il  éloit  dei 

u  H.  Sylvestre  (Louis),  aujourd'l 
"  Dresde, qui,  par  l'alliance  qu'tlj 
^  esldevenu  mon  cousin,  mais  qui 
«  Charles  Chéron,  mon  parent,  ; 
"  moi  et  vaquer  à  mon  éducation, 
"Comme  pensionnaire  du  Roy;  i 
->  malade  et  sans  argent,  par  Gérai 
"  pension,  et  il  iît  pour  moi  de  gl 
"  bonheur  de  lui  rembourser  depu 
j  je  fus  affecté  me  quitta  et  me  re 
.<  mois  de  fièvre.  Quand  ma  santé  n 
"  à  l'Académie;  le  resie  de  mon  t 
»  environs  de  Kome,  ses  musées. 
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e  celle   ancienne  capitale  offroîl   de   remarquable. 

XII  occupoil  alors  la  chaire  de  Saint-Pierre.  J'ai 
e  qu'en  allant  k  Rome,  Gérard  et  moi,  nous  avions 
loisaance  d'un  vénérable  vieillard.  Carme  déchaussé, 
lomme  k  cheveux  blancs.  Il  éloil  supérieur  de  fous 

de  la  Grèce  et  des  Iles  Vénitiennes.  Déjà  &  Lyon,  il 

pris  en  amitié  el,  autant  pour  bercer  nos  r£ves  de 

pour  nous  garder  près  de  lui  plus  longtemps,  il  nous 
is  que  s'il  pcMVoit  nous  faire  embarquer  à  Gènes  avec 

conduiroil  dans  la  Terre-Saiote  et  nous  y  aîderoil  de 
Arrivé  à  Gènes,  il  s'embarqua  sur  un  vaisseau  dont  le 
trtoit  des  croix  de  Jérusalem;  mais  on  ne  voulut  pas 
evoir,  ni  aucun  antre  passager  ;  ce  fat  iDutilemenl 
a  pour  notre  passage,  el  avec  bien  du  regret  que  nous 
ïmes.  Il  éloit  Champenois  et  venoit  de  faire  ses  adieus 
e  qu'il  n'avoil  pas  vue  depuis  trente  ans.  C'étoit  un 

qualité  qui  avoit  autant  d'esprit  que  de  cœur!  Après 
è  une  année  à  Rome,  je  voulus  revenir  en  France; 
le  rendit  encore  le  service  de  me  feire  recommander 

de  la  Trémouille,  celui  qui  a  été  depuis  cardinal,  et 
tercessionjefus  un  des  passagers  delà  Aea/effaZèri^que 
)uc  de  Toscane  envoyoit  à  la  princesse  Lenti,  soeur  du 
e  Noailles,  et  h  sa  fille,  qui  se  rendoit  à  Paris  pour  se 
•T  d'un  cancer,  dont  elle  mourut  peu  de  temps  après, 
ime.  Le  prince  Lenti  étoit  parent  du  grandnluc  Cosme 

ge  se  fit  en  compagnie  de  M.  Cossiau,  habile  peintre 
ins  le  genre  du  paysage,  et  de  celle  d'un  chanoine  de 
i'Iandre.  Nous  cùtoyûmes  toutes  les  cOtes  de  l'Italie; 
a  relâche  à  Livourne,  port  riche  el  magnifique  du 
c;  nous  y  restâmes  trois  jours.  De  là  nous  vînmes  à 
litaledela  République  de  ce  nom;  ville  b&tie  tout  de 
il,  du  reste,  il  est  fort  commun.  Il  y  a  des  églises 
ses,  de  beaux  palais,  avec  un  fort  beau  port.  Nous  y 
)i  des  débris  de  la  domination  de  la  France  el  de  la 
e,  notamment  ceux  de  quantité  de  palais  qui  n'ont  pas 
truits,  surtout  en  dehors  de  la  ville,  sur  les  bords  de 
lînt-Pierre  des  Arènes  et  les  maisons  de  plaisance  les 
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^  plus  remarquables  par  leur  architect 
•i  ficence  avec  les  palais  de  Gènes.  Il  y  a 
"  latîons  doDt  les  traces  n'éloient  que  I 
"  voyions  les  îles  de  Corse  el  de  Sar 
"  Livourne,  les  galères  éloienl  fort  basse: 
"  passâmes  au  milieu  de  cette  toarmei 
u  malgré  que  nous  étions  alors  Irës-rapp 
u  Enfin  je  revis  Paris,  où  je  ne  retrouva 
"  Jean  Chéron,  mon  unique  parent  pâte 

■  des  médailles  du  Koy  ;  il  éloil  mort  i 
1  me  laissant  une  marque  de  son  souven 
u  lestament,  il  m'avoit  institué  son  lé^ 

■  Launoy,  son  opulent  ami,  son  exécute 

u  J'en  ai  reçu  peu  de  choses,  et  cepc 
■■  Louvre  étoit  fort  ricliemeut  meublé;  il 
u  un  fond  de  poinrons  de  médailles  i 
«  médailles.  Il  avoit  un  capital  placé  à  la 
«  et  il  eut  le  regret  de  ne  pas  l'y  avoir 
>i  LauQoy  remonta  ma  garde-robe  ;  je  1 
<•  logeois  et  y  élois  nourri.  Ensuite  je  nu 
"  Monlarsi,  garde  des  pierreries  de  la  co 
1  pagnie  du  Sénégal,  qui  m'accepta,  pai 
"  fort  lié  avec  mon  Oncle  el  mon  Gram 
uj'allois  dessiner  chez  Antoine  Coypel 
u  peu  à  peu  à  peindre.  J'ai  gagué  quelq 
a  demie  Royale  de  peinture. 

"  Feu  mou  père  mourut  à  Vie,  à  l'âge 
u  verseliement  regretté  pour  sa  probité. 
t  il  est  vrai  que  les  biens  éloieut  ruiné: 
"  les  terres  eo  friche,  à  la  suite  des  gue 
u  Turenne,  du  temps  de  Charles  IV.  Mi 
fl  tous  ces  biens.  « 

En  résumé,  Messieurs,  on  pourrait  c 
rappeler  cequ'out  fait  nos  pères;  mais,  ii 
sée  que  nous  avons  de  faire  revivre  leui 
tifîer  pour  aitfsi  dire  dans  les  nobles  ac 

■  Charlc*  Cbéfan,  arotCer  k  Vie. 
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iemble  digne  d'intérêt,  c'est  qu'en  principe  les 

seront  profitables  et  bien  établies  que  d'autant 
lyées,  en  partie  au  moins,  sur  les  choses  du 
n  doive  accepter  toutes  ces  choses  anciennes, 
un  choix,  prendre  ce  qui  est  bien  et  laisser  ce 
Ainsi,  dans  la  peinture  comme  dans  tous  le* 
lanl  utile  tju'agréable  d'étudier  les  tableaux  des 

leurs  disciples,  afin  de  remarquer  les  défauts, 
es  perfectionnements  dans  leurs  œuvres. 
:  conclure  qu'en  rappelant  ce  que  noua  dit 
ecedario  ' ,  à  propos  de  Charles  Coypel,  qui,  à 
re,  le  parent  de  Chéron,  déclare  «  qu'en  tra- 
lux,  il  y  apportoit  la  même  attention,  la  même 

été  véritablement  traduit  au  tribunal  de  juges 
lies,  qui,  les  yeux  levés  sur  lui,  ne  dussent  lui 
faute;  car  c'étoit  dans  ce  point  de  vue  qu'il 
;  regarder  les  ouvrages  des  grands  maitres, 
nné.  Cétoient  là  ses  oracles  ;  il  les  consultoil  à 
,  comme  les  demandes  étoient  sincères,  les- 
laîres  et  favorables.  Cette  conduite  étoit  la 
ne  autrefois  Antoine  Coypel,  son  illustre  père^ 
;t  d'une  expérience  consommée  avoit  éprouvé 
l'il  n'en  faut  pas  davatange  pour  animer  et 
génie;  et,  lorsque  la  mort  t'enleva,  le  digne 
imenis  ne  désira  rîen  avec  plus  d'ardeur  qne' 
;r  en  entier  un  cabinet  si  précieux  et  si  abon- 

II  lui  donna  la  préférence  sur  d'autres  biens 
)lus  solides  en  apparence,  mais  incapables  de 
lisir,  ni  de  lui  procurer  les  mêmes  avantages; 
artie  de  l'héritage  dans  son  loi,  et  l'ayant  coa- 
ue  dans  la  suite,  il  l'a  portée  bien  au  delà  de 

Albert  Jagquot, 

De  l'Acidéinie  de  Stanidai,  membre  àe 
Il  Sociélé  d'Arcbdologle  lorraine. 
Délégué  de  l'Asaociilion  de*  Arlitte»- 
lluiicieni  de  France,  Correspoodant 
du  Garni  le. 


;= 

l'i 

Pr 

il 

i 

!n 

lîfîî 

1 

S 

1 

"1 

U 

i 

1 

lUî-i 

H\ 

Z.    ' 

h 

il 
II 

II 

i;i 

i[!iîîi 

il  --3      s- 

1. 

n 
fi 

-Il 

H 

^'  1 

îi 

Ir 

'  Sï 

hi 

il 

i     II 

*H 

n 

1 

fi' 

? 

s               î-S. 

i  1 

il 

4 

ri.    '          1! 

'îiii 

fb; 

=  5          !■ 

>! 

-s;.' 

^5?     =1 

H         El 

i 

fît 

-i 

îf 

li 

" 

l|l 

Hi 

tr 

1 

-;?^ 

j-i 

î> 

s 

I^«s 

■     (-3 

ÏS 

• 

■  ^?ï 

Ir 

^ 

Hfî 

g 

isij 

î 

i 

.  m 

■i 

r?*: 

; 

-•Î-- 

s 

' 

fÎK 

E 

!                            /         =î 

CHIBLES-LOUISCUHRON. 


LOGIE   DE   LA  FAMILLE  COVPEL; 
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TS  TIRKS  DES  ARCHIVES  DE  VIC. 

■epliëme  dudict  maj,  Claude  Chéron,  fils  du  feu  sïeur 

lusu  en  première  n(i[ice  Marie,  fille  de  Johan  Vaullrin, 

lict  lieu,  el  sieurs  de  la  Tour,  Gaspard  Lauran,  mar- 

auUresdudicllieu. 

.  Catherine,  fille  ée  Claude  Chéron,  marchand,  et  Marie 

e.  Fut  baptisée  le  25  novembre.  Parrain,  noble  Jean 

lu  bailliage;  marraine, dame  Isabeau  Faudrier,  Temme 

ngeiller  au  mesme  bailliage. 

Is  de  Claude  Chéron,  marchand,  et  de  Marie  Waultrin, 

isé  le  18  du  mesme  mois  de  novembre.  Parrain  noble 

larraine  damoiselle  Barbe  Liégeois. 

>uis,  fils  de  M*  Charles  Cbéron,  greffier  an  hallage  de 

et  de  damoiselle  Marguerite  Poërson,  fust  baptisé  le 

;  eust  pour  parrain  noble  Ciiarles  llalte)  et  damoiselle 

fille  de  noble  Théodoric  Diétreman,  procureur  général 

) 

iile  du  sieur  Charles  Chéron,  (jreflier  au  bailliage,  et 
rite-Françoise  Poërson,  son  espouie,  a  été  baptisée  le 
.  Parrain  le  sieur  <)ean-Nico!as  Friol,  bourgeois  de  Vie, 
damoiselle  Jeanne  Itaillard,  espouse  au  sieur  Brofaan, 
illage. 

te-Françoise,  fille  du  sieur  Charles  Chéron,  greffier  du 
veaché,  damoiselle  Marguerite -Françoise  Poërson,  son 


été 
Poêi 
eH. 
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;,  dut  se  résigaer,  en  exécution  d'un  arrêt 
iroir  son  château  démoli  et  rasé  :  mais  il  le 

logis  actuel,  sobre,  vaste  et  correcte  con- 
r.  IntelltgemmeDt  restauré  il  y  a  quelque 
mac,  qui  l'avait  acquis  de  la  famille  de 

appartient  aujourd'hui  a  M.  de  Lestang 
ilbomme  de  race,  noble  et  digne  succes- 

spices  d'un  confrère  et  d'un  ami,  dans  untr 
;t  trop  incomplète,  j'ai  pu  passer  quelques 
ie  de  Samson  en  cinq  pièces,  trois  ver- 
lapis  conservé  de  la  fabrique  du  cru. 
ues  positives  de  fabrique,  les  notes  de 
la  tradition  locale,  et  la  description  des 
e  Samson,  pour  ne  parler  que  d'elle  dans 
cher  la  provenance  et  la  date  probable  de 
es  et  non  encore  photographiées,  heureux 
ir  des  possesseurs  actuels,  de  faire  con- 
*e  de  Vaugoubert,  à  l'abri  désormais  des 
immes. 

I  du  premier  tableau,  comme  du  reste  les 
des  Juges. 

latha,  pour  prendre  femme,  déchire  avei; 
sorti  tout  à  coup  du  milieu  des  vignes, 
longue  et  épaisse,  les  traits  du  visage  fur- 
ies protégées  par  une  êcliarpe  bleue  qui 
iécouverts,  revêtu  d'une  tunique  rouge, 
lier  plan,  le  genou  droit  fièrement  établi 
t  il  déchire  avec  ses  deux  mains  la  large 
ïnnage,  témoin  de  cet  exploit,  sans  doute 
l'oisin,  lève  les  mains  au  ciel  et  s'approche 
t  trou  et  laisse  voir  en  perspective  au 
fleurs  qui  cheminent  à  demi  perdus  dans 
ïmelavilledeThamnatha,  ceinte  de  tours 
rait  Jérusalem  vue  du  mont  des  Oliviers. 
Qn  assez  soignée,  d'un  faire  vigoureux, 
ijet,  mesurant  environ  2°, 20  carrés  et 
))",50. 


360  V\t   TAPiSSERlB    PLi 

Celte  bordure,  iniporlant  el  caractéi 
pièce,  ainsi  du  reste  que  celles  des  autn 
ne  forme  pas,  à  elle  seule,  une  rentable 
l'écrire  M.  de  Farcy  des  bordures  des  l 
de  Samson  que  possède  la  cathédrale  d 
point  en  effet,  comme  à  Angers,  aux  ai 
nages  symbotisanl  les  vertus,  mais  S( 
ranijle  gaucbe  le  faisan,  à  l'angle  droi 
bec  une  grenouille  :  les  bandos  mon 
mentées  de  cartouches,  de  porti(|ues  cl 
parfois  séparés  entre  eux  par  des  bar 
être  de  meilleur  goût,  quoique  moins 
formées  de  branches  au  large  feuillag 
variés,  parmi  lesquels  on  peutdiblingu 
guérites,  pommes,  grappes  de  raisin,  eti 
d'un  léger  tronc  support,  sur  fond  roi 
profusion  jusqu'aux  sommets  plus  ou 
rentes  pièces, 

3*  Tableau.  —  L'épouse  de  Samson 
SOS  larmes  afin  de  lui  arracher  son  secr 
C'est  la  mise  en  scène  de  la  seconde 
livre  des  Juges.  —  Cette  tenture,  dans 
et  d'un  dessin  correct  et  soigné,  quoiqi 
pâle,  nous  présente,  au  second  plan,  à  d 
sous  les  portiques,  à  la  table  du  festin, 
le  père  de  Samson  a  convoqués  aux  nm 
plan,  dans  la  campagne,  Samson,  soi 
C'est  bien  ïk  le  héros  de  la  pièce  déjà  c 
peine  à  ses  traits,  à  ses  vêlements,  h  son 
pensif,  devant  son  épouse  qui  s'arréle  s 
C'est  bien  là  aussi  la  femme  anxieuS' 
partagée  entre  la  crainte  des  maux  di 
jeunes  hommes  de  sa  tribu  et  la  fidé 
Nous  la  voyons  en  avant  de  sa  suivai 
tète  coiffée  d'un  long  voile  blanc  re 
les  pendants  traditionnels  suspendus 
d'une  collerette,  velue  d'une  longue  r 
qu'à  mi-corps  la  tuniquejuive  relevée 
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par  des  franges  ornées  de  glands,  le  bras  protégé  par  la  manche  de 
robe,  plissée  au  coude  et  parsemée  d'hermine;  le  pied  chaussé, 
large  el  court,  elle  tient  de  la  main  droite,  pour  essuyer  ses  larmes, 
le  voile  que  son  in6délité  rendra  inutile  après  la  révélation  de 
Ténigme. 

Cette  pièce  d'environ  2*", 30  carrés,  d'une  distinction  remar- 
quable par  la  sobriété  du  tour,  la  netteté  des  contours  et  le  modelé 
des  personnages,  n'est  pas  moins  agréable  à  l'œil  par  sa  bordure  sur 
fond  rouge  de  O^.^S  —  où  nous  trouvons,  comme  dans  la  précé- 
dente, les  feuillages,  les  (leurs  et  les  fruits  les  plus  variés,  et  à  la 
bande  de  terre,  deux  oiseaux,  à  gauche  le  faisan,  à  droite  le  per- 
roquet. 

3'  Tableau.  —  Retour  de  Samsbn  à  Thamnatha,  chez  sa  femme 
et  son  beau-père  Thamnathée. 

Le  sujet  de  cette  pièce  est  tiré  du  premier  verset  du  chapitre  xv 
du  livre  des  Juges, 

Samson,  tenant  un  chevreau  sous  le  bras,  se  dirige  vers  l'appar- 
tement de  son  épouse  délaissée  en  haine  des  Philistins,  et  que  son 
beau-père  a  donnée  à  l'un  de  ses  amis.  —  Thamnathée  l'arrête  et 
lui  offre  pour  femme  sa  fille  plus  jeune,  Samson  à  son  tour  la 
refuse,  et  transporté  de  colère,  il  s'empare  de  trois  cents  renards, 
qu'il  lance  avec  des  torches  enflammées  au  milieu  des  moissons 
des  Philistins.  —  Cette  pièce  d'environ  4", 50  carrés,  sans  compter 
la  bordure  de  0^,45,  se  recommande,  comme  celle  d'Angers,  par 
la  finesse  et  la  beauté  du  dessin  :  peut-être  aussi  pourrait-on  lui 
reprocher  une  trop  grande  multiplicité  de  détails. 

A  l'arrière-plan,  Samson,  armé  d'un  dard,  excite  et  presse  les 
renards  à  travers  les  blés;  au  premier  plan,  sur  un  fond  parsemé 
de  feuillages,  Samson  au  voile  bleu,  à  la  tunique  rouge,  aux  jambes 
bouclées,  à  la  chaussure  courte  et  à  large  pointe,  avec  son  chevreau 
sous  le  bras  droit,  semble  de  la  main  gauche  exposer  ses  projets  à 
un  jeune  homme,  escorté  lui-même  d'un  serviteur  plus  âgé. 

Debout  sur  le  seuil  du  portique  de  sa  maison,  le  front  enroulé 
dans  une  sorte  de  riche  turban,  le  visage  encadré  par  une  longue 
barbe,  vêtu  d'une  robe  frangée,  retenue  par  une  ceinture  bleue  qui 
pend  avec  grâce,  ayant  à  ses  côtés  son  glaive,  le  beau-père,  majes- 
tueux vieillard  tourné  vers  Samson,  désigne  de  la  main  sa  fille  plus 
jeune  et  semble  dire àSamson  de  l'accepter  pour  épouse. — Abritées 
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n  et  se  repaître  de  leur  venj 
vcugle,  jouet  d'uD  aouvesu 
placer  entre  les  deux  colon 
ic  le  dieu  d'Israël,  et  sa  foi 
s  puissants  il  ébranle  les  co 
lalis  sa  chute  ud  grand  nom 
•3-tnauvais  état,  doit  attend 
telligenle,  qui  viendra  à  so 
.  En  outre,  comme  nous  l'av 
ilion  des  trois  verdures  mi 
ie  à  Vaugoubert  par  Arma 
e,  basée  sur  des  renscign 

>  cartons  ces  pièces  sout-ell 
analogues  ayant  été  assez  so 
'iques  de  province,  dans  la  F 
s  de  plusieurs  ateliers  de 
I  confection  de  tableaux  qui, 
inrvus  de  valeur  artistique? 
1  bordures  surfoul,  penl-on 
ite  de  quelles  pérégrinations 
ubert?  Autant  de  points  d'i 
s  a  produire. 

l  de  celte  modeste  étude  :  ds 
des  données  déjà  fournies  \ 

des  secours  précieux,  tels  < 
ille  et  tradition  locale,  qui, 
rable,  vont  nous  permettre 
is  énoncées. 

iccord  avec  tes  souvenirs  di 
aurg  de  Quiosac,  font  remoi 
î  de  la  reconstruction  de 
les  années  après  la  conspirât 
■vice-roi  de  Casiille,  fil  rebàl 

de  ses  fréquents  voyages  i 
ulet,  il  rapporta,  entre  autn 
temenis,  de  nombreuses  tap 
me  la  dernière  épave.  ÎV'eii 


"'^     \..im 
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-nisod  d'Aydie  D'élait  pas  un  seigneur  béofien  :  éradil 
des  beaui-arts,  à  Quinsac  même  oii  il  résidait,  ea  aval 
bourg  bùli  par  ses  soins  sur  la  riviiTe  de  Dronne,  il 
une  fabi'i(|ue  de  tapis  dont  j'ai  vu  l'un,  des  produits. 
rs  d'étonnant  que,  dans  son  gouvernement  de  Castille, 
1  ces  belles  tapisseries  flamandes  d'Arras,  de  Lille,  de 
de  Bruxelles,  autrefois  si  renomniées,  de  son  temps 
réciées  par  les  dilellanti  de  l'époque  et  remonlanl 
1   la  dernière  période  de  la  domination  espagnole  en 

ne  incomplets,  ces  documents  suffisent  pour  établir  la 
de  ces  tentures;  car,  pour  diriger  nos  investigations, 
la  bonne  fortune  que  n'a  pas  Angers,  par  exemple, 
r  découvert  et  d'apporter  ici  la  marque  de  fabrique... 
>eux  tableaux,  en  elTel,  le  premier  et  le  troisième,  nous 
tissée  en  laine  blanche,  sur  le  bleu  de  lisière,  k  l'angle 
la  bande  de  terre,  la  marque  caractéristiqae  et  fonda- 
Bruxelles,  les  deux  B  séparés  par  l'écusson  de  gueules, 
:  droit  des  mêmes  pièces,  une  autre  marqne,  de  forme 
I,  et  qui  se  voit  aussi  comme  les  deux  It,  légèrement 
ms  les  deux  tableaux  ' . 

mprend  dès  lors,  et  c'est  notre  conclusion  :  la  tapisserie 
bert  est  d'origine  et  de  fabrique  bruxelloises.  Elle  a  du 
tée  de  Flandre  en  Espogne  par  quelque  riche  seigneur 
les   l'ays-ltas   et   transportée   à   Quinsac   par  Armand 


ares  de  plusieurs  piècei  tyiial  élé  Incéréri,  on  c'a  pu  retrouver  que 
)ei  deux  piècei.  de  rorlc  que  les  huit  signi-s  difTérenli  se  rMiiiaenl 
n,  et  sunl  porlës  lur  deux  pièces  de  !■  lapiiierie  décrite.  C'eil  lur 
ï  In  léjiendc  :  S^msnn  tcmiMDt  les  Philislini  qu'on  trouve,  k  gaucbe, 
anneau,  la  marque  de  fabrique  brnielloise  roraposée  de  l'écusson  de 
leui  B  d'argent  corrects  el  unn  affrontés  n"'  1,  S,  3,  et  brodé  en 
c  le  signe  du  fabricant  D"  4.  C'est  sur  la  pièce  a»  %  à  ta  légende  : 

Samsoii  et  de  Tbamnatée  sou  beau-père,  qu'un  voit  la  même  marque 
à  gaucbe,  au  bas,  l'écusaou  de  gueulet  entre  Arntt  B  d'argent  biieutUa 

D"  5,  6,  7.  Kl  au  fond,  k  drai(e,  le  signe  particulier  du  fabricant 
t  un  peu  du  signe  a"  4  pour  I*  forme  seule;  car  il  eil  auui  brodé 

ei-aprèi  a  été  fourni  i  l'auteur  du  mémoire  par  un  mambra  de  la 
uigonbett.  Voj.  planche  1. 


f^f^^ 


^ 
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ARQUES    BELBVÉE3    SUR    LA    TAPISSERIE 
DU    CHATEAU    DE   V  A  IIGOUBEHT. 
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>er3pectives,  ses  personnages  buz  robes  à  manches 
leveture  courte  et  à  large  pointe,  ses  bordures  non 
feuillages,  fleurs  et  fruits  variés,  la  forme  semi- 
L  B  de  ta  marque  de  fabrique  du  troisième  tableau, 

je  crois,  de  lui  assigner,  comme  date  probable, 
ées  (lu  seizième  siècle,  et  par  le  ton  général  de  la 
ipositiou  graodiose,  le  faire  à  la  fois  robuste  et 
:ne  en  plusieurs  pièces,  d'en  attribuer  les  cartons, 
-tisles  d'Italie  dont  parle  Pélibien,  et  qui  envoyaient 

Flandre,  du  moins  k  quelque  peintre  célèbre, 
eur  de  la  période  à  jamais  illustrée  par  les  œuvres 
e  flamand,  l'immortel  Rubens. 

A.  Cheyssac, 
QiMDine  bononire  de  Consiulioe  et  d'H'tppoae, 
cuié,  officier  d'Académie,  corretpondtBt  du 
comilé  des  Beuii-Arti. 
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PEINTURES  MURALES 
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ion  œuvre  de  reconstitution  et  de  reproduction  des 
irtemenl  de  la  Haule-Loire  ,  c'est  à  Brioude,  chef- 
ment,  que  ma  communication  de  cette  année  vous 
ferme, 

le  de  Brioude  faisait  jadis  partie  de  l'ancienne 
n'a  pour  tous  monuments  que  sou  église,  Saint- 
j  roman  de  cette  école  auvergnate  reconnue  par 
ais  avec  quelque  cbosc  de  plus  audacieux,  de  plus 
harmonieux;  en  un  mot,  les  modificallons  que  les 
s  apportaient  toujours  au  type  de  l'école. 
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sa  décorafion  polychrome ,  il 
tes  éraillées,  écaillées  où  près 
■Michel^  espèce  de  chapelle  m^ 
!t  à  la  suite  des  orgues.  Cett 
velissement  et  à  l'eipositioii  d( 
inl-Julien  de  Briotidc. 
n'explique  fort  bien  Abi  lors  sa 
tes  jugements  peints  ou  sculpt< 
l,  de  compte  à  demi  avec  Satan 
PS  balances  de  rélcrnellc  et  su 
1res  murales  est  donc  d'accord  ai 

et  elles  sont  du  douzième  sièch 
Ile  la  décoration  ctolue,  du  soc 
it  funèbre  de  son  pourtour,  buI 
i-haut,  bénit  de  la  main  droite  a 
in  gauche  un  livre  fermé  sur  se 
bin  l'accompagnent  ;  dans  les  peu 
Ceci  constitue  matériellemenl  et 
ire,  celle  de  la  toute  cl  celle  d 
i;  la  muraille  h  droite,  avec  une  i 
11g  à  gauche,  avec  une  scène  d( 
ne  au  quinzième  siècle,  les  prêt 
iifer  des  peintures  où  le  terrible 
cet  enfer  de  la  Chambre  Saint-i 
ent  :  un  arceau  noir  béant  et  i 
à  deux  battants,  dans  des  rou, 
nts  de  l'enfer,  les  lénèliFcs  et  i< 
ic  montre  une  tète  de  démon, 
le,  yeux  allumés  et  gueule  joyt 
ne.  Le  premier  démoD.atblétiqi 

brutalement  zébré  d'anatomie 
ités  aux  bras  et  aux  jambes  qui 
ia  lé^e  â  toupet  flambant  réunit, 
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ne  et  la  face  bestiale.  Le  deuxième  démon, 
ri,  est  comme  son  compagnon  délinëé  par 
iques  exagérés.  Il  a  la  tête  du  coq,  aiecune 
vinc  une  intention  de  plumage  dans  ce  pagne 
li  serre  les  reins.  In  des  miens  a  retrouvé 
un  dans  une  fresque  extérieure  de  l'Hôlelde 
eizième  siècle  par  conséquent.  Cette  forme 
que,  si  je  puis  m'esprimer  ainsi,  dans  l'ico- 
u  moyen  âge?  Le  coq  est  cependant  fréquent 
tymbolisme  catholique.  Mais  on  le  relrouvo- 
ipagnon  de  saint  Micliel  dans  les  rpprésen- 
[^uoi  qu'il  en  soit,  ce  coq  infernal  porte  sur 
le  figure  de  femme  que  son  aller  ego  tient 
'est  une  lime  représentée  ainsi  sous  cette 
radilton.  Les  deux  démons  ricanent,  tacc  à 

bec  s'envoient  des  flammes. 
;elle  de  l'enfer  présente  le  complément  de  ce 

d'outre-toml>e,  la  récompense  vis-à-iis  du 
;st  percée  d'une  baie.  Dans  l'intrados,  quatre 
esses,  aux  draperies  flolfantes,  IraversenI, 
,  les  Vices  qu'elles  foulent  aux  pieds.  A  droite 
ie,  se  dressent  deux  Justes,  debout,  en  cos- 
iaui  pour  symboliser,  par  lu  suprême  dignitiV 
'écom pense  céleste, 
a  lumière,  du  baul  de  cette  baie  semblent 

ïétus  de  bleu,  dont  ne  se  voient  que  le 
el  qui  viennent  d'apporter  aux  deux  Jusies 
:un  d'eux,  le  bras  levé,  tient  respcctucuse- 
'index  de  la  main.  Ces  couronnes  sont  des 
ïhons  bleus  el  rouges,  surmontés  de  troi» 
n  et  de  menues  perles  pour  l'autre, 
upeni  deux  panneaux  à  fond  verdàtre,  par- 
,  et  sont  debout  sur  un  sol  rouge  antique, 
nique  avec  des  bordures  pectorales  semées, 
e  cabochons;  pour  l'autre,  de  deux  rangs  de 
si  jeté  le  manteau  royal  et  impérial  entr'ou- 
i  de  vair,  celui-là  d'hermine. 
;  la  richesse  des  costumes  el  des  couronne» 


368  PEINTURES    RURALES    DE    LA    HAUTE- 

rappellent  sans  doute  la  différence  des  mérites 
récompenses  au  Ciel,  ainsi  que  l'enseigne  la  théok 
des  figures  est  naïve  et  pieuse  comme  les  attitude 

Sur  la  muraille  en  face,  étaient  peintes  quatt 
visibles  aujourd'hui  dans  les  teintes  confuses  oit  e 
A  cAté  de  l'une  d'elles,  on  lit  encore  HumUitas,  i 
Fidet. 

Hais  le  plus  curieux  de  cette  Chambre  Sainl- 
représentation  de  ce  qu'on  appelle  une  scène  de 
introduite  dans  un  coin  de  ces  fresques  religieus< 
d'importance  dans  les  idées  du  temps  et  du  lieu 
sur  un  pilier.  Ces  scéues-Ià  sont  rares.  Celle<K;i  r 
struction  de  l'église  et  se  développe  sur  les  trois 

Voici  un  maçon  vêtu  d'une  robeolise  descenda! 
chaussé  de  bottines;  la  fêle  penchée,  une  tête  vulg 
il  frappe  machinalement  de  son  marteau  sur  un  t 

Voici  un  second  maçon  dont  la  robe  grise,  rel 
glissé  dans  la  ceinture,  laisse  nus  les  jambes  et  l< 
teau  sur  l'épaule,  d'un  geste  commun  et  d'un  laii 
s'adresse  à  un  personnage  qui  se  trouve  sur  la  t 
pilier. 

Ce  personnage  est  l'architecte  qui  tient  d'une 
bolique  du  monument,  et  de  l'autre  répond  par 
calif  à  la  main  du  maçon.  Ce  personnage  est  noi 
physionomie,  de  posture,  de  draperie.  Sa  rohe  ja 
tiers,  tombe  jusque  sur  ses  pieds  chaussés. 

Cette  page-là  est  une  véritable  trouvaille,  inco 
d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  des  mœurs  et  ( 


L'église  Saint-Julien  de  Brioude  possède  un  | 
lequel  Antoine  de  Langeac,  prév6t  du  chapitre  d 
Brioude  de  ]479à  1515,  fit  peindre  en  1513  i 
le  vocable  de  saint  Barthélémy.  Ses  armoiries 
en  plusieurs  endroits,  et  portent  d'or  à  trois  pah 
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voûle,  devait  représeoter  Jéaus-Cbri 
ire  et  un  bout  de  dalmatique.  Il  èl 
ireau.  du  lion  et  de  l'aigle  des  qua 
lé  de  l'écu  des  Langeac.  Nous  voici  bit 

l'art  du  seizième  siècle.  Le  dessin 
igné,  l'ensemble  plus  gracieux,  mais 
ission  el  plus  pâle  de  couleur. 
la  voAle,  il  ne  reste  que  l'aigle  de  sa 
thieu. 

de  l'aigle  héraldique  que  de  l'aigle  oi 
1  (été  sur  un  nimbe  d'or.  Les  ailes  pi. 
pattes  écartées,  il  élreint  des  serres 
I  on  lit  Saint  Jehan. 
lorlc  de  manteau  à  pèlerine  plissée; 
«  détache  entre  les  deux  ailes  étendu 
les  ;  les  deus  bras,  à  manches  de  tuni< 
enir  un  lambel  déployé  qui  porte  é 

est  eafantiae,  ingénue,  paisible.  Ce  s 

ne  deux  peintures. 

>ii  s'adossait  l'autel,  une  peinture  mui 

;  au  coin  gauche,  un  lambeau  seul  a 
lite,  est  lui  aussi  tombé  en  poussiè 

me  sainte  patronne  royale  à  laqui 
l'autre  côté  ud  autre  saint  du  ciel, 
blablement,  tout  deux  assistant  à  qi 
•liques  qui  surmontent  les  autels.  C 

artistique  exquis  dans  l'expression 
re  un  peu  fille  du  quinzième  siècle 
«îzième  certainement.  Sa  robe  d'un  i 

autour  du  corps,  —  la  léte  seule  a 
,  élégant,  gracieux  ;  les  grands  yeux, 
;,  la  bouche  délicate  el  pensive.  Piél 
momie  de  cette  tële,  dont  les  chev 
.  en  lourdes  torsades  blondes,  et  qui  p< 
le  nimbe  des  saintes. 


^ 


ïsi' 


<\- 
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III 


Enfin,  j'ai  encore  découvert  à  Brioude,  dans  une  ancienne  mai- 
son, un  délicieux  fragment  de  peinture  murale.  Ce  fragment  se 
trouve  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  sur  la  rue,  à  Tîntérieur  d'un 
long  corridor  qui  desserf  le  rez-de-chaussée. 

Que  fut  cette  maison?  on  ne  sait,  et  elle  n'a  rien  révélé  de  sa 
destination  primitive. 

Cette  peinture,  de  0'",60  de  haut  sur  1  mètre  de  large,  est  une 
Annonciation  de  la  fin  du  quinzième  siècle,  croyons-nous,  car  elle 
nous  rappelle,  par  sa  naïveté  charmante,  par  certains  détails  iden- 
tiques, un  grand  retable  du  musée  de  Dijon,  exécuté  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  sur  l'ordre  de  Philippe  le  Bon,  et  attribué  à  .\Iel- 
chiorBrodlain.  Il  y  a  dans  la  composition  une  certaine  recherche; 
dans  l'exécution,  une  certaine  habileté  précieuse;  mais  le  sentiment 
religieux  est  exquis  encore.  La  scène  se  passe  dans  une  sorte  d'ora- 
toire gothique. 

La  Vierge  est  prise  dans  une  robe  pudique  et  simple,  à  peine 
frottée  de  rose  ;  par-dessus,  son  manteau  d'un  bleu  clair  s'écarte 
au  geste  dé  surprise  de  ses  deux  mains  fuselées  et  gracieuses.  Son 
visage  est  allongé,  chaste  et  tranquille.  Marie  était  à  genoux  devant 
un  livre  ouvert  sur  un  pupitre;  elle  se  retourne,  les  paupières  bais- 
sées, aux  paroles  de  l'ange  Gabriel. 

L'ange  Gabriel  avec  des  ailes,  —  selon  les  prescriptions  de  saint 
Jean  Chrysostome,  —  tient  de  la  main  droite,  au  lieu  de  la  fleurde 
lys  accoutumée,  un  sceptre  royal  et  une  banderole  avec  ces  mots  : 
Ave,  Maria,  Dominas  tecum.  L'autre  main,  au  doigt  levé,  accom- 
pagne du  geste  la  salutation.  Il  a  les  longs  cheveux  bouffants  du 
portrait  des  Gentile  et  Giovanni  Bellini  au  Louvre ,  et  est  coiffé  du 
diadème  des  empereurs  de  Constantinople,  sorte  de  bonnet  à  rangées 
de  perles  que  les  Grecs  nommaient  colocauste.  D'une  plaque  de 
perles  sort  une  petite  croix,  anachronisme  naïf  et  saisissant.  Entr 
Fange  et  la  Vierge  arrive  une  colombe,  —  le  Saint-Esprit,  —  sui 
trois  rayons  d'or  qui  représentent  la  Trinité,  et  partent  comme  un 
souffle  divin  de  la  bouche  du  Père  Éternel,  assis,  là-bas,  dans  le 


AXTOIMB    BÈMAHD.  311 

ne,  en  barbe  blanclie,  eu  dalmalique  et  en  tiare, 
ange,  la  Vierge,  lu  colombe  ont  des  nimlies 
aiersé  ilc  l'or  des  trois  rayons,  donne  à  cette 
le  et  vive  de  soleil. 

part  qne  J'ai  fuileû  1887,  dans  mes  commii- 
e  dois  i~ous  annoncer,  après  l>ien  des  années 
ICC,  la  fin  de  mon  œuvre  de  reconstitution  et 

ife  peut-être  d'autres  découvertes  encore  ;  je 

lîr.  Toutefois,  les  grandies  pages,  je  dois  le 

t  je  ne  puis  guère  ni'atlendre  qu'à  des  sujets 

t;i  et  d'intérêt. 

Puy,  vient  spontanément  et  gracieusement  dr 

rts,  en  donnant,  sous  mon  nom,  asile  à  cette 

upcrbe  Musée. 

^iez  de   l'importance  de  l'œuvre   daus   sou 

evoir  tous  communiquer  les  pliolograpliies 

arrangement  dans  le  Musée  du  l'uy. 

Léon  <iiB0\, 
Membre  de  It  Sociët^  aradëmiquc  da 
Puy  et  de  li  Sociélé  franfaue  d'ar- 
eliéologie,  cEc. 
Haute -Loire). 


\\ï 

LUS  l'EINTUBES 
PALAIS  ÉPISCOPAL  DE  MENDE 

[UI    HOTBL    OK    hi    PRÉFECTURE. 

PEINTRE  ANT01ME  BÉNARD 

S  évéques  de  Uende,  aujourd'hui  liàtel  de 
;,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  avec  une 
î  par  l'évëque  Mgr  de  Piencourt.  Ce  prélatv 


■r>!t^i^ 
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aux  idées  larges  et  généreuses,  voulut,  à  Texemple  de  François  de  la 
Kovère\  Tun  de  ses  prédécesseurs,  laisser  un  souvenir  durable  de 
son  épiscopat  (1677-1707).  Aujourd'hui  encore,  le  nom  de  Pien- 
court  n'est  prononcé  qu'avec  vénération  dans  la  ville  et  dans  le 
diocèse. 

Ce  fut  probablement  lors  de  son  voyage  à  Rome  que  Tévôque 
fit  connaissance  de  notre  artiste  qui,  pendant  six  années,  devait 
employer  son  pinceau  à  décorer  divers  appartements  du  palais 
épiscopal.  Ce  peintre  s'appelait  Antoine  Bénard. 

Nous  avons  dit  que  Mgr  de  Piencourt  avait  dii  rencontrer  cet 
artiste  à  Rome.  Nous  trouvons  en  effet,  à  l'appui  de  notre  asser- 
tion, que,  le  24  septembre  1639,  l'abbé  Jean  de  Guillebert,  chargé 
des  dépenses  de  la  maison  de  l'évèque,  remboursa  à  M.  de  Bardon, 
receveur  des  tailles  du  diocèse,  la  somme  de  178  livres,  par  lui 
payée,  «  de  l'ordre  de  Mgr  l'évèque,  à  son  peintre,  savoir  :  44  livres 
pour  de  l'outremer  et  autres  couleurs;  13  livres  pour  des  pin- 
ceaux, couteaux  à  broyer,  etc.  ;  55  livres  pour  frais  de  son  voyage; 
22  livres  qu'il  lui  a  fait  bailler  à  Livourne,  et  4i  livres  à  Marseille; 
sommes  dont  le  peintre  rendra  compte  '  n  . 

Voici  la  nomenclature  des  travaux  exécutés  par  Bénard  :  dix- 
huit  tableaux  ornant  une  galerie  de  34°',35  de  longueur,  sur 
5*",  10  de  largeur  moyenne  dans  œuvre.  La  hauteur  totale  est  de 
5"",  10.  Ces  peintures  ont  trait  à  l'Histoire  Sainte. 

Chaque  trumeau  est  occupé  par  un  tableau  sur  toile,  de  l'',57 
de  largeur  sur  2*", 60  de  hauteur,  orné  d'un  cadre  en  bois  doré, 
largement  profilé  dans  le  style  de  l'époque  '. 

Ces  tableaux  s'appuient  sur  un  lambris  d'appui,  à  panneaux,  qui 
pourtourne  la  salle  ainsi  que  les  ébrasements  des  croisées  dans 
toute  leur  hauteur.  Ces  panneaux  encadrés  de  moulures  sont  peints 
en  grisaille,  dans  un  ton  sombre,  et  semblent  compléter  les  sujets 
des  tableaux  adjacents,  plus  particulièrement  dans  les  allèges  des 
croisées. 


1  François  delà  Rovère  fit  construire  le  superbe  clocher  de  la  cathédrale  de 
Mende. 

'  Archives  départementales,  série  G.  666. 

*  Nous  copions  cette  description  dans  la  Notice  sur  l'ancien  palais  des  êvéques 
du  Gévaudan,  publiée  en  1859  par  Bl«  Tourettb,  architecte  du  département  et 
du  diocè^. 
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peintures  n'ont  pas  aujourd'hui  toute  la 
;lles  ont  été,  à  une  époque  assez  récente, 
eau  inhabile. 


des  sujets  peints  sur  ces  dix-huit  tableaux 
du  lambris  d'appui  correspondant  à  chaque 


Le  Chaos,  et,  dans  le  panneau  adjacent,  la 

~  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre, 
férteur  et  adjacent,  Èoe  présentant  à  Adam 

—  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis,  et, 
gardant  son  troupeau. 

—  Meurtre  d'Abel  par  Cain,  et,  dans  le  pan- 
ée à  Noé  le  déluge. 

—  Construction  de  F  Arche  par  Noé  et  ses 
nneau,  le  Déluge. 

Noé,  sur  le  mont  Ararath,  offre  un  saeri- 
'èluge.  Dans  le  panneau  de  la  siiiëme  croi- 
urpris  par  le  vin.  Railleries  de  Cham.  Set» 
■l'un  manteau. 

—  Départ  d'Abraham  pour  la  terre  de  Cha- 
ii,  Les  Ani/es  annoncent  à  Loth  la  ruine  de 

—  Loth  s'éloigne   de   Sodome  réduit  en 

—  Un  ange  indique  à  la  mire  dhmaêl  une 
'.r  son  Jils.  Dans  les  panneaux  adjacents, 
t  Vision  de  Jacob. 

'  Laban  présente  à  Jacob  ses  deux^lles. 
:ieur.  Les  enfants  de  Jacob  lui  présentent 
le  leur  frère  Joseph. 

—  Joseph  conduit  en  prison  sur  l'accusation 
tar. 

—  Joseph  expliguant  le  songe  de  Pharaon. 
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Trtiizifîme  tableau.  —  Moïse  st 
Jille  de  Pharaon. 

Quatorzième  tableau.  —  Le  but 
à  Moïse  au  milieu  d'un  buisson  a 

Quinzième  tableau. —  Moïse fi 
de  ta  loi. 

Seizième  tableau.  —  Nadab  et 
mort  pour  avoir  fiole,  la  loi. 

l>ix-septième  tableau.  —  La  j 
Samuel,  et  Suicide  de  Saûl. 

Dix-huitième  tableau.  —  Les  t 

Celle  galerie  est  surmontée  d'u 
en  lambris,  peinte  par  le  même  ai 

La  rousBure  est  iliviséc  en  cinq  \ 
d'inégale  grandeur. 

Au  centre,  le  panneau  i>bli>ng 
VExallation  de  la  religion  ou  à 
panneaux  de  forme  elliptique  qi 
et  aH  midi  représentent  HéK  et  H 
un  char  de  feu,  l'autre  par  deux  a 

Les  deux  panneaux  adjacents  a 
l'un,  le  Baptême  donné  à  ses  dise 
Destruction  par  le  Jeu  des  livres  i 
et  sous  l'influence  des  prédication) 

Aux  quatre  angles  du  panneau  < 
tourne  la  cornicbe.  Renard  a  repn 

Dans  l'axe  transversal  de  la  toi 
et  à  gauche,  on  remarque  deux 
Piencourt. 

Tous  les  éléments  de  cette  vasli 
grisailles  du  lambris  d'appui,  ne  C( 
cinquante-neuf  personnages  et  ii 
d'ornemenls,  ont  été  groupés  pi 
faire  concourir,  dans  un  ordre  lo 
pensée  qui  en  a  inspiré  le  sujet. 
Religion  ou  de  l'Kglisc  catholique 

'  Tomemi,  Kotice  tar  l'ancien  palaii 
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fiénard  continua  tes  travaux  de  la  galerie,  qui  f 
vers  la  fin  d'août  1684,  puisque  le  2  septembre  sulv 
somme  de  300  livres  -ipour  solde  des  peintures  de  la  < 
le  8  novembre  1685,  on  lui  donna  200  livres  >>  poui 
payer  tous  les  ouvrages  qu'il  a  fait  pour  Monseign 
jour' ". 

A  partir  de  celte  époque,  noas  perdons  les  traces  ' 
Où  se  dirigea-t-il  en  quittant  la  ville  de  Mende?  r 
Qaoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  du  peintre  Bénard  ne 
et  ses  œuvres  après  deux  siècles  font  encore  l'ornei 
ration  de  l'hâtel  de  notre  Préfecture,  l'admiration  d 
et  des  curieux*. 

Bénard  eut  un  collaborateur  :  ce  fut  un  peintre  m 
qui,  lui  aussi,  a  laissé  diverses  toiles  assez  cslimi 
réuni  diverses  notes  sur  cet  artiste,  notes  que  noi 
compléter  prochainement  pour  les  soumettre  ens 
des  Socîélés  des  Beaux-Arts. 

Ferd.  A 


"  A  Moiuieur  le  Directeur  des  Beaux-Ai 
<  Uende,  le  10  ■ 

a  MOXSIEUR  LE  DlBECTELR, 

u  J'ai  rhonneur  de  voua  renvoyer  l'épreuve  corrigée 
les  peintures  de  l'ancien  palais  épiscopui  de  Mende. 
>>  11  ne  reste  aujourd'hui  de  l'arliste  Bénard  que  quel 
••  Je  possède  une  reproductiou  sur  loilc  d'un  persoi 
sur  te  0*  lableau  de  la  galerie  '.  Ce  iravail  estl'ccuvre  d' 
laïre,  qui  était  en  garaîson  dans  noire  ville,  M.  Chapu; 
ques  années,  dans  un  duel,  A  Dunkerque,  je  crois. 

>  Arcbivei  départemenUlef  :  CompUbililé  de  l'évAcIié. 

*  Tout  récemraeol  les  loiles  de  Béaard  oui  eu  h  visite  d'u 
péteai,  M.  Cbirles  BeUi]^,  îuspecleur  de  l'easeignemenl  da  d 

*  lie  jeune  bmaè'l. 
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Monsieur  le  Direeleur,  de  porter  à  voire  con- 
autogrspbes  et  de  cette  peinture, 
gec  respect.  Monsieur  le  Direeleur,  votre  res- 

■  Ferd.  André.  ■ 


\\n 
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s    .\t\    ARCHIVES    DU    NORD. 

Dt  au  point  àe  vue  historique  les  complos 
les  FiuaDces  des  Pays-Bas,  déposés  aux 
lignalé  pour  la  première  fois  par  MM.  Ga- 
n  a  publié  quelques  extraits  des  chapitres 
Is  renferment,  et  a  mooiré  quelle  mine  de 
ils  offraient  aux  investigations  de  l'histoire 
a  rempli  les  quatre  volumes  de  son  ouvrage 
ducs  de  Bourgogne,  de  mentions  tirées  de 
Lix  peintres,  sculpteurs,  enlumineurs,  tail- 
archilectes,  etc.,  ainsi  qu'à  leurs  œuvres 
e  à  celle  du  quinzième  siècle.  Ces  deux 
is  longtemps  appelé  l'attention  des  érudits 
ue  du  fonds  de  la  Recette  générale.  Aussi 
prédécesseur,  M.  le  chanoine  Dehaisnes, 
!  donner  une  analyse  détaillée  des  docu- 
dans  l'inventaire  sommaire  des  Archives 
IS,  il  puisait  largement  dans  ce  fonds  pour 
ire  de  l'Art  en  Flandre,  œuvre  à  la  fois  si 
le,  et  y  trouvait  des  renseignements  curieux 
lu  quatorzième  siècle, 
r  lui  pour  les  comptes  et  tes  pièces  comp- 

det  dans  lei  comptti  des  reeeeeurs  généraux  det 
Bulletitu  de  la  CommiitioH  royale  d'kiitoire  de 
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tables  des  années  1384  à  1526,  forme  le  tome  I' 
Nord.  Le  tome  V,  rédigé  par  l'archiviste  actu 
des  documents  de  même  nature  de  1527  à  ICOC 
cours  d'impression,  renfermera  la  même  matiè 
160! à  1600. 

Unrapide  coupd'ceiljelésur  les  tables,  cependi 
des  tomes  IV  et  V,  suffit  à  (aire  apprécier  et  resi 
détails  inédits  pour  l'histoire  des  arts  et  des  lel 
des  écrivains  pendant  plus  de  deux  siècles,  mi; 
dépouillement  de  ces  comptes.  Le  tome  II  sous 
sera  pas  moins  ÎDléressant.  \ou3  ne  croyons  pas  ; 
pour  le  prouver  que  de  détacher  dès  aujourd'h 
extenso  les  mentions  relatives  aux  sommes  p 
1 6t  I  à  1 6il>  par  le  receveur  des  Finances  pour  ! 
de  l'hôtel  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  Tact] 
exécutés  par  lui,  ses  voyages  et  ses  missions  d 
son  traitement  de  secrétaire  du  Conseil  privé.  < 
pas  toutes  échappé  aux  savantes  recherches  de  I 
chard;  mais  elles  n'ont  pas  jusqu'ici  fait  l'obje 
particulière  que  nous  a  paru  mériter  el  réclam 
peintre  flamand. 


I 


Ce  fut  sur  la  (in  de  l'année  1608  que  Rubens 
les  Pays-Ras,  appelé  par  la  triste  nouvelle  de  la  • 
de  sa  mère  Marie  Pypelincx ,  q  u'il  n'eut  pas  la  co 
encore  vivante  à  son  arrivée  à  Anvers.  Cette  peri 
causé  un  chagrin  si  profond  qu'il  se  retira  au  i 
Michel  pour  y  passer  les  premiers  temps  de  se 
tion  était  de  retourner  ensuite  en  Italie.  Mais  i 
les  instances  des  Archiducs  qui,  pressentant  ei 
lustre  que  sa  renommée  jetterait,  un  jour,  sur  I 
résolurent  de  le  fixer  en  Flandre  et  de  l'allac 
étroite  à  leurs  personnes.  Par  des  lettres  pal 
13  septembre  1600,  ils  le  nommèrent  peintre 
gages  annuels  de  ÔOO  livres  de  Flandre  de  -10 
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sois,  somme  dont  la  valeur  actuelle  petit 
lit  mille  francs.  Ce  documenl  a  été  publié 
«nde  série  des  Ruilelins  de  la  Commission 
ique,  p.  228.  Il  f<it  délivré  sur  le  bon  rap- 
;é  de  la  personne  de  Pierre-Paul  Rubeos  et 
péricncc  taut  eu  faict  de  paincture  que  de 
0U3  couRans  à  plain  à  ses  léaullé  el  bonne 
itcmenidc  ÔOO  livres  «  payables  depuis  ce 
imy  an  el  de  demy  an  par  esgale  portion  x , 
lient  que  Rubens  jouira  "  au  surplus  des 
es,  exemptions  et  franchises  accoustumez 
joyssent  aullres  nosdomesticques  et  sei-vi- 
el  par  tous  les  lieux  de  nostre  obéissance, 
rra  enseigner  à  ses  serviteurs  el  aullres 
1,  sans  élre  assubjecti  à  ceulx  du  mestier 

•s  avantages  conférés  par  cet  acte,  Rubens 
prêter  »  le  serment  pertinent  es  mains  de 
linas,  conseillit^r  el  maistre  des  requestes 
té  de  Leurs  dictes  Allèzcs,  à  ce  commis  » . 
»  que  pour  obtenir  cet  office,  il  n'avait  ni 
né  à  qui  que  ce  fût,  aucun  argent  ni  autre 
n'en  donnera  ni  directement,  ni  indirecte- 
t  ce  qu'on  a  coutume  de  donner  pour  les 

rës  de  ces  patentes  portant  que  les  gages 
être  payés  par  moitié  tous  les  sii  mois, 
assez  irrégulièrement  par  suite  de  l'embar- 
ivemement  des  Pays-Ras.  Ainsi  ce  ne  fut 
e  1611  qu'il  reçut  pour  la  première  fois 
res,  montant  de  deux  années  de  traitement. 
)  gages  de  1C12,  et  ainsi  de  suite,  sauf  en 
)0  livres  pour  les  deux  années  allant  du 
!2  septembre  1622.  Il  en  fut  de  même  en 

es  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  datées  du 
eut  Rubens  secrétaire  du  Conseil  privé  du 
le  »  trois  quarts  d'escus  de  pistolets  d'Es- 
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paigne  par  jour,  de  72  sols  6  deaiers  l'escu  »  ,  et  i 
compte  dix-septième  d'Ambroise  Van  Oncle  (du  I' 
31  décembre  1631)  qu'est  consig;Dé  le  premier  payei 
fui  fait  À  raison  de  ses  nouvelles  fonctions.  Il  s'élève 
de  1,984  livres  13  sols  1  denier,  montant  des  deu 
années  de  ses  gages,  commeucées  le  27  avril  1029  e 
26  avril  1631 .  Son  traitement  de  secrétaire  du  Couse 
donc  de  0U2  livres  6  sots  6  deniers,  ()u'il  toucha  ri 
chaque  année  jusqu'au  19  avril  1640,  c'est>à-dire  un 
jours  avaol  sa  mort,  si  t'oo  admet  comme  date  certaine 
le  30  mai  1640. 

Son  61s  aîné,  Albert  Rubens,  qui  devait  être  un  des 
archéologues  du  dix-septième  siècle,  avait  obtenu 
patentes  du  15  juin  16301a  survivance  de  l'ofâce  de 
Conseil  privé  "  après  le  (respas  de  feu  son  père  ou  i 
gnation  dudict  office  x .  Il  est  probable  que  le  grand  av 
de  goulle  el  se  sentant  perdu,  résigna  ses  fonctions 
son  fils,  qui  en  prit  possession  le  19  avril  1640.  C'est  i 
jour  que  court  le  traitement  de  ce  dernier,  d'après  II 
d'AmbroiJe  Van  Oncle,  du  1"  janvier  au  31  décembre 
verso).  On  trouve  dans  le  même  registre  (f°  513  versi 
d'une  somme  de  1 ,979  livres  3  sols  4  deniers  payée  i 
Rubens  et  à  ses  héritiers  »  pour  quatre  années  moins 
degaiges  dudict  défunct  comme  peintre  deSon  Atlèze,  c 
par  ses  lettres  patentes  du  I5'd'apvri]  1636  {retiouvel 
mont  probablement  celles  des  Archiducs  du  23  sept 
luy  at  accordées  de  gaiges  à  l'advenant  de  500  pa 
par  an,  à  raison  de  son  dit  estai,  lesdites  quatre  ai 
quinze  jours,  commencées  le  13*  de  juîug  1636, 
preste  son  serment,  et  finies  ie  28*  de  may  ensuivai 
ordonnance  de  rcliefvement,  lesdites  lettres  patente: 
certification  du  jour  de  son  Irespas  et  qiiiclance  vérifi 
t'eslat  de  juillet  " .  Il  semblerait  au  premier  abord  rés 
mention  que  le  décès  de  Rubens  aurait  eu  lieu  le  28  i 
30,  comme  le  portent  toutes  ses  biographies  d'aprf 
sépulture.  Peut-on  en  conclure  qu'il  s'est  glissé  un 
cet  acte  qui  aurait  prolongé  de  deux  jours  la  vie  à 
sérail  difficile  d'élre  afiirmatif  sur  ce  point,  car  si,  i 
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actes  de  celle  nature  rapportent  plus  exac- 
r  de  l'inhumation  que  celle  du  décès,  de 
es  de  la  Recelte  générale  des  Finances,  les 
r  le  payement  des  gages  cl  des  pensions  k 
k  trente.  Peut-être  la  divergence  que  nous 
Hic  être  attribuée  à  ce  mode  de  comptabilité, 
lurait  élé  pour  le  comptable  le  dernier  jour 
uivalu  fictivement  au  30,  date  réelle  de  la 

l'année  16(3  fournit  la  dernière  mention 
Les  gages  de  Rnbens  comme  secrétaire  du 
'te  sur  une  somme  de  475  livres  15  sols 
idits  gages  pendant  175  jours,  à  raison  de 
ur,  du  27  octobre  1639  au  18  avril  1640, 
:  serment  d'Albert  Rubcos,  comme  succes- 
esdites  fonctions.  Cette  somme  fut  touchée 
I  comme  tutrice  de  ses  enfants. 


nmes  payées  â  Ruliens  pour  ses  trailemenls 
lire  du  Conseil  prive  ne  son)  pas  les  seules 
!s  Gomples  de  la  Recette  générale.  11  y  en  a 
lorlanl  a  ses  travaux  d'artiste  et  qui  parais- 
l'inlérët,  malgré  lu  concision  avec  laquelle 
ment  consignées,  .'linst,  dans  le  registre  de 

le  peintre  de  l'Iiùtel  des  Archiducs  chargé 
ilures  esécutéps  par  David  Noveliers,  frère 
non  Noveliers  qui  occupa  si  longtemps  les 
ur  des  tableaux  de  la  Cour  à  Bruxelles  et  da 
1.  Sur  le  rapport  de  Rnbens,  il  reçut  mille 
ses  honoraires. 

somme  de  530  livres  que  Rubens  toucha 
ileau  du  grand  autel  de  l'église  des  Carmes 
e-lez-Namur  »  représentant  Monsieur  saint 
essant  de  savoir  ce  qu'est  devenu  ce  tableau, 
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qui  jusqu'ici  ne  figure  pas  dans 
flamaDd.  S'il  n'a  pas  élé  dèiruît,  i 
église  de  village  de  la  provioce  < 
ce  payemeot  en  rapporte  deux  ai 
Turclielsteyn ,  fondeur  en  métal 
leur,  -  pour  avoir  livré  et  gcclé  u 
en  icelle  les  obligalions  que  les 
de  liIorlewe-lez-Mamur  oui  pou 
pesante  ladicle  platine  ^  i3  livre 
encoires  une  petite  platiiie  de  eu 
dict;  item,  2ti:i  livres  audit  Estevi 
et  engravé  les  susdites  obligati 
partie  à  ^t  solz  et  les  auMres  h  '1 
les  armes  de  Leurs  Altézes  et  de 
Ed  ICIIO,  Rubens  reçoit  7, Ô0(] 
quoy  monte  le  pris  des  peintur 
ordre  de  Son  Allèze  Sérénissime 
envoyées  en  Espaigne  « .  Puis  dat 
kroise  Van  Oncle,  du  1"  janvier 
toucher  une  somme  de  3, 500  livr 
^ui  lui  est  due  pour  les  peinlurci 
Ferdinand,  gouverneur  des  Pa 
l'ordre  du  roi  Philippe  IV,  pour 
au  Purdo  dans  la  grande  forél  s'i 
Uadrid  et  oii  Chatles-Quint  avai 
Cette  même  année,  il  toucha  les 
surses  honoraires,  puis,  en  1C38, 
qui  lui  fui  accordée  pour  le  mën 
dans  le  château  du  Pardo,  qui  i 
voiture  du  Palais  de  Madrid,  que 
un  an.  Philippe  IV,  qui  allait  sou\ 
voulut  avoir,  dans  une  directii 
«basse,  et,  en  1634,  il  résolut  de 
appelé  la  Torre  de  la  Parada  on 
la  direction  des  travaux  à  sou  su 
Jean-Baptiste  Crescenzio,  l'archi 
dont  il  fut  le  grand  protecteur, 
plaisance,  appelée  la  Torre  de  la 
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dont  il  est  question  dans  cet  article  sont  celles  re{i 
ei  ses  nymphes.  Nymphes  àla  chasse,  quatre  peint 
deRubensel  animaux  de  Snyders,  an  intérieur  i 
trois  figures  de  la  main  de  Rubeos,  tableaui  aujo 
et  qui  fii^uraienl,  d'après  U.  Cruzada  Villaamil,  i 
de  1666.  Oo  pourrait  y  comprendre  les  deux  t 
aujourd'hui  au  Musée  de  Madrid  sous  les  n"  1644 
loguées  avec  la  menlion  :  «  École  de  Rubens.  "  ' 
gories  de  l'Air  et  du  Feu,  avec  oiseaux  de  Snyti 
losue. 

Dans  le  même  compte  de  1610,  figure  une  a 
4,200  livres  payée  aux  béritiers  du  grand  peintr 
de  quatre  tableaux  qu'il  exécuta  seul  pour  le  ser 
pagne.  M.  Paul  Mantz  pcuse  que  le  Jugement  de  P 
et  Andromède  du  Musée  de  Madrid  proviendraie 
oiëre  commande,  si  l'on  peut  employer  cette  expn 


Le  rôle  joué  par  Rubens  au  point  de  vue  polîtl 
tique  a  fait  l'objet  de  nombreux  et  savants  travai 
MM.  Ë.  Cachet,  Sainsbury,  Villaamil,  Gachard,  ett 

Les  renseignements  que  fournissent  les  Compt 
générale  des  Fiaances,  sur  cette  partie  de  la  car 
d'Anvers,  n'ajoutent  que  fort  peu  de  cliose  à  ce  q 
ont  déjà  fait  connaître.  Cependant,  afin  de  faire  n 
peuvent  présenter  d'inédit,  nous  allons  esquîs! 
d'après)  les  patientes  et  curieuses  investigations  de 
DëgociatiODS  auxquelles  Rubens  fut  mêlé. 

Ce  fut  en  1620,  alors  qu'il  décorait  les  galeri< 
Luxembourg  que  venait  de  faire  construire  Marie 
retraçait  les  principaux  évènemenfs  de  la  vie  de  ceti 
se  manifestèrent  chei  l'artiste  ces  premières  prêt 
tiques  et  patriotiques  qui  allaient  quelques  anm 
&ire  un  diplomate.  Jusqu'à  ce  moment,  l'art  seul  i 
pensées  que,  d'ailleurs,  ses  voyages  et  ses  séjours 
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M>D  incessant  labeur,  avaient  empêché  de  s'arrêter 
ition  matérielle  et  morale  de  sa  patrie.  Nous  aimons 
ne  fut  pas  l'ambition  qui  le  jeta  dans  la  carrière 
lais  le  désir  d'être  k  la  fois  utile  à  son  pays  et  aux 
I  et  Isabelle  dont  la  souveraineté  intelligente  et 
tait  devoir  assurer  l'indépendance.  Tout  au  plus 
conjecturer  que  le  commerce  des  princes  et  des 
itiques  dut  éveiller  en  lui  ce  goùl  que  l'on  voit  se 
1  tardchei  tout  esprit  supérieur,  artiste,  litlérateui 
les  négociations  et  le  maniement  des  affaires  d'État, 
t,  difficile  de  compter  depuis  l'antiquité  grecque 
rs  les  hommes  illustres  dans  les  lettres,  les  arts, 
D  les  sciences,  ayant  en  même  temps  tenu  à  jouer 
e  dans  leur  patrie;  ceux,  au  contraire,  qui  se  sont 
onGnés  dans  leurs  études  et  leurs  travaux  sont  trës- 
irrait  être  fait  d'exception  que  pour  les  périodes  les 
a  moyen  âge,  où  il  n'y  eut  place  dans  la  société  que 
la  barbarie. 

[taii  régnait  encore  dans  tes  Pays>Bas,  mais  la  trâvr 
09  avec  les  Provinces- Unies  devait  expirer  le 
Celte  fatale  échéance  préoccupait  à  Bruxelles  comme 
es  esprits  modérés  qui  désiraient  vivement  qu'une 
fût  conclue  ou  tout  au  moins  que  la  trêve  de  douze 
lée.  L'archiduc  Albert  écrivait  dans  ce  sens  à  Uadrid, 
car  là  on  avait  conservé  l'IllusioD  de  penser  qu'on 
ur  écraser  les  hérétiques  et  réduire  les  provinces 
endre  le  joug  espagnol.  En  Hollande,  le  prince  Hau- 
■nner  un  facile  cours  à  son  ambition,  pencha  d'abord 
et  fit  même  monter  sur  l'échafaud  Baroeveldt,  qui 
lir  la  paix.  Mais  le  parti  de  ce  dernier  était  si  nom- 
>ulaire  qu'il  ne  succomba  point  avec  son  chef.  Le 
:  fut  contraint  de  compter  avec  lui  cl  pour  essayer  de 
ifactiOD  se  crut  obligé  d'entrer  en  pourparlers  avec 
i  négociations  se  poursuivirent  après  la  mort  du  roi 
elle  (le  l'arcliiduc  Albert  par  difTéiculs  agents  secrets 
paus  furent  la  dame  de  Tscrclaes  et  Rubens.  Malgré 
la  trêve  et  le  commencement  des  hostilités,  elles con- 
I  prirent  fin  qu'en  I62i,  quand  Richelieu  eut  inau- 
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lire  sa  politique  anlicspagnolc  en  encou 
Ésislance  de  la  Hollande. 

Un  passage  d'une  lettre  de  Knbcns  à  se 
ostérienre,  il  est  vrai,  de  quelques  ann< 
idique  clairement  dans  quel  but  il  se  mël 

Je  crois  d'aulnnl  plus  facilement,  dît-il 
tais  de  Hollande  entre  la  Suède  et  le  Dane 
inime  certain  qu'ils  agiront  de  même  entn 
ne.  Je  tondrais,  quant  à  moi,  que  le  mon* 
lie  Dous  puissions  vivre  au  siècle  d'oi'  au  li 
était  certes  animé  des  mêmes  sentiments,  < 
lit  d'intermédiaire  entre  l'aichiduchesse  Ist 
lia  et  le  prinr«  Henri  de  Nassau.  ''L'arc 
s  jours  l'oreille,  écrivait  l'agent  de  Richelie 
I  Itaugy,  sous  la  date  du  30  août  1624,  aux 
r  ce  sujet  Rultens,  peintre  célèbre  d'Anver 
ir  ses  ouvrages  qui  sont  dans  l'Iiostel  de  I 
ict  plusieurs  allées  et  venues  d'icy  au  cam 
lia,  donnant  à  entendre  qu'il  a  pour  ce  n 
nce  avec  le  prince  Henri  de  \assan  *.  "  Il 
iur  de  Itaugy  attribue  à  un  vil  intérêt  partit 
r  Rubens  pour  rétablir  la  paix.  "  J'ai  décoi 
t  poussé  que  par  son  intéresl  et  sur  le  désir 
r  de  la  jouissance  d'une  succession  avanlag 
de  de  sa  femme  demeurant  en  Hollande, 
|upl  ledit  Rubens  a  formé  correspondance 
truire  celle  assertion,  il  suffît  de  lui  opp< 
ent  français,  le  sieur  d'Espesses,  résidant  i 
es  à  la  même  époque  (1(>  septembre  1624), 
e  le  peintre  Rubens  étoit  émissaire  du  c 
itost  afin  de  ruiner  par  la  cbaleur  ordinain 
aginalives  que  judicieuses,  qu'en  intention 
oi  l'on  observe  que  ledit  seigneur  a  loujou 

Lettres  inédites  de  Rubens,  pubtîéei  ptr  Emile  ( 
kl  ri)  1637. 
Comptes  rendus  de   la   Commiition   royale   d'/ti 
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avait  élé  confiée,  Rubens  ne  perdit  pas,  pour  ceh 
l'archi duchesse  Isabelle,  qui  allait  bientôt  lui  en 
«elles  preuves.  En  efiet,  vers  1627,  elle  le  cba 
voyage  sur  les  frontières  de  Hollande,  afin  de  tét 
en  rapport  directement  on  indireelement  avec  l'a 
Haje,  le  sieur  Balthasar  Gerbier.  Il  ne  s'agissait  d 
d'arriver  à  un  rapprochement  d'abord,  puis  aprè; 
nitive  avec  l'Angleterre,  en  guerre  contre  l'Espagn 
Richelieu  eut  vent  de  ces  pourparlers  et  mit  fou 
les  empêcher  d'aboutir,  car  la  France,  ayant  e 
avec  l'Angleterre,  redoutait  une  entente  de  deuj 
qu'alors  ennemies  et  dont  la  réconciliation  pouva 
une  alliance  contre  elle. 

Dans  une  lettre  du  6  août  1637,  Rallhasar  Ger 
Holland  le  récit  de  ces  négociations.  En  voici  le 
L'abbé  Scaglia,  ambassadeur  de  Savoie,  avait  aj 
que  rinlante  et  Spïnola  étaient  fortement  encliag 
accommodement  entre  l'Angleterre  et  l'Espagn 
parlé  àGerbier  quand  celui-ci  reçut  une  lettre  de! 
d'ailleurs,  il  était  déjà  entré  en  relation.  La  pr 
était  de  faire  obtenir  au  peintre  du  prince  d'Orat 
qui  lui  permit  d'avoir  avec  l'envoyé  anglais  une  i 
bergen.  Le  passe-port  fut  accordé  sans  difficulté 
crut  pas  pouvoir  s'éloigner  beaucoup  de  la  Haye 
vous  à  Rubens  soit  à  Deift,  soit  à  Rotterdam.  Apr 
ce  sujet  avec  ses  maîtres,  ce  dernier  se  rendit  à  I 
A  ce  moroeol,  l'Infante  attendait  impatiemmei 
Messia,  envoyé  du  roi  d'Espagne,  qui  devait  app 
les  insiruclioDS  suprêmes  de  son  souverain  relati' 
ciations  entamées  avec  l'Angleterre.  L'entrevue 
Gerbier  aurait  eu  pour  seul  but  de  prolonger  le 
qu'à  l'arrivée  de  ces  instructions,  de  témoigner 
l'Infante  de  voir  la  paix  conclue,  enfin  de  prévenir 
dans  l'esprit  du  roi  d'Angleterre.  Don  Diego  de 
pas  tarder  d'arriver,  et  Philippe  IV  avait  même  i 
toujours  traiter  avec  Gerbier,  non-seulement  en 
l'Espagne,  mais  encore  pour  l'Allemagne  et  la 
cdté,  l'empereur  Ferdinand  avait  aussi  manifesta 
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il  dans  le  traité.  Mais  Richelieu  prévint  le  coup 
ice  et  rompit  d'avance  la  ligue  qui  allait  être 
I  coDcluaut  un  traité  d'alliance  avec  l'Espagne, 
maître  qu'il  exécuta  avec  l'aide  de  Marie  de 
arriva  dans  les  Pays-Bas  porteur  de  ce  traité 
ux  qu'on  avait  projetés  avec  l'Angleterre  et  la 
k  renoncer  à  l'espoir  d'une  paix  définitive 

1  n'en  continua  pas  moins  h  rester  en  relation 
lur  de  Baugjf  prétend  même  qu'il  eut  à  celte 
s  avec  le  comte  Carlil,  dont  l'arrivée  à  Anvers 
demande  au  mois  de  janvier  1628  '.  Si  ce  fait 
que  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà  dil  de 
i  animait  Rubens  et  qui  l'empêchait  en  quelque 
l'espoir  de  voir  ses  efforts  passés  rester  infruc- 
'ailleurs,  que  le  cabinet  de  Madrid  apprécia  le 
jouer,  et,  afin  d'élre  complètement  éclairé  à 
la  communication  de  toutes  les  lettres  écrites 
tre  durant  le  cours  de  ces  négociations.  L'Infante 
lemander  cette  correspondance  diplomatique. 
Te-Paul  Rubens,  écrit-elle  au  Roi,  qu'il  remette 
ites  les  lettres  originales  et  en  chiffres  qui  lui 
Mie  matière,  et  il  m'a  répondu  qu'il  étoil  prêt  k 
lonnoit,  mais  que  personne  ne  comprendra  ces 
apport  aux  termes  des  mêmes,  et  parce  qu'elles 
choses  parliculiëresdîfférentesdela  matière... 
mt  à  moi  que  Rubens  n'ait  déclaré  nettement 
proposé  '.  " 

'endre  k  Philippe  IV  le  parti  de  mander  Rubens 
et,  il  faisait  connaître  à  l'Infante  cette  délermi- 
t  celle-ci  lui  répondait  qu'elle  avait  ordonné  k 
e  en  Espagne  avec  toutes  les  lettres  et  papiers 
ichant  la  pratique  d'Angleterre.  Ruhens  partit 
1  ou  de  septembre  1G38  et  arriva  &  Madrid  à  la 
en  s'acquittant  de  la  mission  diplomatique,  but 


ta  Commitiion  rayait  d'hittoirt.  1"  série,  1.  III,  p.  39. 
(  Archidati.  Réponie  de  l'Infanle  en  date  du  3  mai  1618. 
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de  son  voyage,  il  exécuta  plusieurs  pciolures  pi 
et  copia  ud  grand  nombre  de  lableaui  de  maili 
de  l'Escorial  et  du  Palaia-Royal  de  Madrid.  I 
iiées  par  lui  sur  l'élal  des  négociatioDS  qu'il 
manière  dont  il  les  avait  dirigées,  furent  trou 
que  non-seulemeni  ses  services  passés  furent 
nomioalioD  aux  fonctions  de  secrétaire  du  Con: 
le  chargea  de  reprendre  les  pouiparlerg  avec 
avait  confiance  en  son  intelligence  pour  meoci 
d'alliance  qu'on  espérait  conclure.  A  la  fin  d 
donc  Madrid  avec  de  nouvelles  insiruclions  h  c 
était  à  Paris,  el  quelques  jours  après  ù  Bruxe 
l'arciiiduchesse  Isabelle  les  dépêches  de  Philip) 
réception  le  17  mai,  en  annonçant  que  Rubt 
ment  s'embarquer  pour  Londres  afin  d'y  négi 
d'armes,  préliminaire  au  traité  projeté.  Le  2: 
que  le  sauf-conduil  était  prêt,  et  deux  jours  i 
passage  à  Dunkerque  sur  le  vaisseau  qui  venait 
du  duc  de  Lorraine,  M.  de  Ville.  Nous  n'avi 
récit  détaillé  de  l'entrevue  de  Rubens  avec  Chi 
dations  auxquelles  il  prit  une  pari  active.  La 
entretint  a  ce  propos  avec  le  cabinet  de  lUadrii 
a  retrouvée  en  partie  aux  Archives  de  Simanc 
fois  la  finesse  et  l'esprit  de  conciliation  mis  pa 
stance  au  service  du  vif  désir  qu'il  avait  de  vo 
tivcment  scellée  entre  les  deux  nations.  Uallhs 
livre  :  Les  effets  pernicieux:  des  ntèckanisjavi 
d'amples  détails  sur  le  séjour  et  la  mission  di 
Charles  I"  le  prit  en  grande  amitié,  et  il  fut  co 
enverrait  à  Londres  un  ambassadeur  officiel,  t 
l'Angleterre  chargerait  un  envoyé  extraordinai 
des  conditions  de  la  paix.  Le  grand  trésorier  C 
pour  se  rendre  en  Espagne  en  qualité  d'amhas: 
Coloma  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à 
de  Rubens  était  dés  lors  terminée.  Cependai 
Angleterre  plusieurs  mois,  attendant  l'arrivée  i 
qui  ne  prit  possession  de  ses  fondions  qu'au 
Au  mois  d'aoùl  de  ladite  année,  il  était  de  reti 


LiTIPS 

ais  rien 
>ïembre 
ilure  de 
lécembrf 
patentes 
)loyé  pa 
Der  un 
ienl,  le  i 
t.  Le  roi 
ignifique 

famille 
iblc  résit 
natif)  ues 
ir  Kubei 
tu  rions  f 
ont  reto 

H>.ti.  I 
rge  de  se 

Hait  êtn 
ces  qu'el 

r,  I,  am 

eus  était 
nfin  les  : 
pressent 
tour  l'an 
es  secret 
âge  en  I 
ible,  et  I 
Ifait  dan 
ici  désig 
auprès  è 
8-ltas  es 
).  Rnbei 
en  Angl4 


u,  par  A. 
ilomatiqHt 


391  DOCL'UENTS    BEL&TIFS    A    B 

pD  lui  donner  que  des  distinctions  botiorif 
l'argent  manquait  à  la  cour  de  liadrid.  Pour  I 
de  voyage,  ondul  lui  remettre  un  mandat  su 
le  Receveur  général  des  Pays-Bas.  Celte  trail 
u  Serenîssima  Sefiora,  Pedro  Pablo  Rub 
que  V.  A.  entendera  por  los  despachos  que  I 
ha  dado  ningun  dinero  para  et  viage,  ordena 
canlidad  que  pareziere  à  V.  A.  assi  por  el  gi 
zido  en  ir  desde  aqui  como  el  que  tendra  ei 
continuar.  Nustro  Senor  guarde  à  V.  A.  co 
à  27  de  abril  1629. 

Ce  ne  futqu'en  1631  que  la  Recette  gêné  n 
neur  à  cette  traite  en  délivrante  Rubens  une  si 
"  à  quoy  montent  les  fraiz  et  despens  par 
1629  el  30  aux  voyatges  par  luy  faictz  vers  I 
allant  et  venant  pour  le  service  de  Sa  Maji 
faire  plus  ample  déclaration  " .  Cette  somme 
tenues  de  6,374  livres  chacun  '.  Il  reçut  ai 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  baut,  500  lii 
descharge  de  pareille  somme  datée  du  1 7*  di 
sur  Gilles  Ruttcau,  recepveur  des  menus  a 
faict  recepte  cy  devant  folio  149,  pour  sem 
Altëzc  luy  a(  accordée  pour  cinq  mois,  à  T. 
par  mois,  que  Sa  dite  Altèze  at  ordonné  d 
estre  employé  eu  affaires  secretz  dont  n'est  b 
déclaration  '  ■ .  Celte  indemnité  se  rapporte 
dont  il  fut  cbargé  auprès  de  Marie  de  Médic 
Bas.  Quant  aux  dépenses  qu'il  dut  faire  1 
avec  llalthasar  Gerbier  à  Deift,  en  1627  el  li 
Rubens  en  ail  jamais  été  remboursé.  Le  coi 
il  est  vrai,  à  la  collection  des  Archives  du  N( 
s'y  trouve  el  ne  mentionne  le  payement 
faveur,  pas  même  des  500  livres  qu'il  aun 

'  LtUret  infdilei,  elc.  Introduclioa,  p.  xuv. 

*  Compte  1T<  d'Ambroiae  vtn  Oncle.  Arcbivoi  du 
de  Lille,  B  2968,  f<»  T9»  ï«  el  8S3  v. 

•  Compte  17«  d'Ambroise  rin  Oncle,  f"  84Ï  i". 
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gages  de  peintre  de  Thôtel  de  TArchiduchesse.  Le  payement  des 
500  livres  fait  en  1631  aurait-il  eu  pour  but  de  combler  cette 
lacune?  Dans  ce  cas,  on  Teût  exprimé  sans  ambages  et  sans  avoir 
recours  à  la  formule  des  «  affaires  secrètes  v . 

Ainsi  Rubens  ne  toucha,  et  encore  très-tardivement,  pour  ses 
frais  de  voyage  et  de  séjour  en  Hollande,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre, que  12,374  livres,  somme  à  peine  suffisante  pour  le  rem- 
bourser de  celles  qu*il  avait  dû  dépenser.  Il  est  donc  certain  que, 
si  on  a  pu  Taccuser  d'avoir  recherché  ces  missions  diplomatiques 
par  ambition,  on  ne  saurait  dire  que  ce  fût  par  un  vil  mobile  de 
cupidité,  car  elles  durent  lui  être  très-onéreuses,  sans  compter  le 
temps  précieux  qu'elles  lui  firent  perdre  pour  son  art.  Il  en  retira,  il 
est  vrai,  des  honneurs,  le  titre  de  chevalier  et  celui  de  secrétaire  du 
Conseil  privé.  Nous  persistons  néanmoins  à  croire  que  le  désir  de 
voir  son  pays  jouir  enfin  des  bienfaits  d'une  paix  qui  lui  était  presque 
devenue  inconnue,  fut  le  seul  motif  qui  dicta  sa  conduite. 

Les  extraits  des  Comptes  de  la  Recette  générale  des  Pays-Bas 
que  nous  venons  d'analyser  et  que  nous  publions  plus  loin  ne  four- 
nissent certes  pas  de  documents  devant  jeter  un  jour  nouveau  sur 
la  biographie  et  les  travaux  de  Rubens.  Mais  comme  tous  ceux  qui 
se  rapportent  à  un  homme  dont  la  postérité  a  consacré  le  génie,  ils 
sont  intéressants  quand  ils  peuvent  servir  à  préciser  certaines  par- 
ticularités de  la  vie  de  cet  homme,  et  tel  est  le  motif  qui  nous  a 

décidé  à  les  mettre  au  jour. 

Jules  FiKOT, 

Archiviste  du  département  du  Nord, 
Correspondant  du  Comité,  à  Lille. 

Extraits  des  Comptes  de  la  Recette  Générale  des  Finances  des  Pays-Bas 
relatifs  aux  sommes  payées  à  Rubens  de  1611  à  1640^  à  titre  de  gages 
et  pensions,  acquisitions  de  tableaux,  frais  de  voyages  diplomatiques, 
et  affaires  secrètes. 

Compte  trente-troisième  de  Christophe  Godin,  conseiller  et  receveur 
général  des  Finances.  1*' janvier  au  31  décembre  1611 .  Archives  du  Nord, 
Chambre  des  Comptes  de  Lille.  B.  2848,  folio  413,  verso. 

CI  1,000  livres^  à  Pierre-Paul  Rubens,  peintre  de  Thôtel  de  Leurs  AU 

^  11  s*agit  de  livres  de  Flandre  ou  de  40  gros,  équivalant  à  la  livre  parisis, 
valant  elle-même  un  quart  de  plus  que  la  livre  tournois. 
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tesses,  que  aussjr,  à  telle  ordonnance  que  dessus ,  c 
avott  baillé  el  délivré,  asscavoir  V°  livres  prinset  en  l't 
descharge  et  les  aultres  cincq  cens  livres  en  une  letti 
pareille  somme,  datée  du  dixseptiesnie  jour  de  novemb 
Philippe  de  Marche,  recepreur  du  doinajne  de  Leurs  ! 
d'Ayre,  dont  est  respondii  cy-devant  folios  WX  verso 
semblable  somme  que  due  esioit  audit  Pierre-Paul  ttu 
cincq  cens  livres  que  Leurs  Altëzes  par  leurs  telEres- 
Bruielles  le  vingl-irolxle-sme  jour  de  septembre  1609 
et  accordé  de  gaigcs  par  chacun  an,  à  raison  de  son  d: 
susdit.  A  en  estre  pajé  par  les  mains  dudict  recepveur  j 
de  demy  an  en  demy  an  par  esgalle  portion,  et  ce  pout 
annéesdesdits  gaîges,  commencées  ledit  vingl-troiiiesmi 
el  finies  le  vingt-Jeuxiesme  de  septembre  161 1,  pa 
desdiles  lettres  patentes  el  deux  quictances  y  servante 
tivemeaE  des  Sieurs  des  finances,  veues  es  estais  d'npr 
et  novembre  dudil  an,  folio  \l\,  verso,  c;  rendues 
M.  livres.  En  marge  :  u  X'ovuni  onus.  n  ]|  commei 
selon  lesdicles  letlres  pnlenles.  Par  ladlcte  copie  at 
mission  vérifiée,  datée  el  coDlenanl  comme  au  texte  i 
quictances.  » 

Compte  trente-cinquième  de  Clirislophe  Godin,  cor 
géoèral  des  Arcbiducs,  etc.  I'^  janvier  an  31  décembre 
Nord.  Chambre  des  Comptes  de  Lille.  D.  SSfiO.  Polio  '. 

«  500  livres  h  Pierre-Paul  itubens,  peintre  de  rhiit< 
que  ledit  recepveur  général  des  finances  liiy  avoil  bail 
une  lettre  de  descharge  de  h  somme  de  800  livres,  da 
febvrier  1613  levée  sur  Marcq  Anthoine  de  Marlign;, 
maine  de  Leurs  Allèges  au  quartier  de  Landresch 
receple  cy-devant  folio  122,  pour  snmblable  somme  q 
Pierre-Paul  Rubbsns,  ù  cause  de  500  livres  que  Leurs 
ordonné  de  gaiges  et  li'aicleineiil  par  chacun  an  &  rais 
de  painctre  de  l'hoslel  de  Leurs  Allèies;  et  ce  pour 
gaigcs,  commencée  le  :23' jour  de  septembre  1611  el  finit 
de  septembre  enssuivant  1612.  n 

Compte  irenle-sixiéme  et  dernier  de  feu  Christo| 
vivant  conseiller  et  receveur  général  des  finances  des  J 
1»  janvier  au  9  juillet  1613.  Archives  du  \orJ.  Cham 
Lille.  B.  2866.  Folio  368,  recto. 

500  livres  à  Pierre-Paul  Rubens,  »  painctre  de  l'host 
que,  A  l'ordonnance  de  Leurs  dictes  Altèzcs,  ce  compte 
et  délivrées  en  une  lettre  de  décharge  de  pareille  somi 
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1,000  livres  à  Pierre-Paul  Rubens, 

pourdeux  années  de  leigagei  du  23  se 

Comple  seplième  d'Amhroise  van  I 

1621.  Archives  do  Mord.  Chambre 

Folio  325,  verso. 

500  livres  à  Pierre-Paul  RubenR,  j 
s  pour  tes  gaiges  et  traiclemenl  du  2 
tembre  1620  •. 
Polio  47S,  reclo. 

1,066  livres  6  sols  à  Gaspard  Tur< 
vaa  Schorre,  acutpteur,  et  Pierre-Pav 
et  gecté  une  plalinede  cufvre  pour  e 
lei  Pères  Carmélites,  au  désert  au  b( 
la  fondation  de  Leurs  Allèies,  pessni 
la  livre;  et  avoir  geclé  encoires  ui 
21  livres  au  prix  «usdit;  item,  2 
Scborrer,  pour  avoir  coiippé  et  engra 
2,3i4  lettres,  une  partie  A  3  solz  et 
taillé  auss;  les  armes  de  Leurs  Allézi 
et  les  restans  530  livres  audicl  painc 
painci  le  tableau  du  grand  autel  di 
St.-Josepb  ". 

Compte  huitième  d'Ambroise  van 
16^.  Archivei  du  Nord,  Chambri 
Folio  358,  recto. 

1,000  livres  fc  Pierre-Paul  Ruben 
pour  deux  années  de  ses  gages,  co 
finies  le  22  septembre  1622. 

Les  comptes  de  162i,  1625, 1626 
Archives  du  Nord. 

Comple  seiiièroe  d'Ambroise  vf 
cembre  1630.  Archives  du  Nord.  Cl 
Folio  627,  reclo. 

500  livres  &  messire  Pierre-Paul 
maison deSon  Altesse  Sérénissime,  ■ 
mencée  le  23*  de  septembre  1628  et  fin 
FoL  8i7,  verso.  7,500  livres  &  Pi 
teil  privé  du  Roi,  u  en  une  lettre  de 
18*  de  mars  1630,  levée  sur  Jean  G 
de  Luxembourg,  dont  est  faicl  rece[ 
somme  &  quo;  monte  le  pris  des  pe 
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iréoiiiîme  pour  service  de  Sa  Majesté  et  envoyées  en 
^lus  smplemeDl  apéciûé  et  déclairé  en  certaine  dè- 
pied  ordonnance  et  qnictance  y  lervanle,  vaue  en 
ars,  Tolio  61,  verto  ■. 

id'Ambroiie  van  Oncle,  du  I"  janvier  au  31  dé- 
I  du  Nord.  Chambre  des  Comptea  de  Lille,  fi.  S968. 

\  I  denier  i  messire  Pierre-Paul  Rubens,  chevalier, 
'rivé  du  Roi,  «  aisçavoir  500  livres  5  sols  en  une 
I  dernier  de  janvier  1631,  levée  sur  Jean  fiatens, 
ions  de  Zevenberge,  Sleenberge,  etc.,  et  les  restant 
denier  ea  nue  autre  lettre  de  deschar^e  de  pareille 
er  de  jnillel  audit  en,  levée  sur  ledit  Batena  dont  est 
aliis  348,  verso,  et  353;  pour  semblable  somme  & 
trois  quarts  d'escus  pistolets  d'Espagne  par  jour  de 
eniers  l'escu,  que  Sa  Majesté  par  ses  lettres  patentes 
luf  al  accordé  de  gaines  à  raison  de  son  dit  estât  de 
I  estre  payé  par  les  mains  de  ce  compteur  présent  ou 
y  an  en  demy  an,  par  eigalle  portion,  avant  Sadicte 
laace  de  reliefvement  du  24*  de  mars  1631,  ordonné 
sdits  gaiges  doii  la  datte  des  dites  lettres  patentes, 
rendre  regard  qu'il  at  preste  serment  loingtemps 
leui  premières  années  de  sesdits  gaiges,  commencées 
d  et  finies  le  26*  d'apvril  1631,  par  ladite  ordon- 
t,  copie  authentique  desdites  lettres  patentes  origi- 
servantes,  veuei  eal'eslat  de  juillet,  folio  32  verso  ». 

000  livres  à  messire  Pierre-Paul  Rubens,  cbevalier, 
privé  du  Roi,  >■  en  deux;  lettres  de  descbarge,  cha- 
alées  la  première  du  nœufiesme  de  juillet  1631,  levée 
rre,  recepveur  des  domaines  de  Sa  Majesté  au  quar- 
ite,  et  la  seconde  du  huictiestne  de  novembre  ensui- 
ur  Guillaume  de  Semet,  recepveur  de  Thilmont,  dont 
■devant  foliis,  202  et  27,  pour  deux  années  de  son 
ées  le  23'  jour  de  septembre  1629  et  finies  le  22*  de 
t 1031  .. 

S,37<t  livres  à  Pierre-PaulRubens,  secrétaire  du  Con- 
n  une  lettre  de  descharge  de  pareille  somme  daléedu 
•vée  sur  Ange  Boet,  conseiller  et  recepveur  général 

1  faicle  recepte  ci-devant  folio  1S3,  pour  le  pnrfur- 
livres,  à  quoy  montent  les  fraiz  et  despens  par  luy 
Ï2d  et  30  auf  voyaiges  par  luy  fuictz  vers  Espaigne  et 
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6nîe  le  26'  d'apvril  ensoivant  1637,  par  deux  quictances  veues  es  estais 
de  janvier,  folio  39,  et  juillet,  folio  32,  cy-rend  ladite  somme  de  992  livres 
6  sols  6  deniers  obole  » .  En  marge  :  u  Veu  le  compte  précédent,  il  suit  bien.  » 

Folio  6i6,  verso.  2,500  livres  à  messire  Pierre-Paul-Rubens,  cheva- 
lier, secrétaire  du  Conseil  privé  du  Roi,  «  en  nne  lettre  de  descharge  de 
pareille  somme  datée  du  septiesrae  de  janvier  1637,  sur  Philippe  Le  Roy, 
recepveur  des  licentes  en  Anvers,  dont  est  faict  recepte  cy-devant,  folio 
205,  verso,  en  tant  moings  de  10,000  pareilles  livres  que  Son  Altèze,  par 
son  ordonnance  du  nœufiesme  de  décembre  dernier,  at  ordonné  luy  estre 
fumiz  à  bon  compte  de  ce  que  coustront  les  peinctures  que  Sadite  Altèze 
lay  at  faict  faire  par  ordre  exprès  de  Sa  Maj3sté  et  pour  ornement  de  cer- 
taine maison  de  plaisance  d'Icelie  au  Pardo,  et  ce  en  quatre  termes,  sça- 
voir  un  quart  promptement  et  les  restans  trois  quarts  de  trois  en  trois 
mois  après  ledit  premier  payement,  et  ce,  des  deniers  desdites  licentes, 
se  faisant  ce  présent  paiement  pour  le  quart  à  payer  promptement  » . 

Folio  654,  verso.  7,500  livres  à  messire  Pierre-Paul  Rubens,  cheva- 
lier, a  pour  la  parpaye  de  10,000  pareilles  livres  que  Son  Altèze,  par  son 
ordonnance  du  nœufiesme  de  décembre  1636,  at  ordonné  de  luy  furnir  & 
bon  compte  de  ce  que  consteroyent  les  peinctures  qu'Icelle  at  faict  faire 
par  ordre  expresse  de  Sa  Majesté  et  pour  ornement  de  certaine  maison  de 
plaisance  à  Pardo,  à  payer  les  dites  dix  mille  livres  en  quatre  termes,  à 
sçavoir  un  qnart  promptement  et  les  restans  trois  quarts  de  trois  mois  en 
trois  mois  après  ledit  premier  payement,  et  ce  des  deniers  desdits  licentes, 
et  se  faisant  ce  présent  payement  pour  les  trois  derniers  payemens,  ayant 
receu  le  précédent  payement  de  2,500  livres  au  mois  de  janvier  dernier, 
porté  cy-devant  folio  647,  par  ladite  ordonnance  de  Son  Altèze  exhibée 
audit  premier  payement  et  quictance  pour  ceste  partie  y  servante,  veue 
en  Testât  dudit  mois,  folio,  eodem;  cy-rend  ladicte  somme  7,500  livres; 
par  ordonnance  alléguée  et  rendue  cy-devant,  folio  647,  et  quictance  con- 
forme au  texte  cy-rend  u  » . 

État  des  deniers  reçus  et  payés  à  l'ordonnance  du  Roî  par  messire 
Ambroise  van  Oncle  durant  le  mois  de  janvier  1638.  Archives  du  Nord. 
Chambre  des  Comptes  de  Lille.  Recette  g^énérale  des  finances  B.  3008. 

Folio  44,  recto.  3,000  livres  dudit  pris  à  Pierre-Paul  Rubens,  cheva- 
lier, etc.,   ce  en  une  lettre  de  descharge  levée  sur  Philippe  Le  Roi,  recep- 
veur des  licentes  en  Anvers,  de  12,000  pareilles  livres  que  Son  Altèze,  par 
son  ordonnance  du  27*  de  novembre  1637,  at  ordonné  luy  estre  furniz  et 
ie  luy  restent  deuz  pour  les  painctures  par  luy  faictes  par  ordre  de  Sa- 

:te  Altèze  pour  Tornement  de  sa  maison  de  plaisance  à  Pardo,  à  en  estre 

yé  desdits  douze  mille  livres,  assçavoir  un  quart  promptement  et  les 

itans  trois  quarts  de  trois  en  trois  mois  desdits  licentes  d'Anvers,  se 
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fsinnt  ce  présent  payement  pour  ledit  quart  à 
encor  recen  au  mesme  erfect  la  somme  de 
ladite  ordonnance  de  XII*  livres  et  quictances 
de  3,000  livres  ».  En  marge  :  >  Par  ordonna 
vres  en  date  du  â7*de  novembre  1637  et  la  q 
Compte  Sâ'd'Ambroise  van  Oncle,  receveui 
du  1*  janvier  au  31  décembre  IbSd.  Archi 
Comptes  de  Lille.  Recette  générale  des  ûnancf 

Folio  376,  recto.  992  livres  6  sols  6  dei 
Rubens,  chevalier,  secrétaire  du  Conseil  priv< 
année  de  ses  gH.iges  de  secrétaire  susdit,  comi 
et  finie  le  26*  d'apvril  ensuivant  1639  » . 

Compte  26*  d'Ambroise  van  Oncle,  receveui 
du  1"  janvier  au  31  décembre  1640.  Arch 
Comptes  de  Lille.  Recette  générale  des  fmanc 

Folio  381,  recto.  5,000  livres  â  François 
Altesse  Rojale,  •  sur  et  â  bon  compte  de  10,< 
en  quatre  termes,  asçavoir  1,000  philippns  i 
les  aultres  3,000  philippus,  de  trois  en  trois 
lesdits  deniers  par  luy  employez  au  payement 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  se  feront  en  la  ville 
Rubbens  et  Sneyders  » . 

Folio  619,  verso.  2,500  livres  A  Francisoo  I 
compte  de  10,000  pareilles  livres  &  payer  en 
philippes  comptant  et  les  autres  trois  mille  ph 
suivant,  pour  estre  lesdits  deniers  employez  ( 
que,  par  ordre  de  Sa  Uajssté,  se  font  en  lavi 
Rubbens  et  Sneyders  > . 

Folio  653,  verso.  4,200  livres  ù  don  Frai 
garde-joyaux  deSon  Altesse,  «en  une  lettre  de 
dslce  du  buictiesme  de  novembre  1610,  levi 
Roy,  dont  est  faîct  recepte  cv-devanl,  folio  27 
faériliersde  feu  messire  Pierre-Paul  Rubbens, 
lures  entreprins  de  faire  par  leur  dit  feu  pire 
par  ordonnance  de  Son  Allèze  et  quictance 
novembre,  folio  48,  verso,  cy-rendu  Indite  so 

Idem,  2,50J  livres  au  même  »  en  une  Ict 
somme  datée  du  10'  de  novembre  1640,  levé< 
dont  est  faici  recepte  cy-devant  folio  272,  poi 
reilles  livrer,  ù  payer  en  quatre  termes,  assçe 
pièce  comptant  et  les  sultres  3,000  philippes 


emplojés  au  payement  de  dix-huict  peintures 
lié,  sonL  esté  faicli  en  ladite  ville  d'Anven<  par 

e  van  Oncle,  chevalier,  receveur  général  des 
"Janvier  au  31  décembre  1611.  Archivos  du 
sdeLille.  Itecelte  générale  dca  finances.  B.  3021!. 
vres  6  sols  6  déniera  à  Albert  Rubens,  secré- 
^rivé  du  Roi,  u  pour  la  première  année  de  ses 
ire  dudil  Conseil  privé  que  Sa  Majesté,  par  ses 
iiing  l(>30,  lujf  at  accordé  à  cause  de  son  dit 
h  accordé  pour  le  déservir  après  le  (respas  de 
isignalion  dudit  ofCce,  la  dicte  première  année 
16t0,  jour  qu'il  a  preslé  le  serment  dudil  estai, 
II,  par  copie  authentique  desdiles  lettres  pu- 
veues  es  estaii  de  janvier,  folio  39,  et  juillet, 
itique  deadiles  lettres  patentes  deuement  lérif- 
a  serment  preslé  le  19'd'apvril  1640  el  deux  de 
itt  texte  c y-rendu  >>. 

I  livres  3  sols  i  deniers  <■  aux  vehe  el  liéri- 
ierre-Paul  Rubens,  en  une  lettre  de  dctrharge 
lu  dernier  de  juillet  1641,  levée  sur  Bauldnyn 
pveur  général  de  BrabanI  au  quartier  de  Lou- 
le  Cf-devaal  folio  IX,  A  quo;  montent  quatre 
>  dudict  défunt  comme  pnnire  de  Son  Alli'ze, 
lettres  pileates  du  15*  d'apvril  1636,  luy  at 
enant  de  500  pareilles  livres  par  an,  à  ration 
latre  années  moins  quinze  jours  commencées  le 
.'il  al  preste  son  serment,  el  lînies  le  2i>*  de  m^i 
inance  de  reliefvement,  lesdittes  lettres  patentes 
■  jour  de  son  trespas  etquictance  vériGée,  leucs 

van  Oncle,  receveur  général  des  finances,  du 
1 1613.  Archives  du  Nord.  Chambre  des  Comptes 
les  finances.  B.  3038. 

ivres  15  sols  6  deniers  >>  à  la  vefve  et  tuteur 
:  Pierre-Paul  Rubbens,  vivant,  chevalier,  secré- 
,  Roi,  en  une  lettre  de  descharge  de  pareille 
e  d'apvril  1643,  levée  sur  messire  Jacques  van 
er  et  receveur  général  de  Brabant  au  quartier 
:t  recepte  cf-devant  folio  VII,  pour  semblable 
f5  jours  de  ses  gaiges ,  à  l'advenant  de  54  sols 
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4  deniers  par  jour,  à  raison  de  son  dict  eslat,  e 
d'octobre  1630,  jusqu'au  18*  d'spvril  ensuivs 
dicldëfunet  Albert  Rubbens  prestn  le  germen 
déservitude  d'icelluy,  ayant  receu  le  précéd 
l'an  1610,  porté  en  icelluï.  folio  3K1,  verso; 
testament  défunct  et  quittance  vèriRée  veue 
folio  42,  verso  >. 


Xole  communiquée  par  M.  Alfred  Weil  nir 
Hubens  pour  le  rendez-vous  de  chasse  de 
Pardo  '. 

u  La  beauté  de  la  vue  que  de  toutes  parts 
^  Torre  del  Farda  a  convié  S.  M.  à  y  ord. 
«  maison  assez  spacieuse  pour  qu'elle  pût  y  si 

■  Le  Marquis  de  Las  Torres  '  s'occupe  de  l'i 

■  réunion  des  fonds  nécessaires  par  lavent 
u  le  moyen  d'autres  combinaisons,  n 

C'est  sous  la  date  du  10  janvier  1636  qu' 
nous  apprend  en  ces  termes,  quand  comm 

■  maison  de  plaisance  situés  au  l'ardo  n  et  p< 
Crescemio  fit  appel  au  concours  de  Rubens, 
lors  du  séjour  du  grand  artiste  flamand  à  \la 

Nous  ne  savons  à  qui  appartint  le  choix  de 
libre  ou  bien  dut-il  se  conformer  Jides  inslru 
que  l'on  peut  supposer,  c'est  que  le  Maître  t< 
murs  de  la  Torre  delPardo  ou  Torre  de  la 
d'Ovide  (car  toutes  les  toiles  qui  nous  reslen 
série,  traitent  des  fnbles  et  légendes  de  ce  pm 

Pour  re\éculiou  de  cette  commande,  qu'il 

I  t  El  silio  Ae  la  Torre  del  Pardo  que  par  (odi 
•  vîsta,  ha  coovidado  à  S.  U.  de  msudar  lâbrar  en 
I  vei  pucda  apoienlarae.  Kl  Scflor  Uarquéa  de  la 
I  en  junlar  diaeroi  paru  este  efccto  vcndieado  of 
.olrosarbltnos.. 

'  Jean-Bnptiite  Creicenzio  (frère  du  cardinal 
Panlliéoa  des  RoU  b  rtscorial,  plus  lard  surioteni 
par  Philippe  IV  marquii  de  las  Torres  ou  marquii 
été  pmiiblc  de  déterminer  lB(|uelle  de  cca  diislgni 
3  La  corle  y  la  mojtanjuia  de  EipaSa  en  los  a 
guellei  publiées  pir  don  Aotanio  Rodriguei  ViLt 
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De  la  collection  des  sujets  mjftbola 
Rubens  pour  la  Torre  de  la  Paratta, 
Madrid  dix-sepl  toiles,  classées  par 

7  Itubeni. 

2  École  de  Rubens. 

1  Copie  de  Rubens. 

2  Erasme  Quellyn. 

On  est  élonné  de  ne  pas  Irouvc 
tableaux,  une  toile  représentant  le 
nous  savons  de  source  certaine  que 
par  Riibens,  et  qu'il  avait  peint  pou 
i  varas  de  long,  soit  3,40  environ,  i: 

Après  le  passage  des  troupes  autri 
Parada,  on  ne  retrouva  plus  ce  table 
l'inveataîrc  dressé  en  1749'.  11  est  | 
ciition  de  cette  série  de  toiles,  Rubens 
celle  représentant  Jupiter  et  Junon,  e 
*ion  de  longueur  connue,  était  des  pi 

Celte  note  serait  incompIMe,  mèm 
n'indiquions  ce  que  nous  savons  enci 
de  cbasse  de  la  Torre  de  la  Parada, 
simple  gsrde-chasse. 

[.e  musée  de  Madrid  possède  enco 
ornaient  la  Torre  de  la  Parada;  ce  sa 

W"  du  catalogue  :  1798.  Renard.  .   . 

—  1803.  CerJpouTiuiv 

—  1805.  Taureau  vain 

—  1886.  Sanglier.  .  . 
Il  possède  également  les  deux  loil 

catalogue  : 

U  I"  de  1,80  de  baul  sur  l,4f 
tervant  det  tanglien. 

La  2*  de  1,(>2  de  baut  sur  1,48 
tirant  des  cerfi. 

Le  musée  conserve  de  même  sous  le; 
de  V,  Carducà  représentant  des  suje 
Annonciation,  fititalion,  Préienlali 

■  Cniitda  ViLUSsHit,  Rubttu  diplomat 
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T  l'oratoire  du  petit  rendeE-vous  de  chassu  : 
isani,  c'est  de  voir  que  Philippe  IV,  en  artiste 
is  Rubent  face  i  face  avec  J/elatquez. 
il  Manli',  dans  ses  articles  sur  Rubens,  le 
r.  I'.  Riibens  n'ont  pas  disparu.  lU  ont  si  pen 
ictuellement  au  Musée  de  Madrid,  n"  I60I  et 

<■:  l,Kt.  Longueur  :  0,64.) 

r  le  duc  de  Lerma,  lors  du  premier  voynge  de 
ni  pas  d'Espagne.  Philippe  IV  les  lit  placer  & 
en  face,  il  Ht  accrocher  les  admirables  toiles  de 


1100  1,79      0,94 

1101  id.         id. 


1102  id.  id. 

1097  1,42  1,07 

Ls) 1098  1,07  0,83 

) 1099  1,03  0,83 

|ue  nous  possédons  nous  permettant  d'en  juger. 
Parada  Philippe  IV  possédait  : 
ideCarducci; 

ule  sans  doute),  avec  la  représentation  de  ses 
autre  avec  les  animaux  de  Vos,  la  salle  A  man~ 
ivec  les  admirables  rictus  des  Ésope,  des  Héra- 
uet,  nndens  ou  modernes,  philosophes  ou  cré- 
I  de  toiles  mjthologiques  conçues  par  Rubens, 
retouchées  de  sa  main  de  maître. 
10US  sommes  permis  d'émettre  est  exacte,  et  si 
r  la  Torre  de  la  Parada  a  tenlé  de  représenter 
,  dont  sont  tirés  les  sujets  de  presque  tous  les 

ide.        DéfmU  des  Titam. 
Mercure  et  Argus. 
PÂaélon. 
Cadmus  et  Minerve. 

iris.  t.  XXVI,  p.  Ï77. 
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Livrj    5    d'0.id«. 

En 

—      G        — 

Jm 

—       8         — 

Icm 

Pir 

-10        _ 

On 

Or, 

il  sérail  l!cUe  de  sapposer  qae  certsi 
Musée  <le  Miidrid  aient  fait  partie  de  cel 
il  croire  que  de  ce  nombre  il  raille  com| 


N-  1173. 

Borkens. 

ApaUtii 

S-  1296. 

Cossiers. 

/»ii 

»•  1387. 

Oo»i. 

Hippom 

\-  1539. 

Cl«.ll,n. 

Bacchti^ 

N'  154fi. 

Van  Ejck, 

Thétis 

K'  1.583. 

R»beni. 

Lésant^ 

^•  lGi3.     llcole  de  Ituliens,     Andron 

i'ola.  Au  sujet  des  peintres  : 
van  Ejck, 

Joui, 
dont  le  calnlogue  du  Musée  disait  : 

u  Van  Eyck  '.  Nous  manquons  de  d 
sans  doute  florissait  au  dix-seplième  sièi 
formés  par  Rubens. 

■  Gowi  (J.  P.)  ',  \ous  ne  savons  rie 
dont,  excepté  le  Musée  de  Madrid,  aucii 
sùde  de  tableau.  Il  Qorissait  au  dix-sep 
la  grande  école  d'Anvers.  •• 

'  Jca 

.  1632-l'i33.  En  16:15,  il  aida  David  Rfckae 
Rubens,  l'arc  de  iriomphc  ét'f^i  près  de  l'> 
du  carLiinil-inranl  k  AnvcrB.  (Voir  M»  Ro 
Schildertckool  p.  514.) 

*  11  eil  inscrit  i  Anien,  ea  1632-33,  so 
comme  élève  d'un  Paul  von  Overbeccb,  et, 
Saint- Luc. 


!TS   BBLATIFS    A 
ir  le  précédent). 
Pedro  de  Msdraio, 
le  auteur. 


Alfred  U'âl  tur  l 
vec  la  collaboratioi 


il  10,000  l'tires,  po 
irs,  pnur  le  compi 
■e  lableaux  qu'il  e^ 
tableaux  Ggarenl  i 

M.  Paul  M.inlz.  dai 
lelle  da  Iieaitx-.4rl 
lari  Jusli,  dans  snt 
même  queslton,  sai 
le  la  coït)  m  an  de  des 
Itleaux  &  eiéculer  f 

jk  l'impression  de 
[  indi<{ue  le  cliîffre  i 
'  Is  commande  des  I 
ule  s'il  mérite  d'étn 
article  menlionné  à 
t  semble  indiquer 
I  et  le  Pertée  et  Atui 
les  quatre  tableaui  i 
alions  : 

[dans  son  ouvrage  R 
tée  et  Andromède  fi 
dois  ajouter  pourtan 

l'ertée  et  Andromi 
s  (le  salon  de  glaces) 
G(>G,  les  peintures  n 
n-seulement  adoiiss 

>c  van  Oncle  (t«  j«i 
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Persée  et  Andromède  (malgré  ses  dimensions  2,65  de  bautenr  sur  1,70) 
soit,  comme  Tindique  M.  Mantz,  un  des  quatre  tableaux  exécutés  par 
Ruhens  seul  pour  Philippe  IV  et  la  dernière  œuvre  du  Maître  >. 

2*  Le  Jugement  de  Paris  ligure,  il  est  vrai,  pour  la  première  fois  à 
Tinventaire  dressée  la  mort  du  roi  Philippe  IV  en  1666;  mais  c^est  sur 
ce  tableau  quej^ai,  dans  mon  portefeuille,  la  note  dont  je  vous  parlais,  et 
d* après  cette  noie,  dont  je  vous  enverrai  copie  un  de  ces  jours  dès  que 
j*aurai  pu  la  remettre  au  net,  vous  jugerez  si  Ton  peut  affirmer  en  toute 
assurance  avec  M.  Paul  iMantz  que  le  tableau  n*  1590  du  Musée  est  bien 
celui  qui  apparaît  à  Tinventaire  de  1666,  dans  la  galerie  du  Nord. 

Le  sujet  est  trop  délicat  pour  que  je  me  permette  d'émettre  une  hypo- 
thèse à  regard  de  la  désignation  de  ces  quatre  tableaux  exécutés  par 
Rubens  seul. 

Je  vous  prie  même  d^excuser  les  observations  qui  précèdent.  Ma  réponse 
au  sujet  de  dix-huit  peintures  de  Rubens  et  Snyders  en  collaboration  ne 
peut  guère  être  plus  précise  que  la  précédente. 

Toutefois  je  trouve  dans  Touvrage  de  M.  Crnzada  Villaamil  que  parmi 
les  tableaux  perdus  de  Rubens  se  trouvaient  les  sept  tableaux  suivants  qui 
figurent  pour  la  première  fois  à  Tinventaire  de  1666  :  or,  comme  Pinven- 
taire  précédent  était  de  1636,  et  comme  Rubens  mourut  en  1640,  il  résulte 
que  fout  ce  qui  n^est  pas  inscrit  à  Tinventaire  de  1636  a  été  exécuté  de 
1G37  à  1640;  c'est  donc  de  cette  époque  qu'il  faut  compter  : 

V Diane  et  ses  nymphes,  à^^nhemei^n^àers.       3  varas  1/2  de  long. 

1  _     1/2  —  haut. 

2^  Nymphe  à  la  chasse,  de  Rubens  et  Snyders.       5  varas  de  long. 

2  —  — -  haut. 

3*,   4*,   5»,  6*  4  peintures  avec  figures  de 

Rubens  et  animaux  de  Snyders 3  varas  1/2  de  long. 

2    —     1/4  —  haut. 

7*  Un  intérieur  de  Snyders  avec  trois  figures 

de  la  main  de  Rubens 3     varas  1/2  de  long. 

2      ■—  —  haut. 

Cest-à-dire  les  sept  tableaux  perdus  et  inventoriés  comme  je  viens  de 
le  rapporter. 

>  D'après  M.  Max  RoosES  (OEucres  de  Bubens,  1. 1,  p.  125),  ces  quatre  tableaux 
de  Rubens  seraient  ceux  représentant  :  Herade,  Andromède,  la  Rironeiiiathn 
des  Romains  et  des  Sabins,  V Enlèvement  des  Sabines,  Hercule  et  Andromède 
forent  terminés  par  Jordaens;  les  héritiers  de  Rubens  lui  payèrent  de  ce  chef 
240  florins. 


iAKS    LB    DÉPARTEMENT    RU    TAH».     40<i 

DOiprendre  aussi  les  deux  tableauK  esîslanl  su 
laloguis  o  École  de  Rubcos  n  et  représentant  : 


,    }    avec  oiseaux  de  Sntjden. 

i  Orphée  et  la  Lgre  cataloguée  sous  le  nom 
ntion  est  faite  à  la  note  sur  les  tableaux  de  la 
(suivant  les  indications  du  catalogue)  de  van 
,e  Snjden  pour  tes  animaux. 

Alfred  Wkil. 


XXIIl 

>A\S  l,E  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

IS    lA    HEN.llSSAKCF.. 

lia  avec  le  plus  d'éclat  la  renaissaDCf  des 
d'Albî  a  w  la  bonoe  forlune  d'avoir  suc- 
515,  des  évoques  ayant  résidé  à  Rome- 
li  particulier  du  pape  Pie  II,  le  cardîuul 
3).  A  son  arrivée  dans  sa  ville  épiscopalc, 
inachevée  et  n'ayant  de  remarquable,  à 
porte  consiruite  sous  Dominique  de  Flo- 
ème  siècle,  et  à  l'intérieur,  un  tableaa  du 
ur  la  brique  même  au  pied  de  la  tour  d  u 
le.  JouETroi,  cliargê  d'importantes  missions 
I  rarement  à  AIbi  ;  cependant  c'est  lui  qui 
es  de  la  cbapellc  Sainte-Croix,  représen- 
meaus,  divisés  en  huit  compartiments,  les 
le  de  Constantin.  Le  panneau  supérieur 
ie  ta  Croix,  la  Marche  à  la  rencontre  de 
'a  victoire  des  chrétiens;  le  panneau  infé- 
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rieur,  Vfntention  de  (a  Croix,  VEntr 
Y  Interrogatoire  des  vieillards  par  l'/mp 
clous  qui  ont  servi  à  la  crucifixion.  Ia 
•gentilshommes  français  dn  quinzième 
avait  choisi  sa  sépulture  dans  cette  chapi 
(îl  faire  daos  l'épaisseur  du  mur  nn  tom 
Kévolulion;  mais  on  a  respecté  lafresqut 
le  tombeau  et  représentant  le  cardinal 
et  Henri.  Des  légendes  latines  donnent 
peintures. 

Le  successeur  de  Jouffroi  fut  Louis  I" 
dinal  Georges  (1473-1502}.  C'est  ce  prél; 
fit  la  consécration  de  la  cathédrale  eu  i' 
qu'on  admire  dans  ce  bel  édifice.  Non  c 
des  sculpteurs,  des  peintres  italiens  et  i 
œuvres  ont  fuit  école,  il  y  retint  pendan 
l'imprimeur  Jean  Neumeistre,  un  comp 
ouvrages  h  gravures  que  cet  artiste  a  imp 
plemeni  celte  indication  :  linpressum  A 
discuté  pour  savoir  quel  était  cet  AIbi;  i 
ouvrage  récent,  fruit  de  nombreuses  c 
prouvé  que  c'est  Albi  en  Languedoc,  el 
Neumeistre  alla  s'établira  Lyon,  où  il  I 
nom  de  Jean  d'Albi. 

Je  regrette  que  le  temps  accordé  pour 
ment  ne  me  permette  pas  de  vous  faire  In 
et  des  sculptures  de  la  cathédrale  d'Albi 
raie  et  sculpturale  vous  est  connue  pat 
graphe  Aillaud  et,  bientdt  l'œuvre  pi< 
remarquable  par  ses  dimensions,  aura 
1/immense  peinture  de  la  voûte,  qui  n'a  \ 
carrés,  est  la  représentation  de  l'Ancien  i 

Et  la  munificence  de  Louis  I"fit  plus  e 
il  Paris  avec  les  fondeurs  Jehan  et  Ada 
avec  Kegnault  Guédon,  gendre  de  Jehan 
dans  la  rue  Saint-Martin,  pour  la  fournit! 
à  celui  des  Cordeliers  de  Paris,  avec  £ 
SaJDls  honorés  dans  le  diocèse  ;  de  six  colc 
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mes  qui  devaient 
|ue8  de  Paris;  d' 
'ois  et  du  même  p 
et  descendre  le  cil 
m  cuivre  jauue,  d 
ml  pcsunt  pour  lei 
l'évoque  s'cQgage 
,  et  à  donner  ciuq 
iris  pour  le  monta 
Irale  de  six,  statue 
'gent  doré.  Le  gra 
.-reliefs  y  rcprése 
jles  ces  merveille: 
fa,  près  (l'Albi,  u 

avec  soin.  Il  en  £ 
icraeD  1490.  Les! 
3re  l'autel  un  beai 

destruction  du  cl 
liés.  I.e  Clirist  es 
e  tiennent  les  coii 
ur  respectueuse.  I 
^e  et  Marihe  qui  I 
.  Le  pavé  de  cclli 
les  de  d'.ilmboise, 
[)□  tes  croit  de  I 

<diquerenlô02,el 
iieur  de  son  neve 
encée  pourl'embe 
10,  dans  unvoyag 
;oberlet  (1510-151 
comprend  le  bali 
res  de  la  voùlc. 
3  diocèse  ne  manq 
d'y  faire  naître  d< 
les  ne  s'est  pas  ré 
Dotre  devoir  est  c 
aur  acquérir  de  la 
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pour  quel(]ucs-uas  même  de  la  gloire?  Les  au 
leui's  talenls  naturels.  Les  provinces  étaient 
encore  plus,  el,  en  dehors  de  Paris,  on  ne  fi 
artistes,  qui  en  étaient  réduits  à  faire  quel 
tableaux  d'église  très-mal  payés;  à  peindre 
les  félos  publiques.  Heureusement,  il  n'en 
aujourd'hui;  dans  toutes  les  localités  de  queli 
a  des  Ecoles  de  dessin,  des  Musées  où  les  jeu 
cher  des  enseignements,  des  inspiralions,  el 
sérieuses  dispositions,  ils  vont  étudier  à  Paris 
tements  ou  des  villes. 

Quel  est  le  dictionnaire  biographique  où  l'oi 
Pujol,  Hugonct,  Bordel,  Royer,  Boyer,  Borde 
familles  albigeoises  dans  lesquelles  le  culte  c 
héréditaire?  Aucun.  En  1533,  Simon  Boyer. 
donne  quittance  de  50  livres  cinq  sons,  pour 
ralifs  de  l'entrée  à  Albi  du  roi  François  I",  av 
seigneurs  de  la  Cour;  deux  ans  après,  il  élai 
préparatifs  à  faire  pour  l'entrée  du  roi  et  de 
Boyer  était  contemporain  de  Royer  qui  futchf 
tableau  de  l'AuDoncialion  apparlenaut  à  l'école 
était  accompagnée  d'un  parafe  représentant  i 
Parmi  les  œuvres  architecturales  de  la  premièn 
siècle  je  signalerai  le  château  de  Ferriéres,  q 
d'Etat  au  siècle  dernier.  La  dafe  précise  de  si 
pas  connue;  mais  elle  remonte  au  régne  de 
ont  voit  l'cfBgic  en  relief  sur  le  couronnemc 
côté  de  celles  du  seigneur  châtelain  Guillaui 
femme.  A  une  autre  fenêtre  est  la  représeï 
Guilhot.  Le  château  <le  Ferriéres  est  aujourd'h 
conserve  encore  des  restes  remarquables  de 
dammeni  de  ceux  que  j'ai  déjà  signalés,  et  il 
salle  une  de  ces  belles  et  vastes  cheminées  dite: 

A  Albi.l'hûtel  Reynès,  rue  Timbal, attire  l'ai 
Il  date  de  la  même  époque  que  le  château  de 
remarque  dans  la  cour  d'honneur,  â  une  belh 
sculptés,  tes  bustes  de  François  I"  el  de  la  Rei 
fenêtre  est  une  belle  galerie  à  colonnes.  L'nc 
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couronne  l'édifice.  Dans  la  mëm 
es  est  une  maison  qui  donne  i 
ourgcoises  de  ccUc  époque.  Au 
e  qui  a  conservé  toule  son  orncm< 
e  reste  de  celte  partie  du  bâlimf 
:dI  moderne  de  devantures  de  m. 
haussée  s'élèvcnl  deux  étages  s 
s  de  bois,  moulurés  et  ornés  de 
tées  aux  régnes  iégétul  et  animal, 
I  ces  étages.  Entre  ces  pilastres,  < 
a  X,  et  dont  les  intervalles  .sont 
entre  les  fenêtres;  mais  tout  ce 
iverl  d'un  crépi  qui  en  détruit  tou 
t  de  même  leurs  pilastres,  leun 
tnts  à  fronton,  moulurés  et  sculj 
aaigré  les  modifications  qu'elle 
nen  curieux  de  la  sculpture  architi 

ion  des  Anglais,  la  plupart  des 
ortifiés;  les  rues  en  étaient  élroil 
i  aboutissaient  à  une  place  eulo 
supérieurs  étaient  en  avance,  lun 
vaît  en  recul,  ce  qui  formait  autoi 
t  c'était  sous  ce  roucfr/j  qui  existe 
s,  que  se  réunissaient  pour  délib 
munauté. 

,  comme  au  seizième,  nus  peinti 
ources  que  de  faire  quelques  p( 
e  mal  payés  et  des  peintures  déo 
En  1603,  Pierre  Pujol  reçoit  de 
fait  et  tiréau  vi/le  portrait  du  Di 
is  rh6lel  de  ville  par  ordre  du  | 
s  maître  menuisier  Hugonet  eut 
e.  Mais  si  Albi  avait  alors  des  p' 
:  sculpteur,  car  lorsqu'elle  fit  rf 
1  construire  le  ravelin,  à  l'extré 
)  (1615-1617)  elle  fit  venir  deux 
Bréauet  MatburiaHauUle-pied,  t 
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iioÈreat  et  taillèrent  tout  ce  qui  conc 
[lourde  dorait  les  iuscriptioas  que  le: 
nai'bre.  Hourdc  était  le  peintre  con: 
outes  les  peintures  pour  les  bonne 
jour  la  réception  de  Condé,  pendant 
[tour  l'cnliéc  solenDcllc  de  Richelic 
les  trois  peintres  chargés  de  faire 
loDl  on  décora  les  rues  pour  la  réc 
jouverneur  de  la  province.  Les  dei 
maîtres  peintres  Uolinicr  (Jean)  et  L 

C'est  au  commencement  du  dix-s 
nença  h  enluminer  tes  feuillets  de  pi 
nais  ce  fut  Louis  Bordclet  qui  y  pei^ 
trmoirics  des  consuls  de  l'année.  Ces 
léraldique  :  ce  sont  pour  ia  plupar 
lonuaient  les  consuls  en  entrant  en  < 
famille  ou  leui's  métiei's  :  ainsi  poi 
Lecaron,  la  barque  à  CafOD  sur  une 
]uî  était  tailleur,  une  paire  de  ciset 
marquée  par  une  ornementatioD  exti 
le  celte  année.  C'était  un  A,  et  il  rep 
iMjmposite,  entrelacées  de  branche! 
ippendus  les  si.\  écussoos  consulai: 
^ef. 

Le  septième  volume  de  notre  cart 
le  rapport  artistique.  Au  litre  sont  I 
ie  ileurs  et  de  fruits,  dans  un  ricbe 
!»rtoucbe  où  se  trouve  une  vue  d'AI 
IG3-i,  est  signée  Louis  Bordelet  et  I 
Bordelet  a  eu  pour  successeurs,  dai 
laire,  ses  fils  Innocent  et  Nicolas,  qui 
1  Jean  Molinicr.  Alors  les  arniuiric 
le  7  à  10  livres. 

En  1648,  après  une  lutte  contre  1 
je  la  commune,  Iu1te  dans  laquelle 
tanis,  le  conseil  délibéra  de  remplac 
uinsuls  par  leurs  portraits,  >  afin  d'o 
bératton,  d'appeler  au  consulat  des  j 
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nsulaire  :  in  facù 
furent  sévërenieni 
nus  armoiries  poui 
;'des  p^irlrails. 
Languedoc,  si  pn 
lettres  et   les  arls 

protestants  fonil(> 

sou  cercle  litlérai 
!^'élail  en  même  te 
r  les  démêlés  (|iri 

il  ne  fut  pas  saii 
s  son  iliocÈsc.  Il  c 
plef. 
offices,  le  grand  i 

qui  est  aux  portes 
excitaient  l'éintilat 
ne  collection  d'objt 
nmandait  à  Louis 
!(  elle  traitait  avec 
[ea  à  faire  pour  la 
^s  de  haut  sur  7  < 

la  Vierge  et  saint 
le  peinture,  La  li 
[Oust,  maître  seul] 
e-autel  de  Téglisi 
un  retable  qui  ce 
ondée  dans  l'égli! 
rdelet  de  peindre 
ans  celte  église, 
:  lu  Sainte,  avec 
s  feuilles  qui  sont 
'liuile,  représentai 
i  peindre  le  dessi 
était  être  fait  dans 
isuls  d'AIbi  restau 
juvelles  sous  la  d 

le  frère  Georges 

ta  font  de  vigne. 
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étaient  fiU  de  l'habile  menuisier  dont  nous  avo 
en  1603. 

Cependant  on  continuait  à  peindre  au  cartnlai 
mais  sans  un  meilleur  résultat,  lorsqu'un  artiste 
Bourguignon,  vint  dans  l'Albigeois.  Après  être  i 
Castres,  Couplet  le  fit  venir  à  AIbi,  oii  il  resta  | 
(1660-1667).  C'est  Buurguiguon  «jui  peignit  les  p 
sutsdel660.  Ilsélaientsi  ressemblants  elsifineme 
rétablit  l'usage  des  armoiries  au  cartulatre.  Boni 
en;^agé,  moyennant  une  pension  de  150  livres,  à 
année  et  pendant  sa  vie  les  portraits  des  consuls  à 
tus  de  leur  robe  rouge  et  du  manteau  comlal.  C 
étaient  donnés  aux  consuls  à  leur  sortie  de 
5  palmes  de  linut  sur  4  de  large.  Les  registres  de 
prouvent  que  nuire  artiste  toucha  sa  pension  en  16 
suivante  il  disparut,  et  i'ou  dut  se  contenter  de 
armoiries  au  cartulaîre.  Cet  usage  dura  jusqu'en 
suite  de  ta  reconnaissance  de  la  noblesse  vérilabl 
permis  de  s'attribuer  des  armes  sans  litres,  et  ai 
années  1727  cl  1732  les  armes  du  maire  de  Lav 
étuil  réellement  noble. 

Bourguignon,  pendant  les  deux  années  de  son  : 
travaillait  sans  doute  pour  les  Chartreux  dont  1 
été  dévastée  pendant  les  guerres  de  religion.  Oi 
attribuer  les  travaux  dont  les  sujets  sont  tirés  d 
saini  Salvi  et  qui  se  trouvent  dans  l'église  d'Alt 
vocable  de  cet  évéque.  Il  y  a  de  lui  au  Musée  d'A 
,  de  sainte  Julianne,  et  il  existe  encore  quelques-un 
de  consuls. 

Le  peintre  Couplct.qui  avait  tenu  sur  les  fonts  I 
enfants  de  Bourguignon  nés  à  AIbi,  mourut,  le  12 
le  palais  épiscopal.  Il  voulut  être  inhumé  dans 
Carmes,  à  laquelle  il  légua  1,000  livres,  et  il  fil  h 
Jacques  Roumégous,  son  élève  el  son  serviteur  < 
années.  Alors  le  Toulousain  Simon  Sentis  vint  se  i 
achever  les  travaux  de  peinture  commencés  par  Coi 

Mous  savons  qu'à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Al 
quelques  années  un  imprimeur  élève  de  Guteni 
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1  ville  ne  lui  offrait  pas  assez  de  ressources,  alla 
idaot  tout  le  seizième  siècle  il  n'y  eut  à  AIbi 
ileursqui  faisaient  imprimer  à  Lyon,  à  Bourges 
>lus  connu  de  ces  éditeurs  était  Jean  Ricard,  et 
i  les  arcliives  d'Albi  des  reliures  portant  son 
jorsqu'k  la  fin  du  siècle  le  savant  \autonier  de 
ublier  son  ouvrage,  alors  célèbre  :  la  Mieomé- 
dut  installer  dans  son  domaine  de  Venès  un 
le  Toulouse  avec  le  matériel  nécessaire.  Quand 
né,  les  consuls  de  Castres,  qui  étaient  alors 
cnt  ce  matériel  et  appelèrent  dans  leur  ville 
l'abri,  qui  était  un  lettré.  Telle  fut  l'origine  de 
es,  et  c'est  Fabri  qui  imprima, en  1607,1e  pro- 
i'Albi. 

)remière  moitié  du  dix-septième  siècle,  la  typo- 
veloppcments  considérables;  le  clergé  et  les 
les  faisaient  imprimer  les  ordonnances,  les 
ivoyaienl  à  leurs  subordonnés.  Alors  les  Albi- 
la  nécessité  (le  rétablir  cette  industrie  dans  le 
)cése,  l'un  des  plus  importants  du  royaume,  et 
it  avec  l'imprimeur  François  Patron,  qui  établit 
la  calbédrale.  L'ouvrage  le  plus  remarquable 

Patron  est  le  Dictionnaire  français,  latin  et 
,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  au  col- 
:e  de  cet  ouvrage  est  gravé  et  représente  un 

à  colonnes.  A  droite  est  la  figure  symbolique 
:el!e  d'Athènes,  et  au  centre,  au-dessus  du  titre, 
>us  une  banderole  portant  cette  inscription  : 
a  Unguœ.  Le  corps  d'architecture  repose  sur 
Lie  dans  un  cartouche  une  vue  de  la  ville  d'Albi 
:  Hac  itar;  à  droite,  le  médaillon  de  Rome, 
le  médaillon  d'Atbènes,  i4Menas.  C'est-à-dire, 
,  on  va  d'.llbi  à  Rome  et  à  Athènes.  Celte  corn- 
ue Pujol,  petit-fils  de  celui  qui  tira  au  vif  le 
in  en  1603.  Pierre  Pujol  avait  eu  deux  fils 
.  La  marque  de  l'imprimeur  du  Dictionnaire 
noins  digne  de  remarque  que  le  frontispice; 
représentant  un  vaisseau  en  pleine  mer  sous  la 
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direclioD  d'uD  patron  assis  à  la  poupe,  légem 
rien  sous  ce  patron.  Ce  médailloD  a  pour  leo 
Océanîde,  à  gauche  un  Neptune.  Etienne  Fujol 
I67B,  à  l'dge  de  vingt-huit  ans. 

En  celte  année  1678,  les  consuls  d'Albi  coni 
teclc  poitevin ,  du  nom  de  Didier,  la  restauralioi 
faubourg  de  la  Madeleine,  et  cet  architecte  ci 
idée  de  supprimer  un  beau  groupe  de  bronza 
Saint  Georges  à  cheval  terrassant  le  dragon,  poui 
statuette  de  la  Madeleine  dont  le  menuisier  Hu; 
qu'on  lui  paya  10  livres.  On  travaillait  à  cette  p 
tion,  lorsque  le  premier  archevêque  d'Albi,  Hyi 
fit  son  entrée  dans  ta  ville  d'Albi.  Le  Mercure 
madame  Salvan  de  Salies,  a  rendu  un  compte  d^ 
eureat  lieu  a.  celle  occasion,  et  elle  nous  appreni 
édifices  publics  et  les  arcs  de  triomphe  dressés  d 
que  devait  traverser  le  cortège,  étaient  tapissés 
goriques  rappelant  les  importantes  missions  rei 
veau  prélat.  Serroni  fut  à  peine  installé  qu'il  abi 
chapelle  du  palais  établie  dans  la  tour  Sainl-!U 
peintre  Rousselet  (1680)  la  décoration  de  la 
existe  encore. 

A  celle  époque,  deux  artistes  de  laienl  sont  sor 
du  Tarn  :  Maix:  Arcis,  né  près  de  Lavaur  en 
Lafage,  né  à  Lisie  d'Albi  en  1GÔ6.  Tous  deux  et 
Toulouse,  près  de  J.  P.  Rivais.  De  Toulouse  i 
Paris,  puis  il  revint  à  Toulouse,  d'où,  après  un  c< 
pour  l'Italie.  A  Rome,  il  gagna  le  pris  de  dessii 
faire  un  bel  avenir  dans  cette  ville;  mais  ses  m 
fjaisaient  aimer  la  vie  errante.  Il  quitta  bientd 
avoir  séjourné  quelque  temps  à  Aix,  il  rentra  à 
Deux  ans  après,  il  allait  mourir  de  ses  débauches 
dans  sa  Vie  des  peintres,  a  dit  de  cet  artiste  alb 
trop  de  réputation  comme  dessinateur  et  trop  d( 
figurer  dans  notre  ouvrage,  bien  qu'il  n'ait  jai 
L'œuvre  de  Raimond  Lafage  est  considérable,  et 
le  département  un  assez  grand  nombre  de  dessi 
.Vcis  se  distingua  surtout  comme  sculpteur.  En 
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!s  leçons  de  Frédeau.  Il  était  allé  ensuite 
t  obteau  de  nombreux  succès.  Étant  de  là 
écula  dans  cette  ville  et  aui  environs  un 
:  qui  rendirent  son  nom  célèbre.  Il  avait 
e  Lavaur,  le  beau  mausolée  du  marquis 
k  la  Révolution.  Marc  Arcis  est  mort  en 
ingt-quatre  ans.  Eu  la  même  année  mou- 
ateur,  Wilte-Beaulieu,  qui,  bien  qu'il  ne 
ment,  a  cependant  sa  place  marquée  dans 
•ce  qu'il  a  puissamment  contribué  à  déve- 
optiOD  le  goût  des  beaux-arts. 
>aulieu,  dont  la  famille  résidait  ti  Paris, 
s  dernières  années  du  dix-septième  siècle, 
maréchaux.  Il  s'y  maria  en  1701,  et  son 
rchevéque  dans  la  chapelle  du  palais.  Il 
cèse.  De  Witte  mourut  subitement,  et  il 

donner  un  aperçu  des  richesses  que  je 
lire  fait  «près  son  décès.  IVitle-BeauUeu 
diotbèque,  riche  surtout  en  éditions  du 
nzes  antiques  :  bustes,  bas-reliefs,  ala- 
italicns  et  français;  une  collection  de 
n  grand  nombre  d'estampes  d'après  les 
neilleurs  graveurs.  Sur  un  recueil  de  ces 

"  Ce  livre  contient  186  estampes,  parmi 
e  150  de  rares,  n  Enfin  80  tableaux  figu- 
eurs  sont  peints  sur  bois,  sur  cuivre,  sur 
n  grand  nombre  de  portraits  historiques, 

pas  manquer  de  signaler  celui  du  mar- 
Van  Dyck.  Enfin,  le  défunt  laissait  plu- 
osition. 

nées  du  dix-septième  siècle  (1687-1703), 
lit  archevêque  d'Albi.  C'était  un  ami  des 
raie  d'une  belle  copie  de  la  Sainte  Cécile 
Mignard  sur  la  demande  du  Roi,  et  d'un 
t'n;  Pierre  recevant  de  l'enfant  Jésus  tes 
X  tableaux  sont  encore  dans  la  cathédrale; 
l'une  réparation  complète.  On  doit  donc 
1  laissé  mutiler  la  belle  fresque  du  Juge- 


r 
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ment  dernier,  pour  ouvrir  une  chapelle  dai 
clocher.  Cette  œuvre  de  destruclion  nous 
réservé  aux  aris  peudant  le  dii-lmitième 
Castres  reslaurées  ou  reconstruites  à  cette 
remarquable  sous  le  rapport  architectural  ef 
de  sculptui-es  qu'uuc  Assomption,  deux  Ai 
Baptême  de  Jésus,  œuvres  des  Barata  père  i 
ont  recueilli  à  la  Révolution  quelques  beaux 
encore  le  peintre  Borel ,  et  je  ne  sais  pourquo 
décoration  de  l'arc  de  triomphe  que  l'on  dr 
sion  de  la  paix.  On  en  chargea  un  prêtre  qui 
affreux  tableau  représentant  Saturne  et  st 
Borel  peignit  le  tableau  voué  par  la  ville,  lo 
à  saint  Salïi  el  à  saint  Roch.  On  le  lui  paya 
qui  se  trouve  dans  l'église  Saint-Salvi  repj 
■  consuls,  accomplissant,  le  vœu  devant  l'ai 
consulaires  et  perruques  à  la  Louis  XIV.  En  1 
montre  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus;  sa 
sont  à  droite  et  à  gauche.  Des  anges  aux  poa 
gnent  celte  scène.  C'est  encore  Borel  qui  pi 
armes  du  maire  de  Lavedan.  Après  Borel,  i 
albigeois,  et  lorsque  les  administrateurs  de 
la  galerie  de  portraits  des  bienfaiteurs  de 
durent  s'adresser  à  un  peintre  décorateur, 
originaire  de  Castres. 

En  173.Ï,  on  fit  subir  à  la  fresque  du  Jugi 
(elle  mutilation  pour  placer  un  orgue,  un 
instrument,  chef-d'œuvre  d'harmonie,  s< 
célèbre  facteur  Christophe  Moucherel. 

L'archevêque  de  Choiseul  (l7(ÏO-nG4)  n' 
(ions  du  moyen  âge,  et  c'est  sous  son  épisco 
les  fortifications  d'Albi.  Alors  l'architecte  Li 
nades  et  les  lisses  qui  font  le  plus  bel  onien 
encore  cet  archevêque  qui  fit  démanteler  I 
bien  qu'il  fût  dans  un  parfait  état  de  conser 
les  matériaux  au  premier  occupant  et  ne  soi 
de  la  destruction  le  beau  sépulcre  que  Loi 
construire  dans  la  chapelle.  Heureusement 
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chef-d'œuvre  el  le  déposèrent  dans  une 

i'espril  sans  doute,  mais  souvent  ils  sont 
767,  un  peintre  de  portraits,  du  nom  de 
!  à  Puylaurens.  Pendant  le  séjour  qu'il  y 
'deSaiut-Prançoisdc  la  petite  observance, 
r  le  carême.  Doumergue  fit  le  portrait  du 
e  s'entendit  pas  sur  te  prix,  et  le  tableau 
e?RpDtré  dans  son  atelier,  il  substitue  au 
I  de  pierrot  et  expose  aux  yeux  du  public 
ihosé.  Ce  fut,  comme  bien  on  pense,  une 
lie;  on  porta  plainte,  el  les  consuls  pour 
invitèrent  l'artiste  à  retirer  le  tableau.  Il 
l'Hùtel  de  ville,  el  sur  un  nouveau  refus, 
s  son  atelier.  A  l'observation  qu'il  aurait 
ce,  Doumergue  fit  une  répoase  tellement 
le  firent  conduire  en  prison.  L'afiaire  fut 
ara  s'en  rapporter  à  la  sagesse  des  consuls, 
rver  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de  garder 
e  vingt-quatre  heures,  et,  par  prudence, 
lettre  en  liberté,  se  contentant  d'envoyer 
reur  général,  qui  n'y  donna  aucune  suite, 
lient  à  .Mhï  deux  artistes  italiens,  Mazeili 
jea  de  divers  travaux  dans  la  cathédrale, 
ait  envahi  les  beaux-arls;  on  dédaignait 
issance;  aussi  les  œuvres  des  deux  Ita- 
menl  en  harmonie  avec  l'édifice.  C'est 
remarquable  sans  doute,  mais  lourde,  et 
end  encore  plus  massive;  c'est  ensuite  la 
ée  sous  l'éptscopat  de  Louis  d'Amboise, 
'ait  disparaître  toute  l'omemeatalioa  du 
dinal  de  Bernis  envoya  de  Rome,  pour 
ieauK  signés  Fauré  1777,  dont  tes  sujets 
E  sainte  Cécile.  Enfin,  c'est  un  groupe  de 
iéme  de  Jésus.  Les  travaux  d'art  confiés 
sont  les  derniers  qui  aient  été  exécutés 
1  Révolution. 
)ules  les  matières  d'or  et  d'argent  qui 
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1  dans  les  églises  ont  été  versées  dai 
!S  broDzes  ont  été  convertis  en  arm 

national.  C'estainsi  que  lacathéili 
ésors  qu'elle  tenait  de  la  niunirici 
:e  lui-même  a  été  conservé.  Consat 
|ues,  converti  ensuite  en  magasin 
le  graves  mutilations.  Il  en  a  été  d 
et  en  l'an  IV,  les  habitants  ont  été 
iiveau  le  culte  dans  les  deux  édî 
ne  de  Sainte-Cécile  demanda  l'auto 
i  à  l'intérieur  de  cette  église,  mnis 
le  rejeta  la  demande,  et  lieureuseï 
ruire  le  chœur  et  le  jubé.  A  Castrt 
les  en  l'an  IV  et  elles  s'enrichir* 
quables  provenant  pour  la  plupni 
sraï  un  Saint  Bruno  de  Lesueur, 
tivals,  Despai;  et  un  Tolîla visitai 
eignit  quand  tl  était  en  prison  à  Ca 
idant  le  premier  Empire  et  la  Resl 
rtistcs  appartenant  au  département 
iSudre,  Dufauel  CharlcsBIanc— : 
^s  à  la  lithographie,  et  il  a  vulgai 
mi.  —  Fortuné  Dufau,  né  à  Sai 
à  Gaitlac  par  le  médecin  Fos-Labi 
k  en  1811  un  tableau  qui  a  été  for 
nt  de  Paul  se  chargeant  des  fers  d 
l'église  Saint-Michel  de  Gaillac.  L 

ville  possède  du  même  artiste  u 

se  retira  à  Fontainebleau  après  I 
it  en  1821.  Il  était  né  en  1770. 
quittait  l'Espagne  en  1813,  par  s 
,  lorsque  l'état  de  grossesse  de  va 
1er  il  Castres,  et  c'est  ainsi  que  naqu 
seur  d'esthétique, 
{évolution  de  1830 donna  uneoouv 

ce  fut  en  quelque  sorte  une  nom 
époque  que  date  la  restauration  d 
ï  des  monuments  historiques  ayant 
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rance,  leGouverncir 
de  restauration.  Apr< 
t  les  travaux  comme 
e  couverture  artisten 
ment,  et  c'était  le  tr 
rait  depuis  quatre  sii 
airables  peintures  d< 
t  resta  inachevée,  l'é 
donné  lieu  à  de  sérii 
itit|uc  i|ui  est  encore 
'avanl-porte  Domini 
>nncipal;  od  a  comi 
res  et  des  verrières, 
légager  les  abords  d 
eur,  une  partie  des 
le  qu'on  ne  puisse  pa 
vaux  qui  ont  ranime 

de  belles  fresques  o 

d'Allii  et  dans  cell 
I  a  découvertes  sous  I 
lurées.  Le  beau  sépui 
ècoloré,  rongé  par  I 
le  le  restaurer;  il  fal 
i  élevé  une  statue  à 
) Cases. En  I8(>3,  lai 

a  ouvert  une  seconi 
z&  de  trésors  artistiqi 
du  département  prin 

Sudre  et  Teyssonnl 
Ite  du  Castrats;  Ësco 
avaur  e(  \azon  de  I 
—  Ces  deux  villes  o 
)'ont  pas  encore  pu  t 

l'amiral  Hochegude 
\a  1885,  une  exposi 
it  donner  nn  avant-; 
urer  un  choix  des  aq 
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la  coliecliou  de  Combettes,  doni  la  Ville  a  récen 
sitioii;  une  partie  de  l'œuvre  de  l'Albigeois  Teya 
forliste  distingué;  quelques  compositions  d'un 
Taxile  Doat,  qui  s'est  déjà  fait  un  nom  dans  l'a 
enfÎQ  un  ivoire  légué  au  Musée  en  188i  par  l'arch 
Cet  ivoire  est  le  chef-d'œuvre  d'un  artiste  jusq 
représente  le  martyre  de  saint  Barthélémy  et  for 
trois  personnes  :  le  martyr  attaché  à  un  arbre  e 
reaux  qui  l'écorchent  vif.  L'arbre  a  0',38  de  bai 
bras  liés  à  l'arbre,  0",32;  les  bourreaux,  0",20. 
que  je  fais  passer  sous  vos  yeux  vous  en  apprend 
pourrais  dire  sur  cette  œuvre  qui  est  signée  : 

1638 
Iacobvs,  Ac\esivs 
Caluensis  scclp. 

Cette  exposition  ne  devait  pas  être  permanente 
palité  vient  de  faire  transporter  dans  le  même 
d'art  que  la  ville  a  reçues  de  l'État  depuis  quelqi 
buste  de  Rochegude  par  notre  compatriote  Pec 
cette  exposition  partielle,  qui  restera  ouverte  t< 
public,  est  le  prélude  de  l'organisation  défînitii 
situation  est  donc  bonne  dans  le  département 
rapport  des  beaux-arts,  et  les  œuvres  de  huit  de  Q 
reçues  au  Salon  de  1887.  Ce  n'est  pas  seulement  < 
tiques  que  se  manifeste  le  progrès  :  de  grandes 
turales,  comme  le  beau  pont  construit  depuis 
sur  le  Tarn  à  AIbi,  ceux  de  Lavaar,  et  le  punt  di 
sera  bientôt  livré  au  public  par  l'administration 
naux,  témoignent  aussi  des  progrès  accomplis. 

Emile  Ji 

Contetrateur  du  Uusé 

CorrespondtD 
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PEINTRES  DE  LYON 

tus.    AU     DIX-HITITIÈUB     SI 

passé,  en  France,  de  haute  i 
ion  d'œuvres  marquées  au  et 
'art,  que  là  oit  le  souverain, 
an,  k  Dijon  ou  à  Avignon, 
)rit  et  du  goût,  et  a  inspiré  1< 
imentset  les  documents  fourn 

1,  celle  ville  ouverte,  qui  a  t 
!,  quoiqu'elle  fût  remplie  d7 
■dant  leur  propre  discipline, 
ïxléricure  puissante  ni  reche 
ies  de  commerce,  de  banque 
tloppement  fût  déterminé  par 
41!),  ont  fait  la  cité  prospère, 
ent,  ont  fait  riches  nombre 
ue  degré  que  la  fortune  ail 
cret;  la  richesse  est  dcTenat 
î'il  y  a  eu  à  Lyon  de  nombrei 
re  pour  ainsi  dire  domestiqn< 
:ette  autre  considération  que  1 
à  Lyon,  entouré  d'apparat, 
s'est  volontairement  effacé,  e 

avait  le  plus  de  force,  celte  t 
eure  éclatante. 
iiors  de  l'action  directe,  perso 
I  que  par  occasion  les  entrepi 
ur;  il  n'a  pas  eu  le  bénéfict 
int  que  le  souverain  a  exercé  i 

Lyon,  n'étant  assuré  que  i 
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ressources,  n'a  pas  fouroi  à  ses  ouvrier 
des  hauteurs  que,  dans  des  milieux  dil 
alteigoaient  sang  trop  d'efforts. 

Donc,  dans  l'histoire  de  Lyon,  nous  n 
■où  l'art  se  présente  avec  un  caractère  or 
Si  l'art  n'a  pas  eu  un  vif  éclat,  il  a  pénét 
répandu  dans  cette  ville,  qui  fut  plus  I 
avec  toutes  les  formes  du  travail.  Cet  arl 
qni  lui  sont  propres  et  dont  on  a  la  raiso 
incessant  qu'ont  opéré  la  juxtaposition  et 
de  tant  d'étrangers  et  l'exercice  de  tant  d 

La  ville  de  Lyon  aétë,  surtoutau  quai 
-centres  d'une  action  indépendante  et  vi 
de  l'art,  eulre  deux  foyers  de  luxe  ;  elle 
faiblement  les  eCTets  de  cet  heureux  voisi 
Italiens  à  Avii^non  et  Flamands  à  Diji 
l'Lcole  de  Dijon  ont  chacune  leurs  traits 
formée  par  Simone  Memmi,  de  Sienni 
seconde,  par  Clauz  Sluter,  un  puissant  i 

Ce  double  mouvement  artistique,  si 
leurs  l'un  de  l'autre,  n'a  pas  eu  k  Lyon  1 
attendue.  L'art  n'y  «  eu  à  aucune  époque 
a  été  toujours  rapide  dans  celte  ville  îm 
de  fusion  des  éléments  de  toute  sorte  san 

Les  maîtres  de  fière  allure  n'ont  pai 
Lyon,  mais  ils  y  ont  été  rares.  On  ne  i 
œuvres  de  nos  artistes  la  marque  d'un  i 
les  eB'els  de  grands  exemples.  Il  n'y  a  pi 
surplus,  la  ville  de  Lyon  ne  forme  pas 
de  même  à  peu  près  partout  en  France,  | 
pas  tenu  sa  cour,  oit  un  prince,  un  seîj 
l'Église  n'a  pas  fait  montre  de  son  pouvt 
pas  tenu  un  grand  état  de  maison. 

Les  marchands,  les  changeurs,  lesom 
été  leur  fortune,  n'ont  pas,  dans  le  m 
certain  niveau;  ils  ne  paraissent  pas  av 
grandeur  que  l'art  peut  exprimer.  Mai 
•était  le  plus  étroitement  appliquée  aux  ( 
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tnt  développée,  et  l'importance  qu'acquircat 
ravail  excite  notre  surprise.  Dans  un  espace 
le,  du  quatorzième  au  seizième  siècle,  od 
neuf  cents  orfèvres,  plus  de  cent  modeleurs 
BE  ou  de  monnaies,  plus  de  six  cents  armu- 
brodeurs,  cent  vingt  potiers  de  terre,  etc. 
urs  ont  trsvaillé  à  Lyon  dans  cette  période 
bien  de  maîtres  ont  été  au  service  de  cette 
i  diversement  composée,  si  ardente  su  com- 
s  temps  éloignés  doot  nous  parlons,  si  ingé- 
resse  des  inventions  d'antrui  et  à  les  faire 
!g  propres  inventions  (ce  fut  le  cas  pour  le 
ir  l'imprimerie),  si  habite  aussi  à  former  de 
e  fonds  d'industries  et  à  l'agrandir. 
Tacture  à  laquelle  on  ne  se  soit  pas  appliqué 
erie,  bijoux,  émaux,  majoliques,  estampes, 
1,  médailles,  fontes,  lousces  ouvrages  étaient 
t  constante  et  vive;  dans  chacune  de  ces 
xées  avec  uae  activité  qu'on  ne  voit  guère 
■unes,  qu'à  Paris,  Lyon  a  eu  des  maîtres, 
qui  se  sont  fait  une  place  dans  notre  bis- 
itrefois  la  réputation  de  notre  ville  que,  en 
itée,  un  ambassadeur  de  la  République  de 
ilamo  Lippomano,  écrivait  :  «  La  ville  de 
villes  de  manufacture  et  de  commerce  les 
Ls  riches  du  monde  entier.  « 

ours  de  nos  recherches,  connu  5,400  maîtres 
aillé  à  Lyon  depuis  le  quatorzième  jusqu'au 
lont  l'art  relevait  le  métier  dans  une  mesure 

is,  980  étaient  peintres  ou  enluminears. 

savoir  : 

me  siècle, 

le  siècle, 

:  siècle, 

ième  siècle, 

me  siècle. 
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62  étaient  enlumÎDeurs,  savoir  : 

13  au  qualorziëme  siècle, 

27  au  quinzième  siècle, 

9  au  seizième  siècle, 

]  3  au  dix-septième  siècle. 
Quatre-vingt-quatorze  peintres  (dix  sur  cent)  él 
étrangers:  49  étaient  Flamands,  33  Italiens,  12  A 
gnols,  Hollandais,  Kcossais,  Suédois.  (Jn  certain  i 
élaienl,  en  même  temps,  soit  verriers,  soilsculpfi 
47  étaient  peintres  el  verriers,  41  peintres  et  ti 
ou  graveurs,  32  peintres  et  tailleurs  d'images  o 
Plus  de  neuf  cents  peintres  ont  donc  liabitéLyo 
dont  nous  avons  disposé  '  étaient  souvent  de  tell 
n'avons  pasloujours  pu  juger  d'après  eus  delà 
qu'ils  nous  ont  fait  connaître.  Plusieurs  des  pe 
vaille  du  quatorzième  au  seizième  siècle  ne  fais, 
^ue  des  ouvrages  auxquels  l'art  proprement  dit  é 
avons  écarté  les  ouvriers  que  leurs  travaux,  qu 
bien  déterminés  dans  les  comptes,  plaçaient  e 
étude.  Toutefois,  k  cette  époque,  la  séparation  i 
l'art  el  le  métier,  entre  l'artiste  et  l'ouvrier, 
peignait  des  tableaux,  des  portraits,  des  kisloù 
scrits,  des  statues  ou  des  écussons  de  pierre,  des  1 
des  babils,  et  souvent  aussi  il  couvrait  les  mur 
Parmi  ces  derniers  ouvrages,  il  y  en  avait  de  d 
particulier  :  au  qualorziëme  el  au  quinzième  sièi 
et  les  habitations,  les  parois  des  murs,  quand 
recouvertes  de  tapisseries,  étaient  peintes  el  re 
de  devises. 


'  Nous  diaoni  à  deiteîn  que  neuf  ccoli  peinlres  ont  Aaii 
en  efTel  dei  painlrei  qui  lout  né*  i  Ljon  et  da  caui  qui,  di 
çail  ou  élruijjen,  ont  travaillé  à  Ljon  pendant  an  tempi  l 

^  |ja  preiquB  totalilé  dei  docomenti  d  aprèi  leiqueb  not 
été  recueillis  par  nom  dini  lei  archÎTe*  do  département  di 
de  la  ville  de  Lyon.  Nous  avons  tnmeril  le«  articles  de  < 
dans  les  rAlei  el  les  aulrei  piéeas  qui  s«  rapportaient  aui 
mineuTi;  nous  avout  réuni  de  la  sorte  plus  de  dii  mille 
originaux,  mais  nous  na  feroni  qna  de  rares  citations  de  plèi 
trop  da  développement  i  noire  élude. 


■P"^ 


ri 
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Cette  remarque  doit  être  faite  qae,  à  Lyon,  un  seul  peintre  a 
ajouté  à  sa  signature  Técusson  aux  armes  des  artistes.  C'est  Jean 
de  Bourt,  que  nous  avons  suivi  depuis  1498  jusqu'en  1524.  Dans 
d'autres  villes,  à  Troyes,  par  exemple,  au  seizième  siècle,  presque 
tous  les  maîtres,  peintres,  verriers  ou  sculpteurs,  avaient  iutroduit 
cet  écusson  dans  leur  signature. 

L'histoire  de  cet  écusson  est  singulière.  Florent  Le  Comte  a 
raconté  que  «  Maximilien,  premier  du  nom,  donna...  des  lettres  de 
noblesse  à  Albert  Durer, ...  et  luy  donna  pour  ses  armes  un  écusson 
dans  lequel  il  y  en  a  trois  de  vuydes  '  n .  On  est  allé  plus  loin  ;  on 
a  regardé  comme  un  fait  certain  que  Maximilien  étendit  à  tous  les 
artistes  le  bénéfice  des  lettres  patentes  qu'il  aurait  octroyées  à 
Albert  Durer.  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  ces  armoiries 
devinrent  celles  de  bien  des  maîtres,  quelle  que  fût  la  nationalité 
de  ceux-ci.  Elles  furent  si  généralement  adoptées  que  François  I*' 
voulut  leur  donner  un  caractère  pour  ainsi  dire  national  et  ajouta 
sur  l'écusson  une  fleur  de  lys  d'or.  Ce  sont  ces  armes  que  la  com- 
munauté des  peintres  de  Lyon  fit  enregistrer  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle. 

En  réalité,  Maximilien  n'a  pas  anobli  Albert  Durer  et  ne  lui  a 
pas  donné  d'armoiries.  Durer  a  bien  dessiné  sur  la  sphère  céleste, 
datée  de  1516,  un  écusson  qui  parait  être  le  sien,  mais  cet  écusson 
porte  des  armes  parlantes  :  une  porte  ouverte  (en  allemand  thurj 
qu'on  prononce  dur  dans  le  sud  de  l'Allemagne).  De  plus,  les 
artistes  flamands  faisaient  déjà  usage  en  1466  de  l'écusson  aux  trois 
petits  écus  vides;  on  voit  cet  écusson  dessiné  et  peint  dans  les 
registres  des  gildes  pour  orner  les  lettres  initiales  *. 

Nous  donnons  ci-après  la  longue  énumération  dès  peintres  qui 
ont  travaillé  à  Lyon,  qu'ils  soient  nés  ou  non  dans  cette  ville.  Des 
listes  de  ce  genre  sont  nécessaires.  L'histoire  de  l'art  en  France  est 
tellement  incertaine,  surtout  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance, 
qu'on  ne  peut  pas  décider  quels  maitres  se  sont  élevés  au-dessus 
du  niveau  commun  de  leur  métier.  Il  y  en  a  peu,  même  parmi 
•ceux  qui  ont  été  au  service  du  souverain,  qui  aient  de  nos  jours 

'  Cabinet  des  singularitez  d'architecture,  etc.  1699,  t.  I,  p.  31. 
^  De  Liggeren  en  andere  hislorische  Archieven  der  Aniwerpsche  sint  Lucas* 
^Ide.  Édition  de  Ph.  Rombouts  et  Th.  vaa  Lerius,  t.  I,  1872,  p.  17,  52  et  58. 
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quelque  renom.  L'obscurité  couvre  e 
des  peinircs,  des  verriers  el  des  scuipt 
tes  plus  habiles,  jusqu'aux  auteurs  d 
ont  rendu  merveilleux  tant  dé  nos  a 
monastères  ou  cbâieaux. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'ar 
représenté  ii  Lyon  avec  éclat,  qu'il  n' 
haute  persoDDftUlé,  de  chef  d'école,  qi 
moins  dans  l'étal  présent  de  nos  conns 
térisent,  quant  au  style,  les  maîtres 
chaque  siècle,  plusieurs  de  ceux-ci  se 
qui  commande  l'attention,  et  nous  all( 
ou  encore  ignorés,  dont  la  vie  ou  l'œu 

Au  quatorzième  siècle,  les  seuls  In 
ont  fait  connaitre  sont  des  peintures  à 
faites  pour  décorer  les  portes  el  les  pi 
vent  lors  de  l'entrée  du  souverain.  Ce 
bannières.  Ou  décorait  les  intérieurs  [ 
et  les  solives  étaient  rehaussées  d'ornei 
lambris  étaient  couverts  d'armoiries,  de 
DU  d'arabesques. 

Parmi  nos  peintres  est  un  des  ver 
partie  des  plus  beaux  vitraux  de  l'églist 
(..1378-1445),  qui  avait  succédé  à  Hi 
soixante-deux  ans  maître  verrier  de  I 
nous  intéresse  par  son  testament  fait  en 
ment  quels  rapports  les  maîtres  avaieu 
légua  à  son  valet,  Jeao  Caoel,  depuis 
peintures  sur  vélin,  ses  pinceaux  et  toi 
Ces  peintures  sur  vélin  devaient  servir 
mena  sua  depicta  tocata  patrons  aa 
pingendum.  Jean  Cellarier  (..1382-  l 
fail  en  1396  une  grande  bannière  de  i 
et  a  décoré  de  peintures  le  pont  du 
Charles  Vil  en  1434. 

Les  peintres  en  ce  temps-là,  cornu 
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Jean  Ramel  ou  Hameau,  peintre  e(  verriei 
(1493-1538),  pour  ne  citer  que  les  plus  man; 
est  dit  k  l'occasion  de  Rocliefort,  «  inveoté  « 
mystères  pour  les  entrées  e(  ■  servy  eu  l'art  d 
ausdicts  mislères  » .  Ils  ont  pourtrait  et  fait  o 
seulement  à  Lyon,  mais  dans  d'autres  vill 
exemple,  de  quelles  décorations  Guillaume  L 
à  Dijon.  François  de  Rocliefort  a  précédé  Pr 
la  direction  de  ces  travaux  ;  il  était  ■  le  ma 
ystoires  et  joyeulselés  »  &iites  pour  l'entré 
l'était  encore  lors  de  l'entrée  de  «  madame  d 
Hongrie  -.  André  Perrosot  |..U93-1496), 
peint  «  de  grant  hystoires  "  sur  des  toiles  et 
plus  connu  sous  te  nom  de  maître  Adam,  q 
occupé,  a  été  chargé,  en  1507,  de  «  la  fac 
ystoires  jouées  à  l'entrée  du  Roy  (Louis  Xll)  > 

Les  documents  montrent  Jean  Prévost,  ma 
verrier  de  la  cathédrale,  chargé  de  nombreux 
de  toute  sorte,  et  l'on  trouve  dans  un  compti 
lion  de  peintures  d'étendards  et  de  bannières 
l'ordre  de  Charles  VIII,  avec  un  autre  peinti 
Paix  dit  d'Aubenas  (...1-479-1503),  et  Jean  & 
Roi.  Pierre  de  Paix  a  peint  plusieurs  vitraux  ( 
Hugueuin  Gonin,  aussi  de  Lyon,  a  été  au  ser 
de  Charles  VI  ;  nous  savons  par  un  des  ar(i< 
en  1419,  Gonin  peignit,  pour  le  Dauphin,  de 
aux  armes  et  des  lances  k  la  devise  de  ce  prin 

Jean  Perréal,  dit  de  Paris  (..1482-  t  15£ 
peintres  lyonnais  du  quinzième  siècle,  cet 
renommé.  Peintre  ordinaire  de  Charles  VIII, 
de  Louis  XII  et  de  François  I",  il  a  eu  ccrla 
comme  peintre.  Il  a  fiail  des  portraits,  il  a  pein 
pagnes  de  Louis  Xll  en  Italie;  son  œuvre  c 
comme  peintre  peut  être  rieconslitué  dans 
d'après  des  documents  originaux,  mais  aucui 
n'est  connu  ' .  Perréal  a  été  particulièrement  t 

■  U.  C.  U.  Biacel  a  fait  doa  au  Uusria  da  Louvre  ( 
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lintre,  peialre  de  portraits  et  peintre  de  batailles  ; 
le  juger  que  comme  architecte  ou  plut6t  comme 
lonumeots.  Le  tombeau  qu'Anne  de  Bretagne  fit 
François  II,  duc  de  Bretagne,  et  à  sa  mère,  Mar- 
I  été  lait  par  Michel  Colombe  sur  tes  dessins  de 
evieni  k  celui-ci  une  large  part  dans  la  composi- 
tes dessins  de  l'église  de  Brou  et  dans  la  compo- 
:  des  tombeaux  de  Marguerite  de  Bourbon  et  de 
que  Marguerite  d'Autriche  fit  ériger  dana  cette 

it  aussi  un  très-habile  organisateur  de  cérémonies 
èes  et  de  funérailles  de  souverains;  il  en  con- 
travaus,  comme  aussi  il  y  fit  œuvre  de  peintre  et 
eu  plusieurs  senrileurs  qui  paraissent  avoir  été 
s  très-actifs.  Un  d'eux,  Alexis  (..1490-1496), 
s  ysloires  "  pour  l'entrée  d'Anne  de  Bretagne  ik 
comme  je  luy  ai  devisé  »,  a  dit  Perréal  dans  nn 
af  a  dédié  un  rondeau  aux  amis  et  aux  sœurs  de 
il,  Lyonnais;  celles-ci  étaient  peintres.  Le  poëte 

roua  lei  «Bars  donl  miiat  bsau  loblean  «orl 
idrc  coui  bull  pleanuiles  ion  gref  Mrl...  • 

il  fait,  au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  une 
lie  nous  ignorons  comment  ils  se  sont  acquittés, 
uvrages  en  ce  genre  n'ayant  été  conservé.  Les 
int  étaient  velus  les  personnages  qui  figuraient 
e  souverains  ou  dans  des  fêles,  ces  étoffes  étaient 
ents.  peints  ou  dorés,  et  le  pinceau  de  peintres 
iloyé  à  de  tels  ouvrages.  Pierre  Bonté  a  peint  des 
'entrée  de  l'arcliiduc  en  mars  1503.  Jean  Ramel 
es  devises  et  des  ornements  sur  les  »  habillemens 
robes  des  personnes  qui  avaient  un  râle  dans  les 
l'entrée  de  1507.  En  1518,  Daniel  de  Crâne 
eçu  environ  180  francs  de  notre  monnaie  "  por 

1  l'Eafiat  Jésuf,  luprèi  deiqueli  lonliijjenoDi'léCi  deui  per- 
la Maison  de  Fronce  et  uae  Jeune  fille  (probibl  cm  eut  une 
mI  a  attribué  ce  tableau  à  Perréal;  il  a  invoqué,  pour  ju»- 
,  det  raïKU  qui  ne  dooi  paraitienlpu  déciiivea. 
ss 
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les  painctures  des  éqnsaons,  elles  et  flurdell 
roubes  de  lafetas  qu'oa  airoit  fet  fère  pour  deuj 
dou  duc  d'Urbiot  n .  Le  même  Daniel  de  Cran< 
a  unq  habillement  de  tafTetaz  semé  de  fleurs  d 
La  broderie,  "  savoir  avec  l'esquisse  peind 
Louise  Labé,  était  un  art  très-répandu.  Les  p 
dessins  des  broderies;  on  voit  aussi,  au  quinzièi 
se  livrer  à  ce  travail. 

Les  peintres  ont  été  nombreux  à  Lyon  au 
dixième  de  ces  maîtres  étaient  étrangers  :  28  FI 
et  S  Allemands. 

Le  peintre  qui  a  eu,  dans  ce  siècle,  à  Lyon 
Corneille  de  La  Haye,  était  un  Flamand.  Plusit 
réputation  a  peu  faibli  et  dont  les  œuvres  son 
nous,  Jean  Stradan  (Van  der  Straelen),  de  Bruj 
Barthélémy  Spranghers,  d'Anvers  (1546-  t  apr 
aussi  d'Anvers  (1 553- 1 IC26),  Henri  Cornélisse 
(I5(>()-  t  IGW),  ont  fait  à  Lyon  un  séjour  asae: 
après  leur  voyage  en  Italie.  Cinq  Vandermère  o: 
notre  ville.  Celui  qui  est  inscrit  à  la  date  la  pi 
raies  des  tailles,  Liévin  (..150G-  f  de  1525  à  1 
la  famille  des  Van  der  Meire  de  Gand  ;  il  a  trava 
de  François  I"  et  de  la  reine  Claude.  Son  fils  Je 
beaucoup  produit.  On  a  par  cette  famille  un  ext 
qu'on  faisait  subir  aux  noms  étrangers  et  de 
éprouvequelquefois  à  tes  reconnaître  :  Vandern 
vent  dans  les  comptes  en  Vandemure ,  de  Vand( 
Vandamore,  Uaadamore,  etc.  François  Stella, 
f  1605),  s'est.à  son  retour  d'Italie,  marie  elélab! 
les  églises  de  ses  tableaux,  et  il  a  été,  comme  1 
la  souche  d'une  famille  qui  compte  plus  d'un 
autres  Flamands,  —  parmi  eux  une  femme,  Isal 
—  sont  restés  dans  l'obscurité. 

Obscurs  sont  restés  les  peintres  allemands.  :  i 
de  Bavière  (..1523-1557),  était  peintre  ,  sculpti 
on  te  trouve  au  premier  rang  parmi  ceux  qui  f< 
préparatifs  de  l'entrée  de  Henri  II. 


Lyon  ont  quelque  valeur  : 
rchitecle,  peintre  et  sculpteur 
ne,  aussi  de  Florence,  élève 
e  Scaramuccia ,  de  Pérouse 
i-eatin  {..1565-1577).  Des 
iignalei'ons  cependant  parmi 
iii  peignait  des  fleurs  et  des 

an  de  Lyon  était  à  Rome  un 
dire  de  Vasari,  un  des  fami- 

cbacun,  après  son  prénom, 
comme  nom  patronymique, 
étant  supprimé;  cette  cou- 

I  usage  au  seizième  siècle. 
1rand{..H93-1547).filsde 
(..I5I8-I503),  fils  de  GauU 
>57),  fils  de  Liévin  Vander- 
1-1620),  fils  de  Corneille  de 

i ,  une  abondante  production 
du  peintre  le  plus  fécond,  de 
i  temps  nous  renseignent  sur 
iQueaux  montrent  la  manier/: 

mdu  il  François  I",  en  1541, 
ur  le  prix  de  i,500  fraucs  de 
S47-I508),  plus  connu  sous 
eur  du  Roi  et  peintre  (on  lit 
lieuli  n  ),  fut  un  portraitiste 

II  consulat,  prise  à  son  sujet 
nœurs  de  ce  temps  :  Martin 
B  Lyon  pendant  vingt  jours, 
is  "  des  babitz  à  faire  mes- 
m  de  Vandœuvre  a  fait  de 
'images  et  graveur  (..15211- 
1  dit  de  ce  maître  dans  les 
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•  Que  celui  qui  veut  voir  Parrhasius  et  Zeuxîs 

«  Fasse  venir  d'Angleterre 

c  Hans  Hoibein,  et  Geor<{es  Reverdy 

«  De  la  ville  de  Lyon  en  France  >.  t 

Henri  Lhomme  (..1538-1544)  a  «  tiré  et  painct  en  papier  (en 
1544)  Tassiète  et  murailles  de  la  ville  »  de  Lyon.  Etienne  Martel- 
lange  (..1564- f  de  1586  à  1603)  apeint  des  portraits»  Noël  Cordier 
des  vues  en  perspective  et  Louis  Précour  des  paysages.  Stradan» 
Spranghers  et  Capacin  ont  laissé  à  Lyon  de  leurs  ouvrages,  dessins 
et  tableaux.  Jean-Baptiste  Le  Tellier,  marchand  de  soie  à  Paris, 
publia  en  16Ô2  le  Brief  discours  contenant  la  manière  de  nourrir 
les  Vers  à  soye  et  la  tirer ^  et  le  dédia  à  «  madame  de  Rosny  »  .  Jean 
Stradan  composa  et  dessina  les  six  planches  que  grava  Charles  de 
Mallery  :  rare  et  curieux  travail  dont  Stradan  offrit  la  seconde  édi- 
tion à  la  femme  de  Raphaël  Hédicis.  François  Stella  était,  d'après 
le  témoignage  de  Van  Mander,  »  un  excellent  paysagiste  et  dessina- 
teur, non  moins  habile  peintre  de  figures  que  de  compositions  et  de 
portraits  »  ;  il  produisit  à  Lyon  un  grand  nombre  de  paysages  et  de 
portraits.  Les échevins firent  peindre,  à  rhôteldeville,en  1596,  par 
Jean  Perrissin(..1561-  t  de  1611  à  1618),  «  le  pourtraict  et  figure 
u  de  Henri  IV,  et,  en  1607,  par  Jean  Morillard  (..1570-1607). 
u  des  portraictz  à  Thuile  »  •  Enfin  un  peintre,  Guillaume  Compaing 
(..1533-1536),  serait  tout  à  fait  oublié  s'il  n'avait  pas  été  un  des 
ennemis  d'Etienne  Dolet,  ennemi  à  ce  point  qu'il  l'attaqua  l'épée  à 
la  main  le  31  décembre  1536,  et  serra  Dolet  de  si  près  que  celui-ci 
le  tua  en  se  défendant. 

Les  grands  travaux  de  décoration  faits  pour  l'entrée  de  rois  ou  de 
reines,  de  princes  ou  de  seigneurs,  ont  mis  en  mouvement  tous  les 
peintres,  les  célèbres  comme  les  obscurs.  Nous  citerons  :  Jean  Cha- 
peau (..1495-1529),  Jean  de  Crâne  (. .1518-1562),  Jean  P'Vander- 
mère  (..1524-1557),  Guillaume  Charrier  (..1530-1548),  Hugues 
Chevrier(..1530-  fde  1559à  1562),François  Jeunecœur (..1535- 
1574),  Benedetto  dal  Bene  (..1538-1540),  Jean  H  Vandermère 
(..1548-  1 1595),  Léon  deGuigo  (..1561-  1 1575),  Jean  Perrissin 


Videre  qui  tuU  Parrhasium  cutn  Zeuxide 

Aecersat  a  Britannia 
Hans  Vlbium,  et  Geargium  Reperdium 

Lugduno  ab  urbe  Galliae. 
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I)',  Jean  Ua3naD(.. 1567-1601),  Chris- 
20),  etc. 

ndaict,  portraict  et  taillé  aux  painctres, 
■«laîres  et  eichaSaux  •> ,  Ion  de  l'entrée 
3.  IfatbienChevrier  (1492-1555),  déco- 
I  faire,  à  défaut  da  Rosso,  lei  dessins  des 
e  Charlea-Quiol  â  Paris  en  1539;  nous 
Henri  H.  Benedetto  dal  Bene  a  «  faict  et 
ilréedu  cardinal  deFerrare,  archevêque 
îalomon,  (..1540-1572) fut  ileconduc- 
rie  >  pour  les  préparatifs  de  l'entrée  de 
ialonion  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
s  de  ce  monde  ■ ,  ainsi  qu'il  le  dit  dans 
■ma  aux  échevlns  le  prix  de  son  travail , 
le-tnl,  au  moindre  déshcmneur  qui  tuy 
[ne  et  chargfe  »  qui  lui  avait  été  baillée, 
inymique  et.la  carrière  nous  sont  incon- 
maistre  painctre  conducteur  de  l'œuvre 
Charles  IX).  Ou  peut  juger  de  l'étendue 
par  un  petit  fait  :  Jacques  Coste,  peintre 
Btte  occasion  1,250  écussons  armoriés, 
xinduit,  en  1574,  ■•  toute  l'œuvre  du 
[lenri  III)  à  son  retour  de  Poloigne  " . 
mme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  dessins 
;s  étoffes  de  soie  brochées  ou  façonnées. 
Lyon,  c'était  aussi  dans  les  autres  villes. 
les  exemples  tirés  des  comptes  d'églises 
ta  preuve  que,  au  commencement  du 
réputé  pour  la  fabrication  de  ces  étoffes- 
ais  ou  le  firlais,  peintre,  reçut  10  sous 
raid  en  papier  et  depuis  en  une  peau  de 
I  sur  une  chappe  de  Sainct-Pierre  pour 
eil  pour  ladicte  église  de  ta  Madeleine  » . 


■  que  Tbonui  eil  le  peinlr*  aDOUjme  tria-faabîlc, 
|ael  il  aiiribuc  lei  deiuiif  de  pluiiean  L^diliopt 
utlqtirt  artittei  It/mnaît,  Revue  du  Lyonnais, 
IMJ. 
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1519,  un  Flamand,  Nicolas 
UD3  patron  de.dsmas  lequf 
leaulx  habitz  (comptes  de  l'é 
8,  te  peintre  Eustache  Poli 
s  cbappes  de  velours  cramoi 

>)■• 

été  te  centre  le  plus  importt 
il  toute  la  durée  du  seizième 
associée  à  la  gravure  sur  bo 
ïe  aussi  vile  <|ue  l'imprimei 
ccès  chez  nous  aux  livres  à 
I  même  temps  tailleurs  d'h\ 

peintres  obscjrs  d'ailleui 
t  employés  comme  peintres 
Bï  Benyer  {..I52;î-ir.6l), 
566],  Clément  Boussy  (.. 
564),  Guillaume  Nicolas  (.. 
1588),  Michel  Brunand  ( 
1594),  etc.  Corneille  de  Se| 
aaigier»  était  à  la  fois  peint 
s,  tailleur  de  lettres  et  imp 
lUs  le  nom  de^de  Grange,  d 
lard  SalomonI  autrement  dit 
ainsi  qu'il  s'est  nommé  lui 
ns  déjà  parlé,  était,  ai  nous  e: 
tmporain,  u  painlre  et  très  e: 
1,  ajoute  du  Verdier,  par  les 
ivention  il  a  pourlraict  et  ts 
[ures  et  pourtraictures,  pein 
La  preuve  directe  manque 
a  composé  et  dessiné  les  su 
!s.  On  sait  quels  sont  le  chai 
eli.ts  tableaux.  Quelques  au 
D  mailre  allemand  ou  ilam 
t  par  le  caractère  de  son  (aie 
ne  :  né  à  Lyon,  marié  deux 
rriére-pelil-fïls  de  ceinlurif 
tailleur  d'histoires  et  brodei 
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R  1564,  "  pour  faire  (en  cette  dernière  ville) 
!  el  modelles...  pour  la  bienvenue  et  enirée  du 
tbti  dans  noire  ville.  On  lui  attribue  de  nom- 
[randesel  petites,  gravées  sur  bois,  et  cet  œuvre, 
se  confond,  en  quelques  parties,  presque  avec 
ilomon.  Comme  celui-ci,  Ëskrich  n'a  fait  proba- 
)oser  el  dessiner  ces  histoiret;  il  y  en  a  bien 
t  l'exécution  facile  et  élégante  dénote  la  main 
si  Eskrich  les  a  gravées,  ce  n'a  été  qu'eiceplion- 
h  a  porté  à  Lyon  le  nom  de  Crucbe  et  celui  de  du 

signé  les  actes  du  nom  de  Crucbe.  Ou  litcepen- 

meilleufes  pièces ,  la  Marcbe  des  Israélites  dans 
ioD  P.  Eskricheus  muentor  *.  Un  Jacob  Eskricb 

1519,  les  jetons  de  Madame  de  Nevers.  On  a  de 
I  marchand  paincire  en  papier  •> ,  un  portrait  en 
lessinéet  gravé  sur  bois  par  lui. 
lui,  graveur  sur  métal  ;  il  a  fait  les  dessins  des 
X  et  histoires  diverses  louchant  les  troubles 
',  et  a,  de  concert  avec  Jacques  Tortere),  •  taillé 
au  forte...  toute  l'bystoire  ».  Il  a  été  un  des 
!n  Ire  prenants.  Magnan  el  lui  conduisirent  >  les 
'.s  el  desseignées  «  pour  les  entrées  de  Henri  IV 
M),  el  s'engagèrent  à  -  pourtraire  lesdicts  des- 
ches  que  l'on  fera  eu  après  tailler  pour  les  faire 
isStellaaété  l'habile  aqua-fortistequelonconDait. 
!  DOS  peintres  ont  Mépoponniers  ou  faiseurs  de 

de  Lalanite  (..1335-1565),  Jean  de  X^  Garde 
an  Françoys  (..1571-1575),  Pierre  Françoys 
rre  Uiguet  (..1572).  Nous  ignorons  ce  que  fai- 


l'abord  en  Eikrich  qu'un  dcninateur  ol  un  peintre.  Dus 
ries  et  le»  maitret  de  vUlier  élrangeri  ayant  traeailli  à 
ion*  préaealé  de  plai  comme  Uilleur  d'hiitoirei.  Un  DODTel 
loi  eat  itlribué  noui  a  fait  revenir  à  noire  premiers  opi- 
anui  cette  de  M.  A.  Slejert  (L'entrée  de  CharUt  IX  à 

p.  KVT). 

1573,  le  bail  de  ion  logement  1001  le  nora  de  Pierre  du 
inctre  el  bourdear  de  Mgr  de  Mandelol,  jonTerneur  pour 
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Des  Italiens  ODt  fait,  à  Lyon,  dès  le  commencement  du  seizième 
siècle»  des  «  potz  de  terre  façon  d'Ifallye  n .  Benedetto  Angelo  de 
Laurent»  Florentin»  est  le  premier  faiseur  de  pots  de  terre  italien 
inscrit  sur  les  rôles  des  tailles  en  1512;  le  plus  renommé  est  le 
maître  Georges»  Italien»  qui  figure  sur  ces  rôles  de  1529  à  1547; 
mais  nous  n'avons  vu  aucun  ouvrage  de  lui  ni  des  trois  autres 
potiers  florentins.  Vers  1554,  Jean  Francesque»  de  Pesaro  (il  était 
connu  à  Lyon  sous  le  nom  de  François  Pézard),  faisait  de  la  «  veys- 
selle  de  terre  façon  de  Venize  »  ;  il  obtint  de  Charles  IX,  vers  1570» 
le  privilège  exclusif  de  la  fabriquer  à  Lyon.  Sébastien  Griffoy  de 
Gênes»  exerça  la  môme  industrie  dans  le  même  temps.  Le  privilège 
de  Jean  Francesque»  de  Pesaro»  lui  ayant  été  retiré»  Julien  Gambin 
et  Dominique  Tardessir;  de  Faenza»  entreprirent  en  1574  la  manu- 
facture de  la  «  veysselle  de  terre  en  façon  de  celle  d'Italye  » .  L'art 
attrayant  de  la  céramique  peinte  était  alors  en  pleine  floraison  à 
Lyon;  il  resta  dans  les  mains  des  Italiens  jusque  vers  1585. 
Nous  avons  les  noms  de  quatre  peintres  sur  faïence  :  deux 
Italiens,  Christofle  Franchesquini  (..1558-1559)  et  Julien  Gambin 
(..1574-1571);  deux  Français»  Jean-François  Atier  (..1587-1595)» 
gendre  de  Jean  Francesque  de  Pesaro»  et  Pierre  Atier  (..1587- 
i  1600). 

Trois  émailleurs  peintres  sur  émail  :  Pierre  de  Chesnes  (..1535- 
1557),  Jean  Peyron  (..1560-1562)  et  Claude Gasier  (..1588-1592), 
travaillaient  au  seizième  siècle  \ 

Nous  devons  nous  borner.  Nous  rappellerons  que  Jean  Hagnan» 
architecte»  peintre  et  verrier,  a  construit  en  1590  le  couvent  et 
Féglise  des  religieux  de  la  Grande  Chartreuse  de  Lyon,  qu'un 
Italien,  Antoine  Abondio»  a  sculpté  et  peint»  en  1590»  de  grands 
écussons  et  des  médaUes  de  pierre  aux  portes  de  Lyon»  que  lier  tin 
Ramus  (..1575-t  1595),  peintre  et  verrier,  a  fait  des  dessins,  des 
plans»  des  tableaux  et  des  vitraux  peints. 

Il  nous  reste  à  parler  de  Corneille»  le  peintre  flamand  (..1540- 
1574),  dont  le  véritable  nom  nous  est  inconnu.  Il  a  porté  le  nom 
de  de  La  Haye,  le  lieu  de  sa  naissance,  et  a  laissé  ce  nom  à  son 
fils;  il  a  passé  ses  jeunes  années  à  Paris»  et  était  avant  1540 

*  Il  y  avait  à  Lyon,  au  seixième  tiède»  deux  autres  émaillciira  :  Jacqaes  (..1530- 
1533)  et  Pierre  de  Feun  (..1535-1545). 
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J>on  de  Honseitpieur  le  Dau 
blir  à  Lyon  en  1544  ou  nn  pei 
I.  Nous  ignorons  l'époque  de  se 
année  1574  et  peu  éloignée 
e  en  1574  ■  painctre  et  Karlel 
'enommé  quand  il  vint  habile 
1544,  un  poëte,  Ëustor-je  de  I 
■  à  la  louange  d'un  painctre  < 

m  tirer  un  fenoaatge  au  vif, 
net»  dit  Corneille  eil  lioué 
ntiean  exlimé  «I  loaé 
en  Krinea  aucan  com|Mrftll('.  • 

ai,  retint CorneilleàsoD service 
na,  dans  l'année  même  de  soi 
étires  de  ualuralitè.  Ce  maitre 
s  H  et  de  Charles  IX .  Il  a  été  sv 

les  princes  et  les  princesses  t 

et  les  dames  de  la  cour,  et  par 
lies  des  portraits  originaux  fi 
empli.  En  1551,  k  Lyon,  Com 
mbassadeur  de  Venise  auprl 
eintures...,  a  écrit  Capello,  t 
ilshomnies  que  les  demoiselles 
tableaux,  avec  tout  te  nature 
avec  de  précieux  détails  la  visil 
'tiste  et  le  plaisir  qu'elle  y  Iroi 
attribué  à  Corneille  ces  portt 
sirs  et  Bus  sur  fond  vert  d'i 

une  touche  précise  et  sobre  > 
lages  français,  faits  dans  le  goi 
amand,  dont  l'exécution  dénol 
s  de  ce  temps,  portraits  qui  ne 
louet.  Tout  ce  qu'on  sait  du  Fli 
:r  comme  leur  auteur.  Si  cetlE 

aurait  une  valeur  plus  grande 
présent.  Du  reste,  pour  que,  au 

..  1S4Ï.  randcau  LXVIH. 
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zième  siècle,  à  l'ëpotjue  où  François  Clouet  et 
talent  et  de  sa  réputation,  un  autre  peintre  aile 
et  ait  toujours  conservé  la  faveur  du  Roi,  il  fal 
ce  maître  fut  à  la  hauteur  de  sa  fortune.  Il  i 
dont  l'altribution  au  pinceau  de  Corneille  soit  c 
rapporte  que  M.  de  Gaignères  avai  t  plusieurs  tal 
dans  son  cabinet. 

Ce  maître,  dont  Stradan  a  été  l'élève,  ava 
rapport  d'Antoine  du  Verdier,  "  pei^oit  divii 
tes  quatre  jjénératïons  issues  de  lui,  on  com 
tous  ont  demeuré  h  Lyon. 

Mous  voici  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  y  a 
deux  siècles  et  demi,  près  de  sept  cents  peintr 
large  qu'on  le  voudra  la  part  des  ouvriers 
peintres  qui  ont  été  plutAI  des  artisans  que  ( 
temps  où,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  le  peintre  é 
artiste  et  artisan,  il  y  a  eu  néanmoins  un  cerlaii 
qui,  en  admettant  qu'ils  n'aient  pas  eu  les  ii 
l'ardeur,  l'indépendance  d'esprit  de  ceux  des  F 
se  sont  certainement  formés  au  contact  de  tant 
et  étrangers,  pour  lesquels  Lyon  élail  commt 

Toutefois,  au  seizième  siècle,  une  école  lyot 
école  est  véritablement  sans  égale  dans  l'art  cl 
nous  l'accordons,  de  l'ornementation  des  livn 
est  bien  original;  il  n'a  rien  emprunté  aui 
Italiens  ;  il  a  une  science  rare.  Deux  ou  IroU  ) 
nais  qui  furent  ses  conteinporains,  s'inspirsnt  i 
uni  comme  lui,  dans  le  dessin,  l'élégance  k  la 
à  la  correction. 

Nous  avons  consulté  de  nombreux  documi 
ments  étaient  pour  ta  plupart  de  tel  ordre  qu' 
rares  renseignements  sur  ce  que  nous  regardon 
l'ouvrage  ordinaire  du  peintre,  sur  les  tablea 
au  quinzième,  au  seizième  siècle,  la  commuui 
l'occasion  de  commander  des  tableaux,  et  le 
rarement  alors  dans  la  décoration  des  grandi 
cependant  des  tableaux,  nous  le  savons  par 
élail  même  très-curieux  de  portraits,  et  dans 
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k  la  senablance  de  lel  ou  tel  persoD' 
itte  paineiure,  doDne  la  preuve  du 
□'avons,  avant  )e  dix-septième  siècle, 
m  de  peintre  qu'on  puisse  rattacher  k 
inée,  et  nous  n'avons  qu'un  Irès-petit 
icienne  peinture  lyonnaise.  Encore  ne 
e. 

nnats  du  quatorzième,  du  quinzième 
1  on  devrait  en  regarder  plus  de  la 
)  dont  la  tâche  ne  s'est  jamais  élevée 
as,  ces  peintres  sont  encore  trop  nom- 
eu,  à  Lyon,  surtout  au  quinzième  et 
leiaturc  d'art,  une  production  aussi 
'était  dans  les  autres  arts.  Mous  avons 
iser  que  c«ttc  ville  ait  été  un  foyer 
l'indépendance  et  la  vigueur  dans  le 

dit;  soit,  mais,  à. Lyon,  les  peintres 
r  œuvre  sous  toutes  les  Tormes,  en 
e,  en  peintures  sur  le  vélin,  en  décors 
'  les  échafauds  où  l'on  jouait  les  mys- 
teinture  de  statues  el  d'écnssons  de 
tdards,  de  dais,  etc.  Les  tableaux 
a'oni  pas  en  effet  été  tous  détruits, 
ibués  aux  Italiens  ou  aux  Flamands, 
]s  que  de  Lyon,  nous  ajouterons  que 
mis,  pour  ne  citer  que  deux  exemples, 
de  Bourgogne,  les  autres  au  compte 
ivonsrien  de  Cliatard,  d'Evrard  et  de 
lorzième  siËcle,  rien  de  Prévost  et  de 
3nt  avec  Itourdichon,  de  Perréat  qui 
n  et  à  coup  sûr  un  producteur  trés- 
leille  que  Henri  II  a  toujours  retenu 
années  de  séjour  à  Lyon  est  bien  des 
a  fécondité  ne  sont  pas  douteuses, 
oms  de  nos  anciens  peintres;  une 
se,  celle  de  retrouver  la  marque  de 
IX  dont  la  provenance  est  incertaine, 
gemmeni  une  origine  étrangère. 
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.  Au  diz-sepliëme  siècle,  le  goût  dea  ouvrages  de 
plus  répandu  &  Lyon  qu'au  seizième.  Un  .mouveniei 
alors  avec  une  ardeur  qu'on  n'avait  pas  encore  conn 
h6tel  de  ville  fut  élevé,  à  l'ornemeDlatioD  duquel  ( 
grand  caractère.  Les  églises  et  les  chapelles  des  c 
décorées  à  profusion.  Les  peintres  de  portraits  n< 
plus  occupés,  et  le  luxe  des  tableaux  ne  fut  plus  rari 
lations  privées. 

Jamais  Lyon  ne  vit  passer  plus  de  peintres  frança 
allant  en  Italie  uu  venant  de  ce  pays,  et  tous  ces  arl 
flamands,  allemands,  italiens,  qui  avaient  travaillé  c 
sur  les  artistes  lyonnais  une  influence  directe.  Les  L 
aussi  l'habitude  d'aller  étudier  k  Rome,  à  Venise  et 
n'appartiennent,  nous  l'avons  dit,  à  aucune  école 
cbez aucun  d'eux  une  individualité  véritable.  Touteft 
du  diz-seplième  siècle  ont  un  mérite  propre  que  les 
tirés  des  maîtres  et  des  œuvres  anciennes  de  l'Italie 
ment  relevé.  C'est  en  ce  temps  que  les  peintres  lyoi 
cèrent  k  céder  à  l'attractiou  de  la  cour  et  de  Paris,  i 
leur  art  dans  cette  ville;  ces  déplacements  devaïei 
devenir  plus  fréquents. 

Malgré  la  plus  grande  activité  qu'on  a  observée 
septième  siècle,  les  peintres  étrangers  y  furent  en 
c'étaient  encore  des  Flamands,  des  Hollandais ,  des 
Allemands.  Les  seuls  qui  soient  dignes  d'un  souve 
Hollandais,  Adrian  et  Ange  van  der  Cabel,  Jean  W 
mand,  Pierre  van  Bloomen,  d'Anvers,  et  deux  Vén 
et  Marco  Sgerbelle. 

La  ville  de  Lyon  a  eu,  dans  ce  siècle,  ses  peintres 
ciels  nommés  par  le  Consulat  :  Horace  Le  Blanc,  le 
Germain  Pantho,  le  10  novembre  1636  ;  Thomas  Bli 
tobre  1675;  Pierre-Paul  Sevin,  le  8  janvier  1690; 
le  27  octobre  1690,  et  Henri  Verdier,  le  2  février  1 

L'entrée  solennelle  de  Louis  \[II  et  de  la  reine  J1 
en  1622  fut  une  des  plus  brillantes.  Horace  Le  Bli 
rorméàl'écoledeLftnfranc(..1618-  11637),  -dr 
desseins  ...de  loutles  les  peintures  »,  et  prît  «soi 
peintres  qui  y  ont  travaillé  à  ce  qu'ils  fissent  leur 
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eux  ;  quatre  d'entre  eux  étaient  au  premier 
s  erayomiB  tous  <<  les  triomphes  de  l'eulrée 
!...  pour  servir  aux  tailles  doulces  > .  Ces 
icquesMaury(...1563-  1 1636),  Jean  II  Per- 
.  César  Gillio  (...1621-1623)  et  Uarco 
!7).  Ce  dernier  peintre  a  exécuté,  en  1627, 
riomphes  de  Louis. 

t  travaillé  pour  le  Consulat  dans  la  première 
le  siècle  :  Fleury  Buron   (...1640-1651), 

(. ..1644-1651), Claude  Cballan  dit  Ugneau 
leViry  (...1650-1652),  etc. 
élevé  le  nouvel  bAlel  de  ville,  et,  vers  1655, 
r  amenèrent  la  formation  d'un  groupe  de 
ui  furent  conduits  pendant  vingt-cinq  ans 
iieur.GerinainI>aa(bo(1602- 11675]  aborda 
Tbomas  BUncbet  (1614  ou  1615-  tI689), 
ntemeni  d'Italie  n ,  partagea  avec  Pantho  la 
entreprise,  et,  de  1655  k  1679,  au  moins, 
!  partie  du  poids.  Blanchet  a  été  le  véritable 
2nt  :  escaliers,  plafonds,  frises,  panneaux 

fut  couvert  de  peintures  et  de  dorures, 
'gement  et  intelligemment  appliquée.  Blan- 

quc  peintre,  avait  une  rare  entente  de  la 
;  d'ensemble  ;  il  avait  le  génie  de  la  com- 
-fermc  et  un  chaud  coloris.  Il  fut  de  l'Aca- 
inlre  ordinaire  du  Koi.  François  Kambaud 
n  de  SCS  meilleurs  collaborateurs;  Hambaud 
lous  des  tapisseries  destinées  aux  salles  des 

lellesdes  couvents  se  remplirent  peu  k  peu 
ons  parmi  ceux  qui  les  ont  signés  :  les  Per- 
1656,  et  Guillaume,  1617-  f  1656).  Adrien 
icqucsRuelle  (...1672-1690),  etc. En  1615, 
en  vingt-six  tableaux  la  vie  de  saint  Domi- 
cains  ;  François  Spierre,  né  à  Nancy,  tra- 
1-Ntzîer. 

i  ou  hollandais  s'arrêtaient  à  Lyon  en  revo- 
ira d'entre  eux  se  mprièrent  et  se  fixèrent 
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dans  celte  ville.  Ud  courant  assez 
-ouvrages  d'art.  Les  sujets  d'histoire 
les  marines,  les  ornements,  les  porti 
furent  traités  par  des  maîtres  reoon 
de  ce  temps,  c'est  moutrer  à  la  fois  1. 
niveau  auquel  l'art  s'éleva  :  François 
Le  Brun  appela  un  des  premiers  à 
ture;  les  deux  Stella,  Jacques  (1596- 
Louis  XIII,  et  son  frère  François  (I6( 
Roi;SimoD~Pierrede  la  Haye  (1619- 
Roi,  arriëre-petît-fils  de  Corueille; 
Cabel  (1631-  t  1675);  son  frère  Ang 
religion  réformée  &  Lyon;  Jean  U 
d'aaimauxetdefleurs(1640-  il~l9] 
daert  (1657-1719),  peintre  d'histoir 
Josepli  Vivien,  le  pastelliste,  qui  dev 
royale  (1 657-1 735)  ;  Marc  Chabry  (  1 6( 
qui  acquit  quelque  célébrité  comme  i 

Lyon  a  en  des  peintres  de  portraits 
miers  :  Horace  Le  Blanc(... 1610-  fl 
ressemblance  de  ses  modèles;  Paul  Mi 
et  élève  de  Pierre  Mignard  ;  Henri  V' 
«iuthe  Ri3aud(l65d-  f  1743),  quia  ha 
et  qui  y  était  lié  avec  nos  graveurs,  l< 
Germain  Pantho  a  peint  en  1654  un  ] 

Plusieurs  maîtres  consacrèrent  li 
d'ornement  :  c'est  Jean  Aubert  (,., 
(...1606-1617),  Pierre-Paul  Sevin  (.. 
(1666-  1 1748),  qui  enlraàl'Académ 
(...1684-1702),  etc.  Martin  Hendr 
architecte,  sculpteur  et  peintre,  qui  p< 
des  écussons  et  des  trophées  à  l'hôtel 

La  peinture  fut  cultivée  avec  suc 
Douze  peintres  du  nom  de  de  La  He 
neuf  au  dix-septième  siècle  ;  ils  descec 
de  Henri  II.  Du  d'eux,  Simon-Pierre,  f 
de  Loais  XIV.  Cinq  Charmclon  se  fi 
lemps.Lepremier,Georges(l623-  f] 
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ni  le  pinceau  rapide  el  hardi  fui  le  plus  occupé  pour 
des  fôtes  de  Versailles;  il  entra  k  l'Académie  royale. 
ODS  cinq  peintres  du  nom  d'Audran,  61s  des  graveurs 
nain,  nés  à  Lyon,  tous  les  cinq  peintres  du  Roi,  et  un 
,  fils  de  Germain  (1658-  î  1734),  ornemaniste  élé- 
nmé  "  pour  les  arabesques  et  les  grotesques» .  EuGn 
is  de  François,  né  à  Malines,  ont  donné  six  maîtres, 
n,  du  plus  ferme  talent.  Nous  avons  parlé  de  Jacques 
.  célèbre,  compositeur  heureux  qui  traita  avec  grAce 
sujets.  Nous  devons  signaler  les  Glles  el  le  fils  de  sa 
le,  mariée  à  un  orfèvre,  les  Bouzoonet-Stella,  peintres 
iputéssurtoul  comme  graveurs.  Claudine  Bouzounel- 
(163G-  t  1696),  la  plus  habile,  avait  une  rare  eipé- 
leret  une  puissance  d'exécution  qui  l'a  faite  l'égale 
(raveurs. 

intres  exercèrent  l'art  de  la  gravure.  Après  François 
ian  Van  der  Cabel,  ce  dernier  aqua-fortisic  plein  de 
lut  citer  les  Brunaud  :  Antoine  (.. .1634-1626), 
eur  de  poriraictz  en  taille  douce  '^ ,  dont  les  dessins 
aient  estimés,  el  Claudine  (...1635-1668).  Jacques 
)0-  1 1638],  peintre  de  portraits  el  de  sujets  religieux, 
i  gravure  à  l'cau-forle;  François  Spierre  a  gravé  au 

,  au  dix-septième  siècle,  un  grand  mouvement  s'est 
1  dans  l'art  de  la  peinture,  et  c'est  aussi  dans  ce  siècle 
■urs  et  les  graveurs  ont  été  les  plus  nombreux  et  de 
râleur  dans  notre  ville.  C'est  le  siècle  des  Coustou, 
1  desAudran. 

peinture  n'a  pas  eu  au  dix-huitième  siècle  le  même 
x-septiëme;  le  nombre  des  peintres  a  été  moindre, 
lilé  a  été  moins  forte,   leur  style  moins  élevé  et 

u  de  grands  travaux  d'ornementation.  Donal  Mou- 
lus employé  aux  décorations  pour  les  fêtes  publiques, 
ibert  fut  en  renom  pour  les  ouvrages  de  ce  genre. 
•.e  siècle,  des  peintres  d'histoire  ou  de  portrait,  de 
aysage,  se  sont  succédé  &  Lyon  ;  ces  maîtres  ont  des 
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traîla  communs  sans  qu'oa  paisse  les  regarder  comme  f( 

école  particulière. 

Nous  n'avoDs  eu  que  (rois  étrangers  :  deux  Allemands 
et  Donat  Miller;  un  Suédois,  Pierre  Cogell  (1734-  tlSl 
par  la  reine  Ifarie-Antoînette,  qui  devint  peintre  ordîi 
ville  et  professeur  à  l'école  de  dessin. 

La  ville  de  Lyon  a  eu  ses  peintres  officiels  jusqu'à  la  1 
Voici  quels  furent  ceux  du  dix-huitième  siècle,  avec  lad 
nomiDation  :  Joachim  Verdier  (7  novembre  1721),  Cht 
don  (23  janvier  1749),  Douât  Nounotle  (24  décembre  17 
Grognard  (29  octobre  1778)  et  Pierre  Cogell  (5  janvier 

Une  école  publique  de  dessin  dont  l'idée  première  a 
Blanchet  et  à  Coyzevox,  idée  reprise  en  1751  par  l'abl 
Lacroix  et  ensuite  par  Jean-Baptiste  Oudry,  chacun 
ayant  une  inspiration  différente,  ne  fut  créée  que  quelq 
plus  lard,  et  reçut  des  développements  successifs.  Elle 
parmi  ses  professeurs  Donat  Nonuolle,  Villionne,  Piei 
Antoine  Berjon,  Alexis  Grognard,  Pierre  Revoil. 

It  est  difficile  de  faire  le  classement  de  nos  artistes;  ils 
en  général,  traité  chacun  un  seul  genre.  Nous  en  signal 
dizaine.  JeanRevel  (1681-  tl7Ôl),  peïutre  d'histoire  elii 
n'a  acquis  sa  célébrité  que  dans  le  dessin  de  fabriqm 
Grandon  (1691-  t  1762),  le  maître  de  Greuze,  peignit  I 
comme  Ernou  (...1720-1739),  Joachim  Verdier(...172L 
Pierre  de  Masse,  Donat  Nonnolte  (17U7-  f  1785),  qui  pre 
de  peintre  du  Koi.  Adrien  Manglard  (1695-  t  1760),  le 
Claude-Joseph  Vernet,  fut  réputé  pour  ses  marines.  La 
(1699  ou  1700-  i  1771)  et  Jeun-Jacques  de  Boissieu(173t 
sont  plus  connus  comme  graveurs  que  comme  peintres  : 
fut  un  des  conseillers  de  l'Académie  et  le  graveur  i 
peintres  de  son  temps,  entre  autres  de  IVaileau  et  de  C 
second  est  un  de  nos  plus  charmants  aqua-fortisles.  Jei 
Frontier  (1701-  1 1753),  peintre  du  Roi,  maître  de  d< 
Jacques-Irénée  Grandon  (1723-  t  1763),  dont  la  fille  aîi 
Gréiry,  Louis-Jean  Desprez  (1740-  t  1804),  peintre  de  < 
de  Suède,  plein  d'imagination  et  de  hardiesse,  Coge 
d'autres  sont  tout  k  fait  oubliés,  malgré  les  œuvres 
laissées. 
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ement  nous  a  dunné  plusieurs  peiatres,  dont 
irvé  de  dos  jours  quelque  célébrité.  Paul  Pil- 
!]  fut  UD  ornemaniflle  trëfr^habile,  et  sonSIs  Jeao- 
}8),  peinfre  du  roi  de  Pologne  etde  la  reine  de 

par  des  dessins  de  paysages  et  de  marines  laits 
.  la  sépia,  d'un  faire  soigné,  maïs  assez  faible, 
inture  d'ornement  faits  en  vue  de  la  fabrica- 
oie  sont  devenus,  au  milieu  du  dix-huitiéme 
;n  défini  et  ont  pris  une  importance  qui  ne 
ter.  Il  s'est  formé  à  Lyon  une  irértiable  école 
Jean  Revel  en  fut  le  premier  maître  et  le  pre- 

a  dit  de  lui  avec  justice  qu'  <<  il  a  porté  (les 
ique)  au  plus  baut  point  de  perfection  - .  Le 
erdu  de  quatre  on  cinq  des  peintres  qui  com- 
1  siëcledernier  :  Joseph Boumes(l  740-  f  1 808) , 
Douay  (...I745'1748),  Joseph-Gaspard  Picard 
e-Toussaint  Déchazelle  (1752- 1 1633).  Un 
■e  plus  de  renom,  c'est  Philippe  de  La  Salle 
uel  Louis  XVI  conféra  des  lettres  de  noblesse 
es  rendus  aux  manufactures  de  Lyon.  Dessi- 
[ant,  coloriste  d'un  goût  trës-sùr,  il  a  montré 
DS  la  construction  et  le  montage  des  métiers, 
I  manufacture  des  soieries  le  plus  ingénieux 
ant  le  plus  accompli, 
huitième  siècle,  un  mouvement  nouveau  s'est 

préparée  par  Vien  et  par  David  a  ramené  h 
I  et  k  l'observation  de  la  nature.  Une  dizaine 
irlienueul  à  ce  siècle  par  la  date  de  leur  nais- 
ans  la  première  moitié  du  siècle  suivant  la 
Dt,  talent  souple  et  varié.  Pierre-Toussaint 
I8:t3)  et  Antoine  Berjon  (1754-  f  1843)  ont 
'tout,  dans  la  peinture  des  fleurs.  Michel  Gro- 
paysagisle  Irés-sincère,  fut  le  meilleur  peintre 

quart  du  dix-huitième  siècle.  On  peut  citer 
-t  1830)  pour  le  paysage,  Etienne  Advissent 
lesanimaux,etAnloineDubost(176!>-  f  1825) 
ippe-Augu3leHeDnequin(l763-t  1833), peintre 
lureux,  et  Alexis  Grognard  (1 751- 1 1840),  des- 
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sinateur  correct,  précédèrent  de  peu  d'années  Pîi 
1842)  et  Fleury  Kicbard  (1777-  1 1851),  dont  le 
tant  de  petits  faits  d'histoire. 

Au  milieu  et  dans  la  seconde  partie  du  dix-nt 
peintres  lyonnais ,  préparés  par  de  fortes  étod 
voies  difiTérenles,  les  parcourant  avec  éclat,  ont 
natale  pour  les  œuvres  depeinlure  un  renom  qu'e 
qu'elle  n'avait  peut-être  même  pas  eu  à  ce  deg 
Un  d'eux,  M.  Meissonnicr,  né  à  Lyon,  y  aurait 
Victor  Orsel,  Hippolyte  Flandrin  et  Paul  Chenav; 
grands  penseurs  et  des  maitres  dans  la  haute  pein 
lure  murale  et  religieuse,  depuis  Granel  et  Sain 
jours,plusdecinquaDtearttsles,quePKrisa  attira 
pour  la  plupart,  ont,  comme  peintres  d'histoin 
paysage  ou  de  fleurs,  fourni  les  preuves  de  lai 
doute,  ayant  toutefois  chacun  une  originalité  i 
donnent  à  plusieurs  d'entre  eus  une  place  dam 
de  notre  temps.  Les  talents  ne  sont  pas  seulei 
maitres  sont  très-divers,  et  leurs  œuvres  sont,  po 
spirslioo  et  de  style  contraires.  Le  groupement 
cependant  facile,  quelle  qu'ait  été  leur  indépenc 

Les  uns  ont  été  ou  soot  des  mystiques,  des  vo 
de  l'esprit,  des  philosophes  épris  d'un  idéal,  de 
toujours  mesurés  même  dans  leurs  hardiesses,  as! 
pensée  à  la  forme.  Les  autres,  et  ceux-ci  sont  d( 
été  ou  sont  des  ardents,  des  passionnés  pour  le 
leurs  de  tous  les  traits  de  la  nature,  de  ses  réa 
leur  conception  des  œuvres  de  l'art,  mais  sacha 
la  magie  de  la  couleur  et  sachant  aussi  l'attrait  q 
même  à  l'excès. 

L'art  de  l'enlumineur  était  assujetti  à  des  règl 
lions  tout  autres  que  celles  de  l'art  du  peintre, 
art  italien,  mais  c'est  en  France,  et  surtout^  Pari 
avec  le  plus  d'originalité  et  de  talent.  Au  quai 
partir  du  règne  du  roi  Jean,  cet  art  est  arrivé  che 
nemenis  charmants  et  à  l'excellence.  Dante  regar 
e  un  art  tout  parisien. 
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rs  de  livres,  à  la  fois  écrivains  et  enlu- 
é  treize  de  ces  maifres  dsDs  la  seconde 
:1e,  et  vingl-sepi  enlumineurs  ont  (ra- 
I  siècle.  Un  d'eux  était  Écossais  :  Janin 
1  Horlarl  (...14l2'li63)  qui  faisait  eu 
nlre,  de  verrier  et  de  brodeur,  et  qui  ii 

de  peinture  de  la  cathédrale.  Quairo 
à  la  famille  des  Bonté,  d'origine  âoren- 
I43ï>-I  iô8),  était  Flamand, 
luminures  sur  vélin,  ouvrages  de  nos 

nombreuses  et  ont  trop  peu  d'impor- 
nous  connaissons,  pour  qu'on  puisse  se 
igré  d'Iiabilelé  des  maîtres  lyonnais. 

i  rapidement  que  nous  l'avons  pu  cet 
oiqne  des  lacunes  fréquentes  dans  les 
mpuissanceà  pénétrer  partout  et  à  tout 
permis  de  retrouver  les  noms  de  tous 
dus  de  succès  ou  dans  la  condition  la 
Fre  de  peintre,  de  peintre  artiste,  nous 
1  millier  de  ces  maîtres  ont  eu  pendant 
ipé  dans  une  seule  ville.  La  ville  de 
les  inventions  ont  été  si  heureuses  dans 
n'a  cependant  pas  été,  comme  nous 
pour  les  entreprises  de  l'art.  L'art  y  a 
sans  que  celle-ci  ait  été  bien  brillante. 
)  l'Italie,  k  égale  distance  de  Paris  etdc 
iDgers,  ceux  qui  ont  été  ses  hAles  d'un 
levenus  ses  enfants.  Italiens,  Flamands 
ttés  en  allant  en  Italie  ou  en  venant  de 
is  qui  étaient  allés  se  former  au  delà 
lonné  à  Lyon  les  prémices  du  talent 
et  mûri.  Sans  doute'  la  cour  de  France 
de  ces  maîtres  français  ou  étrangers. 
>us,  à  Lyon,  au  point  de  vue  de  l'art, 
it  d'influences  diverses,  et  cela  explique 
le  de  nos  artistes  pendant  un  aussi  lon^ 
très,  nos  remarques  s'appliquent  aussi 
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aux  sculpteurs  et  aux  graveurs.  Elle  est  singulière  à  plus  d*an  titre, 
cette  culture  à  Lyon»  tranquille  et  continue»  de  toutes  les  branches 
de  Fart. 

Ce  que  nous  retenons  de  ces  faits  et  de  ce  mouvement,  c'est  la 
merveilleuse  préparation  à  laquelle  a  été  soumis,  presque  à  son 
insu,  le  peuple  lyonnais,  d'ailleurs  bien  doué,  solide,  attentif  et 
patient.  C*est  la  pénétration  continue  dans  notre  peuple  des  con- 
naissances que  Tart  exige  et  des  goûts  qu*il  inspire.  A  cela  Tindus- 
•trie,  celle  surtout  qui  confine  à  Tart,  a  gagné  un  essor  et  une 
vigueur  rares. 

La  France  offre  d'autres  exemples  de  la  force  qu'a  acquise  dans 
les  entreprises  si  diverses  de  l'industrie  une  population  familière 
avec  les  arts  du  dessin,  cédant  à  l'attrait  des  œuvres  de  ces  arts,  et 
devant  à  cette  habitude  un  tour  d'esprit  original.  A  Paris  comme 
à  Lyon,  la  population  a  puisé  à  cette  source  l'esprit  créateur,  la 
fécondité,  la  souplesse  et  le  sentiment  de  l'élégance. 

Il  est  possible  que  notre  pays,  à  raison  des  difficultés  qu'il  n'est 
pas  toujours  maître  d'écarter,  présente,  pour  les  manufactures,  des 
conditions  économiques  relativement  onéreuses,  mais  il  y  a  dans 
notre  peuple  de  telles  aptitudes  et  de  tels  ressorts  que  de  larges 
compensations  nous  sont  assurées.  Chez  nous,  l'art  aidant,  l'Indus- 
trie ajoute  sans  cesse  à  sa  propre  force,  la  renouvelle,  et  garde  sa 
grandeur;  elle  peut,  tant  elle  s'est  rendu  familiers  les  enseigne- 
ments de  la  science  et  de  l'art,  et  tant  elle  s'y  attache,  s'accroitre, 
s'afiermir  et  s'élever  encore. 
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Ql'ATOBZIÈklE  SIÈCLE. 

1.  Garnier(..130(>). 

u  Gartiier  lo  peinturer.  » 

2,  Glichard  (. .  1340-1342  >). 
1340.  u  Guichers  U  pinlurers.  » 

^  Ces  deux  dates  indiquent  U  période  pendant  laquelle  il  est  fait  mention  de 
chaque  personnage  dans  les  documents,  du  moins  d*aprës  les  notes  que  nous  avons 
prises.  Quand  la  première  date  n*est  pas  précédée  de  deux  points,  cette  date  est 
Tannée  de  la  naissance  ;  quand  la  seconde  date  est  précédée  d'une  croix,  cette 
date  est  Tannée  du  décès. 
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ant  1361). 

éuil  à  Lyon  eo  1318.  U  est  itei 
I  le  clollre  de  l'égliie  de«  Dominîci 
i6 1 1388). 
irrier,  a  ité  marié  et  demeurait  du 

de  1363  i  1365). 

loenl,  maître  peintre,  a  été  maltn 

de  Sargnei  lui  a  Buccédè  dans  c 

l'Empire.   ' 

186). 

t  de  Larche,  peintre,  demeurait  du 

Joban  Evrert,  peintre,   pour  pcii 
Bornue),... 

itij  frtu»  *.  '■ 

1360-1363). 

!s  de  1363  :  •  Guillemin  de  Beaai 

teianjODi  pintrei,...  xx  florins  iiij 

;eois  de  Ljun,  a  fait  aon  leilament 
blement  élève  de  George*  I",  dam 


Ici,  Jean  Canel,  toutes  >e«  peinla 
:  ■  Ilem  Johanni  Caneli,  fimnlo 
ra  in  arle  pîctorie,  omoia  pergsm 
piendum  eumplaad  pingendum,  n 


celle  époqne  ur  Ut  confioi  du  Baja 
gne);  Ici  poMeHioiu  de  l'Empire  de 
irlle  de  lifan  liluie  inr  b  rive  gaucl 

ëtail  dite  do  tMédt  l'Empire  (et,  p 
■ial-Niiier). 
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omni  garnimenlo  suo  ad  ofCcium  piclorie  perti 
alia  garnîmenU  ad  ipsum  orGcium  pertinentes 

11.  JeanllCANET(..136l). 

Jean  11  Caoet,  peintre,  ft  été  longtemps  la  i 
tard,  qnî  lui  légua  en  13GI  tout' son  matériel  d 

12.  Pierre  de  Sahoues  (..13G2-t  H17). 
Pierre  de  Sargues  ou  de  Salgue,  maître  pein 

vent  dans  les  charlreaui  do  l'impdt  a  maîstre  1 
la  peintre,  le  peintre  de  Sainl-Jean.  Il  a  été  ma 

Il  Tut  nommé  peintre  de  l'église  Saint-Jean,  1 

Pierre  de  Sarguei  travailla  en  1389  auK  d 
Lfon  fit  faire  lors  de  l'entrée  de  Charles  VI. 

Il  demeurait  du  côté  du  Rojaume. 

Pierre  de  Sargues  fil  son  testament  à  Lyon, 
rat  en  1417. 

13.  iVafnie  Ogier  (..1363-1383). 
Nayme,  Nesme  on  fiemo  Ogier  on  Oger,  p 

rae  Neuve. 

14.  Knnemond  Évbah  (..13C3-1388}. 
Ennemond  Évrart  ou  ICvrerli  peintre,  demei 

côté  de  l'Empire.  Il  est  inscrit  quelquefois  sur 
nom  d' Ennemond  le  peintre. 

15.  Pierre  de  Lvon  (..1368.1401). 

Pierre  de  Lyon  (de  Lyons,  de  Lyon,  de  L 
peintre,  s'est  établi  A  Cambrai.  Il  y  a  fait  des  I 
rh6tel  de  ville  qu'à  la  cathédrale,  de  1368  à  14 

1368-1369.  «  Payé  à  Pierre  de  Lihons  po 
cambre  de  la  paix  et  pour  peindre  l'imaige 
»vliv.  II.  . 


>  Archive*  du  RhAne,  TeitametUa,  toi.  IX,  f" 
G.  GiriGcn.  Bibliothèque  bittorique  du  Lyonnais,  t. 

^  U.  Guigue,  qui  ■  publié  le  testament  de  Jean  Cl 
adopté  la  forme  Cuet,  attendu  qu'uu  maiire  peintre 
k  Lyon  1  cette  époque. 

3  Archives  du  RhAn«,  Aelei  capiluliires,  vol.  II,  I 

•  Arcbivei  du  RhAne,  Tettamenta,  vol.  XIII,  f°* 
publié  par  &1M.  Guiuue  (Bibliothèque  hittarique 
f.  SM  i  307}. 

*  Le  Dont  est  écrit  Pierre  de  Lyon,  de  Lyoni,  de 
■ibie  que  ce  peintre  soil  originure de  notre  Lyon;  e 
on  peut  supposer  que  ce  personnage  était  originaire 
Normandie,  soit  de  Lihoat  en  Picsidie. 
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9  le  pointre  pour  ij  jMtront  ds  ij  drap*  d'or,  iïj  ■.  ■ 
15- 1  avaol  1388). 
peintre,  a  éti  marié. . 
). 

Ytallfe  ». 
(77-1388). 

demeurait  dn  cAli  du  Royaume. 
L  {..1378-1445). 

laltre  peintre  et  verrier,  est  dËiigné  >oua  les  noms 
Perrlnet,  maigire  Peroel,  meiitre  Pierre  ou  PéroB- 
e  Péronnet  le  peiulre,  Perrinet  ou  Péronnet  Saque- 
'il  aussi  Saqueret,  Sacarel  et  mSme  Sucrier.  Sucrier 
tm  latinisé  Sacarulfut, 

été  le  maître  verrier  de  l'église  Saint-Jean  et  de 
pendant  soixante-deux  ans.  Il  remplaça,  en  juin 
,  Henri  de  \ivelles,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  fat 
i  le  27  mai  1400  '.  Il  se  démit  de  ses  ronctions,  le 
leur  de  Laurent  Girardin. 
tmeurait,  en  14^,  dam  la  rue  Sainl-Georges,  du 

381-1383). 
!ré,  peintre. 

ne  peintre  soit  le  même  que  Jean  I"  Évrarl;  toute- 
1381  et  de  1383,  le  nom  est  écrit  Ëmeri  et  Èmeré. 
{..13K2- 1 1451). 

plus  souvent  Cellarier,  mais  on  le  trouve  aussi  avec 
llerier,  Célerier  ou  Salarié, 
re  peintre  et  verrier,  a  fait  différente  travaux  pour 

I  frans  et  doie  soulz  pariais  quj  bailla  à  Jehan  Céls- 
:  cendal  et  franges  de  soie  et  pour  la  fasson  delà 
[aire  fes  armes  de  la  ville,  le  premier  jour  de  maj 
uanl  nos  seigneurs  de  France  vindreot  i  Lyon  pour 
fait  de  la  union  de  l'esglise  '.  >• 
et  demï  deux  à  Jehan  Cellarier  pour  plusieurs  peïn- 
le  pont  de  Ron  que  ailleurs,  environ  le  moys  de  juin 
toy  nostre  sire  (Charles  Vil)  vint  en  ceste  ville  '.  ■ 


.^clca  capituliirci, 
DC  .181.  r»  S7  r». 
BB  3,  {-  31  v-. 


45S  LES    PEINTRES    DE    LYON. 

Jean  CAhrier  demeurait  dans  la  rueUercîèrc,  ■  i 
il  naît  un  jardin  situé  «  en  la  me  da  Uellecourl,  derrière  les  Pnscbcan  ■ . 

Il  décéda  en  Lyon  en  1451. 

S2.REaiiA(jLTl"(..13S5). 

Regnault  ou  Régnant  1",  peintre,  demeurait  du  côté  du  Rojaame. 

23.  Reomilt  II  (..1385-1388). 

Regnault  II,  peintre,  demeurait  du  cAiè  de  l'Empire. 

Il  s  avait,  à  Ljon,  eu  1385,  deux  peintres  de  ce  nom,  demeurent,  l'on 
du  cété  du  Royaume,  l'autre  du  côté  de  l'Empire.  Il  n'est  cependant  pas 
impossible  que  le  même  Regnault  ait  été  ioscril  sur  les  rôles  de  l'impAt 
dans  deux  quartiers  différents;  nous  connaissnns  des  exemples  de  ce  fut. 

34.  Jean  Msngin  (..1385-  f  1454). 

Le  nom  de  ce  peintre  est  écrit  de  plusieurs  fajons  :  Hangia,  Meogin, 
Mongin,  Mangin,  Uogin  et  Magnin. 

Jean  Mangin  a  épousé  Catherine,  dont  il  a  eu  un  fils,  11  demeurait  du 
cdlé  du  Royaume. 

Il  est  mort  en  1454,  ftgé  de  plus  de  qnatre-ringtJis  ans,  A  moins  qu'il 
n'y  ail  eu,  dans  le  même  temps,  deux  peintres  portant  les  mêmes  Dom 
et  prénom,  et  habitant  le  même  quartier. 

25.  ETiBMtKll  (..1385-1388). 

Etienne  II,  peintre,  demeurait  du  cété  de  l'Empire. 

26.  Etienne  I"  Sabiav  (.1386-1429). 

Etienne  I"  ou  Tiénent  Sarsay  ou  Salsay,  peintre  et  ymageur,  est  inscrit 
souvent  sur  les  réles  sous  le  nom  de  «  Estienne  la  peintre  <• . 

Il  a  été  marié,  et  a  en  un  fils,  André,  qui  fut  aussi  peintre.  Il  demeurait 
du  cAlé  du  Royaume. 

27.  Jean  II  Ëvurt  {..1386-  f  de  1439  à  1443). 

Jean  II  Ëvrart  on  Évrerl,  dit  de  Larcbe,  peintre,  a  travaillé  ans  décora- 
tions qui  furent  faites  sur  différents  points  de  la  ville  de  Lyon,  pour  l'en- 
trée de  Charles  VI,  en  1839. 

Voici  la  mention  d'un  autre  nuvrage  du  même  genre,  fait  à  l'occasion 
d'un  autre  voyage  du  Roi  : 

■  A  Jehan  Evret,  peintre,  iij  escis  pour  les  armes  faites  é  la  premier* 
porte  du  pont  du  Rone  pour  la  revenue  du  Roy  '.  > 

Jean  11  Évrart  a  été  marié. 

11  habitait,  en  1388,  une  maison  snr  le  p«nt  de  la  SaAne,  dans  laquelle 
était  son  atelier. 

Il  est  mort  de  1439  à  I4i3. 

28.  Franfois  de  Montpancibh  (..1388). 

■  Archives  de  Ljod,  CC  384,  1390<1W0. 
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François  de  Montpancier,  peintre. 

29.  Jacques  II  (..1388-1 392). 
Jacques  II,  peintre. 

30.  André  W  (..139ai392). 
André  I*'  (Andry),  peintre. 

31.  Jean  ÉMAR  (..1391). 
Jean  Emar,  peintre  '. 

32.  Mogin  Bbnoyt  (..1398-1406). 
Mogin  Benoyt,  peintre. 

33.  Jean  de  La  Roche  (..1398-1406). 

Jean  de  La  Roche,  peintre,  est  peut-être  ie  même  qui  traraillait  à  Lyon, 
de  1418  à  1429. 

34.  Jean  Baro  (..1398-  f  en  1413  ou  en  1414). 

Jean  Baro,  peintre,  demeurait  dans  la  rue  de  la  Grenette.  Il  est  mort 
dans  la  misère,  en  1413  ou  en  1414. 

On  trouvera  plus  loin  un  Jean  Bart,  peintre,  qui  ne  peut  pas  être  le 
même  qne  celui  dont  il  s*agit  ici;  Jean  Baro  était  mort  avant  1415,  et 
Jean  Bart  vivait  encore  en  1418. 

35.  Ogier  Gonin  (..1399-  f  en  1413  ou  en  1414). 
Ogier  Gouin,  peintre. 

36.  Huguenin  Goxin  (1399-  t  en  1420  ou  en  1421). 

Hogaenin  Gonin,  peintre,  est  rarement  désigné  sous  ce  nom.  Il  est 
appelé  le  plus  souvent  Hugonin  Gonin  dit  le  Gros,  le  gros  Gonin,  le  gros 
Hugonin,  Hugonin  le  gros.  Il  a  été  marié. 

Il  a  peint,  en  1419,  «  trois  panonceauiz  sur  cendal  tercelin,  au  mot  et 
devise  de  mondici  seigneur  (le  Dauphin),  ...et  deux  lances  à  la  devise  de 
mondict  seigneur  *  » . 

QUINZIÈME    SlàCLE 

37.  Janin  Sureau  (..1402-1407). 
Janin  Sureau,  peintre  et  verrier. 

38.  Gilles  Cahpm  (..1408-1410). 
Gilles  Campin,  peintre  flamand. 

39.  Jean  Ret  (..1408-1423). 

Jean  Rey  ou  Roy,  peintre,  demeurait  du  côté  de  TEmptre. 

1  Gté  dans  me  pièce  de  1391  (Bibliothèque  historique  du  Lyonnais,  n^  4, 
1887). 

*  Archives  ottlonalef«  KK  53,  f«  SO  v®.  Gonin  porte  dans  ce  compte  le  nom 
de  Hagne  Huguenin. 
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40.  PlEHRElI  (..1410.1412). 

Pierre  11  ou  Pièlre,  mallre  peinlre,  succéda  fi  Pie 
qualité  de  mallre  peinlre  de  l'église  Saint-Jean. 

41.  Régnier  Gj\utikii  (..UIO-  f  1420}. 

Régnier  ou  Rejnicr  Gautier,  mallre  peintre,  est  app 
le  peintre.  Il  épouia  Ponelle  ou  Pèronnlle. 

11  demeurait,  en  1416,  dans  la  rue  Tramassac,  < 
rue  Noire-Dame  du  PalaU,  prës  de  l'égliie  Saint' 
Royaume. 

Il  est  décédé  en  1420. 

42.  ÉUenne  Roxzi  (..1410-1432). 

Il  est  difficile  de  dire  <|uel  est  le  nom  de  ce  peinln 

Rond,  Rongy,  Ronge,  et  l'on  peut  lire  Rouii,  Rougf 

Etienne  ou  Tiénent  Ronii,  peintre,  demeurait  du  cAI 

43.  Jean  Hobiart  (..1412-1465). 

Jean  ou  Janin  Horlart,  dit  d'Ecosse,  était  mallre  pi 
verrier  et  brodeur.  Il  est  désigné  dan  s  les  comptes  et 
les  noms  de  t  Janin  l'enlumineur,  Jehan  d'Escosse,  n 
mineur,  maisire  Janin  le  peinlre  » .  Il  élait  Écossais. 

Il  fut  nommé,  le  30  décembre  1412,  maître  peint 
Jean  '.  Il  peignit  le  chœur  de  cette  église  en  1420  '. 

Jean  Hortarl  demeurait,  en  1421,  dam  la  rue  Noli 
du  cAté  du  Royaume. 

44.JeanBAiT(..141C-14I8). 

Jean  Bail,  peinlre,  demeurait  dans  la  cbarriëre  d 
cMé  de  l'Empire. 

45.  Henri  I"  Doniel  (..1416-1420). 

Henri  1"  Doniel,  peintre. 
.    46.  AiiBKBTl"{..1418-  t  1428). 

Aubert  1"  ou  Audebert,  peinlre,  a  été  marié,  et  dei 
Sainl-Albon,  du  cAlé  du  Royaume. 

II  est  morl  en  1428. 

47.  Jean  1"  Roche  (..1418-1420). 

Jean  I"  Roche,  peintre,  demeurait  dans  la  rue  Vf 
l'Empire. 

48.  Adhahau  (..1418-  f  1453). 

Le  nom,  ou  plutdt  le  prénom,  de  ce  peinlre  est  écrit 
Abram,  Alebram  et  Alebrant.  Le  nom  de  famille  nom 


I. Archivai  du  RhAne,  Acte*  eaplluUirei,  roi.  XI,  (■  73  r 
*  Archive*  du  RhAae,  Aetei  eapitulaires,  «ol.  XI,  P*  88  r 
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naod. 

ijne,  peynlre.  « 

décédË  CD  1453. 

a^iie  (..1422-1439). 

im  de  Nimègue,  appelé  austi  Habraam  le  peintre. 


peialre  et  ymageur,  demeurait  du  cAlé  du  Royaume. 

.1429-1440). 

re,  a  été  marié. 

t[..1432-  t  en  1455  ou  en  1456). 

Évrert,  peintre,  a  été  marié. 

116  dans    la  rue    de  la  Chapuiaerie,  du  calé  de 

oiienli56. 

.435-1440). 

(a,  peintre. 

9  peintre,  qui  était  h  Lyon  de  1435  A  1440,  Boil  le 

,  qui  fut  marié  à  Catherine  Van  VVeaten  et  qu'on 

\  (..1138- î  1478). 

1  Gjrerdin,  mailre  peintre  et  verrier,  fui  nommé 
ise  Saint-Jean  le  30  mars  1440.  Il  est  mort  en  1478. 
.1440-1483). 

Blic,  Btich  ou  Blihe,  appelé  ordinairement  Girerdin 
■rrier,  frËre  de  Rogier. 
442-1447). 

1,  appelé  souvent  Rogîer  le  peintre  ou  Rogier  le 
ier,  frère  de  Girardin, 
12-1464). 

mbikiit  du  câté  de  l'Empire. 
443- t  de  1453  à  1456). 
-e,  Eh  d'Etienne.  Il  est  mort  de  1453  à  14>6. 
144-1448). 
était  l' la  m  and.  . 
1444-1459). 
■é,  peintre. 
1459). 

I  andtre  kitlùtisthe  Arehieeen  der  Anlicerptehe  tint 
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Jean  II,  peintre,  demearait  en  1458  dans  la  ru 

62.  Guillaume  ne  Brigrs  (..Uiti-1448}. 
fiuillaoDie  de  Bruges,  peintre.  Flamand. 

63.  Jean  DKJtvsf.. 14*6-  t  de  1477  à  14"9) 
Jean  de  Jiiys  ou  de  Juff,  m»i[re  peintre  el  ver 

de  Lyon  des  ouvrages  de  peinture  de  toute  sorti 

dais,  peintures  de  décor,  etc.  Il  a  peint  sur  verre 

(7  juin  1463.}  ■  Les  consuh  de  la  ville  de  Lioj 

<■  Ont  fait  venir  pnrleti  i  euU  audict  oslel  I 

l'enlumiDeur  (Jean  Horlart  dit  d'Ecosse)  et  Jeht 

<    quelles  îstoyres  l'on  devra  juyer  i  la  venue  du  R 

leur  ont  regpondu  qu'ils  advîseroient  sur  ce  et  pu 

une  fojs  de  cy  A  jeudy  prouchain  venant.  » 

Louis  XI  ne  vint  pas  cette  fois  h  Lyon,  mais  Jeai 
firent  des  pourtratcU  pour  les  >  personnaiges  t 
Modas  et  Ratio,  qui  aurait  été  joué  devant  le  Roi 

64.  Piètre  Atnsbt  (..1447). 
Pierre  Aynarl,  peintre. 

65.  Jean  Hennecault  (..14i7.1453). 
Jean  Hennecaull,  peintre,  de  Tournai. 

66.  Pierre  Oujji!Ii>  (..1449-  f  de  1455  &  1458) 
Pierre  Oujard,  peintre. 

67.  Bebtbo(..1455?). 

Bertbo,  peintre,  de  Florence,  était  établi  à  Lyoi 
fait  mention  de  ce  maître  dans  son  traité  d'arch 

68.  \icolas  llomt  (.1455-1460). 
Nicolas  Robert,  peintre,  quUlR  Lyon  en  1460. 

69.  Antoine  Le  Mabéchal  (..145K-1463). 
Antoine  Le  Maréchal  on  Maréchal,  peintre  e 

demeurait  du  c4lé  du  Royaume. 

70.  ÉUenne  Du  Piv  (..1459-14fi4). 
Etienne  Du  Puj,  peintre. 

71.  Nicolas  Le  Coitre  (..1462-1464). 
Nicolas  Le  Coutre,  peintre. 

72.  Pierre  0ELtN(1463-li71). 

Pierre  de  Lan  ou  4e  Lent,  peintre  et  eartier. 

73.  PiERRR  IV  (.1465-1469). 


I  Voir  aolre  ooltce  de  Jeu  de  Jnji,  dans  les  JVi 
tait,  1*  série,  1. 1, 1879,  p.  SOO  k  SOS. 
■  Archives  de  Ljea,  BB  7,  f»  3U  V,  r»  SM  e 
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l470-14Tâ). 

I  I.Brche,  peialre,  habitait  âa  cAtè  de  l'Empire. 

10-1503). 

leinlre  et  verrier,  s  été  un  des  lignalairei  de» 

iJlleu»  d'images  et  de«  verriers  de  Ljoii. 

lenl,  dans  les  comptes  du  (eraps,  toni  let  aontê 

iter  Jobaanes,  maiilre  Jehan  le  peinire,  maitlre 

rent  Girardin,  maître  peintre  et  verrier. 

iBa,  en  1476,  &  Prévost  la  conduite  de  la  partie 

furent  faits  pour  l'entrée  de  Louis  XI  ;  Prévost 
!  des  peintures.  Lors  de  la  première  entrée  de 
mars  1489  (1190),  Jean  Perréal  fut  chargé  d'en 
an  Prévost  lui  fut  odjoint  et  tint  même  un  compte 

pour  la  ville  d'autres  travaux  :  icussons,  dais, 

illé  &  l'église  Saint-Jean  comme  peinire  et  comme 
Laurent  Girardin.  Quand  l'âge  avancé  de  celui-ci 
lirles  fonctions  de  sa  charge,  Prévost  fut  nommé, 
ittre  verrier  et  maître  peintre  de  l'église,  sur  la 
landalion  de  Laurent  Girardin  '. 
r  Charles  VIII  en  1494;  it  aida  Jean  Bourdichon, 
:  des  Qeun  de  Ijjs  d'or  sur  les  bannières  de  la 
|)art  de  la  perionne  de  monseigneur  d'Orléans, 
y  en  l'armée  qu'il  envoya  au  recouvrement  du 

il,  et  dessinait  sur  la  lettre  J  le  profil  d'nne  télé 

ns  la  rue  des  Changea,  du  calé  du  Itovaume*. 

1471). 

e,  demeurait  da  côté  de  l'Empire. 

es  cupiliiUirei,  toi.  X\IV,  r<^  106  et  107. 
;333. 

m  Prcioil  dans  le»  NouwtUi  Urekipes  de  tartfran- 
p.  53  i  59  —  U.  Alfred  Hichiels  a  regardé  Jean 
nd,  et  l'a  signalé  comme  ayant  é\é  reçu  franc  maître 
}aiaand  dans  Cett  et  U  midi  de  la  France,  1877, 
en  erret  un  Jnn  Provoosl  reçu  en  lft93  i  la  gilJe  de 
gjercn  en  andere  Aiiluriiche  .trehieeen  der  Ant- 
I.  i,  p.  Uù):  mais  on  ne  sait  rien  sur  ce  Jau  Provoesl. 


77.  Jbrn  m  (1471-1494). 
Jean  III,  peintre,  a  travaillé  e 

(TAnae  de  Bretagne. 

78.  Louis  I(..U72-1493). 
Louis  1",  peintre. 

19.  Jean  Blic  (..1472-  fâel 
Jean  Blic,  Blich  ou  Blihe,  tnati 
lairea  des  ilatuts  des  peîolreg,  de 
Il  s  jpoasé  Ennemonde  Olfroy 
Il  demeurait  dans  la  rue  Merci 
lleitmorlde  1507  à  151 1. 

80.  Jean  Du  Pifv  (..1473-  f  I 
Je^n  Du  Pu;,  peintre,  a  fait  qi 

entre  aittnt,  des  écuasoi»  et  des 
U  demeurait  daaa  la  rue  Vendi 

81.  Philippe  Bessov  (..1473- 
Philippe  Besson,  maître  peùilr 

par  ion  prénom  :  Philippe  on  1 
inscrit  au  charlreau  de  1473  «vei 

Il  a  été  marié  et  a  eu  triHs  lîllei 

Il  a  été  un  des  aignataires  des  t 
et  des  verriers. 

Il  s  travaillé,  en  140O,  pour  l'i 
l'entrée  de  Louis  XII. 

Philippe  Besson  demeurait  en 
décédé  en  1515  ou  en  1516. 

82.  AKDRi  11  (..1474-1494). 
André  II  on  An'dri,  peintre, 

Louis  XI,  et,  en  1494,  poorrenl 

1476,  1  ...Pour  avoïrpayn  lei 

faut  de  la  porte  dorée...  tj  liv.  v  t 

83.  SebBslisno  Seslio,  on  Sébi 
ordinaire  de  François  I"'. 

Il  a  dirigé  à  Lyon,  en  1552,  le 
cardinal  de  Tournon  : 

■  l''st  passé  mandement  à  mesi 
nieuU  de  la  somme  de  douie  esci 
don  et  présent  en  faveur  des  vac 

1  U.  Léon  Otsrvet  a  donoé,  en  1S61 
grand  in-8"). 
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It  a  élé  rréqaeminent  emplofé  par  le  Conaulat  de  Ljon,  ei 
tnvaus  des  décorations  pour  les  •  mislbres.  moralitei,  h|Bto: 
joyeusetei  joyeuses,  pl&isans  et  bonnettes  ■,  lora  des  entré) 
Charlei  VIH,  d'Anne  de  Bretagne,  du  duc  de  Valenlînoii,  de 
l'archiduc  Philippe  le  Beau,  comte  de  Flandre,  de  Pranfoi 
archevêque  de  Lyon,  du  duc  d'Urbin,  etc. 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  fit  pour  la  Cour  de  France,  nous  i 
fainles  et  remambranceg  faictes  près  du  vif  à  la  face  ■  d'Ann< 
et  de  Louis  \II,  qui  furent  eiposées  Ion  de  leurs  funérailles  ■ 

Jean  de  Paris  composa  les  dessins  et  dirigea  l'exéculion  du 
François  II,  duc  de  Bretagne,  et  de  Marguerite  de  Foix,  son  é\ 
connaît  la  part  qu'il  a  prise  &  la  composition  des  plans  dt 
l'église  et  des  tombeaux  de  Brou  '. 

La  vie  et  les  travaux  de  Jean  Perréal  ont  élé  l'objet  de 
d'études  et  de  publications  asseï  nombreuses  ',  Noua  n'avon 
noua  y  arrêter. 

Parmi  les  charges  qui  furent  conférées  à  Perréal,  il  en 
nçal  et  h  laquelle  il  renonça  dans  des  conditions  singuliëi 
inconnues.  Un  jour,  en  1523,  à  l'bAtel  commun  de  la  ville,  > 
contre rooUeur  Jehan  de  Paris  ....a  mjs  en  termes  que  te  Ro 
estant  dernièrement  en  ceste  ville  luy  ordonna  qu'il  prist  g 
BU  faict  des  murailhes  et  closture  des, places  el  forleresses 
du  pays  de  Lyonoois  Fouresti  et  Beaujolloys  et  Dombes,  et 
ledit  S'  envoyé  lettres  patentes'  « .  Le  Consulat  de  Ljod  <•  pri 
sir  »  que  Perréal  remplit  cet  office,  mais  ■  non  comme  ofCc 
puté  ■.  Rn  fait,  Je^n  de  Paris  renonça,  en  mars  1524,  t  se 
cette  commission  de  a  commissaire  général  et  maistre  des  i 

>  Le  marquis  Léon  de  Laborde  a  ligaalé  pluiieun  dei  travaux  di 
la  cour,  daui  la  Benaiiianct  dti  arlt  d  la  cour  de  France,  t.  1, 
4191. 

^  Marguerite  d'Autriche  Tait,  dans  uo  mandemeDl  de  1511,  la  me 
des  plans  el  des  deiaiai  de  Pern^l  :  *  Les  pourlraicls  de*  lépu 
fiitei  de  la  main  de  Jehan  Perréal  lonl  bons,  en  toute  perTectioi 
siaguliérenenl  pieu  Itut  tant  fondei  en  srl  el  raiion.  ■ 

■Voir  le  livre  de  U.  E.  L.  U.  Charvbt,  inlilulé  :  Jean  Perréal, 
et  Edouard  Grand,  publié  en  1874;  le  mÉmoire  de  kl.  Rullb.  iutitnl 
tur  lei  travaux  de  Jean  de  Parti  pour  la  ville  de  Lyon,  publié  daa 
de  fart  fronçait,  %•  série,  I.  I",  18r>l,  |>.  15  à  U2;  VArtJlame 
tl  le  midi  de  la  France,  par  Allred  Michihls,  1877,  p.  1H8  i  2L( 
YEssai  biographii/ue  lur  Jehan  Perréal,  dit  Jehan  de  Paris,  pai 
1864. 

*  Ce*  letlrei  patealei  oui  été  donnée*  k  Lyon,  le  S  novembre  1 
de  U  ville  de  Lfon,  EE). 


U  suivre  son  noi 


!i  et  des  noies  ici 
lellre*  de  lui  son 


uÏMiHi;  en  1503, 
nwcin. 


lent  peintres;  no 
t'occuion  de  1« 


rovence  en  1483 
e  de  Henri  H. 
Îaint-Bsrthilemf 


pour  la  ville  en  j 

n  t\  cnrieiuei,  te* 
1886,  p.  60  à  63. 
e(  tceari  de  feu  Gli 
B  Jean  Territi. 


fy 
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92.  Jacques  III  (..1488-1490). 

Jacques  IIl  le  Catalan  ou  le  Cateilaa,  peintre,  a  travaillé  en  1490  pour 
rentrée  de  Charles  VllI. 

93.  Jean  ds  Bourges  (..1489-1491). 

Jean  de  Bourges,  peintre  et  tailleur  d'images,  a  travaillé  en  1490  pour 
rentrée  de  Charles  VIIL 

94.  Léonard  Combren  (..1487-1500). 

Léonard  Combren,  peintre,  était  appelé  le  plus  souvent  Léonard  le 
peintre.  Il  a  travaillé  en  1490  pour  Feutrée  de  Charles  VIlI,  et  en  1500 
pour  rentrée  d*Anne  de  Bretagne, 

95.  Jacques  IV  (..1490). 

Jacques  IV,  peintre,  a  travaillé  en  1490  pour  Tentrée  de  Charles  VIH. 

96.  Matrias  (..1490). 

Mathias,  peintre,  a  travaillé  en  1490  pour  Feutrée  de  Charles  VIII. 

97.  Gillet  Tailleuant  (..1490). 

Gillet  Taillemant,  peintre,  a  travaillé  en  1490  pour  Feutrée  de 
Charles  VIII. 

98.  Jean  de  Vienne  (..1490-1492). 

Jean  de  Vienne,  peintre  et  tailleur  d'images,  était  de  Vienne  en  Dao* 
phiné.  Il  a  travaillé  en  1490  pour  Fentrée  de  Charles  VIII. 

99.  Jean  Tibault  (. .  1490-1492) . 

Jean  Tibault,  maître  peintre,  était  «  natif  de  Baie  en  Allemaigne  ». 

100.  Alexis  (..1490-1496). 
Alexis,  peintre  et  mouleur, 

u  Plus,  paie  (par  Jean  Perréal)  à  Alexis,  peînctre,  qui  a  mosté  et  basli 
les  seraines  (sirènes)  et  fait  les  nuez  et  au Itres  choses.. •  »  (Entrée  d'Anne 
de  Bretagne  en  1494.) 

Cet  Alexis  a  élé,  dans  les  travaux  de  Fentrée  de  la  reine  Anne,  un  col- 
laborateur très-actif  de  Perréal;  celui-ci  lui  a  fait  faire  a  les  patrons  des 
ysloires...  comme  je  luy  ay  devisé  »,  dit-il  dans  son  mémoire  '• 

101.  Jacques  de  La  Forest  (..1490^1499). 

Jacques  de  La  Forest  ou  Forest,  maître  peintre,  a  été  un  des  signataires 
des  statuts  des  peintres,  des  tailleurs  d'images  et  des  verriers  de  Lyon. 

11  a  travaillé  en  1494  pour  Fentrée  de  Charles  VIII  et  en  1499  pour 
Fentrée  de  Louis  XII. 

Il  demeurait  dans  la  rue  Tramassac. 

102.  Roboam  de  Masles  (..1490-  f  1499). 

Roboam  de  Masles,  peintre,  était  toujours  désigné  sous  le  nom  de 
Roboam  le  peintre.  Il  est  décédé  en  1499. 

>  Archives  de  Lyon,  CG  527. 
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490-1516). 

était  de  FtoreDce. 

alriesAe  1490.  de  119i,<le  1500  etda  1516. 

n  couleur  d'acier  el  d'argeul,  six  écntsoi».  d« 

ille  de  Lyon,  sculptés  par  Jean  de  Saint-Priest, 

chapelle  du  Sainl-Ëiprît  du  pont  du  Rhdne. 

cr  (..U90-I5n). 

aln  et  verrier,  a  travaillé  ea  1490  pour  l'entrée 

,1490-1535). 

peintre,  a  travaillé,  eu  1490,  pour  l'entrée  d» 
',  pour  l'entrée  de  la  reine  Éléonore. 
1494). 
un  Ire. 

(..1591  fde  1508a  1511). 
Crâne,  maître  peintre,  s  6lé  marié;  il  a  eu  deux 
lit  d'abord  appelé  «  Gaultier  le  Crâne  ■  ;  le  Dom 
uile.  Il  était  communémeat  désigné  loas  le  nom 
Ganlchier)  le  peintre  i . 
-es  des  statuts  des  peinlrei,  des  tailleurs  d'images 

ans  la  <•  rue  tirant  de  Saiact-Aniboine  &  Nostre-r 

.1491-  tl515). 

ilet,  maître  peintre,  était  Florentin  ou  d'origine 

et  des  statuts  des  peintres,  des  tailleurs  d'images 

ne  nile. 

lui  a  dédié  son  commentaire  du  poëme  De  nup- 
li  qu'il  était  in  artibtu  opprime  doclxu. 
la  ville  de  Ljon.  11  a  été  au  service  du  cardinal 
litres  ouvrages,  au  cliAteau  de  Gaillon,  en  1Ô09, 

*  d'une  •  cliambre  de  velours  vert  '  • , 
Te  les  abillemens,  armes  et  devises  qu'il  a  faillu 

(l'entrée  de  l'archiduc  à  Lyon,  en  mars  1503). 

1492-1494). 
lire. 
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V  A  Richard  Terré,  pour  ses  poynes  d*avoir  fait  les  patrons  pour  le  drap 
d'argent  qu*on  vouloit  faire  pour  mectre  au  paille  (dais)  de  la  Royne  '.  » 

110.  GiLLEQUIN  II  (..1492-1501). 
Gillequin  II,  peintre,  Flamand. 

111.  François  DE  Rochefobt  (..1492-1502). 

François  de  Rochefort  ou  Rochefort,  appelé  aussi  François  le  peintre, 
était  maître  peintre  et  tailleur  d'images  ou  plutôt  modeleur.  Il  était  sur- 
tout peintre,  et  fut  un  des  signataires  des  statuts  des  peintres. 

Il  signait  Françoys  de  Roche/art,  et  dessinait  à  la  suite  de  son  nom 
deux  têtes  ou  une  tête  de  biche. 

Lors  de  la  dernière  entrée  de  Charles  VIII,  il  était  «  maistre  des  peinclres 
es  ystoires  et  joyeulsetés  faites  pour  ceste  entrée  ». 

Il  a  travaillé  aux  décorations  des  entrées  de  Louis  XI,  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  du  cardinal  d'Amboise,  légat  en  France,  de  «  madame 
de  Candalle,  royne  de  Hongrie  »% 

«  A  maistre  Françoys  Rochefort  paintre  pour  avoir  servy  en  l'art  de 
paînture  neccessaire  ausdicts  mistères  luy  et  ses  gens  et  avoir  fourny  or  et 
coleurs,  aussi  avoir  inventé  et  mis  en  ordre  partie  desdicts  mistères.  » 
(Entrée  du  cardinal  d'Amboise,  légat  en  France,  novembre  1501  *.) 

«  A  François  de  Rochefort  paintre...  pour  la  vaccacion  et  service  qu*a 
fait  icelluy...  tant  en  l'art  de  painture  comme  en  autres  choses.  .>  (Entrée 
de  madame  de  Candalle,  juin  1502  '.) 

112.  Gillet  (..1492-1503). 

Giilet,  peintre,  demeurait  dans  la  rue  de  Confort. 

113.  Jean  de  Hollande  (..1492-1507). 

Jean  de  Hollande,  peintre.  Flamand,  demeurait  dans  la  rue  Mercière. 

114.  Mathieu  I  Chevbieb  (1492-1555). 

Mathieu  I  Chevrier,  maître  peintre,  est  né  vers  1492. 11  a  épousé  Fran- 
çoise Jaquemet,  et  a  eu  d'elle  deux  fils,  Michel  et  Hugues. 

Artiste  habile  dans  les  travaux  de  décoration,  il  a  été  employé  par  le 


nm 


<in\ttf<- 


(1533.) 


>  Archives  de  Lyoo,  GC  526,  20  juin  1^94. 
'  Archives  de  Lyon,  CC  551. 
^  Archives  de  Lyon,  GC. 
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:516à  1548,  aux  préparai 
ce  long  espace  de  lerop«, 

réparalifg  qa'i  forent  fails  | 
I  Cbesrier  fut  chargé  de  c 
le  Rosio  ferait  défaut  '. 
ni  à  Ljon  le  30  décembre 
:  da  RhAne,  ■  depuis  le  p 


lAV  (..1493). 

;SarMi,  peintre,  demeurai 

LN  (..I49a-1496). 

de  Rouan,  mallre  menuïsi 
peintres  et  lailleura  d'imagi 
I VIII. 

r  (.1493-1496). 
itre  et  Cartier,  a  peint  des 
494,  des  toiles  <■  moitié 
e  de  Charles  VHl  et  d'Anm 

(..1493-1500). 
lire  el  tailleur  d'images,  ■ 

13-1503). 

lit  Planiand. 

H507}. 

rié  i  la  belle  Jeenneton  (o 

.1493-  t  1512). 

',  étail  AUemaad. 

(..1493-  tt512). 

tre  peintre,  a  travaillé  poi 


egiitrei  de  l'hAlel  de  ville  At 
rotnine  Ati  teaUmeDli  enref(ii 
e  Lyea,  r°'  106  v<>  i  110  f. 
illiiea  Cberrlir  el  de  aet  Bli,  d 
.1.  11,1880-1811,  p.  38ti 
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125.  Pierre  Dodain  (..1493-1512). 
Pierre  Dodain,  peintre, 

126.  Claude  G(iiNEr(.. 1493-  \  15U). 

Claude  Guinel  ou  Guy  net,  peinlre  et  verrier,  a  éli 
des  statuts  des  pnntres,  des  (ailleurs  d'imagei  et  det 
Il  demeurait  dans  la  rue  de  l'Aumône. 

127.  Rajnionet HoREKU  (..1493-  f  1512). 
Rafinonet  Moreao  ou  Raimonet  le  verrier  élait  pc 
Il  est  mort  en  1512. 

128.  Adam  Favre  (..1403-  f  1523  ou  1524). 
Adam  Favre,  Pëvre,  Faivre  ou  Le  Fèvre,  appelé 

maître  peinlre,  a  été  marié  à  Is  fille  du  cordoannitr 
aigaail  A.  F, 

(Aoai  1507.) 

Il  a  fait  en  1507  les  <■  pourlraicti  des  mislëres 
LoDÎs  Xn  : 

«  J'aj  receu  de  mess"  les  conseillers  par  1rs  nu 
«oh  pour  la  facture  et  ponrtraicl  des  ^stoires  jouée 
Faîct  ie  xij*  d'aoust  mit  v  el  sept,  (signé)  A.  F.  « 

Il  a  Iravaillé  pour  l'enlrée  de  Louis  XM  rn  1499  et 
Claude  en  1516. 

Il  est  mon  en  1523  ou  en  1524. 

129.  BlaiM  TaioE/iL»  (..1493-  f  1524). 

Biaise  Théobald  dit  Vazel,  mailre  peintre  el  verrier, 
rail  dans  la  rue  Tbomassin.  Sa  fille  a  épousé  le  peinli 

Cet  artiste  est  inscrit  dans  les  rOlet  des  lailles  et 
noms  de  •  Biaise  Vaiel  ou  Cfaobal,  maistre  Biaise  Va 
Biaise  Chiobal  n . 

Biaise  Théobald  es[  mort  en  1524. 

130.  Guillaume  Le  Roï  (..1493-  f  de  1525  à  152 
Guillaume  Le  Itoj  ou  Roy,  appelé  souvent    >>  n 

painclre  n  ou  ■  maistre  Guillaume  le  Flamand  > ,  étai 
Il  était  Flamand,  a  été  marié  et  a  en  on  GU. 
II  a  été  appelé  à  Dijon  a  pour  dresser  quelque  jo 

l'entrée  de  Louis  XII  dans  celte  ville. 

Il  a  travaillé  i  Lyon  en  1515  pour  l'entrée  de  Frai 
Il  demenrait  :  en  1493  dans  la  me  tirant  de  Si 

Dame  de  Confort,  el  en  1508  dans  la  rue  Mercière. 


qn 
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deux  filles  pour  Tenlrée  dou  dac  d'Urbint,  apointé  en  sèie  livres  dix  sools 
tournojs  que  apart  par  les  parties  et  quitanse  cy  atachées  por  ce 

tt  xvj  liv.  X  s.  ts.  ■•  » 


(1533.) 

a  A  Daniel  de  Crâne,  paintre,...  item  ung  habillement  de  taffetas  semé 
de  fleurs  de  lii  d*or...  ij  liv.  *.  « 

133.  Pierre  Vanier  (..1493-1547). 

Pierre  Vanier  ou  Vannier  dit  Bertrand,  maître  peintre,  illumineur 
écrivain,  li  signait  Pierre  Vanyer, 


(1533.) 

134.  Martini  (..1494). 

Martin  I,  peintre»  a  travaillé  aux  décorations  pour  Tenlrée  de  Charles  VIII 

en  1494. 

135.  Petit  JebanI  (..1494). 
Petit  Jehan  1,  peintre. 

136.  Pierre  VI  (..1494). 

Pierre  VI,  maitre  peintre,  a  travaillé  aux  décorations  pour  Tenlrée  de 
Charles  VIII  en  149i. 


1  Harf  1518.  Archives  de  Lyon,  GG  658. 

*  Entrée  de  la  reine  Éléonore  en  1533.  Archives  de  Lyon,  GG  837. 
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Il  S  travaillé,  «n  1500.  pour  l'entrée  i 
en  1515,  pour  l'entrée  de  François  i", 
Clsude. 
.  Il  est  monde  1524 à  1528. 

148.  Jean  CHAmu  (..1498-1529). 
Jean  Chapeau  ou  Chappeau,  mailre 
Il  a  élé  maître  verrier  de  l'église  Saii 
Il  s  travaillé  en  1499  pour  l'entrée  < 

149.  Simon  Chenevikr  (..1409). 
Simon  Chêne  vie  r,  peintre,  a  travaillé, 

150.  Jean  D'AiitEv{.. 1499). 

Jean  d'Aunej.  peintre,  a  travaillé,  e 

151.  Pierre  de  Fontainrs  (..1499). 
Pierre  de  Fontaines,  peintre,  a  Irava 

l'entrée  de  Louis  XII. 

Il  est  probable  que  c'est  le  rnSme  P 
trouvé  en  1518  avec  la  qualité  d'i/maig 

152.  Pierre  Diespb  (..1499). 
Pierre  Diespe,  peintre. 

153.  Pierre  Dupont  (..1499). 
Pierre  Dupont,   peintre,   a  trsvailll 

l'entrée  de  Louis  XII. 

154.  André  Hélainr  (..1499). 
André  Hélaine,  peintre,  B  lravaillé,e 

155.  Jean  II  Hëkailt  (..1499). 
Jean  11  Hénaull,  peintre. 

Ce  Jean  HénauK  est  autre  que  le  Ji 
4e  1493  a  1500. 

156.  Jean  Liht  (..1499). 
Jean  Laroi,  peintre. 

157.  Vincent  Montviiirl  (..1499). 
Vincent  Montmiral,  peintre,  a  tra' 

Ixiuit  XII. 

158.  Antoine  Vkssrkat  (..1499). 
Antoine   Vessenat.   peintre,  a    trai 

Louis  XII. 

159.  Claude  Daluais  (..1499-1500) 
Claude  Dalmais,  peintre. 

160.  Jemj  VI  (..1499-1500). 

Jean  VI,  maître  peintre,  a  travaillé, 
«l  d'Anne  de  Bretagne. 
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14Ô9-1500). 

,  peintre. 

(..1499-1503). 

îol,  peinlre  et  verrier,  a  travaillé,  en  1490,  pour  l'i  n- 

..1499-1538). 

seau,  peintre  et  verrier,  signait  J/)ame/ et  JRamtau. 


f4M 


(Juillet  150T.) 

deui  enfanti. 

luj?  des  «oti  n. 

lécoralions  pour  les  enlré:i  de  Louis  XII,  de  Frao- 

lande  et  dii  caidinal  de  Trévohi,  légal  du  Pape  (de 

en  1507,  pour  l'entrée  de  Louis  XII,  un  travail  dont 
I  mention  dans  les  comptes  des  entrées;  il  a  peint  et 
or  les  ■  faabillemenide  laltelai  »  des  personnages 
ms  les  mytUret. 
il5  dans  la  rue  Mercière,  et  en  1338  dans  la  rue 


SKIZIËMK    sifeci.K 

(..1500-1503). 
Ire  et  verrier,  a  été  maître  verrier  de  l'église  Saint- 

500-1504). 

(..1500-1505). 

(..1503-1624). 

;(  ou  BolUer,  peintre,  demeurait  dans  la  grande  me 
lu  Rhdne. 


^ 
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168.  Jean  Millier  (..1504-1506). 
Jean  Millier,  peintre. 

169.  Jean  Dallet  (..1504-1507). 
Jean  Dallet,  peintre. 

170.  Xicolas  de  Grane  (..1504-1507). 
Nicolas  de  Crâne  ou  de  Grain,  peintre. 

171.  Jean  VIIde  Lyon  (..1506-1510). 

Jean  VII  de  Lyon,  peintre,  est  allé  s'établir  à  Rouen.  Il  peignait  des 
ornements  et  des  armoiries. 

172.  Germain  Ghave^u  (..1506-1513). 

Germain  Chaveau,  peintre,  a  fait  des  dessins  des  fortifications  de  {j^on. 

173.  Liévin  Vanderhère  (..1506-  f  àe  1525  à  1527). 

Liévin  Vandermère,  maître  peintre,  était  appelé  souvent  u  maistre  Lié- 
vin  ) ,  ou  «  maistre  Levin  » .  Il  signait  Vandemore, 


Marque  de  Liévin  Vandermère. 
(1515.) 

Il  était  Flamand  > . 

Son  nom  a  été  écrit  de  différentes  façons  :  Vandermère,  Vandermore, 
Vandemère,  Vandemeure,  Vandemore,  Vandemure,  Vandremie,  Mande- 
more,  Mandamore. 

Liévin  Vandemère  a  été  marié,  et  a  laissé  deux  fils,  Jean  et  Gabriel, 
tous  les  deux  peintres. 

Il  a  travaillé  aux  décorations  pour  Tentrée  de  François  I**",  en  1515,  et 
pour  celle  de  la  reine  Claude,  en  1516. 

Il  habitait  dans  la  rue  Thomassin,  et  décéda  de  1525  à  1527. 

174.  Honoré  Barrachin  (..1507-1547). 

'  W.  Biîrger  (Théophile  Thoré)  nous  a  écrit  au  sujet  de  Liévin  et  de  Jean  : 
c  Ces  Vandemère,  que  vous  trouves  à  Lyon  au  seisième  siècle,  doivent  être  de  la 
famille  des  van  der  lleire,  de  Gaod,  qui  figurent  dans  la  gilde  de  cette  ville  pen- 
dant le  quinsième  siècle,  et  c'est  seulement  en  I5S5  que  le  nom  de  cette  famille 
disparaît  des  registres  de  la  confrérie,  t  . 
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«  p«intr«,  appeU  auis 

eu  un  Gts,  Louis. 

)ur  l'entrée  de  Ik  reine 

..1508-1511). 

re,  originaire  de  Péiena 

10-15U). 

I,  peintre,  a  fpoué  Pei 
-15  U). 

t  deux  portraicU  sur  b 
el  muraille!  qu'on  doi 

(..1512-  fdelSlSAi 
-e  el  ■  faiseur  d'ymaige 
lit  dans  la  rue  de  la  Gn 

>â8. 

1-1524). 

Trier, 

(..1512-1538). 

B  Belmonl,  peintre,  •>  I 

Ire,  en  1533,  sus  dicoi 

.15l'l-1515). 

!,  a  travaillé,  en  1525, 

.1514-1516). 

,  a  travaillé,  en  1516, 

1515). 

Qorentin, 
6). 

1515). 

, .  IrsvailU  en  1515  p 


1523). 

serviteur  de  Guillaume 
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lt«.  Jeu  CuUQcn  (..I51S-   f  IS&i). 

Jean  Carleqwn  on  C«riequin,  pànlre,  iememn 

Il  atiieUt  à  Valncc  m  I52i. 

189.  GoOImom  Dd  Caum  (..1515-  f  I52i;. 

Gailtoane  De*  Champf,  peintre,  «iguit  GUUat. 

P  a  travaillé,  ea  1515.  poar  rcnlrie  4e  Franco 
l'ealrie  ie  la  reine  Claude. 

U  e>t  itcéâi  ra  1524. 

ISO.  CU«leCimti;D  (. .  t5tâ-I52i). 

Clauie  Girand,  pnnire,  deoiearajt  dani  U  rue 

191.  Laurent  Homme  {..1515-1534). 

Laorent  Honoré,  peintre. 

102.  JeavVIU  (.1515-1524). 

Jean  VIII,  peintre,  demenrail  daai  la  rue  Merci 

193.  Jotte  Vaisohuvs  (..1515-1524). 

JotM  Vangomeryn  on  Vangomaria,  peintre,  PI 
la  raa  Mercière. 

Il  élail  ■  horada  psfs  •  en  1524. 

19i.CUudeGnv  (..1515-1527). 

Claude  Gerbel,  peintrv,  demeurait  dans  la  rue  ' 

195.  Antoi»  I"  (..1515-1^9). 

Anioine  1",  peintre. 

19(1.  JeaaFoim  (..15I5-I5:;3). 

Jean  Forest  ou  Foarest,  peintre,  deme«rail 
l'eln. 

197.  Pierre  Du  Rieu  (..1515-  fen  1536  ou  eu 

Pierre  du  Rieu.dtt  LalixouLalier,  maître  peint 
en  1533,  pour  l'entrée  de  la  reine  Èléonore. 

Il  est  décédé  en  153<j  ou  en  1537. 

im.  Sébastien  I"  nELAVR  (..1515-1510). 

Sébusljen  ou  Daslien  I"  Delsje,  milire  peinlri 
une  des  filles  de  Michelel  Le  Jeune. 

(1  a  travaillé,  en  I5W,  aui  décorations  pourl'er 
cardinal  de  Ferrare. 

100.  Mathieu  d'Anvers  (..1515-   i  1512). 

Ma:bieu  d'.Anver»,  peintre,  Flamand,  a  été  mar 

U  est  mort  en  1542. 

200.  Jean  LbGfwmi  (..1515-   t  1543). 

Jean  Le  Grenu,  muilre  peintre  et  revendeur  d'il 
a  été  marié. 

Le  nom  est  écrit  Le  Grenu,  Le  Greignu,  Le  Grer 
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•tsit  atitsi  ce  peintre  ■  Jehan  Le  Grcnn  dit  Anneqnia 

a  travaillé,  en  1533,  pour  lei  entrées  de  la  reine  Ëléo- 

n. 

m  la  rue  Mercière,  et  est  mort  en  1543. 

I  (..1515-1518). 

ntreet  ■  tailleur  d'histoires  >,  a  travaillé,  en  1548,  pour 

II. 

vios  (..1515-1551). 

on  Torvéon,  dit  de  Bourgoigoeou  de  Bourgogne,  appelé 

ehan  de  Bourgoigne  >,  maître  peintre,  a  travaillé,  e» 

5e  de  la  reine  Éléonore. 

os  la  rue  de  Confort. 

bResT(..15I5-155i). 

on  Pourest,  mtfre  peintre,  a  travaillé,  en  1533,  pour 

«  Éléonore,  et,  en  1540,  pour  l'entrée  du  cardinal  de 

tament  le  12  décembre  1551  ', 

riAT  (..1515-1565). 

Vayral,  Véral  ou  Vairard,  maître  peintre. 

■  ViBSHi  (..1515-1574). 

leur  ou  Sauveur  de  Vidart,  de  Vidal,  de  Vital,  de  Villars 

leinlre,  signait  Salvateur  de  Vidart.  Il  a  épousé  la  fille 

(1533.) 

oud,  brodeur,  veuve  de  Simon  Bas. 

n  1533,  pour  l'entrée  de  la  retne^Éléonore,  et  était  ver- 

int-Jean  en  1537. 

asvALLiKH  (..1515-1517). 

lier,  «  painclre  en  papier  >. 

Failsés  (..1516-1520). 

00,  4*  regtitre  de*  iaiinuatians,  r°  99  r°. 


UO  LES   PEINTRBS   DE    LYON. 

.  Jean  Des  Fsuliét,  peintre,  a  été  serviteur  du  peintre  Liévïn  Va 

a08.  Antoine  Bbswh  (..1516-1525). 

Antoine  Beston,  peintre  et  verrier,  frfere  de  Jean. 

aoe.  PiBiu  VIII  (..1516-1529). 

Pierre  VIII,  peintre,  serviteur  de  GutHaame  Des  Champs,  pe 

210.  Louis  BsRBACHiN  (..1516-1533). 

Louis  Barrachin,  maître  peintre,  fils  de  Honoré,  a  travaillé, 
pour  l'entrée  de  la  reïae  Claude,  et,  en  1533,  pour  l'entrée  i 
lËIéonore. 

au.  éii»MEV(.. 1516-1533). 

Etienne  V,  maître  peintre,  a  travaillé,  en  1516,  ponr  l'en 
rûne  Claude. 

212.  Jean  nie  Chube  (..1518-1562). 

Jean  de  Crâne,  dît  Gaultier,  maître  peintre  et  verrier,  sjgnul  < 

Le  nom  est  écrit  Decrane,  Decran,  Decrant,  Dedranne,  De 
eresne,  de  Crame,  de  Crâne  et  de  Crain. 

Jean  de  Crâne  était  fils  de  Ganlller  et  frère  de  Daniel. 

Il  était  peintre  de  l'église  Saînl-Jean  *. 

Il  a  travaillé  aux  décorations  de  tontes  les  entrées  de  souver 
personnages,  dqiais  1518  jusqu'à  1548  ;  il  a  fait  de  nombreui 
de  pùnlure  pour  la  ville  de  Ljon. 

Il  demenrait  en  1651  dans  la  rue  Uercière,  et  en  1555  di 
Keuve. 

213.  Antoine  deCians  (..1520-  fde  15254  1528). 
Antoine  de  Crâne,  du  Cresne  ou  Ducresne,  peintre,  a  éponti 

rite  Tignal. 
Il  est  décédé  de  1525  &  1528. 

214.  Anloine  Alkxu  (..1520-1533). 

Antoine  Alexis,  maître  peintre,  a  travaillé,  en  1533,  pour  l'ei 
reine  Éléonore. 

215.  Denig  Gallois  (..1521-1523). 
Denis  Gallois,  Gallofs  ou  Galtaifs,  peintre. 

216.  Louis  Gallois  (..t52M523). 
Louis  Gallois,  Gallois  on  Gallafi,  peintre. 

217.  Geoffbot  il  (..1522-  f  «>>  1524  ou  en  1525). 
Geoffrof  il,  peintre,  est  décédé  en  1^4  on  en  1525. 

218.  Jean  Oalusts  (..1523). 


1  On  lit  à  l'acte  da  biptéme  de  Jeân-Btpliile,  fili  de  Uanud  Corc 
eu  pour  parrain  •  Jeu  de  Cratoe,  piinclre  de  l'etglite  de  Lvon  > .  (St 
20  décembre  1S55.) 


IINTBEB   DE    LYUS. 


»)• 

e,  peintre, 
fâ). 


..1523). 


1523-1521). 

ppe,  peintre. 


I,  "  painctre  decunr  Aorè  >,  Ilalien, 
-1529). 

I  onBoiison,  maître  peintre,  demeuriit  dan 

î3-tdel529A  1538). 
peintre,  ett  mort  de  1529  à  1538. 
;23-1537). 

n,  dit  Ratier,  maitre  peintre,  u  travaillé,  « 
□e  Ëléonore. 
■1546). 
«  d'Antoine. 
{..1523-1557). 
tmilhoD  de  Bavière  ou  Bivière,  peintre,  lai 

ils. 

)ur  l'entrée  de  Henri  II. 

e  de  la  Panière. 

(..1523-1561). 

II  Benjer,  peintre  et  tailleur  d'hisloires. 
MNCES  (..1523-1566). 

a  exerçait  pluiieurs  métiers  :  i)  était  peintr 
de  letlret,  tailleur  d'images  «l  imprimeur, 
vertes  façons  :  Dd*  Sept  Granges,  de  Se 
le  Segranges,  des  Granges,  des  Granges,  < 
cranges,  de  Saranges.  Ce  maitre  est  ajui  a 
tailleur  d'histoirêB,  Corneille  l'imiigier  i. 
&-  i  1605). 


r 
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Jean  Stradan  ',  peiolre,  est  ni  ft  Bruges'. 

Il  travailla  chez  Pierre  Aertsen.  Il  séjourna  assez  I 
à  Lyon,  et  en  Italie,  ft  Venise. 

Il  est  cerlain  que  son  séjouràLjon  a él^ asseï pni 
resta  presque  tout  le  temps  dans  l'atelier  de  Corneil 

II  a  peint  des  batailles,  des  chasses,  des  allé^rie 
loire  et  de  guerre,  et  a  fait  de  nombreux  dessins  pou 

11  mourut  en  1605,  &  l'dge  de  quatre-vingt-deux 
Uphe)*. 

234.  Jean  DAiircQui\  (-.1524). 
Jean  Damicquin,  peintre. 

235.  Jean  l\  m  Ltom  (..1524). 

Jean  l\  de  Lfon  (a  Giovanni  da  Lione  "),  peînlr 
qui  Iravaillbrent  i  Itome  sous  les  ordres  de  Jules 
qui  furent  tes  collaborateurs  les  plus  actifs  et  un  de 

236.  Jean  Gbmet  (..1524). 
Jean  Gerbet,  peintre. 

237.  JeaxX(.. 1524). 

Jean  X,  peintre,  demeurait  dans  la  rue  Raisin. 

238.  Jean  XI  (..1524). 

Jean  XI,  peintre,  demeurait  dans  la  rue  d'Ambro 

239.  Rémi  VandrrmIre  (..1524-1528). 

Rémi  Vandermère,  Vandemère  ou  Vandemeure,  p 

240.  Jean  Ravier  (.1521-1535). 
Jean  Ravier,  peintre. 

241.  Jean  dr  Bai.moxt  (..1524-1538). 

Jean  de  Balmont,  peintre  et  u  faiseur  d'ymaiges  ■ 

242.  Jean  1  VâNDEtuiiRE  (..1524-1557). 

Jean  1  Vandermère,  dît  Liévin,  était  GU  de  Liétrïn 
11  signait  Vendemore, 


'^^tvîàcMtojre 


(1533.) 

>  SlradiD,  Slradaaus,  v>d  der  Straelen. 

*  Sirsdan  est  né  en  153(1,  d'après  »□  Uaaderj  la  dai 
plus  pro bible. 

>  Borgbini  dit  qu'au  sortir  de  l'slelier  de  Pierre  Aertsc 
LjoD,  et  Irovailla  cbei  Comelio  del  Ait,  peintre  du  roi  li 

'  Csrel  Van  UanJer,  le  Liûre  Jet  Peintm,  édition 
p.  110  t  lie. 

^  Le  oprre  di  Giorgio  Vatari,  édilioa  de  G.  Uiluieii,  I. 


r 


LES    PEINTBES    DE    LYON.  48» 

Il  s*appe1aît  Jean,  mais  oo  lui  donnait  souvent  le  prénom  de  son  père: 
Liévin  ou  Le  vin. 

Le  nom  de  ce  peintre  a  été  écrit  de  plusieurs  façons  :  Vandermëre, 
Vandcmère,  Vandemeure,  Vandremer,  Vandemore^  de  Vandemore,  de 
Vandemeure,  Vandemure,  Vanderenrre.  On  désignait  aussi  notre  artiste 
sous  les  noms  de  «  Jehan  Lyévin,  Jehan  Levin,  Jehan  Levin  dict  Vande* 
meure  (ou  de  Vandemeure),  Jehan  Vandemore  (ou  Vandemerre)  dict 
Liévin  ». 

Jean   Vandermère  a  travaillé,   en  1533,   pour  Feutrée  de  la   reine 
Éléonore,  et,  en  1540,  pour  Tentrée  du  cardinal  de  Ferrare. 

11  demeurait  dans  la  rue  Mercière. 

243.  Etienne  Maupin  (..1524-1561). 

Etienne  Maupin,  Maupain  ou  Maupoint,  maître  peintre  et  ymagUr,  a 
travaillé,  en  1533,  pour  Fentrée  de  la  reine  Éléonore. 

244.  Josse  de  MoNTPaé  (..1527). 
Josse  de  Montpré,  peintre. 

245.  Louis  TiLLiER  (..1528). 
Louis  Tillier,  maître  peintre. 

246.  Laurent  Cassiv  (..1528-1529), 

Laurent  Cassin  ou  Tassin,  peintre,  a  épousé  Françoise  Deville. 

247.  Philippe  Bonté  (. .  1528-1530) . 
Philippe  Bonté,  peintre,  Florentin. 

248.  YsABEAU  (..1528-1532). 

Ysabeau,  «  la  peintreysa  »,  Flamande,  dameurait  dans  la  rue  Mer- 
cière. 

249.  Jean  de  Malines  (. .  1528-1534) . 
Jean  de  Malines,  peintre,  Flamand. 

250.  Jean  Brijtin  (..1528-1536). 

Jean  Brutin,  Brntjn  ou  Brotin,  maître  peintre,  a  travaillé,  en  1533, 
pour  Feutrée  de  la  reine  Eléonore. 

251.  Henri  Stal  (..1528-1536). 

Henri  Stal,  Stault,  Restai,  Jal  ou  Sauf,  maître  peintre,  a  travaillé,  en 
1533,  pour  Feutrée  de  la  reine  Éléonore. 
Son  nom  paraît  avoir  été  Stal, 

252.  Bernard  Charisiee  (..1528-1548). 

Bernard  Charnier  (Chevrier?),  maître  peintre,  a  travaillé^  en  1533,  pour 
Fentrée  de  la  reine  Éléonore,  et,  en  1540,  pour  Fentrée  du  cardinal  de 
Ferrare. 

253.  Nicolas  de  Baviâre  (..1528-1560). 

Nicolas  de  Bavière,  maître  peintre,  était  fils  de  Corneille  de  Bavière, 
U  éponsa  la  fille  de  Biaise  Théobald,  dit  Vazel,  peintre  ^  -verrier. 
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254.  Pierre  dk  Uval  (..1529). 
Pierre  de  Laval,  peÎDlre. 

255.  François  Jvsie  (..1529). 
Fran;oi>  Juste,  peintre. 

256.  Nicolas  BL«»cBEr(.. 1529-1533). 
Nicolas  Btanchel,  peinlre. 

257.  Pierre  Faillos  (..1529-1533). 
Pierre  Faillon,  maître  peintre  et  verrier. 

258.  Jean  SsiivaiGB  (..1529-1536). 

Jean  Sauvsige  oa  Sauvajol,  maître  peintre,  a 
dËcoralions  pour  l'eDtrée  de  la  reine  Éléonor«. 

259.  Mathieu  Charrier  (..1529-1540). 
Matfaieo  Charrier,  maître  peintre,  a  été  emp! 

par  la  ville. 

260.  Gabriel  VANDraiièRB  (..1529-1544). 
Gahriel  Vandermère,  Vaademeure  ou  Vandem 

fila  de  Liévrn. 

Il  a  travaillé,  en  1533,  ponr  l'entrée  de  la  reii 
du  Dauphin. 

261.  Cbarlei  I«de  Crans  (..1529-1547). 
Charles  I"  de  Crâne,  de  Crasne,  de  Cran, 

Deerasne,  peinlre. 

262.  Guillaume  Glillbbhet  (..1529-1547). 
Guillaume  Guillermel,  peintre. 

263.  Pierre Ratibr  (..1529-1547). 
Pïerre  Ratier,  peintre. 

264.  JeanVBVBAT  (..1529-1548). 

Jean  Verrai,  peintre,  a  travaillé,  en  1548,  pc 

265.  Jean  Désert  (..1529-1561). 

Jean  Désert  ou  Desai.i,  mdtre  peintre,  a  Irava 
trée  de  la  reine  Éléonore. 

266.  Georges  Reverdy  (..1529-1561). 
Georges  Reverdy  était   peintre,  graveur   et  I 

désigné  le  pins  souvent  dans  les  rôles  des  tailli 

nages  sous  le  nom  de  <  maistre  George  le  gravei 

Le  poêle  Nicolas  Bourbon  de  Vandœuvre  a  dit 

•  DcHinioVlbio  (Holbcin),  «1  Georgin  I 


>  Mieolai  Borhonii  Vandoperani  Lingoneniit  Nut/i 
1538,  p.  153. 
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i  lalt  Pmrrluuiiin  twm  Ztaiida, 


iiiièmesiËcle). 

>  reclus,  de  Sainct  Marlid  de  Lyon  ■ ,  pi 
I  patront  de  braderies,  qui  onl  été  pul 
il  le  Prince. 
..1530- 1537). 

B. 

1530-1545). 

si  verrier,  a  dpouié  Benolle  Uoolgsrd. 

lER  (..1530-1518). 

naître  peintre,  a  travaillé  aux  entrées  d 

(..1538- t  de  1559  à  1562). 
litre    peintre,  était  appelé  souvent  Hu 
istre  Huguet  le  painclre  ». 

Cbevrier  et  de  Françoise  Joequeaiel,  sa 

et  a  ea  d'elle  un  fils, 
rations,  lors  des  entrées  en  1533,  en  15 

1562. 

nuv  (..1531-1533). 

,  peintre. 


Ï3). 

ian(..I5.W). 

einlre. 

1533). 

I  peintre  et  loîlleur  d'image»,  a  travailla,  i 

Éléonore. 

533). 


lintre,  a  travaillé,  en  1533,  pour  l'entn 
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280.  Hugues  Chômant  (..1533). 
Hugues  Chôma Dt,  peintre. 

281.  Corneille  I"  (..1533). 
Coroeille  I",  dit  le  Grand,  peintre. 

282.  CoBNEiLLE  TI  (..1533). 
Corneille  11,  dit  le  Petit,  peintre. 

283.  Baudoin  u'Akvbrs  (..1533). 
Baudoin  d'Anvers,  peintre,  Flamind. 

284.  Jacques  d'Alvëhgne  (..1533). 
Jacques  d'Auvergne,  peintre. 

285.  Jean  dk  Bavière  (..1533). 
Jean  de  Bavière,  peintre. 

286.  Pierre  DE  BnussELLES  (..1533). 
Pierre  de  Brussellei,  peintre. 

287.  Jean  de  Gkscoigke  (..  1533). 
Jean  de  Gascoigne,  pdntre. 

288.  Barihélemf  de  Gaines  (..1533). 
Barthélémy  ou  Berlbèlem;  de  Gaunes,  maltr 

1533,  pour  l'entrée  de  la  reine  ÉlÉonore. 

289.  Antoine  Gekik  (..1533). 

Antoine  Genia,  dil  Barbeblaoche,  peintre  et  e 

290.  RochG[FEHT(.. 1533). 

Roch  ou  Roque  Giferl,  maître  peintre,  a  trav 
trée  de  la  reine  Éléonore. 

291.  François  Ukdrv  (..1533). 

Françoii  Landry,  maître  peintre,  a  Iravaillé, 
la  reine  Éléonore. 

292.  Pierre  Le  Gavache  (..1633). 

Pierre  Le  Gavache,  peintre  et  tailleur  d'ima 
pour  l'entrée  de  la  reine  Éléonore. 

293.  Etienne  LeGaï  (..1533). 
Etienne  Le  Ga;,  peintre. 

294.  Guillaume  Le  Pkabd  (..1533). 
Guillaume  Le  Picard,  peintre. 

295.  Claude  Metnieh  (..1533). 
Claude  Me; nier,  peintre. 

296.  Jean  Mollet  (..1533). 
Jean  Uollet,  pdntre. 

297.  Pierre  I"  Hobilubd  (..1533). 
Pierre  I'  Morillard  ou  Morillat,  maître  pei 

pour  l'entrée  de  la  reine  Éléonore. 


'BISITRB8    DE    LYON. 


«intre,  a  Iravaillé,  en  1533,  pour  l'i 


«>■ 

1533). 

intre,  a  travaillé,  i 

■n  1533 

,  poui 

l'en 

i33). 

einlre,  a  Iravaillé, 

en  1533,  pont  T. 

33). 

Ire,  a  Iravajlli,  en 

1533,  poar  1 

l'enti 

i33-1536). 

ntre,  a  travaille,  en  1533. 

ponr 

l'enl 

(..1533-1536). 

Dolel,  ce  peintre  estdésigoé  aussi  so< 
ng.  Il  filait  ennemi  d'Rlienne  Dolet,  i 
décembre  1536,  el  celui-ci,  en  le  d 

.33-1536). 

tailleur  d'images. 

..1533-1536). 

litecle,   peintre  et  ymagier,   était 

écoralion  pour  les  entrées  de  la  rei 

3. 

orentin,  par  ordonnancedu  v  juing  u 

■es  tournois  pour  avoir  conduicl,  pi 

iers  el  autres  les  mistairei  et  escbi 


•Ut,  The  martj/r  o/lke  Renaiuanc».  A  l 
•on.  p.  31  et  33. 
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fait  desdictes  entrées  sellon  la  devise  et  ordonnance  de  mens'  de  llontro- 
tier  et  fait  et  dressé  à  la  prière  du  Consullat  la  facture  detdictes  enirées,  & 
quoy  ledict  Salvator  a  vacqué  joamellement  Tespace  de  trois  sepmaines 
jor  et  nujtpor  Tavancement  de  Tœuvre...  xl  liv.  t.  n 
Il  signait  Saiuator  Saluatorj  et  SaluaV^. 


OArfT^ 


(1533.) 

309.  Nicolas  Massal  (..1533-1540). 
Nicolas  Massal  ou  Messal,  peintre. 

310.  Pierre  MiNARD  (..1533-1548). 

Pierre  Munard,  Murnat  ou  Minard»  maître  peintre. 

311.  Pierre  Tallon  (..1533-1548). 

Pierre  Talion,  Talon  ou  Tollon,  maître  peintre,  tailleur  dMmages  et 
mouleur  (modeleur),  a  travaillé,  en  1533,  pour  Tentrée  de  la  reine  Éléo- 
nore,  et,  en  1548,  pour  Tentrée  de  Henri  II. 

312.  Jean  Edouard  (..1533-1551). 

Jean  Edouard,  Édoard,  Odoard  ou  Odard,  peintre,  tailleur  d'images  et 
modeleur. 

11  était  apprenti  en  1533,  compagnon  en  1548,  maître  en  1550. 

313.  Michel  Ghevrier  (..1533-1552). 

Michel  Ghevrier  ou  Ghevriel,  peintre,  était  fils  de  Mathieu  et  de  Fran- 
çoise Jaquemet,  sa  femme. 
Il  a  été  marié  et  a  eu  une  fille. 

314.  Michel  I^^'  Garra  (..1533-1561). 

Michel  I"  ou  Michiel  Garra  ou  Garré,  maître  peintre. 


B    PEINTRES   DE    LVON. 

S  (..1535). 
itre. 

1535). 
535). 
.1S36). 

.1535). 

e. 

•1536). 
leinlre. 
Ï5-1536]. 

r  (..1535-1545). 

lire  fl(  verrier,  était  aussi  Uven 

(..1535-1548). 

□illy  ou  Comjer,  maître  peinti 

irdioal  de  Perrare  et,  en  1548, 

535-1561). 

K  (..1535-1565). 

«alande,  peintre  et  poponnier' 

ig  eigle  voollant  montant  al  dei 

îrrare. 

«UR  (..1535-1574). 

,  Jeune  Cueur,  Jeune  Caer  on 

'images  et  modeleur,  a  él£  dépi 

ationi  pour  les  entrées  de  Henr 

B  (..1636-1671). 

il  le  tratiil  dn  poponnier.  On  app 
lei  oDtrien,  pcintrei  au  tcalpteui 
•I  ou  dei  omemeDli  lan  dei  entri 
:  peut-être  aa  modeleur  de  ce  gen 
ppeUtr. 
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Melchior  Anlhoîne,  peintre  et  verrier. 

329.  Guillaume  Bessos  (..1538). 
Gaillaume  Besson,  peintre. 

330.  Pierre  III  Bonté. (..1538). 
Pierre  III  Bonté,  peintre. 

331.  GuilUnioe  Chervet  (..1538). 
Guillaume  Chervet,  peintre. 

332.  Fn/iNcorsn(..1538). 
François  11,  peintre. 

333.  YvoTOET  (..1538). 
Yvonne t,  peintre. 

33i.  Beaedelto  dal  Bene  (..1538-1540). 

Benedelto  dal  Bene  ou  del  Bene,  maitre  peintre. 

Il  était  de  Florence  et  fut  élève  de  Soglisni. 

Il  fut  chargé  en  1540  de  la  conduite  dei  Iravaus  d'i 
4' H ïp pointe  il! Este,  cardinal  de  Ferrare,  archevêque  de  L 
au  moit  de  mai, 

a  M*  Bénédicte  Dalbeine,  painctre  florentin...  douie 
1  lui  ordonne!  esire  pajei  par  messieurs  les  conseillen 
\'  qaarente  pour  avoir  vocqné  à  faire  et  dresser  avec  n 
Scève  les  mistaires  de  ladicte  entrée  et  le  tout  conduit  c; 

Il  Y  avait  à  Lfon,  dans  le  première  moitié  du  seisièn 
Bene  qui  avaient  une  grande  fortane. 

335.  PfESBS  \  (..1538-1540). 
Pierre  X,  peintre,  Florentin. 

336.  Henri  Laornu  (..1533-1544). 
Henri  Lhomme  ou  Lomme,  maitre  peintre. 
Il  a  fait  des  travaux  pour  la  villa  de  Lyon. 

En  1544,  il  a  ■  tiré  et  painct  en  papier  l'assiète  et 
ville  par  ordonnance  de  Mgr  le  Gouverneur  >. 

337.  Léonard  Rose  (..1539-1547). 
Léonard  Bose  ou  Roie,  peintre. 

Il  a  été  commis  à  la  taille  à  la  monnaie  de  Lyon  en  1< 

338.  Jean  Barïo  (...1540). 
Jean  Barjo,  peintre. 

339.  Claude  BEnTHAsiD  (..1540). 
Claude  Bertrand,  peintre. 


'  Archives  de  L;od,  CC  9M.  —  U  dilibératiiut  du  CoDSola 
trouve  eoatl^ie  dui  le  regiilrc  BB  601,  f»  Tl  *<>.  Dal  Bl 
Dom  de  >  miislrs  Benedicto,  Florentin  >. 
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Jean  I*'  Picard,  maître  peintre^  a  travaillé  en  1540  pour  l'entrée  da 
cardinal  de  Ferrare. 

358.  Antoine  Portât  (..1540). 
Pntoine  Portât  ou  Portai,  maître  peintre. 

359.  Nicolas  Ravau  (..1540). 
Nicolas  Ravau,  maître  peintre. 

360.  Nicolas  Roman  (..1540). 

Nicolas  Roman,  maître  peintre,  a  travaillé  en  1540  pour  Tentrée  du 
cardinal  de  Ferrare. 

361.  SiLVESTRE  (..1540). 
Silvestre,  peintre. 

Il  était  Milanais. 

362.  Maurice  Barbier  (..1540-1544). 
Maurice  Barbier,  peintre. 

363.  Jacques  Boveran  (..1540-1547). 
Jacques  Boveran,  Boverin  ou  Bou vérin,  peintre. 

364.  Etienne  Charnier  (..1540-1548). 

Etienne  Charnier,  maître  peintre,  a  travaillé  pour  les  entrées  du  car- 
dinal de  Ferrare  et  de  Henri  II. 

365.  Jean  de  Paris  (..1540-1548). 
Jean  de  Paris,  peintre. 

366.  Bernard  Salouon  (..1540-1572). 

Bernard  Salomon,  appelé  souvent  a  maistre  Bernard  le  painctre  », 
était  maître  peintre  et  probablement  tailleur  d'histoires. 
11  signait  Bernard  Salomon  avec  une  étoile. 


LD^rriftYct^ 


(1548.) 

Il  est  né  à  Lyon,  et  sa  famille  était  do  Lyon  ;  le  nom  était  écrit  indif- 
féremment Salomon  ou  Salamon. 

Bernard  Salomon  était  fils  de  Guillaume,  petit-fils  de  Pierre,  arrière- 
petit-fils  de  Michelet,  tous  les  trois  ceinturiers. 

Guillaume  a  eu  deux  fils  :  Jean  et  Bernard,  celui-ci  né  de  1506  à 
1510. 
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gravé  sur  bois  les  nombi'euses  histoires  qui  ornent  les  éditions  de  Jean 
de  Tournes  >.  Quant  à  nous,  après  les  recherches  étendues  que  nons 
avons  faites,  nous  ne  connaissons  ce  mailre  que  comme  dessinateur  et 
peintre,  et,  du  temps  de  Bernard  Salomon,  on  ne  lui  attribuait  non  plus 
que  Vinvention  des  sujets  *. 

Voici  deux  témoignages  de  ses  contemporains  : 

(1559)  tt  En  ladite  grand  place  de  Saint  Bonaventnre  a  été  pareille* 
ment  érigé  aus  frais  des  Alemans  un  eschafaut  triangulaire,  fait  tontefoys 
par  tel  artifice,  et  par  Tindustrie  grande  de  Texcellent  peintre  Bernard, 
que  le  voyant  de  tous  cotez  Ton  le  jugeoit  quarré.  Sur  cet  eschafaut  envi- 
ronné de  toile  peinte  représentant  la  fulmination  des  Géants  mis  au 
plus  bas  des  enfers  descrite  par  la  poëte  Ovide  en  sa  métamorfose, 
les  troys  Furies  infernales  esloient  enlevées  statues  grandes  comme 
géandes...  '•  » 

On  lit  dans  le  privilège  des  Hymnes  du  Temps  et  de  ses  parties  ^  : 

tt  Avec  ce  que  f  espère  que  tu  y  prendras  quelque  délectation,  pour 
estre  le  tout  sorti  de  bonne  main  :  car  Pinvention  est  de  M.  Bernard 
Salomon  Peintre  autant  excellent  qu*il  y  en  ayt  point  en  notre  Hémis- 
phère, la  lettre  de  M.  Guillaume  Guéroult.  » 

Claude  Paradin  a  dit  de  son  cdlé  dans  la  dédicace  qui  forme  Tintro» 
duction  des  Quadrins  historiques  de  la  Bible  ^. 

K  Doncques,  pour  Timportance  des  saintes  Histoires...  nous  avons 
choisi  certains  adminicules  de  Peinture,  accompagnez  de  quadrins  poë* 
tiques,...  espérant  que  Tingénieus  artifice  de  la  docte  main  du  Peintre 
supliera  à  Timperfection  desdis  quadrins.  » 

C*est  bien  de  Bernard  Salomon  qu*il  s'agit,  car  Samuel  de  Tournes, 
donnant  ù  Genève  en  1580  une  édition  de  ces  estampes  sous  le  litre  de 
kones  historicae  Veteris  et  Novi  Testamenti,  nous  Tapprend  dans  Faver^ 

1  C'était  l'avis  d*Antoino  Du  Verdier,  contemporain  de  Bernard  Salomoo.  Gelai-cî 
(  estoit  (dit-il)  paintre  et  très  excellent  tailleur  d'histoires,  (et)  ...sera  immortel 
par  les  belles  figures  de  la  Bible  que  de  son  invention  il  a  ponrtraict  et  taillé  » 
(édition  de  1585,  p.  119). 

^  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  un  travail  sur  les  dessinateurs  et  les  tail- 
leurs d'histoires  de  Lyon  au  seizième  siècle. 

^  Le  discours  du  grand  triomphe  fait  en  la  ville  de  Lyon,  Pour  la  paix/aiie 
et  accordée  entre  Henry  second,  Roy  de  France  Très  chrestien,  et  Philippe  Roy 
des  Espagnes,  et  leurs  aliez  (par  Benoist  Troucy).  A  Lyon,  par  Jean  Saugrmu, 
1559. 

^  A  Lyon,  par  Ion  de  Tournes,  Imprimeur  du  Roy,  kî,D,LX,  Petit  io-V», 
avec  18  gravures  sur  bois.  —  Le  mois  de  septembre  est  représenté  par  une  femme 
qui  porte  une  corbeille  de  fruits  sur  la  tête  et  une  balance  au  bras  droit.  Od  lit 
sur  les  plateaux  de  la  balance  les  initiales  B  et  S. 

^  A  Lion,  par  lan  de  Tournes,  M.D.LVUL 
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0U9  le  donnons  icf  sorte 
n  ■on  lemps  tous  le  noi 
eilimées  de  ceax  <(ui  w  i 

r  cAlède  FourvîËre  '. 

-.1540-1574). 

re  [KÎBire,  est  désigné  li 

-neille  le  painctre,  Coraei 

nman ■ . 

t5iO  (15il).  pebtre  da 

«lion*  du  Consolai  de  Ly 
mbre  l'an  mil  cinq  cens  qi 

ire  Royal,  afec  Corneîlli 

le  Daalphin  comme  il  a 
hosleli  dudict  S'  le  Dau 

Daalpbin,  ledict  clausie 
escripleenparefaemyn...  < 
uirante,  a  requis  que  acli 
«son  dudict  S'  Dauiphio, 
Ide  l'entrée  du  vin  qu'il 

sa  maison,  £sant  que  to 
aeli  a  esté  reapondu  que 

lesquels  n'y  a  peraonoe  ( 
lulat  les  preiillèges  des  d 
visé ,   respondu  et  ordon 

!  de  peintre  du  Roi,  Le  Co 
lars  157i,  en  possession  « 
nanl  &  la  qualité  de   peii 

arié  ;  il  l'était  en  1547,  q 
Ces  lettres  de  naiuralité 

I  SalomoD  dans  *o&  ouTrage 
hiéne  lièeU,  185&,  p.  SUO 
.  Belle  >  doDD^,  dios  Ici  i 
413  à  430,  une  Dotice  pleii 

itioni  coaiutairei,  63,  (*  S7 
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cembre  1517,  portent  :  *  Noitre  cher  et  bien  amé  Comeil 
natif  de  La  Haje  en  Hollande...  ■ 

Ce  maitra  a  en  deux  enfanta  :  un  fils,  Corneille,  e(  ai 
rent  loua  les  deux  peialres. 

Corneille  de  La  Haye  est  le  Claude  Corneille  du  marqu 
borde,  mais  ce  prénom  de  Claude  ne  lui  est  donné  daat  a 
original  '.  Robert-Dumeanil  a  émis  l'opinion  que  Claude  < 
i-4lire  Corneille  de  La  Haye,  eU  le  maître,  dessinateur  ou 
sigaé  de  deux  C  en  monogramme,  an  milieu  du  seiziËme  i 
grand  nombre  de  gravures  '.  J.  Renouvier  a  leno  pour  ( 
tbËte  de  Robert-Dumeinil,  et  a  fait  une  étude  Irfes-serrée 
du  dessinaleur  ou  du  graveur  au  double  C  '. 

Pour  que  le  double  C  se  rapporte  ft  noire  Corneille,  il 
que  le  nom  de  famille  de  celui-ci  commençait  par  nn  C.  d 
ioconnn  '. 

Le  maître  au  double  C  parait  avoir  élé  le  dessinateur  ; 
qae  le  graveur  ait  élé  le  maître  B.  A.  (Ballhaiar  Amoullel). 

Le  marquis  Léon  de  Laborde  a  parlé  de  Corneille  dans  t 
la  lienaittaMt  det  artt  à  la  Cour  de  France  *  ;  il  ne  lui 
grand  mérite.  Il  ne  lui  reconnail  dans  ses  portraits  qu' 
talent  d'exécution  et  beaucoup  de  cbarme  » .  Le  marquis  d 
s'est  toujours  montré  si  sagace,  si  fin  et  si  sincère  dans  i 
ignorait,  quand  il  écrivait  sa  vive  et cbarmante  élude  sur  la 
peirlres  i  la  cour  de  France  au  seiiième  siècle,  que  Corne 
ses  jeunes  années  &  Paris,  qu'il  avait  suivi  la  cour,  qu'il  ai 
en  1541  peintre  du  Dauphin,  et  qu'il  n'était  venu  i  Ljonqu' 

Corneille  a  fait  de  nombreux  portraits  des  princes  de 
France,  de  seigneurs  et  de  dames  de  la  cour.  On  ne  connal 


■  L'abbd  Pcroetti  •  nussi  donnd  4  Corueille  de  Li  Hije  le  prt 
(Ihcherchei  pour  ternir  à  rhitloire  de  Lyon,  1757,  I.  1,  p,  397 

*  Itoberl-UumeiDtl,  le  Peiatre-çraneur  Jranjais,  L  VI,  ISM 
Ou  cauDiil  qaalre-»ngt-iîi  pièces  de  ce  maitre;  ellei  loat  wgai 
(Toi"  eiceptéM). 

3  Dei  typei  et  det  maniera  det  maitret  grtuevi,  teixîém 
p.  103  et  194. 

*  On  *  supputé  que  notre  maître  l'appelail  Corneille,  Gis  de  Coi 
^  La  Renaittaace  det  artt  à  la  Cour  de  France,  t.  I,  IHSO,  { 

145;  t.  1,  additions,  1855,  p.  635. 

*  Notre  ami  le  marqui*  Lioa  de  Ltborde  noua  avait  chu-gé  di 
les  archives  de  Lfon  ce  qui  te  rapporte  i  Corneille,  La  déeouvei 
flunande  de  ce  mettre  et  da  m  longue  retenue  au  service  du  Roi  i 
DDui  qn'après  la  publication  de  la  Renaittance  dei  artt. 
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!  gR  main.  Le  marquis  de  Labonle  a  signalé  uo 
,  (|ui  est  dsiu  ta  colleclion  de  M.  Andrew  Foun- 
I  monogramme  COR  ;  de  Laborde  a  vu  4sns  ce 
'e  du  matlre. 

liait  cerlainemeni  un  peintre  de  haute  valeur,  el 
elle  personnalité  quand  on  se  livra  k  l'élude  dei 
de  '. 
oiitemporain  : 


tirer  ung  penoDiuge  Bu  vif 
tre  dict  CorneillB  nt  ilooé 
Jeun  eilimé  el  loué 

1  FruDCB  aucDQ  comparatif. 

un  (sarre,  on  dici  de  cueur  hailif  : 
c'eat  telle.  0  rhomme  bien  doui 
(  Pour  bien  tirer. 

l'îl  painci  montre  ung  iacamalif 
sit  ebair,  doal  il  eit  adioné 
I  per  poil  le  temps  de  tiaS, 
le*  jamaii  luperlalif 
(  Pour  bieu  tirer*.  • 

Lyon,  dans  la  rue  du  Temple, 
aent  en  1574  ou  en  1575.  Le  dernier  acte  dan 
I  de  lui  est  daté  du  13  mars  1574;  c'est  la  délibi; 
Cqpsulal  de  Lyon  le  majntint  en  jouissance  di 
et  libertés  telles  el  semblables  que  jouissent  le: 
re  et  officieri  domeslicques  de  Sa  Majesté'  ». 
'.  douzaine  de  peintres  du  nom  de  de  La  Ha;e,  lou 
:i  II.  Vous  avons  dressé,  d'aprts  les  actes. inscrïl 
les,  la  filiation  des  descendants  de  Corneille  1",  c 

,  rArIJlamaad  dam  [est  et  U  midi  de  la  France 
.,  le  tout  compote  par  Euilorge  de  Beaulieu,  15't4 
I  91,  Dii libérations  consulaires,  r°  €6  t°. 
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Corneille  I", 
peintre  da  Heori  II. 
..lSU-1574. 
I 

Corneille  H,  N...  ( 

peiolre,  ..lS70-t590.  pcin 

■       -      '    ■  -t  li 


..1591-16». 

A  eu  10  en&nU. 

!_ 

Corneille  III,  Simon-Pierre, 

peiulre,  peintre  d«  Lonb  XIV. 

..1620-  i  1054.  161«.  fdc  1M9  k  1S7 

A  eu  0  enfant*.  A  eu  0  aalanU. 

Cltude,  Jean-Bapliile,        Corneille  IV,  Piei 

peÎDtre.  peintre.  peiulre.  peit 

1SS7-1640.  1630-1660.  16U-16gi.        1655- 


368.  Jeaa  de  Laibbks  (..1541-1544). 

Jean  de  Laurens,  peintre,  vendît  à  FraDjoîs  I",  k 
«deux  tsbleaux  de  Noslre  Dame  >,  qnï  lui  furen 
hnict  livres  quinie  loh  tournois  ■> . 

369.  Sébastien  II  Delate  (..1542-1546]. 
Sébulten  II  ou  Bastîen  Délaye,  peintre,  a  épousé 

370.  Jean  BACDav  (..1542-1548). 

Jean  Baudrj,  peintre,  lailleur  d'imagei  et  ntolteu 

371.  Ënnemond  Millv  (..1542-1548). 
Ennemond  Millj,  peintre,  a  été  marié,  et  a  eu  un 

372.  Noël  CoRDiEa  (leiiiéme  liècle). 

Noël  Cordîer,  peintre,  ■  se  rendit  célèbre,  dit  l'a 
tableaux  de  perspective  ft  l'huile  ' .  (T.  I",  p.  398.) 

373.  Pierre  Bhtieh  (..1544). 
Pierre  Balier,  peintre. 

374.  Bernard  Bruot  (..1544). 
Pierre  Briiot,  peintre. 

375.  Fiem  Sektibb  (..1541-1552). 
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e  peintre,  tailleur  d'images  et  m 

ntrée  de  Henri  II. 

.1545). 

.1545-16i6). 

..1545-1547). 
levois,  peintie  et  taborin. 
KoucHB  (..1545-1547). 
he  (Scaramuccia),  peintre,  était  di 
,1545-1548). 
peintre,  e  été  marié. 
15fô-156I). 

ilier,  peintre,  demeurait  dans  la  r 
..1545-1588). 

re  peintre  et  verrier,  a  épousé  < 
nii  de  1548  à  1569. 
litres  en  1567,  en  1569,  en  1577 

ragei  poar  la  ville,  et  a  travaillé, 

de  l'ëglise  Saint-Jean. 
KOHERS  (154(i-   faprËsl627). 
-s  ou  Sprangeri,  peintre,  né  bAni 
Spranghera  et  d'Anne  Roelaadts 

i  Rome,  A  Vienne  el  A  Prague.  J 
B  et  à  Lyon  ' , 
[..1547-1550). 

lif  de  Paris  " ,  peintre  el  tailleur  d 
(..1547-1598). 
lam,  maître  peintre  et  ingénieur  d 

d'Adam  Martin  on  de  Mathieu  A 
liai,  dont  il  a  eu  plusieurs  cnfanl 

!  Litre  da  ptintrei,  édilioD  da  U 
ra  Ml  cerluneméut  le  Sprangtit  don 

Ime  de  Cliuda,  qu'elle  «tait  <  Gllc  k  1 
iuU  i  Ljfoa  (SaÎDle-Croîi,  l*'  juin  1! 
^.jon,  de  1610  à  1620,  un  Friufoit 
Ten  k  Lfou  ■,  marié  k  Cliudiae  UaviV 
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tl  fut  député  des  peintres  en  1570,  en  1572,  ei 
1578,  en  1580,  en  1584  et  en  1590. 

Il  lai  fat  enjoint,  en  1583,  de  s'éloigner  de  Lfon, 
dant  vingt  jours,  parce  qu'on  avait  trouvé  dans  son 
i  faire  meaqnerade  »  apportés  de  Satnt-Symphorien 

Il  lignait  Jtf.  Martin. 


(Navembre  ISOi.) 

Il  eierçait  l'office  de  moonayenr  ou  d'ouvrier  & 

Martin  a  fait  de  nombreux  travaux  de  peinture  ] 

riea,  ej^giet,  festons,  décorations  pour  des  entrées 

386.  Tours  Annegris  (..1548). 
Tours  Annegris,  peintre.  Allemand. 

1)  a  travaillé,  en  1548,  pour  l'entrée  de  Henri  II. 

387.  AHNiitD(.. 1548). 
Arnaud,  peintre.  Flamand. 

388.  Jean  Barberet(.. 1548). 
Jean  Barberet  on  Barbret,  peintre. 

389.  Jean  Deaudouin  (,,1548). 

Jean  Beandoin  ou  Beaudouin,  peintre. 

390.  BEnNAnDll(..1548). 
Bernard  II,  peintre. 

391.  Jean  Bréban  (..1548). 
Jean  Uréban,  peintre, 

392.  Sébastien  Cachet  (..1548). 

Sébastien  ou  Bastien  Cacbet,  peintre  et  tailleur  d'i 

393.  Jacques  Cachet  (..1548). 
Jacques  Cachet,  peintre. 

394.  Jean  Cachet  (..1548). 
Jean  Cachet,  peintre. 

Gli  en  1613.  Ce  Françoia  Marlio  était  prub«blemenl  Gis  de 
fail  mcDlion  de  loi  comme  peintre  dtni  un  acle;  ooa* 
déclaralion  avut  été  faite  par  erreur,  el  nom  n'avons  pu  c< 
dan*  notre  travûl. 


'entrée  de  Henri  11. 
411.  Paul  I-  Ljilemam  (..1548). 
Paul  l"  Lolemanl,  peintre. 
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548). 

ii9). 

Plnmand. 

^(..1548). 

ttre  peinlre,  a  travaillé,  ea  1548, 

.1548). 

m). 


)■ 

itre  peintre,  a  travaillé,  en  1548, 


I  travaillé,  en  1548,  pour  I 


ntre,  a  travaillé,  en  1548,  pour  I 


re,  a  travaillé,  en  1548,  pour  1' 


)• 

lie  peintre,  a  travaillé,  en  1548,  i 


48). 
,  peintre. 

*). 

,.  pilleur  d'images,  a  travaillé,  en  IJ 
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.412.  PhialeLflUUANT{..I5«). 
Phiale  Latemanl,  peinlre. 

413.  Georges  Lakglots  (..I5t8). 
Georges  Langloys,  peintre. 

414.  Philippe  LeBhet  (..1548). 
Philippe  Le  Bret,  peintre. 

415.  Jean  Le  Vlaumt  (..1548). 
Jean  Le  FtâraanI,  peintre.  Flamand. 

416.  François  Le  Jeuke  (..1548). 
Friincois  Le  Jeune,  peintre. 
4I7.'jeanLKMiKT(..l548). 
Jean  Le  Muet  ou  Muel,  peintre. 
418.  RËgiie  Lë  MiKT  (..1548). 
ttëgne  1^  Muet  011  Muel,  peintre. 
ilO.  t:iienne  Logvb  (..1518). 
Ktienne  Logoe,  peintre. 

i20.  Martin  Lo\gke«l  (..I5i8). 

Martin  Longneau,  peintre. 

421.  Jean  LoaRAiN(..>Ôi8). 

Jean  Lorrain,  Laiirein  ou  Le  Lorrain,  peintre. 

i2â.  Nicolas  Lobraiv(.  1548). 

Nicolas  Lorrain  ou^Le  Lorrain,  peintre. 

423.  Charles  MaaT™{..  1548). 
Charles  Martin,  peintre  et  mouleur. 

424.  Sébastien  Maulpin  (..1548). 

Sébastien  ou  Baslien  Maulpin,  pdntre,  tailleur  d'images  et  mouleur. 

425.  Jean  MECTne(..  1518). 
Jean  Mectre,  peintre. 

426.  Jean  MéNAiGK(.. 1548). 

Jean  Ménaige,  maître  peintre,  a  travaillé  en  1548,  pour  l'entrée  de 
Henri  11. 

427.  André  Mebmeï  (..15i8). 

André  Mermef,  maître  peintre,  a  travaillé,  en  1548,  pour  l'entrée  de 
Henri  II. 

428.  Gabriel  Millv  (..1546). 

Gabriel  Milly,  peintre,  était  Ris  de  Ennemond,  peintre. 

429.  Antoine  MiEET  (..1548). 
Antoine  Mizel,  peintre. 

430.  Guillaume  MoRiiEr  (..1548). 

GnîUanme  Moriiet,  maître  peintre,  a  travaillé,  en  1548,  pour  rentré 
de  Henri  II. 


leE 
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449.  Arnaud  ToicBET  (..1548).  , 
Arnaud  Torcbel,  peintre. 

450.  Lonii  Vrllieh  (..1548). 

Louu  Vallier,  mattre  peialre,-  élait  appelé  ausai  ■ 
paînclre  ■ . 

Il  a  travaillé  en  1548  pour  l'entrée  de  Henri  II. 

451.  Jean  Vannebobt  (..1548). 
Jean  Vanneborl,  peintre.  Flamand. 

452.  Jean  VjiiiBMBHLKci  (..1548). 
\    Jean  Varembrung,  peintre. 

453.  HiCBiBL  I- (..1548-1549). 
Mtchiel  1*,  peintre. 

454.  Sébailien  Sentikr  (..1548-1554). 
Sébailien  ou  Baslien  Sentier,  peintre  et  mouleur. 

455.  Jean  JacQLKT  (..1548-1561). 

Jean  Jacquet,  mailrc  peintre,  a  (racaille  en  1548  | 
Henr.  II. 

456.  AugusUn  Ravault  (..1548-1570). 

Anguitin  Ravault,  Ravaul  oa  Ravot,  maître  peintre,  a 
pour  l'entrée  de  Henri  H. 

Il  a  été  marié,  et  fut  tué  dans  une  émeute,  le  4  Bepteo 

457.  Jacques  Cbeuallier  (..1548-1574). 
Jacquea  Chevallier  on  Chivallier,  peintre. 

458.  Jean  II  VANDERMèRB  (..1548-  i  1595). 
Jean  II  VandermËre,  maître  peintre. 

Le  nom  est  écrit  Vandermitre,  Vandermbre,  Vanderme 
Vandeœore,  de  Vandemeures,  Vandereurre  et  Vanderurn 

Jean  II  Vandermëre  était  appelé  sousent,  comme  J 
Lfévin  ou  Levin  (Levjn  Flamant  ou  le  Flamant,  Jebai 
more  dict  Levin). 

Il  a  été  marié  et  a  eu  une  Rlle  qui  épousa  François  I" 

Il  a  élé  député  des  peintres  en  1577. 

Il  a  travaillé,  en  1548,  comme  compagnon  peintre, 
Henri  II,  et,  en  1574,  comme  maître  peintre,  pour  l'enli 

Il  demeurait  inr  la  place  Confort,  et  son  gendre  Fraaj 
chei  lui. 

H  a  été  inhumé  A  Lion  le  17  avril  1595. 

Il  I  a  eu  certainement  deux  Jean  Vandermëre  qui  oi 
rains.  Eo  effet,  les  faits  qui  se  sont  succédé  de  1524  i 
pas  se  rapporter  i  un  seul  homme  qui  aurait  vécu  pré 
pins,  il  n'est  pas  possible  que  le  Vandermére  qui  a  été 
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m  1540  l'ait  été  comme  compagnon  p 

1551). 

re,  a  élé  marié. 
551). 

1551). 

me  siècle). 

nait  Noël  de  Lion. 

ïme  siècle). 

I  peigaoil  des  paysages,  dît  l'abbé  Pei 

îBiiconp  de  goAl  •  .    (T.  1,  p.  398.) 

lire  dans  la  rue  de  Uaulperlnis. 
SSl). 


52-1561). 
il,  peintre, 
1553-1555). 

..1553-1555). 
iltat,  peintre. 
1626). 

«ges,  oé  i  Anvers  vers  1553. 
ne  son  frère  Bfatbien,  peintre  eomme 
1  pendant  qDel<|Be  lemps. 
tobre  1626  '. 
5-1601). 

id,  maître  peintre  et  peintre-verrier,  éb 
therine  Vue,  sa   femme.   Il  a  été  bap 

ne,  dont  il  a  eu  4  enfants,  nés  de  1582  i 
is  en  1581,  en  1587,  en  1593,  en  15! 

wîntre  de  l'égUse  Sainl-Jean, 
t  dans  la  rue  dn  Gourguillon. 

■e  iet  peintre*,  édition  de  H.  Hifmaoi,  t.  II, 
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472.  Jean  Adar  (..1557). 
Jean  Adar,  peînlre. 

473.  Claude  Bbkoist  (..1567). 
Claude  BenoisI,  peintre. 

474.  PierreBERNABD  (..1557). 
Pierre  Beraard,  peintre. 

475.  Élienne  CsAmu  (..1557). 
Etienne  Chapeau,  peintre. 

476.  Sébastien  Fokst  (..1557). 
Sébastien  Forest,  peintre. 

477.  Jacques  Gbvvrt  (..1557). 
Jacques  Grjïet,  peintre. 

478.  Mathieu  Jobert  (..1557). 
Mathieu  Jobert  dit  Conrard,  peintre. 

479.  Antoine  Pollet  (..1557). 
Antoine  PoUel,  peintre. 

480.  Léonard  Poulet  (..1557). 
Léonard  Poulet,  peintre, 

4SI.  Cbristolle  Franchesquixi  (..1557-1559). 
Chrislofle  Franchesquini  ou    Francisqnjn,    ■  faiunr 
terre,  —  painctre  de  vejsselle  de  terre  ■ . 

482.  Jacques  Coij.et  (..1567-1561). 
Jacques  Collet,  peintre. 

483.  Jean  ns  La  Gabdic  (..1557-1561). 
Jean  de  La  Garde,  peintre  et  poponnier. 

484.  Jacques  MiNGiK  (..1557-1561). 
Jacqnes  Mangin,  Mangein  ou  Magens,  peintre. 

485.  Claude  BÉMOH  (.1557-1574). 

Claude  Bémon  on  Baymon  dit  Caille,  appelé  le  plus 
Caille,  peintre. 

486.  Nicolas  IV (..1557-    t<<e  I590à  1592). 
Nicolas  IV,  maître  peintre,  a  été  marié. 

487.  Thibaut  Ronze  (..1557-1596). 

~    Thibanl  Rome,  maître  peintre,  a  été  député  des  peint] 
1570,  en  1571.  en  15T5,  en  1579  et  en  1582. 

Le  nom  est  écrit  Rome,  La  Rome,  Ronge,  Rouie,  La 
Roie  ou  La  Roze. 

488.  Tbohas  1  (..1658). 
Thomas  l",  peintre  '. 

■  C'en  peut-être  le  même  que  Thanu*  Artode  (f  oir  b°  SA6) 
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(..1558-1561). 
tre  peinlre. 
iKARiuu(..1558-I56I). 

-.1558-1562). 
e  peintre. 

(..!564}. 

litre  peintre,  était,  en  1561,  «  maistre  painctre  con- 
B  n  des  peintres  lors  de  l'entrée  de  Charles  IX. 

rien  de  plus  aur  cet  artide,  qai,  pour  avoir  Hi  chargé 

travaos  de  peinture  de  l'entrée  de  1564,  devait  avoir 
é. 

ntîonnd  pliu  hant  on  peintre  désigné  en  1558  sous  le 
is.  Nous  ignorons  si  c'est  le  maître  Thomas  de  1564; 
IB  Arande. 

avancé  que  le  maître  Thomas  est  le  même  que  l'aateur 
t  attribue  l'illustration  des  Imprese  de  Jove,  dei  Anti- 

elc,  el  auquel  il  a  donné  le  nom  de  maître  à  la  cape- 
le  tient  pour  «  un  des  pins  habiles  midlres  de  l'école 
ime  siècle  '  ■. 

Corneille  de  La  Haye  (seizième  siècle), 
dier,  son  contemporain,  a  dit  d'elle  qu'  «  elle  peignoit 

registres  des  Jacobins  :  n  (Le  11  novembre  1589)  in- 

jOrnelIle  (II)  peintre.  > 

ON- (..1560-1562). 

jinlre  et  émailleur. 

TouRTOBOY  (..1560-1562). 

oroj,  peintre.  • 

LON  (..1560-1362). 

eintre. 

raET  (..1560-1566). 

peinlre,  a  été  marié. 

DnN(..1561). 

peintre. 
Dise  (..1561). 
>u  de  Biré,  peinlre. 


tar  quelquêi  artitUt  lyonnaù  :  Awve  du  Lyontuài,  3*  lérie, 
V%  à  160.  Vtittrie  de  Charlet  IX  à  Lywt  en  IMï.  1884. 
lies,  p.  XV  à  xviT. 
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0.  Pierre  dk  La  Rocbb  (..1561). 
irre  de  La  Roche,  peinlre. 

1.  MicaiELlI  (..1561). 
chiel  II,  peintre. 

2.  François  Philippe  (..1561). 
ançois  Philippe,  peialre. 

3.  Jacques  Rhqbn  (..1561). 
Mfueî  Rngen,  peintre. 

4.  Léon  dbGuioo  (..1561-1575). 

Ml  ou  L;on  de  Ouîgo  on  de  Guigne,  maître  peintre. 

ïlail  appelé  souvent  ■  maîalre  Ljon  b  on  «  maistre  Léon  le  psinctre  ■ . 

I  été  marié,  et  a  eu  plusieurs  enranls  nés  de  1564  à  1570. 

1  été  député  des  peintres  en  1568,  en  1571  et  en  1575,  et  a  été,  en 

,  le  >  condulleur  s  des  peintres  qui  ont  travaillé  pour  l'entrée  de 

les  IX. 

5.  Jean  I"  Pehbissin  (..1561-  f  de  161 1  i  1618). 

m  I"  Perrissin,  maître  peintre,  graveur  en  laille^Jouce  et  architecte  '. 
lignait  Jan  Pttritiin  et  J,  Perriitin. 


1 


O 


D  non»  est  écrit  :  Perrissin,  Perissin,  Perressin,  Perrecin,  Perrussin, 
isin,  Perdn,  Persain  et  de  Persin. 


^^rr,lsiri 


lllpë  et  Baverel  font  nitlrc  Perrissin  en  1S30:  dodi  ignorons  d'ipr^  quels 
lenii.  Ce  mallre  ■  eu  son  premier  enrsot  ea-lS77i  il  ■  fait  se*  premieri 
je*  pour  le  Coniobl  en  ISSl. 
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lieurs  Perrisiin  à  Lyon,  dans  la  premîëre  moilié  da 

t  époasé  SimoDne  Nféchin,  Meschin  ou  Ujchon,  dont  il 

néide  1577  4  1597. 

léputé  dei  p«iDtreB  en  1581,  en  1590,  en  1594,  en  1595, 

.en  1600  et  en  1611. 

breax  onirrages  àe  peinture  pour  le  Consulat  de  L^on, 

1566.)  ■  Jehan  Perrussjn,  peinctre,  x  livi'es  tournois 
des  armoiries  par  luy  faieles  qui  ont  servy  &  l'entrée 
mours  h  son  joyeulx  advënement  en  ladicle  ville  » .  La 
phe  est  iignie  Jan  Perristin' .) 
loin  que  ce  maître  a  demeuré  à  Genève  en  1569  et  en 

Il  en  1583  des  décorations  dans  l'intérieur  de  l'hAlel  de 
[  a  même  fait  des  peintures  sans  aucune  valeur  artîs- 
ivoir  peinct  le  dedans  de  la  maison  de  la  ville  en  divers 

avec  Jean  Maignan,  en  1595  cl  en  1600,  de  U  direction 
-eprinses  et  desseicjnces  »  pour  les  entrées  de  Henri  IV. 
maîtres  s'en<]agèrenl  à  u  pourlraire  lesdicls  desseingg 
ue  l'on  fera  en  après  tailler  pour  les  faire  imprimer  » . 
le  part  active  A  d'autres  travaux  pour  la  ville;  il  a  peint, 
illedela  maison  de  ville,  le  pourtraict  et  Tiguredu  Ito;> 
iint  aussi  des  sculptures  sur  pierre  (écussons  armoriés, 

.,  Nicolas  Casiellin  et  Pierre  Le  Vi^non,  chargèrent  en 
lin  de  »  bien  duemenl-el  enltèrement  pourtraire...  Une 
inceetdispendences  d'icelle  n ,  qui  est  devenue  celte  suite 
t  sous  le  titre  de  •  Premier  volume  contenant  quarante 
ires  diverses  qui  sont  mémorables  touchant  les  Guerres, 
blés  advenus  en  France  en  ces  dernières  années  (de  1559 
sont  poui'traits  à  la  vérité  • .  Castellin  en  fut  l'éditeur  à 

»  lea  eomiiles  du  Consulat  de  Lyon  de  nombreui  détails  sur 
'iasin.  Ce  mitilre  peignit  en  15T9  dei  armoiri»  à  l'hâlel  de 
dans  h  court  une  grande  armoîrie  de  U  ville  en  comparliment 
Pais  d'un  calé  cl  de  l'aulre  une  Justice,  le  lout  hictkhitet, 
I  qu'il  Gl  pour  l'cnlrée  de  madame  de  La  Guicbc,  en  1598, 
1  38  écus  loleil,  on  voit  menllonnée  ■  une  prospeltive  raicle 
jrande  arcade  bou    esloil  paiule   une  Dorai    avec   son    petit 
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Geoèva'i  il  Iraila,  le  S  juillet  1569,  avec  Jean  de  Laoa,  imprimeur  à 
Geoëve,  pour  la  tirage  det  planchei  el  la  composition  typographique  des 
légendes. 

Jean  Perrisain  paraît  avoir  fait  les  dessini  de  ces  hitloira;  il  dessina 
ensuite  les  dessins  sur  bois.  Jacques  Le  Challeux,  ■  tailleur  d'bystoires  de 
Rouan  habitant  à  Genève  *,  les  grava  «  sur  tablettes  de  bois  •  (contrat 
notarié  du  18  avril  1569).  Perrissin,  qui  gravait  en  toUle- douce,  décida 
Caslellin  i  renoncer  à  la  gravure  sur  bols.  Le  Challeni  fut  congédié,  et, 
le  23  jaillet  156».  ■  Jean  Persin  et  Jaques  Torlerel,  de  Lion  » ,  ae  char- 
gèrent a  de  tailler  en  cuivre  et  en  eau  forte...  toute  l'bysloire  i  eus  fournie 
et  mise  en  avant  par  ledict  Castellin  *  • . 

Perrissin  a  signé  vingt-quatre  de  ces  plancbes  :  Perrùtin,  PerrUaim, 
I.  Perrùtin,  Pertiat,  IP  (en  monogramme).  Les  seules  estampes  datées 
portent  la  date  de  1569  eL  celle  de  1570. 

506.  Jacques  Costb  (..1562-1564). 

Jacques  Cos te,  peintre  el  domioolier,  a  peint,  en  1564,  douie  cenl  cia- 
qnanle  •>  escussous  des  armoiries  du  Roj  > ,  pour  l'enlfée  de  Charles  IX. 

507.  François  I"  Still»  (1563  f  1605). 

François  I'  Stella,  maître  peintre.  Gis  de  Jean,  est  né,  dit-on,  à  Matines 
en  1563. 

Siret  l'appelle  van  der  Star;  Stella  est  souvent  désigné  dans  les  actes 
soDs  le  nom  de  Stallard  ou  de  Statard. 

Van  MaDder  dit  de  lui  :  ■  A  Lfon  demeure  un  excellent  paysagUlc  et 
dessinateur,  non  moins  habile  peintre  de  figures  quede  compositions  et  de 
portraits,  un  Flamand  du  nom  de  Pranfois  Stellaert  ',  dont  j'ignore  le  lieu 
et  la  dale  de  naissance  '.  » 

Ce  maître  a  été  marié  deux  fou  :  la  première  fois,  avec  uue  Bile  du 
peintre  Jean  Vandermére  (cette  première  femme  vivait  encore  en  1591)  ; 
la  seconde  fois,  avec  Claudine  ou  Claude  de  Masio  ', 


■  KicoLu  Castellin  el  wa  beau-trère,  Pierre  Le  Vignon,  étaieni  asMci^i  ■  eu 
train  el  estai  de  maretwndiie  >. 

■  Nicolas  CatUUin,  de  Toumay,  ré/ugié  à  Genèoe  (ihVt-iSît),  oMtear  du 
Recueil  de  gravuret  kittoriquet  connu  sou*  Ut  nom  de  Perritrin  et  Tortorel,  el 
publié  à  Gmhie  m  1970  (par  U.  Hcdtî  Bordier.  1881).  (Extrait  de  I&  France 
proUitante,  l'  édiiîoD,  1.  III.)  —  On  trouvera  des  remeignements  plos  prtett 
dans  le  Irivail  douai  toai  le  litre  de  Notice  MUr  Jean  Perrittin  et  Jaeipet  Tfir~ 
tortl,  par  U.  Tfaiopbile  Dufour,  qui  a  découvert  les  doeameats  odgioaui. 

3  Stellaert  ou  van  der  SterreT 

*i:iiaaLV«x  Uandbr,  h  Lier*  det  peintre» ,  édition  de  H,  HjBaas,  1.  U,  p.  801. 

'  Claudine  de  Uauo  devait  tire  bien  jeune  quand  François  Stella  répouM,  car 
elle  moorut  en  1660.  i  Le  merecedy,  1"  teptembro  1660.  t^uvof  de  SO,  leniee 
oomplel,  de  feue  Claudine  de  Uaaw,  veulve  de  fen  François  Stella  et  mare  de  lev 


"^ 
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,  le  (ODl  auccédè  les  baptêmes  da  quatre  enrant*  du 
de  1593  à  1698  >.  Stella  eut  de  Claudine  de  Matra 
dont  le  dernier,  une  fille,  naquit  en  mai  1606. 
ine  en  Italie,  et  c'est  à  son  retour  de  Rome  qu'il  s'éta* 

mitre  ville  nn  grand  nombre  de  tableaux,  prignaot  des 

ts  d'hiitoire. 

leialres  en  1603. 

tmeurait,  de  1591  i  1598,  sur  la  place  de  Conforlj 

iBo  VaadermËre,  père  de  sa  première  femme. 

octobre  1603  comme  date  de  son  décès.  Celte  date 
I  lit  &  l'acte  de  baptême  de  Françoise,  baptisée  le 
I  est  1  fille  de  feu  François  Stella,  vivant  roaistre 
[Claudine  de  Masso,  sa  femme*  *. 
:h  (..1564-1585). 
laltre  peintre  et  brodeur,  n'a  été  connu  en  France 

Cruche  et  sons  celui  de  du  Fai«  ou  du  Vaxze.  S'il  a 
Pelrut  Etkrieheut,  il  a  signé  des  baux  et  des  quit- 


(1585). 

I 
Mhe,  el  c'est  sous  ce  dernier  ncuu  qu'il  estiment  sur 

eol  Allemand  ou  d'origine  allemande,  et  est  venu  à 

.  eu  un  flls. 

résent  (mai  1568],  a  esté  baptisé  Nicollas  Cruche,  Hit 

I  parrain  honorable  homme  Nscollas  de  Langes,  ses 


Mire  du  Rof ,  prise  aoi  galleries  du  Loutta.  —  Reçu  38 
Gernuln-l'Anserroia.) 

uplâé  le  M  septembre  1596.  (Saint-Miier.) 
Livre  de*  baptite*  en  Veigtite  Saint-Nitier  (de  1603  1 
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marraines   dame?  Magdelaine  Thevenon,  Claude  de  Réauit  et  Innocente 
Pignon.  Qui  est  né  le  XV*  d*apvrîl  à  cinq  heures  du  matin. 

«  (Signé  :)  Favre  *.  « 

Pierre  Eskricb  demeurait  à  Genève  en  1564,  et  les  premiers  travaux 
qu'il  a  faits  à  Lyon  Tout  été  en  cette  année  : 

«  A  Pierre  Cruche,  m*  painctre  en  ladicle  ville  de  Lyon,  la  somme  de 
quarante  livres  à  lui  taxée  et  ordonnée...  par  mandement  desdicls  sieurs 
conseillers  eschevins  de  la  ville  et  communaulté  de  Lyon. ..  pour  son  voiage 
estre  venu  exprès  de  Genefve  en  ladicte  ville  de  Lyon  faire  certains  pour- 
traictx  et  modelles,  où  il  a  séjourné  ung  moys,  le  tout  pour  la  bien  venue 
et  entrée  du  Roy  en  ladicte  ville  de  Lyon...  Sa  quittance  escripte  au  doz 
dicelluy  mandement  signée  de  sa  main  en  date  du  quinziesme  jour  dudict 
moys  de  may  oudict  an  1564'...  » 

Cruche  a  fait  les  peintures  du  bateau  du  Roi  pour  Tentrée  de  Henri  III 
en  1574». 

Il  a  composé  et  dessiné  un  grand  nombre  de  planches  d'ouvrages  qu'il  a 
signées  Peirtu  Escricheus,  Petrus  Etkric/ieus,  Peints  Etkrichius,  Cruche^. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  appris  sur  Eskricb,  il  nous  paraissait  avoir 
été  dessinateur  et  peintre.  Nous  l'avons  toutefois,  dans  une  de  nos  précé- 
dentes études',  présenté  comme  peintre  et  tailleur  d'histoires.  Les  estampes 
dont  il  a  donné  le  dessin  sont  d'une  exécution  trop  inégale  pour  n'avoir 
pas  été  gravées  dans  plusieurs  ateliers.  Comme  pour  Bernard  Salomon, 
rien  n'indique  qu'il  ait  gravé;  s'il  l'a  fait,  ça  n'a  été  qu'exceptionnelle- 
ment. En  l'état  des  choses,  il  n'est  donc  pas  certain  qu'Eskrich  ait  été 
graveur  sur  bois*. 

Pierre  Eskricb  tenait  à  loyer,  en  1573,  sous  le  nom  de  Pierre  du  Vase 

1  Cruche  a  pris  le  titre  de  «  peinctre  et  bonrdcur  (brodeur)  de  Mgr  de  Mande- 
lot,  gouverneur  pour  le  Roy  à  Lyon  i ,  dans  le  bail  qu'il  fit  d\in  logement  dans 
une  maison  de  la  rue  de  la  Vieille-Monnaio,  le  18  novembre  1573. 

2  Archives  de  Lyon,  CC. 

'  La  quittance,  datée  du  5  janvier  1575,  est  signée  Cruche.  La  dernière  pièce 
que  nous  connaissions  de  ce  maître,  datée  du  20  février  1585,  est  aussi  signée 
Cruche:  Eskricb  («  Honorable  homme  Pierre  Cruche,  m''*  brodeur  >)  a  signé 
comme  témoin  une  quittance  à  la  décharge  du  libraire  Jean  Huguetao. 

^  Une  de  ces  estampes,  la  carte  de  la  Palestine,  est  signée  :  Faciebat  Pe/rus 
Escricheus  Lugduni  1566.  Une  autre  estampe,  la  Marche  des  Israélites  dans  le 
désert,  est  signée  :  P.  Eskricheus  inuentor. 

'  Les  artistes  et  les  maîtres  de  métier  étrangers  ayant  travaillé  à  Lyon,  1883, 
p.  12. 

^  M.  A.  Steycrt  regarde  aussi  comme  douteux  qu'Eskrich  ait  été  tailleur  d'his- 
toires. (Notes  critiques  sur  quelques  artistes  lyonnais  :  Revue  du  Lyonnais, 
3«  série,  t.  XIX,  1875,  p.  142  à  160.) 
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ogemenl  dani  une  maison  sise  dans  la  rne  de  la  Vieille- 
dt  qu'il  occupait  nae  autre  maison  dans  la  rue  de  Garillao, 
localioa,  le  Sjanvier  1575,  un  pelil  logement  dans  celte 

DB  MitiTELLANGE  (..1561-  f  de  1586  i  1603). 
iartellauge  ou  de  Marlelanches,  désigné  souvent  sous  le 
re  Eslienne  le  peinctre  »,  maître  peintre,  était,  comme  il 
«stament,  ■  natif  de  Valleoce  en  Danlphiné  ou  d'un  village 
nj  en  ViverËs,  et  fils  de  feu  honorables  personnes  Jehan 
linclre  verrier,  et  Sicille  Chaphe,  quant  vîvoient  demeu- 
■nce  *. 
!n  1565,  Claudine  de  Rof,  dont  il  a  eu  trois  fils,  Etienne, 

ienne  de  Marthelangt  et  EilUnne  de  MarUlUmge. 

de  Jean  Capacin,  de  Florence. 

les  peintres  en  1573,  en  1575,  en  1576  et  en  1577. 

à  l'hôlel  de  ville  de  Lyon  (aux  archives  de  la  ville),  un 
le  peint  sur  panneau  (le  fond  est  vert),  au  revers  duquel 
iKVs  \Iarte^\givs  fac[ebat  anno  1568. 
MCiN  (..1565-1577). 

on  CapBssin,de  Florence,  peintre, aélé  le  maître d'Élîenne 

à  Lyon  de  1565  1  1568;  on  connaît  de  lui  un  tableau 

daté  en  1577. 

VI  (..1566-1568).  ■ 

naître  peinlre. 

IILLBHUET  (1566-1568). 

net,  peintre  et  imagier. 

>>rnelLsaen  VaooM  (1566-  f  1640). 

issen  Vroom,  peintre,  né  â  Harlem  en  1566,  fils  de  Cor- 

tn,  tailleur  d'images..  Il  épousa,  à  Harlem,  Josi ne  Cornelisse. 

raillé  en  Espagne,  en  Italie,  en  France  et  en  Hollande.  Dans 

voyages,  il  s'est  artfilé  &  Ljon,  el  y  est  i-esté  six  mois.  Van 

te  que,  •  dans  un  ch&leau,  non  loin  de  la  ville  (de  Lyon), 

,  Vroom  peignit  à  la  détrempe,  sur  toile,  les  campagnes  de  ce 

e  ses  ancêtres,  à  Pise,  en  Italie,  tant  sur  terre  que  sur  mer». 

insuite  h  Paris,  h  Rouen,  et  retourna  en  Hollande,  11  mourut  ■ 

i  janvier  1640  '. 

\ufDz»,  le  Liere  dct peintret,  iàitiou  de  H.  Hymans,  t.  Il,p.  208  ' 


au  LES   PEINTRES   DE    LTON. 

514.  NOKL  1  (..1568). 
Noél  1,  peintre. 

515.  CUude  Ouvieh  (..1568). 
Claude  Olivier,  peiotre. 

516.  Antoine  Roch  (..1568). 
AnloineBoch,  maître  peintre. 

517.  Jean-BapUsle  Gillet  (..1568-1671). 
Jean-Baptiale  Gillet,  peintre. 

518.  Jean  I  m  CotRTit  (..1568-  f  en  1571  on  1572). 
Jetai  du  Coiirtil  ou  du  Curtil,  maître  peintre  et  verrier. 
510.  Guillaume  Bosin  (..1568-1574). 

Guillaume  Bonin,  maître  peintre,  a  travaillé  en  1574  poi 
Henri  111. 

5â0.  Claude  GtiLLEimET  (..1568-1577). 

Claude  Guillermel,  peintre  et  verrier,  a  été  député  des 
1573. 

521.  Guichard  Lrlieb  (..1568-1586). 

Guichard  Lalier  ou  Lalix,  peintre,  demeurait  dans  la  rue  1 

522.  Antoine  Carra  (..1568- 1 1592). 

Antoine  Carra,  maître  peintre,  a  été  député  des  peintres 
1580,  en  1583,  en  1585,  en  1587,  en  1589  et  en  1591. 
Il  a  travaillé  en  1574  pour  l'entrée  de  Henri  IL 
11  fut  inbumé  k  Ljon,  le  9  juin  1592. 

523.  Noël  ToRTDREL  (..1568-1592). 
Noél  Tortorel,  maître  peintre  et  verrier. 

Le  nom  eit  écrit  Tortorel,  Torterel,  Tortoret  et  Tonrtoret. 
Tortorel,  qu'on  appelait  aussi  ■  Noél  le  painclre  ■,  a  époi 
Fautport,  et  a  eu  d'elle  plusieurs  enfants  ■. 
Il  a  été  député  des  peintres  en  1592. 
Sa  femme  fut  inhumée  le  13  août  1581,  a  en  temps  de  pes 

524.  Jean  Chevallier  (..1569-1571). 
Jean  Chevallier,  peintre. 

525.  Bernard  Gerhaih  (..1569-1571). 
Bernard  Germain,  peintre. 

526.  Jean  Hacnan  (..1569-1601). 

Jean  Hagnan  ou  Haignan,  maître  peintre,  vitrier  et  archi 
Jtha»  Magnan. 

■  Na£l  Tortorel  était  probiblemenl  pireol  de  Jacques  Tortorel,  i 

S(é,  avec  Jean  Perrisûn,  i  en  ooivre  et  en  eau  forte  t ,  le*  pUnc 
soénes  de  155V  à  1570. 
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tfargaerile  Graacbe  ouGraage,  et  aen  d'aile  plasîenrs  enfuiti. 
é  en  1574  pour  l'enlrée  de  Heari  III,  et  &  peint  en  1607  de* 
I  l'huile...  en  l'hostel  commung  de  U  ville,  meimei  tur 
chives  et  de  Is  chambre  du  conseil  du  Coniulat  • . 
aM(wiEAu(..157I). 
reaa,  peintre. 
f«m(..157I). 
peintre. 

Va™  (-.1571). 
r,  pdntre. 

ID III  (..1571-1672). 
peintre. 

lit  RoTCT  (..1571-1572). 
jet,  peintre. 

Les  frim  SiLvmaB  (..1571-1572). 
ilvestre,  peintres. 
âUE»  {..1571-1572). 
peintre. 

tt  CBSNgi  (..1571-I57i). 
insi,  peintre. 

!  II  deCiuu«  {..1571-1574). 

t  Crâne,  de  Crasne,  Du  Crème  ou  Decrane,  peintre,  a  tra- 
ponr  l'entrée  de  Henri  III. 
iDuV»>NEr(..1371  1574). 
ifernef ,  peintre. 
dHERviEux  (..1571.1574). 
vieux ,  peintre. 
RASçoïs  (..1571-1575). 
ja,  peintre  elpoponnier. 
Fbançoys  (..1571-1575). 
oys,  peintre  et  poponnUr. 
jFavbe  (..1571-1591). 
re  ou  Faure,  peintre. 
Miguet{..I572). 
it,  peintre  elpoponnier. 
idMoBiLLSRD  (..1572-1574). 
rillard,  maître  peintre,  a  travaillé  en  1574  pour  l'entrée  de 

.Mot  (..1572-1574). 

',  peintre.' 

etus  DE  La  RiviËRg  (..1574). 
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Rïviferc,  msitre  peinlre,  a  travaillé  en  1574  poui 

{..1574). 

Itre  peialre,  a  Irsvaillé  en  1574  pour  l'entrée  di 

(..1574). 
■lire  peintre,  a  travaillé  en  1574  pour  l'entrée  di 

tN(..l574). 

nnlre,  a  travaillé  en  1574  pour  l'entrée  de  Henri  III 

..1574). 

ntelle,  peintre. 

;Boui{..1574). 

I,  peintre. 

OLLA  (..1574). 

»bllet(..1574). 
:,  peintre. 
ujird(..1574). 
peinlre. 

LLB(..1574).       . 

ias(..1574). 
Oseuge,  peintre. 

iAs(..157.i). 
peinlre. 
{..1574). 
re. 

m  (..1574). 

HNB  (..1574-1575). 
peintre. 

(..1574-1575). 
itre. 

LU  (.. 1574-1575). 
laltre  peinlre,  a  travaillé  en  1574  pour  l'entrée  de 

(..1574-1581). 

tre,  ■  été  député  des  peintres  en  1574. 

(..1574-1581). 
ier  de  terre,  de  Paenia,  a  été  peintre  sur  faïence. 
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Il  établit  à  Lfon,  en  1574,  une  fabrique  de  vdsselle  i 
1581,  associé  d'gn  antre  Italien,  PilippoSeiton', 

569.  Jean  Lk  Pèvhk  (..1574-1581). 

Jean  Le  Fèvre,  deiiinalenr  et  tailleur  d'histoires, 

570.  Antoine  Vollant  (..1575-1581). 

Antoine  Voilant  ou  Volant,  peintre,  tailleur  d'hisb 
«  poortraicl  et  tsUlé  dea  molles  semant  h  imprimer  •. 

571.  Jean  11  Du  Couhtil  (..1574-1590). 

Jean  11  Du  Courtil,  Du  Curtil  ou  Du  Curly,  maltn 
en  1574  pour  l'entrée  de  Henri  III, 

572.  Mathieu  n  Chevrisr  (..1574-1594). 
Mathieu  II  Chevrier,  peintre,  a  été  marié,  et  a  tra 

l'entrée  de  Henri  III, 

573.  Michel  MrcHELET  (..1574-1596). 

Michel  Michelet  ou  Michellet,  peintre,  a  épousé  Lot 
en  plusieurs  enfants. 

574.  Bertin Rauus  (..1575-  f  1595). 

Berlin  Itamns,  maître  peintre  et  verrier,  signait  Af; 
Il  a  épousé  Suzanne  Grenier,  dont  il  a  eu  six  enfa 
1595. 
Il  a  été  député  des  peintres  en  1585. 
II  a  fait,  en  1577,  les  vitraux  peints  de  la  chapelle  ! 
Il  a  été  inhumé  dans  l'église  Sainte-Cnux,  le  7  févr 

575.  Pierre  Béhon  (..1575-1608). 

Pierre  Bémon,  Bémond  ou  Bejmont  dit  Caille, 
peintres  en  1589, 

576.  Florent  BAmoh  (..1575-1615). 

Florent  ou  Fions  Bémon,  Bémond  ou  Beymonl  dit  C 
■  épousé  Claudine  Molière,  dont  il  a  eu  plusieurs  enl 
1612. 

Il  a  été  député  des  peintres  en  1593,  en  1603  et  en 

Il  était,  en  1595,  un  des  quatre  bourgeois  ajant  ta 
de  la  police  chacun  de  son  quartier  (quartier  et  place 

Il  demeurait  dans  le  me  Mercière,  s  an  bout  du  m 

577.  Guillaume  Nicolas  (..1576-1613). 
Guillaume  Nicolas,  mailre  tailleur  d'histoires  et  pe: 

'  Gtbriel  Gambin,  •  marchuit  potfer  en  vayielle  de  li 
luiii  à  L;on  de  15t!3  k  1623,  était  Géaoii. 

'  Le  premier  eDfsntde Berlin  Rtmai,an  Gli,Frtiiçoii,ea 
Armenin  d'ArraeDinj  •,  et  pour  marraine  t  dame  PradEDO 
metser  Jeroninu  Daprtdt  de  Vinceotio  (Sunle-Craii,  13  j( 
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Il  ft  èfé  député  des  peintres  en  1612,  en  1613  et  en  1618. 

Il  a  fait  des  peinlnrei  pour  des  entrées  el  a  travaillé  aux  décorations  it 

Atel  de  ville.  Il  a  pdnt,  en  1615,  une  suite  de  vingl-stx  tableaux  (U  rie 

saint  Dominique)  pour  le>  Dominicains,  et  a  été  employé,  en  l^S, 

!C  Jean  Perrtssin,  César  Gillio  et  Marc-Sgarbel,  anx  travaux  de  l'entrée 

Louis  XIII. 

U  est  décédé  à  LjDn  en  1626. 

590.  Pierre  Magnih  (..1684-1585). 

E^erre  Hagnin,  «  peintre  ft  relier  {lie}  ■  ;  a  épousé  Antoinette  Pallier. 

Il  a  demeuré  dans  ■  la  me  du  Bojs,  an  pnjfs  couvert  >.  et  dam  la  me 

inelte. 

Ï91.  Gaspard  OuKii  (..1584-1585). 

Saipard  Oiier  ou  Roiier,  peintre,  a  épousé  Nicole  Dargone. 

Il  demeurait  dans  ■  la  rue  de  l'Escorche  beuf  •<  à  l'Ange. 

ïd-2.  Michiel  Ahniaid  (..I58i-1586). 

Michel  Arnuaud,  ■  marchant  peintre  en  pappier  ■,  a  épousé  Jeanne 

ichu  el  a  demeuré  dans  la  rue  Mercière. 

>93.  Bartbëleht  II  (..1584-1586). 

Bartbélemj  II,  maître  peintre,  a  demeuré  dans  la  rue  Tramassac. 

îSi.  Gabriel  de  La  Prëze  (..1584-1597). 

Gabriel  de  la  Prëie,  maître  peintre, -a  épousé  Nesmes,  Najsme  ou  Nayns 

La  Prasse,  dont  il  a  eu  sept  enrants. 

i95.  TobieVsAiE  (..1584-1608). 

Tobie  Vsuîe,  maître  peintre,  appelé  souvent  »  maistre  Thobie  le  peindre  • , 

pou  se  Sibylle  Lescuyer. 

Il  a  été  député  des  peintres  en  1585,  eu  1586,  en  1594,  en  1595,  en 

97,  en  1598,  en  1603  el  en  1608. 

596.  Rambert  Badov  (..1584-1616). 

Ramberl  Dadoy,  maître  peintre  el  enlumineur,  5i){nait  B.  Badoy. 
U  a  épousé  Claude  Artaud. 

597.  Fraoçois  Perbieh  (1584-  f  1656). 

Pronçois  Perrier,  peintre  et  graveur,  est  né  en  1584  ou  en  1590,  i 

icon,  suivant  les  uns,  et  i  Saint-Jean  de  Losoe,  suivant  les  autres.  11 

it  surnommé  Perrier  le  Bourjfuignon. 

Il  se  rendit  dans  sa  jeunesse  à  Ljon,  et  y  peignit  un  grand  nombre  de 

>leani  ;  il  travailla  surlotit  pour  les  Cbartreux. 

11  fut  un  des  premiers  artistes  que  Le  Bmn  appela  à  lui  pour  créer  en 

18  l'Académie  royale  de  peinture;  il  y  devint  professeur. 

Perrier  alla  deux  fois  en  Italie. 

U  mourut  ft  Paris  en  1656. 

îm.  Pierre  PuDEFAiN  (..1585-1586). 
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585-1598). 

nd,  maître  pMntre  et  doi 
ï  marié  i  Jeanne  Bouche 
de  lui  un  portrait  en  pied 

it  dans  la  rue  Uercitre. 
iniN  (1585-1644). 
3u  Vinc,  maître  peintre  < 
Ils  d'Otlon  el  de  Maurice 

noces,  Anne  Laurent,  e' 

86-1588). 

wintre,  a  épousé  Benoîte 


in,  peintre  et  vitrier,  a 

en  1586. 

(..1586-1598). 

allre  peintre,  a  épousé 

I.  Pierre,  né  en  1586. 

le  ConforU 

lire,  Vandemire,  Vaoden 

.1586-1616). 

I  peintre  et  vitrier,  était  ( 

dont  il  a  eu  cinq  enfanlg, 
en  1586,  en  1604,  en  1 
la  ville  de  Lyon. 
8-  1 1639). 

in,  peintre  et  vitrier,  élai 
,  sa  femme.  Il  a  été  bapl 
incé,  dont  il  a  eu  plusieu 
a  cathédrale  de  Lyon. 
!t  1639. 

ictrier  de  Itl"  de  Sainl-Ji 
ajé  i  livres  14  sols'.  " 

Miéde  DQ  exemplaire  de  cei 
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606.  Jacques  Vertuhet  (..1587-1588}. 
Jacques  Vertumet,  peintre. 

607.  Antoine  Aboxdio  (..1587-1590). 

Antoine  Abondio  ou  d'Abondio,  Italien,  maître  peintre  et  sculptenr. 

Il  a  taillé  en  1590  six  grands  écussons  de  pierre,  «  trois  des  armoyries 
de  France  et  trois  autres  de  ladicte  ville  (de  Lyon)  n  ^  qui  furent  placés  sur 
les  portes  de  Vaise,  de  Saint-Just  et  de  Saint-Sébastien.  Dans  le  compte 
relatif  à  ce  travail,  on  remarque  que  le  prix  de  260  écus  est  destiné! 
payer  les  u  tatlie,  pierre  et  façon  »  des  écussons  et  «  des  médalles  queledict 
Abondio  a  faictz  servans  aux  réparations  et  fortifications  de  ladicte  ville'  ». 

608.  Pierre  Merlet  (..1587-1590). 

Pierre  Merlet,  Mellet  ou  Mollet,  peintre,  a  épousé  Françoise  Bocber  oa 
Boucher,  et  demeurait  dans  la  rue  de  la  Belle  Cordière. 

609.  Jean-François  Atieh  (..1587-1595). 

Jean-François  Atier,  Athier  ou  Hatier,  marchand  peintre  et  «  marchand 
tuppinier  de  terre  blanche  n ,  a  épousé  Isabeau  Pésard,  fille  de  Jean  Fran- 
cesque  de  Pesaro,  maître  potier  de  terre.  Italien,  un  des  premiers  potiers 
qui  ont  fait  à  Lyon  «  la  veysselle  de  terre  façon  de  Venise  n ,  vaisselle  avec 
décors  de  peinture. 

Atier  a  eu  quatre  enfants,  nés  de  1588  à  1595. 

Il  a  demeuré  a  en  la  granl  Rue  près  le  Cheval  rouge  »  et  «  en  Rue  du 
puys  pelleu  au  devant  de  TËstoile  » .  . 

.  610.  Pierre  Atier  (..1587-  f  1600). 

Pierre  Atier,  Astier  ou  Hatier,  marchand  peintre,  a  épousé  Etiennette 
Champier,  dont  il  a  eu  quatre  enfants,  nés  de  1588  à  1599. 

U  a  demeuré  dans  «  la  grant  Rue  à  la  Roche  d'or  » ,  et  dans  la  a  ^ oe  du 
petit  trois  près  Saint-Martin,  derrier  la  porte  des  Jé^uistes  »• 

«  Le  4  (juillet  1600),  enterré  dans  Tesglise  Pierre  Atier  peintre. 

«  Accordé  iiij  liv.  x  s.  *  » 

611.  Jean  II  Salouon  (..1587-1606). 

Jean  II  Salomon,  maître  peintre,  a  épousé  :  en  premières  noces,  Jeanne 
Fourrier,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants;  en  secondes  noces.  Benoîte 
Dagnon  ou  Daignon,  qui  lui  a  donné  aussi  plusieurs  enfants. 

Il  a  demeuré  dans  «  la  grant  Rue  de  TOspital,  à  la  Fault  »,  et  dans  «  la 
grant  Rue,  au  Soufflet  9  « 

612.  François  Gautier  (..1588-1589). 

François  Gautier,  peintre,  a  épousé  Marguerite  Fauchot. 


1  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  GG  1401,  r>  245  r«  et  v». 
*  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  Registre  des  baptêmes  et  des  enterremeots 
faiU  à  réglise  SaintNiiier  de  1591  à  1601. 
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c  Le  samedy  19*  (mars  1504)  avons  eqterré  Loyse  Bergier,  femme  de 
Christofle  de  L^  Haye,  m*  painctre  audict  Lyon.  Por  les  droictz  par  le 
corrier  5  livres'.  » 


(Juillet  1595.) 

De  La  Haye  s*est  remarié  en  1598  avec  Claire  André,  dont  il  a  eo 
neaf  enfants,  nés  de  1599  à  1619. 

Il  a  été  député  des  peintres  en  1595,  en  1596,  en  1598,  en  1599,  en 
1603,  en  1604,  en  1607,  en  1611  et  en  1616. 


(1629.) 

Il  a  travaillé  en  1595  pour  l'entrée  de  Henri  IV  et  en  1600  pour  Tentrée 
de  Marie  de  Médicis.  11  a  peint  des  décorations  pour  la  ville. 

(18  juillet  1595.)  «  Christofle  de  la  haye  dict  Corneille,  m*  peinctre  à 
Lyon,  a  accorde  avec  lesdicls  s'*  eschevihs  qu'il  rendra  parfaictes  dans 
ung  moys  les  œuvres  qu'il  a  entrepris  pour  l'entrée  du  Roy,  qui  sont  une 
colonne  de  Traifan  de  la  haulteur  de  cinquante  piedz  et  quatre  pieds  et 
demy  de  diamette  avec  le  podestat  et  les  marches,  une  piramide  de  mesme 
hanlteur,  l'aquelle  colomne  sera  élevée  au  grand  palais  et  la  piramide  au 
port  Saint-Pol,  et  dans  la  place  du  Change  ung  théâtre  en  demy  rond  tel 
qu'il  luy  a  esté  dessaigné,  le  tout  avec  les  portraictz,  Ggurcs,  statues,  in- 
scriptions, charpenteries  et  menuzerie  neccessaire,  et  fournira  toutes  les 
estoffes  lesquelles  demeureront  ausdicts  eschevins,  excepté  toute  la  cliar- 
penterie  l'aquelle  demeurera  audict  Delahaye,  et  pour  le  tout  luy  sera 
payé  cinq  cens  escus  soleil  sur  lesquels  luy  en  seront  advancez  des  à  pré- 

'  Archives  de  Lyon,  Mémoire  des  droictx  des  enterrements  (faits  à  l'église 
Saint-Paul  de  Lyon  dans  les  années  1591  à  1606). 
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sent  deux  eens  et  da  surplus  il  sera  satisfaîct  à  mesure  que  la  besogne  se 
fera  bien  par  lui  mesme,  et  a  signé  Christofle  Delahaye  *•  » 
De  la  ilaye  demeurait  dans  la  rue  de  Flandre. 

626.  Louis  Angbl  (..1592-1594).. 

Louis  Angel,  maître  peintre  et  tailleur  d'histoires,  a  épousé  Nicole  Ailier, 
dont  il  a  eu  un  fils  en  1594. 

627.  Jacques  Vanoermèrb  (..1592-1596). 

Jacques  Vandermère,  Vandemëre,  Vandemeure  ou  Vandelmore  dit  le 
Lef  in  ou  le  Liévin,  peintre,  fut  le  parrain  de  Jacques,  fils  de  François  Stella. 

628.  Philippe  Ribeau  (..1594). 
Philippe  Ribeau,  peintre, 

629.  Jean  Saksonnaut  (..1594). 
Jean  Sansonnaut,  peintre. 

630.  Thibaut  Cabra  (..1594-  f  1607). 

Thibaut  Carra,  maître  peintre,  a  été  député  des  peintres  en  1596,  en 
1597,  en  1598,  en  1599  et  en  1601. 
11  a  été  inhumé  à  Lyon  le  10  juillet  1607. 
tt  11  paroît  que  le  10*  juillet  1607  a  esté  enterré  Thîbaud  Carra  peintre. .  .*.  n 

631.  Abraham  Ybrbllin  (..1594-1614). 

Abraham  Ybrellin,  maître  peintre,  a  épousé  Marie  Remy,  dont  il  a  eu 
plusieurs  enfants. 

632.  Pierre  IIMorillard  (..1595-1598). 
Pierre  II  Morillard^  peintre. 

633.  Sébastien  Bbrtholus,  peintre  et  verrier,  était  de  Montferrat,  en  Italie. 

634.  Michel  II  Cabra  (..1596-1598). 

Michel  II  Carra,  maître  peintre,  a  é()Ousé  Marie  Pincellet. 
Il  demeurait  sur  la  place  de  Confort. 

635.  Jacques  Stella  (1596-   f  1557). 

Jacques  Stella,  peintre,  fils  de  François  et  de  Claudine  de  Masso,  sa 
femme,  est  né  à  Lyon  et  y  fut  baptisé  le  19  septembre  1596. 

«  Ledict  jour  (19  septembre  1596)  j*ay  baptizé  Jaques,  fils  de  Françoys 
Stella,  marchant  paintre,  et  de  Claudine  de  Masso,  sa  femme,  demeurant 
vers  Confort;  son  parrain,  Jaques  Vandemore  dict  Levain;  ses  marraines, 
Jehanne  Mathillion  et  Anne  Malhillion.  (Signé  :)  Douy'.  » 

Jacques  Stella  fut  Tamidu  Poussin. 

Il  peignit  Thistoire  et  le  portrait,  et  grava  à  Peau-forte. 

n  fut  peintre  ordinaire  du  Roi,  et  ses  gages  en  cette  qualité  étaient 

>  Archives  de  Lyoa  :  Actes  coasuUires,  BB  132,  f»  70  r^  et  v<». 
^  Archives  du  Rhône  :  Inventaire  des  Jacobins. 

*  Archives  de  Lyon;  Registres  des  baptêmes  et  des  enterrements  faits  à  Saint- 
Alizierdel59iài60i. 
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de  1,000  livres  par  an.  Il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 

Il  signait  SUlla  et  Jacque  Stella;  il  signait  aussi  avec  les  marques  sni" 
vantes  :  IS  en  monogramme  suivi  d'une  étoile,  ou  I  et  une  étoile. 

Il  mourut  à  Paris  le  29  avril  1657. 

636.  Jean  Margvau  (..1597). 
Jean  Margualj,  peintre. 

637.  Jean  Vatkl  (..1597). 
Jean  Valel,  peintre. 

638.  Claude  Girarpov  (..1597-1605). 

Glande  Girardon,  marchand  peintre,  a  épousé  Anne  Garde. 

639.  Florent  (..1598). 
Florent,  peintre. 

640.  Claude  CHARmnoN  (1598-1642). 

Claude  Charmetton,  maître  peintre,  fils  de  Pierre,  maître  maçon,  et  de 
Julianne  JoUy,  sa  femme,  est  né  à  Lyon  et  y  a  été  baptisé  le  5  mai  1596. 

Il  a  épousé  Lucrèce  Chassain  ou  Chassin,  dont  il  a  eu  cinq  enfants,  nés 
de  1623  à  1642. 

641.  Jean  Blanchon  (..1599-1601). 

Jean  Blanchon,  maître  peintre,  a  épousé  Étiennette  Félix. 

642.  Jeau  Aubert  (..1599-1628). 

Jean  Aubert,  maître  peintre  et  vitrier,  a  épousé  Jeanne  Chevassiea  oo 
Chavassieu,  dont  il  a  eu  six  enfants,  nés  de  1601  à  1610. 
11  a  fait  des  peintures  d'ornement  à  Thôtel  de  ville. 

643.  Grégoire  Pondy  (..1599-1614). 

Grégoire  Pondy  ou  Pont,  peintre,  député  des  peintres  en  1614. 

644.  Grégoire  Salomon  (1599-1628). 

Grégoire  Salomon,  maître  peintre,  fils  de  Jean  Salomon  et  de  Jeanne 
Fourrier,  sa  femme,  est  né  h  Lyon  et  y  a  été  baptisé  le  10  août  1599. 

Il  a  été  marié  à  Françoise  Renaud,  et  a  eu  d*elle  deux  enfants  en  1626 
et  1628. 

DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE 

645.  AuRERT  II  (dix-septième  siècle). 

Aubert  II  le  Lyonnais,  peintre  cité  par  Tabbé  de  MaroUes. 

646.  Jean  Cretet,  peintre,  né  à  Lyon,  et  décédé  à  Paris,  à  k  fin  da 
dix-septième  siècle. 

Il  a  fait  des  tableaux  religieux. 

L'abbé  Pernetti  a  dit  de  ce  peintre  oublié  qu'il  était  a  admirable  dan 
le  coloris,  le  clair-obscur  et  la  composition  »  (t.  II,  p.  132). 

647.  SoRLiN  (dix-septième  siècle). 


tu  LES   PB1STBE8   DE    LYON. 

Claude  Blanc(Hgnon,  maître  peiatre,  a  Mi  marié  à  Rose  Sceauvi. 

65?.  François  11  Stolla  (1603-  f  IG^^)- 

PraoçoU  II  Stella,  peintre,  fiU  de  François  I"  Stella  et  de  Claudine  de 
Uasso,  SB  femme,  est  né  &  Lyon  en  1603. 

■  Ledict  jour  (2(  août  1603),  j'ay  tuptisé  Françofs,  liis  d'hoanélt 
lioinma  François  Stella,  m*  peintre,  et  de  dame  Claudine  de  Masun,  » 
Temme;  parrein,  noble  Franco;»  Clapisson,  procureur  du  Roi  en  II  Séné- 
chaussée et  liège  présidial  de  Ljon  et  seigneur  de  la  Ducbère,  et  mar- 
reyne  damofselle  Sibille  Lescuier. 

•>  (Signé:)  Plicbon'.  > 

François  Stella  alla  i  Rome,  et,  à  son  retour  d'Italie,  s'établit  à  Paris, 
>û  il  épousa,  le  5  février  16i3,  Jeanne  Hetle,  veuve  de  Etienne  Rolan. 

Il  fut  peintre  ordinaire  du  Roi,  et  Ht  des  peintures  et  des  tableau  aa 
;hlteaQ  de  Saint-Germain  (1639). 

Il  mourut  à  Paris  le  26  juillet  I6i7 . 

6&i.  Pfailippe  U  Bkau  (..1601-1609). 

Philippe  Le  Beau,  dessinateur  et  peintre. 

Il  a  fait  un  plan  de  Ljon  en  1607. 

655.  JosepbHiLLto\  (..I604-16II). 

Joseph  Million  ou  Millon,  peintre,  a  épousé  Anna  dn  Hîea,  dont  il  a 
tu  plusieurs  enfants. 

656.  Pierre  Dibuissom  (..1605-1606). 

Pierre  Dibuisson,  peintre,  a  épousé  Marie  Prine  de  Longueville. 

657.  Jacques  MoniN  (..1606-1606). 

Jacques  Moriu  ou  Maurin,  maître  peintre,  a  été  député  des  peintres 
n  1608. 
Il  a  fait  des  peintures  pour  le  Consulat. 

658.  Jacques  Hébert  (. .  1606-1617) . 

Jacques  Hébert,  maître  peintre,  a  été  député  des  peintres  en  1606,  en 
609,  en  1613  et  en  1617. 
Il  signait  J.  Hébert. 


Z^^A 


(SSJuillel  160S.) 

'  Archive!  de  Ljou  :  Lisre  det  baptitti  en  t'tigliie  Sainct-Niiier  (de  1608 
1«0«). 
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11  a  fait  des  peintures  d' ornement  pour  le  Coniulat. 

659.  Mlchiel  Marxier  (..1607). 

Michel  Marmîer,  maitre  peintre,  a  été  maria  &  Louise  Guichard. 

660.  Pierre  Heïuond  (..1607). 

Rerre  Rejmond,  peintre,  a  ivé  député  des  peintres  en  1607. 

661.  Antoine  Sgebrellc  (..1607-1612]. 

Antoine  Sgerbel le  ou  Sgiierbelle,  maitre  peintre,  de  Venise,  a  i 
Benoîte  Guicbard. 

662.  Jean  Mauhv  (..1607-1615). 

Jean   Maury  ou  Morrf,   maître  peintre,   a  épousé   Claudine  1 
pignon. 

663.  Philibert  Plassshd  (..1608-1609). 

Philibert  ou  Philippe  Plassard,   peintre,  a  été  député   des    pe 
en  1609. 

664.  Louis  Rambaud  (..1608-1628). 

Louis  Ramband,  peintre,  a  épousé  Philiberle    Grolier,  dont  il 
plusieurs  enfanta. 

665.  Antoine  Jacq[:bt(.. 1610-1612). 

Antoine  Jacquet  ou  Jaquel,  maître  peintre,  a  été  marié  avec 
fiilUt. 

666.  Joseph  Amon  (..1610-1615). 

Joseph  Arbon,  peintre,  a  épousé  Louise  Delaje,  dont  il  a  eu  pin 
enfants. 

667.  Horace  Le  Blanc  (..1610-1637). 

Horace  ou  Horalio  Le  Ulanc  on  Blanc,  peintre  d'histoire  et  de  po 
est  né  à  Ljon. 

Il  a  épousé  Marguerite  Didier. 

Il  signait  Ho,  Blanc,  Ho,  Le  Blanc  et  Horace  Le  Blanc, 


Il  alla  en  Italie,  et  fut  élËve  de  Lanfranc. 

Il  fat  député  des  peintres  en  1610,  en  1614,  en  1615,  en  16U 
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Le  Blanc  fut  nommé,  ie  18  mai  1623,  peintre  ordinaire  de  la  ville  de 
Lyon. 

«  Les  dictz  S"  (le  prévôt  des  marchands  et  les  cchevins)  ayant  esté 
advertis  que  S'  Oracio  Blancq,  peintre  en  TAccadémie  de  Rome  et  bour* 
geois  de  cette  ville,  en  partoit  avecq  sa  famille  ponr  aller  à  Paris...  sa- 
chant combien  il  est  expert  et  rare  en  son  art...  (suit  la  délibération 
portant  nomination  de  Le  Blanc)  ^  » 

On  lui  donnait  en  1625  dans  les  actes  la  qualité  de  peintre  ordinaire 
du  Roi,  et  il  était,  à  Tépoque  de  sa  mort,  peintre  delà  maison  du  Roi  avec 
30  livres  de  gages. 

Il  excellait  dans  la  peinture  des  portraits,  et  était  renommé  ponr  soo 
habileté  à  saisir  la  ressemblance  de  ses  modèles. 

On  dit  qu'il  fut  appelé  à  Paris  par  Charles  de  Valois,  duc  d*Angoa-^ 
léme,  qui  le  chargea  de  décorer  la  galerie  du  château  de  Grosboîs. 

Le  Blanc  a  peint  à  Lyon  un  grand  nombre  de  portraits,  entre  antres  le 
portrait  du  Roi  et  celui  du  marquis  de  Villeroy.  11  fut  chargé  en  1622  par 
le  Consulat  de  la  direction  des  travaux  de  peinture  ponr  Tentrée  de 
Louis  XIII  et  de  la  Reine.  Voici  la  teneur  du  mandement  de  payement  : 
M  Mandement  pour  le  sieur  Le  Blanc,  maistre  peinctre  de  ladicte  ville,  de 
la  somme  de  trois  cens  livres  tournoiz  à  lu  y  accordée  par  le  Consulat 
pour  ses  peynes  et  vaccations  des  devis  et  desseings  qu'il  a  dressé  de 
toutes  les  peinctures  qu'ont  esté  faictes  en  ladicte  ville  ponr  Tentrée  da 
Roy  et  de  la  Reyne  et  du  soing  qu'il  a  pris  sur  tous  les  painctres  qui  | 
ont  travaillé  à  ce  qu'ilz  fissent  leur  debvoir  *•  » 

Il  mourut  à  Lyon  en  1637. 

668.  Guillaume  Rioty  (..1611-1621). 

Guillaume  Rioty  ou  Rioti,  maître  peintre,  a  épousé  :  I*  Catherine  De- 
vauges  ou  Devaulx,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants;  2*  Antoinette 
Force. 

«  Ledict  24  (janvier  1621)  baillé  remise  à  Guillanme  Rioti,  peintre, 
pour  s'espouser  avec  Anthoinette  Force. 

«  M'  Berlrand,  1  lîv.  10  s.  ».  » 

669.  Jean  II  Perrissin  (..1611-1626). 

Jean  II  Perrissin,  maître  peintre,  a  épousé,  le  28  avril  1615,  Louise 
Noytolon  : 

«  Le  mesme  jour  (28  avril  1615)  remis  Jehan  Perrissin,  m*  peintre, 

1  Archives  de  Lyon,  BB  162,  (^  123  v»  à  125  v«.  Le  Blaoc  a  signé  à  la  tui 
de  la  délibération  Horace  Le  Blanc. 

•  Archives  de  Lyon,  BB  161,  22  décembre  1622. 

s  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  Registre  des  eoterremeots  et  des  mariage 
faits  à  Saiot-Nîzier  de  1621  à  1624. 
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nUNiiier,  &  Lojse  No|Ilolon,  p«rroigsedacéana.  Épouii 
Romain  ■.  ■ 


(16«.) 

quel  éloit  le  degrâ  de  parenlé  avec  Jean  I"  PerrîiRÎn. 
,  en  1622,  arec  Jacques  Maury,  Cisar  Gillio  et  Marc 
cades,  piramides,  Tonte^nes  et  colomnea  et  autres  on- 
Qlrée  de  Louis  XllI. 

1  7  février  1623.  ■  ,..Voa>  payeras  h  Jean  Percin, 
ime  de  dis  huict  livres  pour  avùr  crayonné  en  papier  Us 
tauls,  arcades  et  aalrei  triumpbet  que  la  ville  de  Lyon  a 
honnorer  l'entrée  du  Roy  et  de  la  Royne  en  Isdicte 

:l£mekt(. .1611-1631). 

at,  maître  peintre,  s'est  marié  :  1*  avec  Françoise  Nar- 

lonné  plusieurs  enfants;  2°  avec  Benoîte  Rujtance,  dont 

iLSKCPiCNON  (..1612-1627). 

)ignon,  pnntre,  marié  avec  Anne  Renard,  dont  il  a  eu 

Umm  (..161^1628). 

lin,  inaitre  peintre,  marié  avec  Marguerite  Chevillât. 

NoBiir(..!6I3-l«15). 

ï,  peintre. 

OLLBT  (..1613-1629). 

maître  peintre,  marié,  député  des  peintres  en  1617. 
lENDRicr  (161(-1662). 

icy  on  Hendrecy,  maître  architecte,  peintre  et  sculpteur, 
•rs  1614.  Il  fut  naturalisé  en  mai  1^9. 
Hendricy,  et  était  désigné  le  plus  souvent  sous  le  nom  de 


.yoD,  ce. 
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Il  a  épousé  à  Lyon  :  en  premières  noces,  en  1644,  Hélène  Vincent,  dont 
il  a  en  au  moins  sept  enfants,  nés  de  1645  à  1659  ;  en  secondes  noces,  en 
1659,  Marguerite  Cellier,  dont  il  a  eu  trois  enfants,  nés  de  1660  à  1665. 


(28  avril  1655.) 

11  a  peint,  en  1650,  «  les  armes  du  Roy  et  leurs  treufés  n ,  à  Thôtel  de 
ville. 

Il  était  surtout  sculpteur,  et  fut  nommé,  en  1648,  sculpteur  ordinaire 
de  la  ville  de  Lyon. 

11  a  modelé  plusieurs  médailles. 

Hendricy  demeurait,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  sur  la  place 
des  Terreaux '4 

676.  Thomas  Blaxchkt  (..1614  on  1615-  f  1689). 

Thomas  Blanchet,  peintre  d^histoire  et  de  portrait  et  architecte,  est  né 
à  Paris,  en  1614  ou  en  1615. 

Il  signait  T.  Blanchet. 


(Octobre  1660.) 

Il  a  séjourné  en  Italie  et  y  fut  lié  avec  TAlbane,  André  Sacchi  et  le 
Poussin. 

En  1655,  a  venu  récentement  dltalie  » ,  il  fut  employé,  avec  Germain 
Panlho,  parle  Consulat,  aux  travaux  de  peinture  et  de  dorure  à  Thôtelde 
ville,  et  y  fut  occupé  au  moins  jusqu'en  1679.  Il  a  été  le  véritable  déco- 
rateur de  ce  monument;  il  y  a  peint  des  plafonds  et  de  grands  panneaux.  II 
entendait  fort  bien  la  perspective  ;  son  dessin  et  son  côtoris  étaient  très- 
satisfaisants. 

Il  fut  nommé,  le  11  octobre  1675,  peintre  ordinaire  de  la  ville  de 
Lyon,  en  remplacement  de  Germain  Pantho.  Il  fut  reçu  à  TAcadémie  en 
1676. 


1  Voir  notre  notice  des  Sculpteurs  de  Lyon,  p.  43  et  44. 
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6,  Ifl  tilre  de  pnnlre  ordinaire  du  Roi. 
D,  le  28  mars  1668,  Anne-Marie  de  la  Couche, 
lin  1689,  el  fut  inhumi  dans  l'église  Saint-Pierre. 
Maacbei,  peintre  An  Roy  el  de  messieurs  les  prévosti 
;heïinsile  Ljon.aagé  de  soixante  et  quinze  an),  décédé 

ville,  a  esté  inhumé  dans  Saint-Pierre,  par  mof  cnré 
lin  1689,  et  ont  assisté  aa  convnj  messira  Gaspard 

prévost  des  marchands  de  cesledïte  ville,   et  sieur 
ur  de  la  ville,  qui  ont  signé. 
Signé)  Birailhon,  Berlaud,  de  \llletle,  curÊ*.  « 

iiBRUN  (..1615-1626). 

n  on  Hiberlin,  maître  peintre,  a  épousé  Gandine  de 

>nné  sept  enfants,  nés  de  1617  à  1626, 

oin  de  la  Juiverie,  du  côté  de  Saint-Paul,  et  dans  la 

la  maison  de  Gadaigne  ■ , 

IFIN  (..1615- t  1641). 

>u  Cberpin,  midtre  peintre  el  verrier,  signait  Martial 

au  de  Licessoan,  dont  il  a  eu  cinq  enfants,  nés  de 

le  litre  de  ■  maistre  peintre  viclrier  de  la  Royne  >. 

i  l'emploi  de  •  ingénieur  ez  artifices  et  poudre  de 

Ile». 

l'hôtel  de  ville  des  travaux  comme  peintre  el  comme 

e  autres  de  grands  panneaux  de  vei-re  peint  avec  les 

celles  de  la  ville. 

Ljon,  le  12  janvier  1641. 

pin,  m"  vitrier  et  enseigne  de  cartier,  a  esté  enterré, 

assisté  des  penitens  blancs,  et  a  esté  payé  pour  îceloy 

'  Pebbier  {1617-  +  1656). 

rier  ou  Périer.  peintre  d'histoire  et  de  portrait,  est  né 

Sl7.  Il  était  neveu  el  élËve  de  François  Perrier. 

mx  pour  la  chapelle  du  couvent  des  Minimes. 

I,  le  23  juin  1656,  et  fui  inhumé  aux  Minimes. 


Regiiire  de*  actes  de  bipttnie,  de  mariage  el  de  tipultnre 
)  k  Ljoa,  pour  Tanaée  1089. 

Ile  de  LfOQ,  Begiitre  des  baptêmes,  des  mariaj[ei  et  de* 
église  Saint-Pierre  dan*  l'année  1689. 
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680.  Simon-Pierre  de  La  Haye  (1619-  f  de  1669  à  1676). 

Simon-Pierre  de  La  Haye,  maître  peintre,  fils  de  Christofle  de  La  Hav® 
et  de  Ciaire  André,  sa  femme,  est  né  à  Lyon  et  a  été  baptisé  le  4  fé- 
vrier 1619. 

tt  Symond,  filz  de  sieur  Christophle  de  La  Haye,  m*  peinctre  à  Lyon,  et 
de  Clayre  Andrée,  sa  femme,  a  esté  baptizé  ce  jourd*huy4febvrierl619; 
a  esté  parrain  noble  Symond  de  la  Ruelle,  et  marrayne  Anne  Péron,  fiUe 
de  Charles  Péron;  par  moy  commissaire  soubsigné. 

tt  (Signé  :)  Philibert  Pacot  \  n 

Ce  maître  signait  Simon  P.  de  la  haye  et  Simon  Delahaye. 

11  a  épousé  Madeleine  Vatel,  et  a  eu  d'elle  au  moins  six  enfants,  nés  de 
1643  à  1664. 

U  fut  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roi.  11  le  fut  dès  1644.  Ses  gages 
n'étaient  que  de  30  livres. 

Delahaye  est  mort  de  1666  à  1676. 

681.  Pierre  Mazet  (..1620-1622). 

Pierre  Mazet,  peintre,  a  travaillé,  en  1622,  pour  l'entrée  de  Louis  XIII. 

682.  Sébastien  Mesxard  (1620-  f  1628). 

Sébastien  Mesnard  ou  Ménard,  maitre  peintre  et  vitrier,  a  été  maître 
peintre  et  vitrier  de  l'église  Saint-Nizier. 
Il  est  décédé  en  novembre  1628. 

683.  Arnaud  I*'  Lange  (..1620-1629). 

Arnaud  I*'  ou   Arnoux  Lange,  peintre,  marié  k  Jeanne  Vandemère,a 
.   été  député  des  peintres  en  1629. 

11  demeurait  sur  la  place  de  Confort,  à  Saint-Luc. 

684.  Claude  Savary  (..1620-1639). 

Claude  Savary,  peintre,  a  épousé,  le  18  juin  1622,  Benoîte  Gaultier. 

685.  Corneille  111  de  La  Haye  (..1620-  f  1654). 

Corneille  111  de  la  Haye,  maître  peintre,  fils  de  Christofle  de  La  Haye  et 
de  Claire  André,  sa  femme,  a  épousé,  le  16  février  1621  *,  Étiennelte 
Bonjean,  dont  il  a  eu  six  enfants,  nés  de  1621  à  1631. 


(18  janvier  1652.) 

1  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  Registre  des  baptêmes  faits  à  Téglise  Saint 
Croix,  à  Lyon,  dans  les  années  1611  à  1620. 

*  On  lit  dans  le  registre  des  enterrements  et  des  mariages  fiûts  en  Téglise  Sm> 


BB    PEINTBES    DE    LVON. 

novembre  I65i. 

aje,  peindre  k  Lyon,  décMé  daaa  » 

oudeioesur  le  minuit  du  14  au  15'  t 

ns  l'esglise  porochiale  Sainle-CroiK,  i 

i  pa^é  40  livres'.  > 

1621-1623). 

leinlre,  signait  Caar  Gilio  el  Cexar  C 


Q^JiÂ^ 


(16Î2.) 

itre  de  la  ville  " ,  et  (ravailla,  en  162! 
Louis  XIII. 

1™  painlre  i  Lion,  la  gomme  de  soi 
le...  (11  avril  1623)  pour  ses  pejfoes  < 
qu'il  a  faicli  sur  pappier  de  loultes 
mphes  de  l'entrée  du  Ro;  et  de  la  Rojfi 
r  aux  tailles  doulces  qu'elle  suroit  fa 
:e  insérées  sa  livre  du  recueil  de  ladict 
K  (..1622-1627). 


{Ifiî2.) 
lerbelle  on  Sgarbel,  maître  peintre,  si 

!,  aux  décorations  |)oar  l'entrée  de  Lo 
leau  représentant  c  les  triumphes  du  I 
;ton  (1623-  t  1674). 
peintre  d'architecture  et  de  paysage,  lî 

1  La  16  (févrEer  1611),  eipoiué  Cameillc 
□nun,  •  Le  nom  de  Cilherine  Roman  a  i 
'Ktiennelte  BonjeiD. 
a  Ljon,  Regiitre  des  Gnlerrements  faila  à  I 

1  Lf  on,  ce. 


n 
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et  de  Lucrèce  Ghassein,  sa  femme,  est  né  i  Lyon,  et  y  a  été  baptisé  le 

31  octobre  1623. 

c  Ledit  jour  (31  octobre  1623),  j*ay  baptisé  George,  fils  d^bonneste 

Claude  Charmetton,  marchant  peintre,  et  de  dame  Lucresse  Chassein,  sa 

feme.  A  esté  le  parrain  honneste  homme  George  Charmetton,  maistre 

masson  ;  marraine,  dame  Juliianne  JoUy. 

«  {Signé:}  Bourdin'.  s 

Georges  Charmeton  a  été  élève  de  Jacques  Stella,  et  fut  reçu  à  TAca- 
demie  royale  le  26  mai  1661. 

Il  s'établit  à  Paris,  et  eut  le  titre  de  peintre  du  Roi  ;  il  fit,  en  1663,  des 
tableaux  d'histoire  pour  Thôtel  de  Bretonvilliers,  et,  en  1668,  des  pein- 
tures pour  les  fêtes  de  Versailles. 

Il  est  mort  à  Paris,  le  18  septembre  167 i,  ce  aagé  d'environ  55  ans  ». 

689.  Antoine  Brunand  (..1624-1626). 

Antoine  Brunand  ou  Burnan,  maître  peintre  et  c  maistre  tailleur  de 
portraictz  en  taille  douce  »,  signait  A,  Brunand. 

Il  a  dessiné  à  la  plume,  en  1626,  la  vue  de  la  ville  de  Lyon  et  de  l'en- 
trée de  Louis  XIII  et  de  la  Reine  dans  cette  ville. 

690.  Jean  !•'  Charmetton  (..  1624-1627). 
Jean  I**^  Charmetton,  maître  peintre,  marié. 

691.  Pierre  I««^  Martin  (..1624-1628). 
Pierre  I''  Martin,  maître  peintre,  marié. 

692.  Bernard  Rey  (..1625-1628). 

Bernard  ou  Bernardin  Rey  ou  Roy,  maître  peintre,  marié  à  Jeanne 
Rouillât. 

693.  Pierre  Payen  (..1625-1630). 

Pierre  Payen,  maître  peintre,  a  épousé  Catherine  Carré,  dont  il  eu  un 
fils. 

694.  Jacques  Jumeau  (..1625-1631). 

Jacques  Jumeau,  Gémeau  ou  Gymeau,  maître  peintre,  a  épousé  Fran- 
çoise Pinet. 

695.  Jean  Mangard(..  1626-1628). 
Jean  Mangard,  maître  peintre,  marié. 

696.  Louis  CouBiCHON  (..1626-1630). 

Louis  Coubichon,  peintre,  a  épousé  Barbe  Charmeton. 

697.  Benoit  Gerin  (..1626-1640). 

Benoit  Gerin,  maître  peintre,  a  épousé  :  1«  Jeanne  Guillen  ;  2*  Jeanne 
Magnin,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants. 

>  Archives  de  Lyon,  Registre  des  baptêmes  faits  à  l'église  Saint-Nisier  de  Lyon 
de  1623  à  1626. 
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36-1646). 

.1627-1628). 

I  peinlre,  intrié. 

627-1631). 

lintre,  n  éponsé  Antoinette  Boudier, 

s  (1627-1660). 

itre  peintre,  fiU  Ae  Corneille  III  et 

l  à  Ljon,  et  a  élé  baptiié  le  16  mur 

Irat  ou  Ibot,  et  it  ea  d'elle  quatre  en 

(-.1628). 

e  peintre,  marié. 

162S). 

,  marié. 

■E  (..1628-1629). 

lintre,  marie  à  Marte  Gtllion. 

.16-28-1630). 

re  peinlre,  marié  à  Antoinette  Marj 

30-1631). 

einlre,  a  éponsé  Marguerite  BoJnno 

,1630-1631). 

peintre,  marié  à  Diane  Mangonnois 

h  HavE  (163(^1660). 

lie,  peintre,  Rh  de  Corneille  III  et 

Ljon  et  baptisé  le  5  juin  1630. 

630-1667). 

r  00  Assier,  peintre,  est  né  k  Ljon 

ne. 

,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants. 

UK  ornaient  les  églises  de  Ljon  a 

1631-1636). 

s,  a   peint  des  lableaui  pour  le 

EU  (..1631- 1 1645). 

mire,  a  fait  quelques  tableaux  1  Lj 

I6iâ. 

iBEL  (1631- t  1705). 


'"^ 
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Adrian  van  der  Cabei,  maître  peintre  et  graveur  à  l'eau-forte,  est  né  à 
Riswyck,  près  de  la  Haye,  en  1631. 

11  signait  :  Adrian  Vandel  Cabel,  Adrian  Vander  Cabel  et  Adrian 
Vander  CahU, 

(%  mars  1676.) 

11  était  élève  de  J.  van  Goyen. 

11  est  allé  en  Italie,  et,  en  revenant  de  ce  pays,  s'est  arrêté  et  établi  à 
Lyon.  Il  a  fait  beaucoup  de  tableaux  à  Aix  en  Provence. 

JOf^'t'-^  n^tS^e^  Cx^^-ek^ 

(22  octobre  1691.) 

11  était  peintre  de  paysages  et  de  marines,  et  a  gravé  des  eaux- 
Xortes. 

Adrian  van  der  Cabel  a  épousé  Suzanne  Bourgeois  et  a  eu  d^elle  au 
moins  cinq  enfants,  nés  de  1671  à  1677  '. 

11  était  «  maistre  des  métiers  »  à  Lyon  en  1686,  et  a  été  inhumé  à  Lyon 
le  16  janvier  1705. 

«  S*"  Adrian  Uendercabel,  m'*  peintre,  ayant  esté  confessé,  a  esté  in- 
humé dans  Tesglise  de  la  Plattière  le  16*  janvier  1705  par  moy  soubz- 
signé  curé  en  icelle  en  présence  de  Claude  Sale,  cordonnier,  et  de  Jean- 
Jkipliste  Chouve,  affaneur,  lesquels  n'on  sceu  signer  enquis. 

«  (Signé  :)  De  Musy,  curé  '.  » 

713.  Jacques  Hulgal  (..1632-1654). 

Jacques  Hulgal,  maître  peintre,  est  né  à  Anvers  et  s*est  établi  à  Lyon 
en  1632.  Il  a  obtenu  des  lettres  de  naturalité  qui  furent  signées  lé  2  sep- 
tembre 1652. 

714.  Jacques  Gigkiald  (..1631-1636). 

Jacques  Gigniaud,  peintre,  a  épousé  Françoise  Pinet. 

715.  Claude  Pantho  (1636-1695). 


>  Ces  cioq  enlanU  ont  été  baptisés  à  l'église  de  la  Platière.  Priscille,  la  seconde 
fille,  née  en  1673,  est  décédée  en  1694,  «  ayant  receu  ses  sacrements,  t 

*  Archives  de  Lyon«  Registre  des  actes  de  baptême,  de  mariage  et  de  sépaU 
tnre  de  Tannée  1705,  paroisse  de  la  Platière. 
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icoUi  Debelt  (..1638-1640). 
Dehell,  peintre,  marié  à  Fanchon  Huart. 
anAsLE»  (..163&-1641). 
sleiD,  matlre  peinlre,  marié  à  Aaloinette  Huart. 
ierreDi[|Dis(..163S-l642). 

Dubois,  maître  peintre,  marié  ft  Chrétienne  Bourrellïer. 
rançDi»e  Bolzonnbt-Stella  (1638- 1  1692). 
ise  Bouzonnel-Stella  ',  graveur  au  burin  et  peinlre,  fille  d'Etienne 
deleine  Stella,  sa.  femme,  est  née  &  Lyon   et  a  été  baptisée  le 
bre  1638. 

l  décédée  à  Paris  le  ISavril  1692. 
ean  Ricshd  (..1639-1672). 
card,  mattre  peintre  et  vitrier,  est  né  à  Fonlenay,  <•  sur  le  bois 

laude  11  AiiDHAX  (1639-  f  1684). 

n  Audran,  peintre,  fils  de  Claude  !"  Audran,  graveur,  et  d'Elie 

sa  femme,  est  né  à  Lyon  en  1639. 

17   (mars   1639),  j'ay    bapLizé  Claude,  Gis  à  Claude  Audran, 

ur,  el  à  Hélie  Frételat,  sa  famé.  Parmn  sieur  Claude  Savarj, 

dame  Marie  Faure, 

«  (Signé  :)  Benoist  •.  • 

I  s  épousé  Anne  Cfaéron,  dont  il  a  eu  au  moins  deux  enfants, 
■briel. 

!  élève  :  ft  Lyon,  des  Perrier  et  de  Wairiz  ;  ft  Paris,  de  Coypel, 
s  Errard,  el  enfin  de  Charles  Le  Brun. 

établi  ft  Paria  en  1669,  et  prensil  «lors  le  titre  de  >  peintre  or- 
1  Roy  * . 

eçu  le  27  mars   1675  à  l'Académie  royale  de  peinture,  et  fut 
rofesseur  en  16^1. 

rut  ft  Paris  le  4  janvier  1684.  Il  est  porté  sur  la  liste  des  scadémi- 
ime  étant  décédé  Agé  de  quarante-deux  ans  ;  il  était  un  peu  plus 

lui  MtONKBD  (1639-   t  I<>91). 

lignard,  peinlre  de  portrait  et  graveur  ft  l'eau-foHe,  fils  de  Mico- 

irdetde  Marguerite  d'Avril,  sa  femme,  est  né  ft  Avignon  en  1639. 

lise  BoDzonDGt,  DÎèca  de  Jacquei  Stella,  él*it  appelée  Frugoîia  Slelli. 
ne  Françoiae  Stella,  fille  poslhnme  de  François  Stella  et  de  Claudine  de 
femme,  née  en  mai  1606,  tante  de  Françoise  Bonionnet. 
'es  de  la  ville  de  Lyon,  Hegiilre  dei  baptêmes  faits  )  Pégliie  Saïnt- 
s  les  anoéea  1633  i  1639. 
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Il  8  épousé  Marie-Madeleine  Chenard  et  a  eu  d'elle  plusieurs  enfants. 

Il  fut  élève  de  son  oncle  Pierre  Mîgnard  >,  et  fut  reçu  à  TAcadémie 
royale  de  peinture. 

U  fut  nommé,  le  27  octobre  1690,  peintre  ordinaire  de  la  ville  de  Lyon. 

«  Du  27  octobre  1690. 

■  Les  prevost  (etc.)..,  sçayoir  faisons  que  bien  et  deuement  informes 
des  bonnes  vie,  mœurs.  Religion  catholique  apostolique  Romaine,  sens, 
sufGsance,  capacité  et  bonne  jntelligence  en  Fart  de  peinture  et  architec- 
ture du  sieur  Paul  Mignard,  Peintre  de  1* Académie  Royale  de  Paris... 
Avons  retenu  et  esleu  Retenons  et  eslizons  par  ces  présentes  ledit  S'  Mi- 
gnard pour  peintre  ordinaire  de  ladite  ville  et  communaulté  (au  lieu  et 
place  de  Paul  Sevin  que  le  Consulat  a  exclus  et  destitué  de  cet  employ  par 
délibération  consulaire  du  septiesme  septembre  dernier  et  pour  les  causes 
y  contenues).  Pour  en  celte  qualité  de  Peintre  ordinaire  de  ladite  ville 
avoir  par  ledit  S'  Mignard  Tjntendance  et  direction  privativement  à  tous 
autres  de  tous  les  ouvrages  de  peinture  qui  se  feront  doresnavant  pour 
ladite  ville  et  communaulté  tant  ez  entrées,  ornemens,  portraits,  que  au- 
trement en  quelque  façon  que  ce  soit.  —  Aux  honneurs,  privilèges,  droits, 
proffits,  esmolumens,  logement  et  gages  de  cinq  cens  livres  par  an  attri- 
buez audit  employ  —  aux  charges  et  conditions  suivantes,  sçavoir  que 
ledit  S'  Mignard  fera  sa  résidence  ordinaire  en  ladite  ville,  que  chacune 
année  jl  sera  tenu  de  faire  et  remettre  dans  Thoslel  commun  de  ladite 
ville  les  portraits  bien  peints  et  conditionnez  de  nous  qui  exerçons  à  pré- 
sent les  charges  de  Prévost  des  marchans  et  eschevins  et  de  ceux  qui 
nous  succéderont,  lesquels  portraits  il  jncèrera  de  plus  dans  le  livre  en 
velin  pour  ce  destiné,  et  en  outre  quMl  remettra  à  chacun  de  nous  et  de 
nosdits  successeurs  un  semblable  portrait  à  celuy  qu'il  aura  fait  pour 
mettre  dans  ledit  hostel  commun  ainsy  que  l'ont  pratiqué  les  S'*  Pantho  et 
Blanchet.  Et  après  que  ledit  S*"  Mignard  a  accepté  ladite  retenue  aux 
charges  et  conditions  susdites  et  qu'il  s'est  volontairement  soubzmis,  il 
a  fait  et  preste  le  serment  entre  nos  mains  de  vivre  et  mourir  en  la 
Religion  catholique  apostolique  Romaine,  bien  et  fidellement  servir 
ladite  ville  et  communaulté  en  tous  les  ouvrages  de  son  art  et  advertir 
le  Consulat  de  tout  ce  qu'il  aprendra  importer  au  service  du  Roy  bien  et 
repos  de  ladite  ville*.  » 

1  Pierre  Mignard  a  fait  plusieurs  portraits  pour  le  Consolât.  Il  était  à  Lyon  en 
février  1658,  et  fit  pendant  sou  séjour  dans  cette  ville  deux  portraits  de  Tarche- 
véqne  de  Lyon  pour  le  prix  de  80  louis  d*or  (BB  213,  t°  99).  Mignard  peignit 
en  1660  quatre  portraits  du  maréchal  de  Villeroy  payés  1,520  livres  (Bfi  215, 
fo398),  et  en  1675,  on  portrait  da  Roi  payé  330  livres  (BB  231,  f»  194). 

*  Archives  de  la  ville  de  Lyoo,  BB  248,  Actes  consulaires,  f<>  79  r®  et  v^. 
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Paul  Mignard  est  décédé  à  Lyon  le    15  octobre   16 

725.  Jeaii-Frédénc  RRGxnLD(..1640). 
Jean-Frédéric  Regnsud,  maître  peintre. 

726.  Henri  FoatiEB  (..1640-1648). 

Henri  Portier,  maître  peintre,  marié  à  AnloînelLe 
ea  plusieurs  enfants. 

727.  Jean  L'Ange  (..1640-   tl650). 

Jean  L'Ange,  maître  peintre,  a  été  inhumé  k  Lyoi 

728.  Fleary  Bubon  (..1640-1651). 

-  Pleurj  ou  Floris  Buron,  peintre,  a  épousé  Margoi 
on  Crooiy. 

Il  lignait  Fleury  Burpn. 

Il  a  peint  des  fresques  dansl'égliss  S.iinte^rois  et  : 
panneaux  &  l'hâtei  de  vUle. 

729.  Paul  11  LiLEHAiiT  (..1640-1651). 

Paul  II  Lalemant,  maître  peintre,  a  épousé  Pen 
Durand. 

730.  Jean  Wbileb  (..1640-1652}. 

Jean  Weiter,  peintre,  marié,  signait  Jean  U^eiiler, 
dine  Magnin, 

Il  a  travaillé  à  l'hatel  de  ville. 

731.  Jean  VVeehix  (1640-  f  1619). 

Jean  Weenix  ou  Weeninx,  peintre.  Gis  de  Jean- 
Amsterdam  en  1640.  H  a  été  élève  de  son  père. 

Il  a  habité  Lyon  pendant  plusieurs  années  et  s'es 
ville,  le  28  juillet  1680,  avec  Sébastienne,  Glle  du  ] 
vercamp. 

Weenii  est  reveau  en  Hollande,  et  a  travaillé  à 
terdam  ;  il  a  été  au  service  de  l'électeur  palatin. 

Peinlredepaysages,  d'animaui  et  de  fleuri,  il  a  éti 
et  ses  ouvrages  ont  été  très- recherchés. 

11  est  décédé  le  20  septembre  1719. 

L'acte  de  son  mariage  porte  la  signature  GtUet 
signature  ou  la  signature  d'un  de  ses  parents? 


732.  Antoinette  Boczo)iNeT-STm.it  (1641-  tI676). 
Antoinette  Bouzonnet-Siella,  graveur  à.l'ean-forl 


r 
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d*Ëtienne  et  de  Madeleine  Stella,  sa  femme,  est  née  à  Lyon  et  a  été 
baptisée  le  24  août  1641. 
EUe  est  décédée  à  Paris  le  20  octobre  1676. 

733.  Claude  Migne  (..1643-1645). 

Claude  Migne,  peintre  et  jwpannier,  a  époasé  Antoinette  Sanni. 

734.  François  Spiebre  (1643-  f  1681). 

François  '  Spierre,  peintre  et  graveur,  est  né  à  Nancy  en  1643. 
11  était  à  Lyon  en  1679,  et  y  a  peint  des  tableaux  pour  Fégiise  Saint- 
Nizîer. 
11  est  mort  dans  cette  ville  en  1681. 

735.  Corneille  IV  de  La  Haye  (1643-1691). 

Corneille  IV  de  La  Haye,  peintre,  fils  de  Simon-Pierre  de  la  Haye  et  de- 
Madeleine  Vael,  sa  femme,  est  né  h  Lyon  et  a  été  baptisé  le  20  février  1643. 
11  a  épousé  à  Lyon,  le  13  février  1673,  Eléonore  Perdrix. 
11  signait  Corneille  de  la  Haye. 

736.  Guillaume  Blancpignon  (..1644-1651). 

Guillaume  Blancpignon,  maître  peintre  et  doreur,  signait  G.  BlancpU 
gnon  et  Blancpignon, 


(vUm^ 


^^fy^ 


(Décembre  1651.) 

11  a  fait  des  peintures  h  Thôtel  de  ville. 

737.  Henri  Chéhon  (..1644-  f  1677). 

Henri  Chéron,  peintre  et  graveurf  fils  de  Pierre  Cbéron,  est  né  àMeaux. 
D  a  épousé  Marie  Le  Pèvre,  et  a  eu  d^elle  trois  enfants,  dont  une  fille,, 
Elisabeth-Sophie,  née  en  1648,  qui  fut  peintre,  graveur  et  membre  de 
r  Académie  royale. 

Henri  Chéron,  peintre  en  miniature  et  en  émail,  a  été  aussi  peintre 
d^bistoire.  11  a  travaillé  à  Paris  et  à  Lyon,  et  est  mort  dans  cette  dernière 
ville. 

738.  Antoine  Lacbanal  (..1645-1648). 

Antoine  Lachanal,  maître  peintre,  a  épousé  :  en  premières  noces,. 
Madeleine  Vidalencbe,  et,  en  secondes  noces,  Madeleine  Blanc. 

739.  ChrisUn  Dalez  (..1645-  f  1657). 

>  Spierre  est  désigné  quelquefois  avec  le  prénom  de  Claude. 
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Christin  ou  Cristin  Dales  oa  Dalsïi,  maître  pàatre  el  vîtrier,  signùl 

irûftn  Dales  et  Datez. 

11  a  £lè  inhuma  à  Lyon,  le  25  juillet  1657. 

740.  Ange  van  derCabel  (..1645-1698). 

Ange  van  der  Cabel,  maître  peintre,  fiU  de  Corneille  el  de  Marie  Filipse, 

femme,  eit  né  ù  la  Haye  en  1645. 

Il  a  abjuré  la  religion  réformée  &Ljon,en  1671. 

U  a  épouié  i  Ljon,  le  27  avril  1671,  Anne  Bourgnel,  dont  il  a  eu  un 

,  Adrian,  né  en  1672. 

■  Ange  Vendercabel,  peintre,  aagé  de  26  ans,  fiU  de  Corneille  Vender- 

mI  el  de  Marie  Filipse,  sa  mère,  natif  de  La  Haye  en  Hollande,  demeu- 

it  rue  de  l'Arbre  sec,  ayant  fait  abiuralion  d'hérésie  entre  les  mains  de 

issire  sienr  Hermel,  prestre  babiluè  de  l'église  collégiale  de  Sainl-Nisler, 

{,  du  consentement  de  M' le  cure  de  Saint-Pierre  el  Saint-Saturnin,  luj 

lonné  la  bénéiliclion  nuptiale  avec  Anne  Burguel,  de  la  mesme  paroisse, 

[é  de  16  ans,  fille  de  «ieur  Jacques  Burguet  el  de  Magdeleine  Artus,  sa 

re,  avec  dispense  d'un  ban  et  de  l'heure,  en  présence  dudict  Jacques 

rgnet,  sieur  Jean  Pierre  Courier,  Andrian  Vendercable  et  Jaque  Lolîer. 

ntrat  écrit  par  Guyon,  le  12  du  présent. 

•  A  Lyon,  ce  27  avril  1671. 

u  (Signé  :)  Bourguel,  Ange  Vander  Cabel,  Courrier, 
Adrian  Vander  Cabel,  6e  Villelte,  curé, 
Hermel,  prestre  indigne  ■.  » 

Inge  van  der  Cabel  signait  Attge  (Mander  Cabel,  Angelo  Vander  Cabel 
\nge  Vander  Cable- 


-p^  ^>«M  J«^  <:;î^3^ 


Archives  de  Lyon,  Regittre  dei  bapleimtt,  mariagei  et  enlerremenb /aieft 
laparoiue  de  Saint-Pierre  el  SaintSa/umin  de  Lyon  en  tannée  1671, 


LB8   PEINTRES  DE   LYON* 


545 


Il  était,  en  1686,  u  maistra  dés  mestiers  »  à  Lyon. 
741.  François  ViBY  (..1646-1649). 
François  Viry,  mattre  peintre. 
14â.  Alexandre  Guérey  (. .  1647) . 
Alexandre  Guérey,  mattre  peintre. 

743.  Antoine  de  La  PaizE  (..1647-1649). 

Antoine  de  La  Pràze  on  La  Prèie,  maître  peintre,  a  épousé  Antoinette 
Coonon. 

744.  François  Rahbacjd  (..1647-  f  1657). 

François  Rambaud,  peintre,  a  épousé  Bonne  Snchet  ou  Sonchet. 
U  signait  Rambaud. 


(Afril  Itei.) 

II  a  fait,  àPHôtel  de  ville,  des^  peintures  avec  Thomas  Blanchet  et  Ger- 
main Pantho. 

Ua  fait,  en  1651,  des  dessins  sur  toile  «  pour  les  tentures  des  tapisse* 
ries  dans  les  deux  chambres  du  Consulat  d^esté  et  d^hiver,  an  nouveau 
liostel  de  ville  » . 

Il  demeurait  dans  la  rue  Saint-Dominique  et  est  décéflé  le  5  juillet 
1675. 

745.  JeanSiBUT  (..1648-1649). 

Jean  Sibut  ou  Cibut,  maître  peintre,  a  épousé  Jeanne  Rambaud. 

746.  Glande  Challan  (..1648-1651). 

Claude  Challan,  dit  Lagneau,  mattre  peintre  et  doreuFi  signait  C.jCh. 
Lagneau  et  Ck.  Lagneau, 


(Décembre  1651.) 

U  a  fait  des  peintures  et  des  dorures  à  Thôtel  de  ville. 
747.  Nicolas GiBARD  (..1648-1651). 
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NicoUt  Girard,  maître  peintre,  a  £pousé  Jeann 

748.  François  Gabaffi  (..1648-1657). 
François  GarafTe,  peintre,  marii. 

749.  Guillaonie  111  pEHRCBii(..  1648-  f  1659). 
Guillaume  III  Perrier  ou  Périer,  peialre,  fils 

établi  à  Lyon,  el  J  est  mort..|l  a  Ht  inhumé 

letlfôd. 

H  a  fait  des  tableaux  pour  plusiears  des  couvei 
Son  père  était  connu  sous  le  nom  de  Périer  l'a 

de  Périer  le  jenne. 

750.  Gaude  Rby  (dix-septième  siècle). 
Claude  Rej,  peintre,  a  fait  des  peintures  mural 

751.  llichel  Dtinivs  (..l6D0'I6a2). 

Micbel  Dupuy^,  maître  peintre,  a  épousé  Benot 

752.  Aaloine  Viai  (..1650-1652). 

Antoine  Virj,  Virys  ou  Wairii,  peintre,  Jésoil 
Il  a  peini,  en  1652,  pour  le  Consulat,  ■  la  [ 

nouveau  hoslel  de  ville  ■.  II  peignit  les  voûtes  de 

Trinité. 

753.  Uurens DB La  Vau(.. 1650-1661). 
Laureni   de    La   Van,    maître  peintre,   a    éti 

en  1661. 

75i.  Jean-Baptiste  Botvuis  (..1650-1664). 

Jeen-Baplisle  Bouverie,  peintre,  de  Mamur,  a  pi 
11  a  travaillé  à-Paris,  et  sollicita  d'être  chargé  de  qu 
peintures  décoratives  de  l'hAtel  de  ville  de  Lyon. 

755.  Arnaud  II  l'Ange  (..1651-1653). 
Arnaud  II  L'Ange,  peintre,  marié. 

756.  Antoine  Thibbby  (..1651-lf^). 
Antoine  Thierry,  maître  peintre,  marié  i  Louîsi 

757.  Jean-François  Nicollet  (..1651-1656). 
Jean-Fraufois  Nicollet,  maître  peintre  el  vîtiîei 

758.  Jean  Boyhon  (..1652-1653). 

Jean  Bojron,  maître  peintre,  marié  à  Éliennetle 

759.  Laurent  Lagnuiu  (..1655-1657). 
Laurent  Lagneau,  peintre,  a  fait  en  1657  des  | 

tapisseries  ■  dans  la  salle  de  la  Conservation,  à  L] 

760.  Claudine BBti>iAND(.. 1655-1668). 
Claudine  Brunand,  peintre  el  grareur. 

761.  Pierre  beLa  Hsve  (1655-1689). 

Pierre  de  La  Haye,  peintre,  fils  de  Simon-Pii 
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Madeleine  Vatel,  sa  femmes  est  né  à  Lyon  et  a  été  baptisé  le  23  oc- 
tobre 1655. 

Il  signait  P.  DelaAaye  et  Delakaye. 

Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  le  5  septembre  1676,  Madeleine  Cer- 
velle ou  Servet,  et,  en  secondes  noces,  Marie  Perrien  II  a  en  plusieurs 
enfants. 

762!  Henri  Vebdier  (..1655-  f  1721). 

Henri  Verdier,  peintre,  signait  Verdier, 

Q  a  épousé  Clémence  Liquevet,  dont  il  a  eu  deux  enfants  :  Joachîm  et 
Lucrèce. 

11  fut  nommé  le  2  février  1693  peintre  ordinaire  de  la  ville. 

11  peignit  À  Lyon  des  portraits,  entre  autres  les  portraits  du  comte  de 
Canaples  et  du  duc  de  Viilerojf.  On  cite  de  lui  des  vues  de  Lyon. 

Il  donna  sa  démission  de  peintre  ordinaire  de  la  ville,  le  7  novembre 
1721,  et  mourut  pauvre  peu  de  temps  après. 

763.  Jean  de  La  Valpillièrk  (..1657-1658). 

Jean  de  La  Valpillière,  peintre,  a  épousé  Marie  Gap. 

764.  François  de  La  Haye  (1657-1706). 

François  de  La  Haye,  peintre,  fils  de  Simon-Pierre  de  La  Haye  et  de 
Madeleine  Vatel,  sa  femme,  est  né  à  Lyon  et  a  été  baptisé  le  9  septem- 
bre 1657. 

11  signait  F,  Delahaye  et  F.  Délaye. 

Il  a  épousé  Marguerite  Charlet  ou  Cbarley,  et  a  eu  d'elle  six  enfants. 
Dés  de  1684  à  1703. 

765.  Pierre  van  Bloembn  (1657-1719). 

Pierre  van  Blœmen,  surnommé  Standaert,  maître  peintre,  né  ^ 
Anvers. 

^ .  Il  passa  plusieurs  années  en  Italie,  et,  à  son  retour,  demeura  à  Lyon 
pendant  quelque  temps  ;  il  y  fut  député  des  métiers  en  1686. 

Il  peignait  des  batailles,  des  fêtes,  des  paysages,  et  signait  ses  tableaux 
da  monogramme  PVB. 

766.  Joseph  Vivien  (1657-  f  1735). 

Joseph  Vivien,  peintre,  est  né  à  Lyon  en  1657. 

Il  partit  jeune  pour  Paris,  et  fut  élève  de  Le  Brun.  Il  réussit  dans  la  pein^ 
tare  au  pastel. 

Il  fut  conseiller  de  F  Académie  royale  de  peinture. 
Il  mourut  en  1735  à  Bonn. 

767.  Joachim  Liquebie  (..1658-1660). 

Joachim  Liquerie,  peintre,  signait  Joackin  Liquerie, 

Il  a  épousé  Étiennette  Pallasson,  dont  il  a  eu  une  fille  en  1672. 

768.  Gabriel  Destocrbbt  (..1658-1672). 

35. 
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Gabriel  Deslourbet,  de  Tourbe  ou  Dntarbol,  maître  pc 
d£puU  des  peintres  en  1672. 
U  tignail  Gabriel  Dettourbet. 

(«  JDiUet  1S71.) 

769.  Claude  III  Advbah  (1658-  f  I73i). 

Claude  III  Andran,  peintre,  fils  de  Germain  Audran  et  de  J 
Ton,  sa  femme,  est  né  à  Ljon  et  a  été  baptisé  le  25  aoOt  1658 

■  Ledit  jour  (25  août  1658),  j'ajr  bapUsé  Claude,  fils  de  G 
dran,  m"  graveur,  et  de  Jeanne  Ciseron,  sa  femme;  parrain, 
dran,  m'*  graveur;  marraine,  dam.  Andrée  François. 

>  (Signé  :}  Glande  Audran,  Andrée  Françoii,  Pi 

Aodran  signait  Claude  Audran. 

Il  s'établit  à  Paris;  il  a  pnnt  dea  ornementa  et  a  fait  des 
domre.  Il  fut  un  des  dessinateurs  lei  plus  renommés  n  pour  les 
et  lei  groleeqnes  ■ . 

Il  fut  peintre  ordinaire  du  Roi. 

U  est  mort  à  Paris,  le  28  mai  I73i. 

770.  Gabriel  Audban  (1659-  f  1740). 

Gabriel  Audran,  peintre  et  sculpteur  des  b&limenli  du  Roi, 
main  Andran  et  de  Jeanne  Ciieron,  lafemme,  estnéALyon  et  a 
le  30  septembre  1659. 

II  s'est  êlabli  k  Paris  et  ;  était  déj&  en  1694.  On  le  troui 
compte!  avec  le  titre  de  ■  peintre  et  sculpteur  des  bastimens 

Il  est  décédé  à  Paria,  ■  en  l'hostel  rojal  des  Gobelins  >, 
1740. 

771.  HïacinlheHioABD  (1659-   +1743). 

Hyacintbe  on  Jadnthe  Rigand,  peintre  d'histoire  et  de  pori 
Halbias  Ri^aud  el  de  Maria  Serra,  sa  femme,  est  né  k  P< 
18  juillet  1659. 

Il  a  habité  à  Lyon  en  1679  et  en  1680;  il  j  éUit  lié  ai 
Vienno,  le  graveur,  les  Aodran  et  le*  Jacqnemîn. 

11  vint  i  Paris  en  1681,  fut  reçu  i  l'Académie  en  1700,  dev 
aeuren  I710et  recteur  en  1733. 


'  Archives  de  la  ville  de  Ljon,  Regiitre  de*  bapljmei  fait*  i  \'i 
Nirier,  t  Ljoo,  dioi  les  années  1057  à  1661. 


LES   PEINTRES   DK    LTON. 


n  éponia,  m  1710,  Marie-Élbabelb  Gouf,  *euv«  de  Jean  Le  Juge,  U- 
qndle  mourut  le  16  ma»  1743. 
Il  «gnait  Rigaud. 


£^lL:^mè 


(13  février  1679.) 

Il  eil  dicédé  k  Paiù  le  29  décembre  1743. 

772.  Jean  M«Bi»  (..1660-  f  I«TO). 

Jean  Marin,  peintre,  né  &  Montpellier,  s'est  établi  k  Ljon  et  ;  a  été 
inhsnié  le  3  novembre  1670. 

773.  Joachim  I*  LiQtiavET  (..1660-1690). 

Joacbim  I'  Liquevet  ou  Leqnevet,  maître  peintre,  marii. 
Il  signait  JoacAim  Liqumet. 

774.  Marc  Ch4bhv  [1660-   t  ^27). 

Marc  Cbabry,  peintre,  sculpteur  et  architecte,  a  été  peintre  d'histoire 
et  de  portrait. 

Il  est  né,  en  1660,  1  Barbenlane  on  à  Lyon. 

H  a  épousé,  à  Ljon,  en  1684?,  Marie-Andrée  Blampignon,  dont  il  a 
a  en  plusieurs  enfants  '. 

H  a  Iravaillé  dans  l'atelier  de  Pnget  et  fut  appelé  par  l'empereur  Léo- 
pold  1"  pour  faire  des  travaux  &  Vienne. 

Il  est  allé  en  Allemagne,  Il  revint  s'établir  à  Lfoii,  qu'il  n'a  pins 
qnitlé. 

Marc  Cbabry  a  fait  principalement  des  ouvrages  de  senlplure;  il  fut 
nommé  sculpteur  ordinaire  de  la  ville  de  Lïon,  et  portait  le  litre  de 
■colpleur  dn  Roi. 

Cbabrj  a  fait  un  bas-relief  représentant  Louis  XIV  à  cbeval.  qui  fut 
placé  aa-dessns  de  l'entrée  de  l'hAlel  de  ville  de  Ljon.  Il  a  lusse  de 
nombreuses  statues,  et  l'on  cite  de  lui  un  Christ  de  buis,  qui  fat  payé 
2,000  livres. 

L'ouvrage  de  peinture  le  plus  important  que  nous  connaissions  de  ce 
maître  est  la  suite  de  six  grands  tableaux  qu'il  peignit  en  1691  pour 
décorer  le  chœur  de  l'église  de  l'abbaje  de  Saint-Antoine  de  Viennois, 
dans  le  département  de  l'Isire.  Cfaabry  éleva  le  maître-autel  de  cette 
église  et  en  fit  les  travaux  de  sculpliire  et  de  peinture  *. 

'  lia  de  ses  enbob,  Nani,  a  été  scolptear  (..1731-1761). 

■  Les  pièces  rehlivei  aux  Iravani  de  Uire  Chtbry  dans  l'église  'SMat-Antoiac 
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Il  signait  Mia-c  Chabry. 

II  Mt  décéda  &  Lyon,  le  i  aaQt  17i7  '. 

775.  Jean  DuotiESii  (..1661). 

Jeun  Duqueau,  peinire,  s  été  député  dea  peintres  ( 

776.  Pierre-Paul  Sevin  {..1661-1693), 
Pierre-Paul  Sevin,  peintre,   fut  nommé,  le  8  jt 

ordinaire  de  la  ville,  et  cette  charge  loi  fut  retîi 
rapport. 

Il  peignait  dea  ornements  d'architecture,  des  festoi 
fruits,  des  chiffres,  etc.,  et  prenait  le  titre  de  peintre 

Sevin  quitta  Ljon  et  vint  s'établir  à  PaHs. 

777.  Benoit  AuDUN  (1661-    f  1721). 

Benoît  Audran,  dessinateur,  peintre  et  graveur  a 
main  Audran  et  de  Jeanne  Cisenm, [sa  femme,  est 
vcmbre  1661. 

Il  a  été  élfeve  de  Girard  Audran,  et  fut  refu  à 
37  juillet  1709. 

Il  est  décédé  le  3  octobre  1721,  dans  la  paroisse  i 

778.  Charles  Anthoinet  (..1(562). 

Charles  Antboinet,  maître  peintre,  marié  à  Cather 

779.  Puis  (..1662). 

Pais,  peintre,  a  fait  des  peintures  de  figures  au  Co 

780.  Sevin  (..1662). 

Sevin,  peintre,  frère  de  Pierre-Paul  Sevin,  s  fait 
lége  de  U  Trinité. 

781.  Pierre  VANTOI.OK  (..1662-1677). 

Pierre  Vantolon  ou  Vanlelon,  maître  peintre,  sign 


Il  a  épousé  Anne  Alix,  dont  il  a  eu  au  moins  sept 

de  Viennois  ont  élâ  publiées  dans  le  volume  de  1884  des 
rapports  de  U  ItéuDioa  des  délégué*  des  Sodétéi  de*  B 
menu  à  la  Sorbonne,  p.  337  i  2;6. 

>  Nous  n'avons  pu  trouvé  l'acte  d'inhumalioa  do  Chabi 
suivant  let  uni,  le  9  mai  1705;  suivant  tei  autres,  le  \ 
notice  des  Smlptertn  de  Lyon,  p.  95. 
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Il  était-maiitre  des  métiers,  en  1675,  et  i|  fait  des  peintures  «a  Collège  de 
la  Trinité. 

782.  Luc  HuLGAL  (. .  1664) . 

Luc  Hulgal,  maître  peintre,  €  natif  de  Brabant  en  Flandres  «,  s^est  éta* 
bli  à  Lyon.  Il  fut  reçn  habitatU  ée  cette  ville,  le  9  janvier  1664. 

783.  LAUvBRiAT(..1664}. 
Lauverjat,  peintre. 

784.  Claude  Geiiv  (..1664-1666). 

Claude  Gerin,  peintre,  a  épousé  Marie  Giron. 

785.  ChrisUn  RosBMiNG  (..1665-1666). 

Christin  Roseming,  peintre,  marié  à  Étiennette  Riaillier. 

786.  Claude  Li^DOT  (..1665-1667). 

Claude  Liédot,  peintre,  marié  à  Marie  Dubut. 

787.  Richard  Chabjibtton  (..1665-1689). 

Richard  Charmetton,  maître  peintre,  a  épousé  :  1*  Marie  Du  Sauxet, 
dont  il  a  eu  quatre  fils,  nés  de  1666  à  1671  ;  2*  Françoise  George,  dont 
il  a  eu  une  fille,  en  1689. 

Il  a  été  député  des  peintres  en  1672,  et  signait  R,  Charmetlon. 

788.  Florentin  Raxbaud  (..1666). 

Florentin  Rambaud,  peintre,  marié  à  Marguerite  de  Villars. 
789.  Michel  Dbsrolles  (. .  1666-1675). 
*    Michel  Desrolles  ou   DeroUe,  maître    peintre,  marié   à  Marguerite 
Gaudet. 

790.  Daniel  Sarrabat  (1666-  f  1748). 

Daniel  Sarrabat,  maître  peintre,  fils  de  Charles  Sarrabat,  horloger,  et 
de  Snianne  Thuret,  sa  femme,  est  né  à  Paris  et  a  été  baptisé  le  10  oc- 
tobre 1666. 

11  a  épousé  Jeanne-Marie  de  Hainaut,  dont  il  a  en  plusieurs  enfants. 

Il  alla  à  Rome,  et  s'établit  à  Lyon  à  son  retour  >.  Il  fut  député  des 
métiers  en  1698. 

Il  fut  élève  de  Pillement. 

Sarrabat  fut  nommé  agréé  à  F  Académie  royale  en  1703,  et  eut  de  la 
réputation  comme  dessinateur  et  peintre  d*omements.  • 

Il  fut  reçu  pensionnaire  à  T Hôtel-Dieu  de  Lyon  en  1746,  et  y  mourut 
en  1748. 

791.  Pierre  Ouvercamp  (..1665-1680). 

>  F.  Artaud,  qui  a  laiisé  des  notes  manuscrites  sur  les  peintres  de  Lyon,  a  dît 
peu  de  chose  de  Sarrabat  :  >  Sarrabat,  peintre  d'histoire,  revenant  de  Rome, 
a'arréta  à  Lyon  pour  le  même  motif  que  Vander  Kable,  pour  boire.  11  fit  le  por- 
trait de  M.  Jousserand  pressant  une  grappe  de  raisin  dans  un  verre;  il  avait  mis 
jtti  bas  :  Le  jus  se  rend.  Ce  portrait  était  fort  beau.  Il  était  à  la  place  des  Jacobins,  b 


JT.  > 
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Pierre  Oavercamp  S  priolre,  aéponié,  &  Lyon,  A 
ille,  Sébutienne,  in'ml  U  femme  da  peÎDlra  Jeu 
Ouvercsmp  >igD«il  Peter  Oavercamp. 

(S8  juUlet  1680.) 

792.  Marc-Antoine  Fespiu^kt  (..1667). 

Marc  Antoine  Fenoillet,  peintre,  a  épousé  babean 

793.  AnloiaeVATEi  (..1667). 

Anloine  Vater,  peintre,  marié  1  Claudine  Jacqaen 

794.  Vincent  Chubmetok  (..1667-1670). 
Vincent  Cbarmeton,  maître  peintre,  frère  de  Gcori 

fils  André  fut  aassi  peintre. 

795.  Franfois  MËgrea  (..1668-1669). 

François  Uésier,  peintre,  a  épousé  Claudine  Fonln 
Il  lignait  FrantoÏM  Meiier. 

796.  Latou«(.. 1668-  f  1673). 

Lalour,.  peintre,  a  été  inhumé  le  26  mai  1673. 

797.  Claude  La  Morkl  (..1669-1670). 

Claude  Le  Horel,  maître  peintre,  s'est  marié  A  Lyc 

798.  André  Chabmbton  (1670-   f  172S). 
André  Charmeton,  peintre,  61s  de  Vincent,  est  né 
Il  a  épousé  Lnce  Marquis,  dont  il  a  en  un  fils,  Jean 

femme  est  morte  en  décembre  1702. 

Channelon  est  décédéà  Lyon  le  3  juillet  1722. 

799.  Louis  bfAKcnn  (..1672-1673). 

Louis  Blanchel,  peintre,  a  épousé  Louise  Balley. 
Il  signait  L.  Blanchel. 

800.  Jacques  Ruellk  (..1672-1690). 

Jacques  Ruelle,  maître  peintre,  signait  /.  ItuelU. 
peintres,  en  1690. 

Il  a  peint  des  tableaux  pour  les  églises. 

801.  Benoit  Pdtdjiiioi:h  (..1672-  f  1706). 
Benoit  Pujdamour,  peintre  et  vitrier,  a  épousé,  I 

Madeleine  Ricard,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants. 

Il  est  décédé  i  Lyon  le  30  avril  1706. 
•     802.  Charles  ViBNNOT  (1764-  f  1706). 

.  ■  Le  nom  est  écrit  luui  Oureca». 
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Charles  Viennot,  peintre,  fils  de  Habert  Viennot,  mattre  graveur,  et  de 
Margoerite  Marin,  sa  femme,  est  né  à  Lyon  et  a  été  baptisé  le  3  juil- 
let 1674. 

Il  est  décédé  le  26  juillet  1706. 

«  Charles  Viennot,  peintre,  aagé  de  trente-deux  ans  environ,  décédé  du 
jour  d*bier,  après  avoir  reçu  tous  ses  sacrements,  a  esté  inhumé  cejour- 
d*huy  vingt-septieime  juillet  mil  sept  cent,  six,  dans  la  cave  proche  le 
cimetière,  en  présence  des  témoins  soubsignez. 

«  {Signé  :)  Claude  Viennot,  G.  Audran*.  n 

803.  Nicolas  Dblestrb  (..1677-1692). 
Nicolas  Delestre,  peintre,  signait  DeUstre. 

(13  février  1079.) 

804.  Émilian  Hlquenot  (..1678-1686). 

Emilian  Huguenot,  peintre,  a  épousé  Jeanne  Croset. 
Il  signait  /^ti^no^ 

805.  Ferdinand  Dklamonce  (1678-  f  1753). 

Ferdinand  Delamonce,  dessinateur,  peintre  et  archilecte,  ISIs  de  Paul, 
premier  peintre  et  premier  architecte  de  TÉlecteur  de  Bavière,  est  né  à 
Munich,  le  29  juin  1678.  Il  s'est  établi  à  Lyon,  après  avoir  fait  un  assex 
long  séjour  à  Rome,  et  y  est  mort  le  30  septembre  1753. 

806.  Jean-Baptiste  Bouchet  (..1680-1682). 
Jean-Baptiste  Bouchet,  peintre,  a  épousé  Pernette  Bully. 
11  signait  /.  Bauchei. 

807.  Adrian  Lenoir  (..1680-1683). 
Adrian  Lenoir,  peintre,  a  épousé  Anne  Alix. 
Il  signait  lenoir, 

808.  Pierre-Louis  Cretet(.. 1681-1688).   - 

Pierre-Louis  Cretey,  peintre,  a  fait  des  peintures  décoratives  au  couvent 
des  Bénédictines  de  Saint-Pierre  de  1684  à  1686.  Il  a  peint  des  tableaux 
religieux.  ' 

Il  signait  Cretey, 

809.  Édenne  Picard  (.  .1682) . 

Etienne  Picard,  peintre,  a  épousé  Marguerite  Lafange. 


1  Archives,  de  Lyoo,  Registre  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  faits 
réglise  SaiDte4>oix»  à  Lyon,  dans  les  années  1705  à  1708. 


dans 
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Il  ligoail  Picard. 

810.  Philippe  Bubon  (..1682-1690). 
Pbilippe  Buron,  peintre,  marié  ft  Émentude 

ou  Roognsrd. 

.    Il  gignùt  Buron. 

811.  SébutieD  Tvoui  (..1683-1693). 
Sébastien  Tbomé,  peintre,  a  épousé  Margai 

pluaieun  enfants. 

11  lignait  TAomé. 

813.  Etienne  Mermmn  (..1683). 

Etienne  Mermain,  marchand  peintre,  a  épon: 

813.  Dominique  Lapiebbe  (..I683-I6S4). 

Dominique  Lapierre  ou  Lapajre,  peintre,  ma 

Il  signait  2>.  Lapierre. 

8U.  Martin  UMelletieb  (..1683-1690). 

Martin  Le  Mulletîer,  peintre,  signait  Martin 
tur. 

Il  a  épousé  Marthe  Du  Mortier  ou  Mortier,  i 
fanis. 

815.  Jean  K  Pillkuent  (..1684-1702). 
Jean  I"  Pillement,  maître  peintre,  fils  de  K( 

de  Marguerite  Marie,  sa  femme. 

Il  a  épousé  à  Lyon,  le  1"  février  1684,  Fran. 
plusieurs  enfants. 

Il  signait  J.  Pillement. 

816.  Jean  Rbvbl  (1684-  1 1151). 

Jean  Revel,  peintre,  61s  de  Gabriel,  peintre 
6  août  1684. 

Il  «'est  établi  à  I.yon  en  1710.  ÉlËve  de  Le  B 
loire  et  de  portrait,  mai*  il  s'est  adonné  princip 
fabrique  de  soieries.  L'abbé  Pemettt  a  dît  de  ci 
les  dessins  de  la  fabrique,...  il  les  a  portés  au  | 
tion  (t.  Il,  p.  349).  •  Revel  a  fait  de  la  compo 
ces  dessins  un  art  particulier  '. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  5  décembre  1751. 

817.  Pierre  Pëhonnr  (..1687-1689). 
Pierre  Péronnet,  peintre,  signait  Perotmet. 

■  1  Seul  la  Hdgeuce  euiliil  aoiii  à  Lfoa  le  nomii 
ayant  deux  fillei  qui  n'aiaieul  eulre  elles  deui  qu'm 
pauvret  son  père  était  callaborateiir  île  Le  Dran.  11 
en  avait  pea,  sa  fil  deninateur.  >  (F.  Aktaud,  NoUi 
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Il  a  époosé  Catherine  Reverdier. 

818.  Antoine  Bénard  (..1687-1690). 

Antoine  Bénard  ou  Besnard,  peintre,  marié  à  Madeleine  de  Sainte-Co- 
lombe. 

819.  Mathieu Frary  (..1688). 
Mathieu  Frary,  peintre. 

820.  Bernard  IV  (..1688-1692). 
Bernard  IV,  peintre. 

821.  Pierre  d^Assier  (..1688-1694). 

Pierre  d^Assier,  peintre,  a  épousé  Suzanne  Pottet. 
II  portait  d'argent  à  trois  couteaux  d'azur  emmanchés  de  gueules  cou- 
chés en  face  Tun  de  Tantre  et  un  chef  de  vaîr. 

822.  Dauphin  (..1690). 
Danphin,  peintre. 

823.  Jean  Delamonge  (..1690). 

Jean  Delamonce,  peintre  et  architecte. 

824.  Michel  Pet  (..1690). 

Michel  Pey,  maître  peintre,  a  été  député  des  peintres  en  1690. 

825.  Antoine  de  Haynaut  (..1690-1692). 
Antoine  de  Haynaut,  peintre,  signait  A.  Dehaynauê. 
li  a  épousé  Marie  Taillard. 

826.  L.  Borgard  (..1690-1693). 
L.  Borgard,  peintre. 

827.  Toussaint  Cuvillier  (..1691). 
Toussaint  Cuvillier,  peintre. 

828.  Simon  de  Masso  (, .  1691-1693) . 

Simon  de  Masso,  peintre,  Qls  de  Michel  de  Masso  le  graveur. 

829.  Charles  Grandon  (1691-  f  1762). 
Charles  Grandon,  peintre,  est  né  vers  1691. 

Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  Marie  Bidaud;  en  secondes  noces,  le 
2  mai  1746,  Anne  Guinand,  dont  il  a  eu  trois  enfants,  nts  de  1749  à 
1754. 

Il  signait  Grandon  Paini  et  Grandon, 

Il  fut  nommé,  le  23  janvier  1749,  peintre  ordinaire  de  la  ville  de  Lyon, 
en  remplacement  de  Joachim  Verdier. 

Il  fut  le  maître  de  Greuze. 

11  reçut  du  Consulat,  en  1751,  3,500  livres  pour  91  petits  portraits- 
des  prévôts,  des  marchands  et  des  échevins  peints  à  Thuile  sur  vélin. 

Il  demeurait  dans  la  rue  Neuve. 

Il  mourut  &  Lyon  le  8  février  1762. 

830.  Petit  Jean  III  (. .  1692-1695) . 
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Petit  Jesn  III,  dit  Aacelin,  peintre. 

831.  JeanDuBois  (..1693-1697). 
Jean  Dabois,  peintre. 

832.  Adrien  MANQLitBii  (1695-  f  1760). 

Adrien  Manglard  ou  Manglarl,  peintre  de  mariiie  el  de  paji 
vear  à  l'eau-forte,  vsl  né  à  Lyon  le  10  mars  169S. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  royale  en  1736. 

Il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en  Italie,  et  fut  membr 
demie  de  Saint-Luc  à  Rome.  Il  a  surtout  excellé  i  peindre  des 

11  fut  le  mettre  de  Claude^oseph  Vernet. 

Il  est  décédé  i  Rome  le  I«  août  1760. 


'       DIX-BUITltME  aïkCLB 

833.  Jean-Onufre-Pbilippe  Cibtev  [dix-haittème  siècle). 
Jean-Onu fre-Phi lippe  Cretey,  peintre  et  grqveur,  a  travaillé 

en  France.  Il  a  peint  k  Ljon  des  tableaux  religieux. 

834.  Laurent  Citas  (1699  ou  1700-  1 1771). 

Laurent  Cars,  peintre  d'histoire  et  graveur,  fils  de  Jean-Fr 
el  de  Marie  Bnrbery,  sa  femme,  est  né  i  Ljon  en  1699  ou  en 
Il  fui  graveur  du  Roi  et  conseiller  de  l'Académie  royale  de  j 
Il  s'était  établi  à  Paris,  et  est  mort  dans  cette  ville,  le  14  av 
Cars  a  gravé  les  ouvrages  de  peintres  du  dii-buitième  sîËc 
teau,  de  Chardin,  de  Lemoine,  etc. 
Il  signait  Cari. 

835.  Philippe  PiLLENBNT  (..1700-1704). 
Philippe  Pillement,  maître  peintre. 

836.  Jean  Crkrhbton  (I7QI-I742). 

Jean  Charmelon,  dessinateur  et  peintre,  fils  d'André  Chari 
Luce  Marquis*  sa  femme,  est  né  à  Lyon  en  1701. 

Il  s'est  établi  à  Paris,  et  y  épousa,  le  4  juin  1742,  Anne  Bai 

837.  Jean-Charles  Fro\tikr  (1701-  t  f103). 
Jean-Charles  Frontier,  peintre,  est  né  le  22  aobt  1701. 
lls'établit  &  Lyon  en  1744,  et  mourut  danscetle  ville,  leSseple 
Il  fui  reçu,  le  30  juillet  1744,  à  l'Académie  royale  de  p« 

devint  adjoint  à  profesienr,  et  fut  peintre  ordinaire  du  Roi. 
Lors  du  projet  d'établissement  d'nne  école  de  dessin  à  Lyon 

>  Ceal  l'eutreprise  dont  Tabbé  Anlaioe  Lacroix  svail  été  la  proi 
L.  CBjtBvrr,  Ut  Originet  de  reiueigttemenl  publie  det  arît  du  d» 
1878. 
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mie  royale,  avertie  par  Frontier,  nomma  celui-ci,  le  29  janvier  1757, 
a  pour  gouverner  et-  conduire  TEcole  académique  de  la  ville  de  Lion, 
sous  sa  direction  (de  TAcadémie)  » . 
Fronlier  a  été  le  maître  de  J.  J.  de  Boissieu. 

838.  Pierre-Charles  TaÉMOLiàRBS  (1703-  f  1739). 
Pierre-Charles  Trémolières,  peintre  et  graveur,  est  né  à  Cholet  en 

1703.  Il  a  été  élève  de  Jean-Baptiste  Vanloo  et  est  allé  en  Italie.  A  son 
retour,  il  s'arrêta  à  Lyon  et  y  resta  plusieurs  années. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  en  1737. 

Il  a  peint  des  sujets  religieux  et  a  fait  des  cartons  pour  les  tapisseries 
des  Gobelins. 

Son  dessin  est  large,  sa  couleur  claire  et  son  style  un  peu  maniéré. 

Trémolières  est  mort  à  Paris  en  1739. 

839.  Chrétien  Botter  (..1704). 
Chrétien  Botter,  peintre. 

840.  Hubert  Lalouette  (..1704-1711). 

-   Hubert  Lalouette,  peintre,  signait  Hubert  LalauetU. 
n  a  épousé  Marie  Bousset. 

841.  Pierre  L/illemant  (..1705-1708). 

Pierre  Lallemant,  peintre,  signait  P.  Lalemant, 

842.  Pierre  II  Martin  (..1706-1708). 

Pierre  II  Martin,  peintre,  a  épousé  Andrée  Bibost. 
Il  signait  P^  Martin. 

843.  Michel  Lauoureux  (..1706-1727). 

Michel  Lamoureux,  peintre,  a  épousé  Françoise  Cruzieu.  Il  signait  Xo- 
numreux. 

844.  Donat  Nonkotte  (1707-   f  1785). 

Donat  Nonnotte,  peintre,  né  à  Besancon  le  10  janvier  1707,  fut  élève 
de  Lemoine,  et  fut  peintre  d.*histoire  et  de  portrait. 

Il  fut  peintre  du  Boi  et  fut  reçu  à  TAcadémie  royale  de  peinture  en  1741. 

Il  fut  nommé,  le  24  décembre  1765,  peintre  ordinaire  de  la  ville  de 
Lyon,  et  fut  un  des  directeurs  et  professeurs  de  PÉcole  académique  de 
desiin  de  la  ville. 

Le  Consulat  le  chargea,  en  plusieurs  occasions,  de  faire  des  projets  de 
décorations  et  des  peintures  pour  des  fêtes  publiques. 

11  décéda  à  Lyon  le  5  février  1785. 

845.  Pierre  Tboullieu  (..1708-1710).      . 

Pierre  Troullieu,  peintre,  a  épousé  Claudine  Du  Mily. 

846.  Pierre  Benaud  (..1708-1729). 
Pierre  Benaud,  peintre.  Signait  Renaud, 

847.  Bousset-Nicolet  (..1712). 
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Robsset-Nicolel,  peintre. 

848.  Robert  Dubhkhblle  (..1715-  f  avant  1725). 
Roberl  Duraonelle,  peintre. 

849.  Jacqaei-Charlet  Dutillibu  (1718-  f  ^82). 
Jacquei^harleg  DuUllieu,  peintre  de  fleurs,  est  né  h  Paris  en  1718.  Il 
travaillé  cbmme  peînti^e  pour  le  Roi  et  ponr  la  coor.  A  la  suite  de  U 
iie  qui  fut  déterminée  par  la  succession  d'Autriche,  il  entra  dani 
■AhUw  et  devint  fabricant  d'étoffes  d'or,  d'argent  et  de  soie,  à 
on. 

Il  mourut  dans  mMb  lille  en  1782. 

850.  Ebmov  (..1720-173^ 

Ërnou,  qui  était  connu  août  I*  nom  de  ■  le  chevalier  Ernou  • ,  était 
igînaire  de  l'Anjou  et  parait  avoir  M  établi  à  Angers.  Il  était  peintre, 
ignant  le  portrait  et  des  sujeti  de  piété.  Er*miafaîtà  Lyon,  vers  1730, 
assez  long  séjour  ;  il  f  a  peint  des  portraits. 
S31.  JoaehimV8nt»B>(..1721-  f  1749). 

Jpachim  Verdier,  pnntre,  6lg  de  Henri  Verdier  et  de  CKiwwe  Li^ie- 
,  sa  femme,  est  né  à  L^on. 

Il  fut  nommé,  le  7  novembre  1721,  peintre  ordinaire  de  la  ville  4i 
sn,  en  remplacement  de  son  père. 
Il  a  fait  de  nombreux  portraits. 
Il  est  décédé  1  L^oo  le  15  janvier  1749. 
S52.  Jacques-Irénée  Gbandom  (1723-  t  1763). 

iacques-lrénée  Grandon,  peintre,  fils  de  Jean  Graadon,  né  k  Lfon  en 
23,  épouu  k  L]fon,  le  16  novembre  1745,  Renolle  Toupet,  dont  il  a  eu 
q  enfants.  Sa  fille  olnée,  Jeanne-Marie,  née  en  septembre  1746,  éponsi 
kry. 

jrandon  mourut  à  Lf  on  le  23  octobre  1763, 
tô3.  Philippe  DE  U  Salm:  (1723-  f  1804). 

Philippe  de  La  Salle  est  né  à  Sejsiel,  le  23  septembre  1723,  et  est  morl 
fon,  le  27  février  1804. 

ng^ènienr,  mécanicien  et  fabricant  d'étoffes  de  soie,  il  a  été  aussi  peintre 
lesiinaleur  pour  la  fabrique  de  soieries.  Il  a  été  élive  de  Sarrabat;  il 
ilroduit  le  plus  souvent  dans  ses  compositions  des  pajaages,  des  oi- 
ux,  des  fleurs  et  des  fruits.  Il  est  resté  le  plus  célèbre  des  dessinateurs 
les  fabricants  de  Lyon. 
(54.  CaBDON  (..1724-1727). 
iardon,  peintre. 
fô5.  Jean  Bmk  (..1724-1756). 

leju  Bock,  peintre,  ét^iil  Gis  de  Georges  Bock,  >  officier  des  troupef 
itaires  du  Roy  de  Prusse  > ,  et  de  Dorothée  von  Aboiken,  sa  femme.  Il 
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^Qusa  à  Lyon,  le  1*'  mai  1725,  Jeanne  Alkyné,  veove  de  Aoliert  Duran- 
oelle,  peintre. 
U  signàii  Joannes  Bock  ei  Jean  Bock,. 


'(^iZ^ 


(t"  m»i  17J5.) 

'  -fi» 

«  l    ' 

856.  Sarrabat  Bis  (..1725-1730). 

Sarrabat,  peintre,  fils  de  Daniel  Sarrabat'  et  4le  Jeanne -Marie  de 
Haynaut,  sa  femme. 

857.  Paul  PiLLKiiBST  (..1725-1732). 

Paul  Pillement,  dessinateur  et  peintre,  fils  de  Jean  I**  Piilement  et  de 
Françoise  Tissot,  sa  femme,  a  épousé,  à  Lyon,  le  3  juin  1727,  Anne  Astier, 
veuve  de  Jean-JosephFerraire.  II  a  eu  d'elle  plusieurs  enfants,  entre  autres, 
en  1728,  Jean-Baptiste,  qui  fut  peintre  du  roi  de  Pologne.  Paul  Piilement 
a  été  un  trè»-habile  ornemaniste. 

11  signait  Paul  PilUmetU. 


.  (3  juin  1727.) 

858.  Mariage  (..1726-1728). 
.  Manège,  peintre  de  décors. 

859.  Abraham  Rexaud  (..1727-1730). 

'  Abraham  Renaud,  peintre,  a  été  marié  à  Marie  Reverdy. 
11  signait  Abraham  Renaud.    ' 

860.  François  Péronxet  (..1727-1751). 
François  Péronnet,  peintre. 

861.  Pierre  de  Masso  (dix-huitième  siècle). 

Pierre  de  Masso,  peintre,  a  fait  des  tableaux  d'histoire  et  des  portraits. 

862.  Jean-Baptiste  II  Pilleuent  (1728-  f  1808). 

Jean- Baptiste  II  Piilement,  peintre  et  dessinateur,  fils  de  Paul  Piilement 
et  de  Anne  Astier,  sa  femme,  est  né  à  Lyon  le  24  mai  1728.  Il  épousa  à 
Lyon,  le  5  avril  1768,  Marie  Julien,  et  eut  d'elle  plusieurs  enfants,  parmi 
lesquels  un  fils,  Victor,  qui  fut  peintre. 
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Jean~Bapti>le  Pillsmeot  eat  conau  surtout  par  ses  dess 
et  de  DtariDes  faits  h  U  plume  ou  UvJi  k  la  lèpia.  Il  fat  p 
Pologae  et  de  la  reine  de  France. 

Il  est  décédé  le  25  avril  1803. 

Il  signait  Jean  PilUment. 

863.  Jacques-Joseph  GoiLUiiv  (.,1733-1735). 

Jacques-Joseph  Guillain,  peintre  sur  faïence,  signait  G\ 

86*.  Pierre  CoGELL  (1734-  +1812). 

Pierre  Cogell,  peintre,  né  k  Stockholm  en  1734,  sîgnû 

Il  vint  k  Lyon  en  1764  et  fut  nommé,  le  5  jaovier  177 
naire  de  la  ville  de  Lyon,  grftce  à  la  protection  de  la  Reîn< 
■eur  à  l'école  de  dessin. 

Il  mourat  le  20  janvier  1812. 

865.  Jean-Jacques  de  Boissirl  (1736-   f  1810). 
Jean-Jacqnes  de  Boissien,  peintre,  dessinateur  et  gravei 

est  né  k  Ljon  le  30  novemhre  1736;  il  était  fils  de  L 
Boissieu  et  de  Antmnette  Vitalis,  sa  femme. 

II  fut  élÈve  de  Jean-Charles  Frontier,  et  se  rendit  iPari 
tégé  par  le  dac  de  La  Rochefoacaaid,  il  accompagna  celu 
1765.  Il  revint  à  Ljon  et  ne  fit  plus,  à  rvi^on  du  mauvais  i 
que  dessiner  el  graver. 

U  épousa  à  Lyon,  le  20  avril  1773,  Anae-Roch  de  Vali 
il  e;it  un  fils. 

H  mourut  k  Ljon  le  1"  mars  1810. 

866.  M*aTi.v  II  (..1740-1744). 
Martin  II,  peintre,  signait  Jfar Im. 

Il  a  fait  des  peintures  pour  le  Consulat  de  Ljon. 

867.  Louis-Jean  Desfbez  (1740-  f  1804). 
Louis-Jean  Desprez,  peintre,  né  à  Lyon  en  1740,  futpt 

de  batailles  et  de  décorations. 

U  visita  l'Italie,  et  fut  attaché  à  la  Cour  de  Gustave  111 
comme  peintre  el  architecte. 

Il  est  mort  à  Stockholm  en  1810. 

868.  Joseph  BouasES  (1740-  f  1808). 

Joseph  Bournes,  dessinateur  el  peintre,  est  ne  k  Lyon  ( 
Il  a  peint  des  portraits,  des  passages  et  des  fleura,  el  a 
dessinateurs  pour  la  fabrique  de  soieries. 

869.  Pierre-Genis  Grandon  (..1741-1742). 
Pierre-Genis  Grandon,  peintre. 

870.  Charles  Douslk  (..1744.1746). 
Charles  Double,  dit  Croche,  peintre. 
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871.  Joseph  AcDiBERT  (..1745-1749). 
Joseph  Audîbert,  peintre,  signait  Audibert, 

Il  a  épousé  à  Lyon,  le  26  janvier  174(3,  Anne  Valéry. 

11  était  fils  de  Melchior  Audibert,  patron  de  vaisseau  à  Marseille,  et  de 
Marguerite  Rousseau,  sa  femme. 

Il  a  peint  en  1748  et  en  1749  les  ornements  et  les  décors  de  la  salle  de 
spectacle  de  Nîmes. 

872.  Edme-Jean-Baptiste  Dolet  (..1745-1760). 

Edme- Jean- Baptiste  Douet  ■,  dessinateur  et  peintre  de  fleurs,  né  à 
Paris,  a  été  élève  de  Jean-Baptiste  Monnoyer.  Son  nom  est  écrit  souvent 
Donay  ou  Douait,  mais  le  peintre  a  toujours  signé  Douet. 

Douet  s* est  adonné  à  la  peinture  des  fleurs,  et  c'est  lui  qui  a  introduit 
la  fleur  naturelle  dans  la  composition  des  dessins  pour  les  étoffes.  Son 
dessin  est  précis  et  fermç. 

Douet  se  présenta  à  TAcadémie  royale  de  peinture,  fut  agréé  le  26  no- 
vembre 1757,  mais  ne  parait  pas  avoir  été  reçu: 

873.  Jean-Pierre-Xavier  Bidauld  (1745-  f  1813). 
Jean-Pierre-Xavier  Bidauld,  peintre  et  graveur,  est  né  à  Garpentras  en 

1745.  Il  a  passé  toute  sa  vie  k  Lyon,  peignant  des  paysages,  des  oiseaux 
et  des  fleurs.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par  leur  charme  et  leur  fini. 
Bidault  est  mort  à  Lyon  en  1813. 

874.  Bï^RARoiER  aîné  (..1746-1750). 
Bérardier  aine,  peintre. 

875.  PiGNOL  (..1747-1751). 
Pignol,  peintre. 

876.  Jean-Julien  Bondonnot  (..1748-1751). 

Jean-Julien  Bondonnot,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Benoîte  Bailly.  Il 
signait  Bondono. 

877.  Joseph-Gaspard  Picard  (1748-  f  1^18). 

Joseph-Gaspard  Picard,  dessinateur  et  peintre^  est  né  à  Louhans  en 
1748.  Il  a  été  dessinateur  pour  la  fabrique  d*étoffes  de  soie  k  Lyon,  par- 
ticulièrement habile  à  composer  des  ornements  tourmentés,  des  chimères, 
des  figures  grotesques,  etc.,  qui  furent  à  la  mode  pendant  quelque  temps. 

Il  mourut  à  Paris  en  1818. 

878.  Joachim  II  Liquevct  (..1750-1751). 
Joachim  II  Liquevet,  peintre. 

879.  RiKGUET  (..1750-1760). 

H  inguet,  dessinateur,  peintre  et  fabricant  d*étoffes  de  soie. 

1  Le  uom  est  écrit  souveat  Douay,  Douait  ou  Douey,  mais  le  peintre  a  toujours 
BÎgaé  Douet. 
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880.  Alexis  Grognard  (1751-  f  1840). 

Atexb  Grognard,  peinlre,  éXhve  de  NonnoU«,  fut  snii 
Marie  Vien  &  Rome.  Il  revint  de  Rome  en  1778,  et  fut 
lobre  1778,  peinlre  ordinaire  de  la  ville  de  Lfon.  11  Tu 
vier  1779,  au  proGide  Cogell,  dont  la  Reine  avait  ordoi 

Il  fut  professeur  de  peinture  à  l'École  spéciale  de  de 
i  l'École  des  beaux-arts  de  Ljfon. 

Il  était  fils  d'Antoine  Grognard,  fabricant  d'étoffes  i 
soie,  et  de  Éléonore  Gania,  sa  femme;  il  eat  Dé  k  Ly< 
mort  dans  cette  ville  en  1840. 

11  signait  Grognard. 

881.  Pierre-Toussaint  Décbhulle  (1752-   f  1833). 
Pierre-Toussaint  Déchaielle,  peintre  de  fleurs,  est  ni 

vembre  1752. 

11  fat  élËve  de  Nonnotle  et  de  Douaj,  et  fut  égalem* 
dessinateur  pour  la  fabrique,  comme  peintre  et  comme 
de  soie. 

Il  est  mort  le  15  décembre  1833. 

882.  Antoine  Behjon  (1754-   t  1843). 

Antoine  Berjon,  peinlre  de  fleurs  et  de  nature  moi 
en  1754.  Il  fut  élève  de  Perrache,  et  devint  professe 
fleurs  à  l'École  de  Lfon.  Il  avait  au  plut  haut  degré 
forme,  et  son  faire  était  large. 

Berjon  est  mort  k  Lyon  en  1843. 

883.  Jean-Antoine  MobiUD  (..1755-1768). 
Jean-Antoine  Horand,  architecte  et  peinlre. 

884.  Henri  CuABav  (..1760-1761). 

Henri  Cbabri,  peintre,  a  épousé  Jeanne  Chapolon  f 
Henri/  Chabry. 

885.  ViLLioNNB  pÈre  (..176ft-1772). 

Villionne  père,  peintre  et  professeur  à  l'Ecole  de  des 

886.  Méml(..I761). 

Ménil,  peintre,  a  fait  des  peintures  à  l'hAtel  de  ville. 

887.  Marie-Gabrielle  Capet  (1762-   f  1818). 
Marie-Gabrîeile  Capet,  peinlre,  est  oèe  ea  1762  A  Li 

Paris  le  1"  novembre  1818. 

888.  Philippe-Auguste  Hennequin  (1762-  \  1833). 
Pbilippe-Augusle  Hennequin,  peintre  d'histoire  et 

Gilles-Jean  Hennequin,  marehand  fabricant,  et  de  Ca 
femme,  est  né  à  Lyon  le  38  août  1762. 
Il  est  mort  en  mai  1833. 
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889.  Fleury  Épinat  (1764-  f  1^0). 

Fleury  Épinat,  peintre  d'histoire  et  de  paysage»  est  né  à  Moatbrison 
le  22  août  1764.  Il  fut  élève  de  David. 
U  est  mort  à  Lyon  le  7  juin  1830. 

890.  Blanchet  (..1765-1768). 

Blanchet,  peintre,  a  travaillé  k  Thôtel  de  ville, 

891.  Étienne-Louis  Advissent  (1767-  f  1831). 

Ëtienoe-Lottis  Advissent,  peintre  d'animaux  et  de  genre,  est  né  à  Lyon 
en  1767  et  est  mort  à  Marseille  en  1831  • 

892.  Antoine  Dubost  (1769-  f  1825). 

Antoine  Dubost,  peintre  d'histoire  et  de  chevaux,  est  né  à  Lyon  le  16  juil- 
let 1769  et  est  mort  à  Paris  le  6  septembre  1825. 

893.  Pierre-Nicolas  Wéry  (1770-  f  1827). 

Pierre-Nicolas  Wéry,  peintre  de  paysage,  est  né  à  Paris  en  1770  et  est 
mort  à  Lyon  en  1827. 

894.  Michel  Gbobon  (1770-  f  1853). 

Michel  Grobon,  peintre  de  genre  et  de  paysage,  graveur,  est  né  à  Lyon 
en  1770.  U  fut  élève  de  Prudhon,  et  est  un  des  meilleurs  peintres  lyon- 
nais du  premier  quart  du  dix-neuvième  siècle. 

895.  Donat  Miller  (..1771). 

Donat  Miller,  peintre,  signait  Donat  Miller. 

896.  Adrien  Lalandb  (..1775). 
Adrien  Lalande,  peintre. 

897.  GoxiCHON  (1775-1782). 

Gonichon,  peintre  et  professeur  k  T  École  de  dessin. 

898.  Marius-François  Granet  (1775-  f  1849). 

Marius-François  Granet,  peintre  de  paysages  et  d'intériears,  est  né  à 
Aix  en  Provence  en  1775. 

Il  fut  élève  de  David  et  de  Grobon.  Il  a  travaillé  à  Lyon  pendant  un 
assez  long  temps,  alla  s'établir  à  Paris  et  devint  membre  de  l'Institut. 

U  est  mort  le  21  novembre  1849. 

899.  Pierre  Revoil  (1776-  f  18*2). 

Pierre  Revoil,  peintre  d'histoire  et  de  genre,  est  né  à  Lyon  le 
13  juin  1776. 

Il  fut  élève  de  Grognard,  de  Gonichon  et  de  David.  Il  devint  professeur 
à  l'École  de  Lyon  et  correspondant  de  l'Institut.  11  a  été  un  des  bons 
peintres  de  l'école  lyonnaise. 

U  est  mort  à  Paris  le  19  mars  1842. 

900.  Fleury  Richard  (1777-   f  1852). 

Fleury  Richard,  peintre  de  genre  et  de  paysage,  est  né  &  Lyon  le 
23  février  1777. 

36. 
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Il  fut  élève  de  Grogaard  et  de  David;  il  dut  m  réputat 
de  genre  el  re(al  le  litre  de  peintre  de  l'Emperevr.  Il 
de  rinslîlnt. 

Il  est  mort  à  Lyon  le  14  mars  1852, 

901.  BRENn  (..1784). 

Brenel,  peintre. 

9(«.  DsvAMNHR  (..1784-1806). 

Devarenne,  peintre  el  professeur  à  l'École  de  destin. 

903.  ViLuoNNB  fils  {..1785-1790). 

Vîllîonne  fils,  peintre  et  profesfeur  à  l'École  de  dessi 

904.  Lambert  Vbbnbv  (..1787). 
Omberl  Vernej,  peintre. 

905.  Nicolas  Kbllbr  {..1788-1790). 
Nicolas  Keller,  peintre  en  décor*. 

906.  Etienne  Fayard  {..1789). 
Etienne  Fajard,  peintre. 

907.  Jean-Antoine  Vebiiei  (..1789). 
Jean-Anlmne  Verzier,  peintre. 
90S.  Antoine  Lanlia  (..1789-1790). 
Antoine  Lanlis,  peintre. 

909.  Jean-UarieJACOHtHil789-   f  1858). 
Jean-Marie  Jacomin,  peintre  de  portraits,  est  né  en 

en  1858. 

910.  Etienne  Rkv  (1789-   tl867). 

Élienne  Rej,  peintre,  est  né  k  Lyon  le  28  janvier  17^ 
ment  et  de  Cogell,  il  fut  professeur  à  l'Ecole  de  Ljon. 
le  12  janvier  1867. 

911.  Augustin  Thibhbiat  (1789-  1 1S70). 
Augustin  Thierriat,  peintre  de  (leurs,  est  né  k  Ljon 
11  fut  dessinateur  pour  la  fabrique  de  soieries  el  di 

l'École  des  beauz-arts. 

Il  esl  décédé  k  Lyon  le  13  arril  1870. 

912.  Georges  Rbmt  (..1790). 
Georges  Rem  y,  peintre. 

913.  Jean-Pranfoi8BoNT(.. 1790-  f  I825t). 
Jean-François  Bony,  peintre,  est  aé  &  Gîvors. 

Il  a  été  dessinateur  pour  la  fabrique  de  soieries  et 
façonnées.  Peintre  de  fleurs,  il  a  élé  professeur  i  l'Eco 
nn  des  meilleurs  destiaalenrs  de  la  fabrique  de  soieries 

Bony  est  mort  ji  Paris  vers  1825. 

914.  Hennequin  111  (..1794). 
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Henneqain  III^  peintre. 

915.  Marie-Antoinette- Victoire  Prtitjban  (1794-  f  1832). 

Marie- Antoinette-Victoire  Petitjean,  fille  de  Jean-Louis  Trimolet,  des- 
sinateur  pour  les  broderies,  est  née  à  Lyon  le  26  janvier  1794, 

Élève  de  Grognard  et  d*Anthelme  Trimolet,  elle  a  peint  des  sujets  reli- 
gieux et  des  portraits. 

Elle  est  morte  le  12  novembre  1832. 

916.  Victor  OasiL  (1795-  f  1850). 

Victor  Orsel  est  né  à  Oullins,  près  de  Ljon,  en  mai  1795. 

11  fut  élève  de  Revoil  et  de  Guérin,  et  fit  ensuite  d*assex  longues  études 
à  Rome. 

Il  s'est  adonné  à  la  peinture  des  sujets  religieux,  ainsi  qu*à  la  peinture 
murale. 

Il  est  mort  à  Paris  le  l*'  novembre  1850. 

917.  Claude  Bonnefond  (1796-  f  1860). 

Claude  Bonnefond,  peintre  d^histoire,  de  genre  et  de  portraits,  est  né  k 
la  Croix-Rousse  le  7  germinal  an  IV  (27  mars  1796). 

Il  fut  directeur  de  TÉcole  des  beaux-arts  de  Lyon  et  correspondant  de 
rinstitut. 

Il  est  mort  à  Lyon  le  27  juin  1860. 

918.  Micbel-Philibert  Genod  (1796-  f  1862). 

Michel-Philibert  Genod,  peintre  d'histoire  et  de  genre,  est  né  à  Lyon 
€11 1796,  et  est  mort  à  Lyon  le  25  juillet  1862. 
Il  fut  professeur  à  T  École  des  beaux-arts  de  Lyon« 

919.  Jean-Marie  Régnier  (1796-  f  1865). 
Jean-Marie  Régnier,  peintre  de  portraits,  est  né  en  1796. 

Il  fut  élève  de  Revoil  et  de  Berjon,  et  acquit  une  certaine  célébrité 
comme  peintre  en  miniature. 

920.  Anthelme-Claude-Honoré  Trimolet  (1798-  f  1866).  .      . 
Antbelme-Ciaude-Honoré  Trimolet,  peintre  de  genre  et  de  portraits, 

est  né  à  Lyon  le  16  mai  1798. 
Il  fut  élève  de  Revoil. 
Il  est  mort  en  1866  >. 

1  II  a  été  faii  un  médaillon  de  bronse  modelé  à  Teffigie  d*Aothelme  Trimolet  et 
nq  autre  à  Teffigie  de  sa  femme. 
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ENLUMINEURS 

■ 

quatorzième  siècle 

921.  Jacquemin  (..1340). 
Jacquemin,  a  illumineur  ». 

922.  Galotolon  (..1346-1352). 

GalotoloD  ou  Galotelon,  iUuminator,  illuminaior  librarum. 

923.  Jean  (..1348-1255). 
Jean,  a  illuminettr  ». 

924.  Huguenin  (..1361). 

Huguenin  (Hugonin),  «  illuminettr  »  et  écrivain, 

925.  HbnnequinI(..  1377). 
Hennequin  I,  u  illumineur  ». 

926.  Janson  Real  (..1377-1385). 

Janson  (Janczon)  Real  ou  Réyal,  maître  illumineur  et  écrivain. 

927.  Humbert  Bonté  (..1380-1386). 
Humbert  Bonté,  maître  illumineur  et  écrivain. 

(Un  autre  Humbert  Bonté,  Humbert  H,  «  escrivanz  de  forme  »,  vivait  à 
Lyon  de  1406  à  1458.) 

928.  Pierre  I(..  1381-1385). 

Maître  Pierre,  <  qui  feit  les  livres  » ,  illumineur. 

929.  Jean  Ducref  (..1381-1385). 

Jean  Ducret,  maître  écrivain  et  illumineur. 

930.  Humbert  PiPiN  (..1382-1387). 
Humbert  Pipin,  «  écrivan  »  et  illumineur. 

931.  Gutot(..  1385-1388). 

Guy  et,  maître  écrivain  et  illumineur. 

932.  Janin  de  Verdon  (..1385-1418). 

Janin  de  Verdon,  maître  illumineur  et  écrivain. 

933.  Geoffrey  I  (..1387-1398). 
Geoffrey  I  (Joffrey),  enlumineur. 

Il   y  avait  à  la  même  époque,  à .  Dijon,  un  enlumineur  du  même 
nom. 

934.  Etienne  HI  (..1399). 
Etienne  on  Hénent,  illumineur. 
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935.  Jean  Hortart  (..1413-1463). 

Jean  ou  Janin  Horlart  dil  d'Ecosse,  appela  souieat  Jean  ou   Jaain 
f  eDlumineur,  élait  mallre  p«ialre,  enluiniDear,  verrier  el  brodeur. 
Il  a  éli  matire  peintre  de  l'égliie  Saint-Jean. 
Il  demeurait  dani  la  rue  Noire-Dame  du  Palais. 

936.  YvcmnetLBBiRON  (..1413-1418). 
Yvonnet  Le  Breton,  maître  écrivain  el  enlumineur. 

937.  GuimcHR  (..HI7-U2T}. 

Guillaume  ou  Guillaume  de  Ljon,  enlumineur,  a  travaillé  &  Dijon. 

938.  Vm  (..1420-1423). 
Yves,  écrivain  et  enlumineur. 

939.  Haihini  Le  Roux  (..1428-1457). 

I^  nom  est  écrit  Le  Ronz,  Le  Roi,  Roi  el  RuRI. 

Mathieu, Le  Roux,  >  maistre  illuminenr  de  livres  n,  a  été  marié  et  a  eu 
«a  Gis,  Jean,  qui  fut  aulsi  illumineur  de  livres. 

940.  Thierbt  (..1432-1450). 
Thierry,  enlumineur.  Flamand. 

941.  Antoine  I  BosiÈ  (1442-  t  1473). 
Antoine  I  Bonté,  écrivain  et  illnmineur. 

942.  JoHA>rais(.. 1442  1444). 
Johannés,  écrivain  de  forme  el  enlumineur. 

943.  Jean  Le  Roux  (..  1444-1472). 

Jean  Le  Roux,  Roux,  Le  Roi  on  Rox,  enlumineur,  élait  lils  de  Uuthieu. 
94i.  Pierre  I*  Bomi  (..1459-1499). 

Pierre  I'  Bonté  on  Bontel,  écrivain  de  forme  et  illumineur,  demeurait 
dans  la  rue  de  Bourgnenf. 
Il  a  quiué  Ljon  en  1409. 

945.  AnliÙne  II  Boirri  (..1469-1474). 
Antoine  II  Bonté,  écrivain  et  illuminenr. 

946.  Hbiiii(.. 1471-1479). 

Henri,  maître  écrivain  el  enlnminenr. 

947.  Jacques  l"  Ls  Roux  (..1472-1475). 

Jacques  I"  Le  Roux  ou  Roi,  écrivain  el  enluminenr, 

948.  Bertrand  Vanier(..1472-  fde  1500  i  1510). 

Bertrand  Vanier,  Vanjer  ou  Vannier,  illuminenr,  a  été  marié  et  a  eu 
Jin  Bis,  Pierre, 

Il  demeurait  dans  la  rue  Saint- Vincent. 
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949.  Georges  Jarsaillon  (..1475-1503). 

Georges  Jarsaîlloii,  écrivain  et  enlumineur  de  livret»  est  presque  tou- 
jours désigné  par  son  prénom  :  «  maistre  George  l^escripvain  » . 
Il  était  «  natif  d^  Ambert  en  Auvergne  » . 
Il  a  épousé  Jeanne  Dedorin»  a  escripvayne  ». 
U  demeurait  dans  la  rue  Mercière. 

950.  Etienne  IV  (..1476-1485). 
Etienne  IV,  maître  enlumineur. 

951.  Etienne  JoLY  (..1478-1488). 
Etienne  Joly  on  Jolly,  illumineur. 

952.  Guillaume  Suyrat  (..1480-1485). 
Guillaume  Sujrat,  illumineur. 

953.  Guillaume  Choard  (..1482-1492). 
Guillaume  Choard,  illumineur  de  livres. 

954.  Michel  (..1490-1493). 
Michel,  maître  enlumineur. 

955.  Jeanne  Dedorin  (..1493-1503). 

Jeanne  Dedorin,  «  escripvayne  »  et  u  îlluminèse  ■ ,  appelée  souvent 
tt  la  grosse  Jane  «,  a  été  mariée  à  Georges  Jarsaillon. 

956.  Jean  IV  (..1493-1503). 

Jean  IV,  illumineur,  demeurait  dans  la  rue  Buisson. 

957.  Pierre  de  Limoges  (..1493-1507). 

Pierre  de  Limoges,  illumineur,  demeurait  dans  la  rue  Mercière. 

958.  Pierre  Vanier  (. .  1493-1547) . 

Pierre  Vanier,  Vanyer  ou  Vannier,  dit  Bertrand,  maître  peintre,  illa- 
mineur et  écrivain^ 

Il  était  fils  de  Bertrand  et  signait  Pierre  Vanyer, 

Il  a  travaillé  de  son  métier  d*enlumineur,  lors  de  Fentrée  de  la  reine 
Éléonore,  en  1533  K 

11  a  demeuré  dans  la  grande  rue  de  THdpital  et  dans  la  rue  Noire. 

959.  Jean  Bourgeois  (..1494-1499). 

Jean  ou  Johannës  Bourgeois  ou  Bourgois,  peintre  et  enlumineur,  a  été 
marié. 

960.  Jean  II  Bonté  (. .  1496-1497) . 
Jean  II  Bonté,  enlumineur. 

961.  Michiel  Favre  (1496-  f  1512). 

1  On  conserve,  aux  archives  de  la  ville  de  Lyon,  en  manuscrit  (sur  parchemin), 

t  rordonoance  faicte  touchant  le  garbetn  de  la  ville  de  Lyon...  pour  les  marehans 

grossiers,  espîciers  et  appothicquères  i .  Ce  maouscrit,  écrit  vers  1519,  contient 

en  frontispice  une  histoire  peinte,  qni  est  probablement  Touvrage  de  Pierre 

Vanier. 


r^^ 
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lliefaial  Fsvre  on  Fanre,  enlumineur. 

962.  Lonu  CnBVALm  (..1497-1499). 
Louii  Chevalier,  enlumineur. 

963.  Jean  RioM  (..1S03-1524). 

Jean  iUon  on  Rfon,  illamtneur,  était  Glt  de  Jean  Rion,  Ufierand. 

961.  Jean  Pihoault  (..1512-1516). 

Jean  Pinganll,  6crivain  et  illamineur,  a  étt  employé  par  le  Coniulat, 
Ion  de  l'entrée  de  François  I",  en  1515,  el  de  l'entrée  de  la  reine  Clande, 
en  1516. 

965.  FaAHÇois  I«  (..1520-1523). 
François  I  ',  raaUre  eninminenr. 

966.  PiERu:  IX  [..1526-1539}. 
14e  rre  IX,  maître  enlumineur. 

967.  Pierre  Mahchant  (..1536-1565). 
Pierre  Marchant,  illumineur. 

968.  Pierre  de  Fouaius  (..15^-1546). 
Pierre  de  Fougères  ou  de  Fougières,  enlumineur. 

969.  Michel  DS  Baboues  (..1560-1568). 

Michel  de  Bargnes,  enlumineur  (heUmytùer) ,  signait  M.  de  Borgne*. 


(Juillet  1567.) 

Il  a  travaillé,  en  1564,  pour  l'entrée  de  Charles  IX. 

970.  HartUI  dk  Bakgl'Bs  (..1567-1573). 
Martial  de  Bargnes,  enlumineur. 

971.  Ramhert  Badot  (..1582-1616). 

Rambert  Bado;,  maître  illumineur  et  pnntre,  signait  Jt.  Badog. 
D  a  épousé  Claude  Artaud,  dont  il  a  eu  plnsieors  enfants. 
11  a  dessiné  et  enluminé  les  ornements  des  fenilles  de*  Syndieatt  pour 
1«  Consulat. 
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972.  Barthélémy  de  Barques  (..1603-1608). 

Barthélémy  de  Bargoes,  maître  illamineur  et  joueur  d'instruments,  a 
'épousé  Sire  Gès,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants. 

Il  demeurait  dans  la  rue  Ferrandière,  à  la  Clef  d'or. 

973.  Antoine  Badoy  (..1614-1615). 

Antoine  Badoy»  enlumineur,  ûls  de  Rambert,  a  enluminé  les  ornements 
des  feuilles  des  Syndieali  pour  le  Consulat. 

974.  Etienne  Badoy  (..1625-1628). 

Etienne  Badoy,  illumtneur,  signait  Estienne  Badoy, 

975.  Louis  PiNCHART  (..1628-1663). 

Louis  Pinchart,  enlumineur  et  imprimeur  en  taille-douce,  signait  Pm- 
chart  et  Louis  Pinchart. 

Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  Madeleine  Buisson,  dont  il  a  eu  une 
fille,  et,  en  secondes  noces,  Guye  JoUy,  dont  il  a  eu  un  fils. 

976.  Jacques  Bertbemo.\  (..1633). 

Jacques  Berthemon,  maître  «  illuminenr  d'images  »,  a  épousé  Mar- 
guerite Coune. 

977.  François  Albert  (..1638-1642), 
François  Aubert,  maître  enlumineur. 

978.  François  Béreix  (..1647-1661). 

François  Béreix  ou  Bérel,  enlumineur,  a  épousé  Claudine  Badet,  et  a 
-eu  d^elle  plusieurs  enfants. 

979.  Gaspard  Mareschal  (..1650). 
Gaspard  Maréchal,  enlumineur. 

980.  Claude  Béret  (..1664-1667). 
Claude  Béret,  enlumineur. 

981.  Jean  Fily  (..1664-1667). 
Jean  Fily,  enlumineur. 

982.  Nicolas  Leblqkd  (..1667-1682). 

Nicolas  Leblond,  maître  enlumineur,  a  épousé  Antoinette  Lotlier. 

983.  Jean  Hisson  (..1668-1674). 

Jean  Husson,  enlumineur,  a  épousé  Anne  Pendistoc. 
11  signait  Jan  Husion. 

984.  Claude  Luqnieu  (. .  1676-1677) . 

Claude  Lugnieu,  enlumineur,  signait  Lugnieu;  il  a  épousé  Catherine 
iBinet. 

Natalis  Rondot, 

Membre  non  résident  du  Gemité. 
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NOMS  DES  MAITRES 

QUI  SONT  CITÉS  DANS  LE  PRÉCÉDENT  TRAVAIL  \ 


Abondio  (Antoine),  607. 

Abraham,  Habraam  ou  Alebrant, 
48. 

Abraham  où  Habraam  de  Nimègue, 
voir  Nimëgae  (Abraham  de). 

Adam  (François),  273. 

Adam  (Mathien),  voir  Martin  (Ma- 
thieu). 

Adam  (Maître),  voir  Favre  (Adam). 

Adar  (Jean),  472. 

Advissent  (Éiienne-Louis),  891. 

Alebrant  d*AIemaingne,  voir  Abra- 
ham. 

Alexis,  100. 

Alexis  (Antoine),  214. 

Alîbert  (Noél),  260. 

Alix  on  Ally  (Benoit),  459. 

Ambrellin  (Hans),  620. 

Ancelin  (Petit  Jean  III  dit),  voir 
Petit  Jean  III. 

André  I,  30. 

André  II,  82. 

Angel  (Louis),  626. 

Annegris  (Tours),  386. 

Anneqnin  (Jean),  voir  Le  Grenu 
(Jean). 

Anthoine  (Melchior),  328. 

Anthoinet  (Charles),  778. 

Antoine  I,  195. 

Antoine  II,  489. 


Antoine  de  Bourgoigne,  voir  Bour- 

goigne  (Antoine  de). 
Anvers  (Beaadoîn  d*),  283. 
Anvers  (Gautier  d*),  396. 
Anvers  (Mathieu  d'),  199. 
Arande  (Thomas),  466. 
Arbon  (Joseph),  666. 
Arnaud,  387. 
Arnaud  de  Provence,  voir  Provence 

(Arnaud  de). 
Amuaud  (Michiel),  592. 
Arvieu  (Bernard),  584. 
Aslein  (Jean),  719. 
Assier  (Adrian  d*),  709. 
Assier  (Pierre  d*),  821. 
Atier  on    Hatier    (Jean-François), 

609. 
Atier  ou  Hatier  (Pierre),  610. 
Aubenas    (Pierre  d*),   voir   Paix 

(Pierre  de). 
Aubert  I  ou  Audebert,  46. 
Aubert  II,  645. 
Aubert  (François),  977. 
Aubert  (Jean),  642. 
Aubertin  (Etienne),  672. 
Audebert,  voir  Aubert  I. 
Audibert  (Joseph),  871. 
Andran  (Benott),  777. 
Audran  (Claude  1),  723. 
Audran  (Claude  II),  723. 


'  Noos  avons  donné  an  numéro  à  la  notice  consacrée  à  chaque  maître;  c'est  ce 
ntunéro  qui  suit  chaque  nom  de  maître  dans  cette  table. 
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Atiaran  (Claude  III),  769. 
Audran  (Gabriel),  770. 
Aadran  (Germain),  769. 
Audran  (Girard),  777. 
Aanej  (Jean  A'),  150. 
Auvergne  (Jaequea  d'),  384. 
Aynart  (Pierre),  64. 

Badoy  (Aoloiae),  973. 

Badoï  (RtieoneJ,  974. 

Badof  (Ramberl),  595,  957. 

Bftimont  (Jacquei  de),  180. 

Balmonl  (Jean  de),  241. 

Barbe  blanche  (Antoine),  voir  Genin 

(Antoine). 
Barberet  ou  Barbrel  (Jean),  388. 
BsrbJer  (Maurice),  362. 
Bardillon  (Jean).  305. 
Baro  (Jean),  34. 
Bargues  (Barlhéiemi  de),  973. 
Bargues  (Martial  de),  970. 
Barguei  (Michel  de),  969. 
Barrachin  (Honoré),  174. 
Barrachin  (Loais),  210. 
Barrier  (Guy),  698. 
Bnrt  (Jean),  44. 

Barthélémy  I  ou  Berthélemy,  131. 
BaHbélemi  II,  593. 
Baryo  (Jean),  338. 
BasUrd  (Jean),  527. 
Basiien,  voir  Sébastien. 
Bastin  ou  Bsilyn  (Jean),  53. 
Bagto(Angede},  225. 
BaUer  (Pierre),  373. 
Buudri  (Jean),  370. 
Bavière  on  de  Bavière  (Corneille), 

230. 
Bavière  (Jean  de),  285. 
Bavière  (Nicolas  de),  253. 
Bavond  (Pierre),  565. 
BaielleouBayole  (Gnillanme),  138. 


Bnyonne  (Jacques),  564 
Bazaigier  on  Beiaigel  ( 
Beandoin  (Jean),  389, 
Beaudoîn    d'Anvers ,    « 

(Beandoin  d'). 
Belia  (Antoine),  267. 
Bâmon  dit  Caille  (Clnu<j 
Bémon  dit  Caille  (Flor 

ris),  576. 
Bémon  dit  Caille  (Pierr 
Bânard  ou  Besuard  (An 
Bene  (Benedello  dal),  3 
Bene  (Nicolas  dal),  183 
Benoist  (Claude),  473. 
Benoiil  (Janin),  51. 
Benort(Mogin],  32. 
Benjer  (Barlhélemi),  2 
Bérardier  aîné,  874. 
Bereix  ou  Berel  (Prançi 
Berel  (Claude),  980. 
Berjon  (Antoine),  882. 
Bernard  I,  274. 
Bernard  II,  390. 
Bernard  III,  535. 
Bernard  IV,  820. 
Bernard  (Pierre),  474. 
Bernard  le  peintre,  v< 

(Bernard). 
Berthemon  (Jacques),  £ 
Berlhet  (Jacques),  144. 
Beriho,  67. 

Berlholus  (Sébastien),  I 
Berlin  le  peintre,  voir  I 

tin). 
Bertrand  (Claude),  339 
Bertrand  (Pierre),  voii 

Bertrand  (Pierre). 
Besancon  (Guillemin  de 
Bernard    (Antoine),    v 

(Antoine). 
Besson  (Antoine),  208. 
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Besson  (Guillaume),  329» 

Besson  (Jean),  229. 

Besson  (Philippe),  81. 

Bezaiget  (Jean),  voir  Bazaigier 
(Jean). 

Bidault  (Jean-Pierre-Xavier),  873. 

Bire  (Pierre  de),  499. 

Blanc  (Orace),  voir  Le  Blanc  (Ho- 
race). 

Blanchard  (Jacques),  649. 

Blanchard  (PhiUbert),  275. 

Blancfaee,  890. 

Blanchet  (Louis),  799. 

Blancbet  (Nicolas),  ^56* 

Blanchet. (Thomas),  Q76. 

Blanchon  (Jean),  641.    : .:; 

Biancpignon  (Claude),  65]t:r 

Blancpignon  (Guillaume),  796. 

Biancpignon  (Nicolas),  671. 

Blic  (Girardin),  55. 

Blic  (Jean),  79. 

Blic  (Rogier),  56. 

Bock  (Jean),  855. 

Boissieu  (Jean-Jacques  de),  86&. 

Boisson  (Jean),  226. 

Bolel  ou  Bollet  (Hugues),  167. 

Bologne  (Sébastien  de),  voir  Serlio 
(Sébastiano). 

Bonardel  (Lancelot),  604. 

Bondonnol  (Jean- Julien),  876. 

Bon  enfant  (Benoit),  181. 

Bonin  (Guillaume),  519. 

Bonnefond  (Claude),  917. 

Bonnet  (Pierre),  164. 

Bon  ojseau  (Guillaume),  272. 

Bonté  (Antoine  I),  941. 

Bonté  (Antoine  II),  945. 

Bonté  (Benoit),  166. 

Bonté  (Humbert  I),  925. 

Bonté  (Humbert  II),  925. 

Bonté  (Jean  1),  103. 


Bonté  (Jean  II),  960. 

Bonté  (PhiUppe),  247. 

Bonté  ou  Bontet  (Pierre  I),  944. 

Bonté  ou  Bontet  (Pierre  II),  108. 

Bonté  (Pierre  III),  330. 

Bonvalot  (Nicolas),  702. 

Bony  (Jean-François),  913. 

Borgard  (L.),  826. 

Bouchet  (Jean-Baptiste),  806. 

Bonideljn  (André),  340. 

Bourgeois  ou  Bourgols  (Jean   ou 

Johannès),  140,  959. 
Bourges  (Jean  de),  93. 
Bourgoigne  (Antoine  de),  397. 
Bourgoigne  (Georges  de),  342. 
Bourgoigne  (Jean  de),  voir  Tour- 

véon,  dit  de  Bourgoigne  (Jean). 
Bourgois    (Jean),    voir    Bourgeois 

(Jean). 
Boumes  (Joseph),  868. 
Bourt  ou  Bourg  (Jean  de),  147. 
Boussy  (Clément),  384. 
Bouverie  (Jean-Baptiste),  754. 
Bouverin  (Jacques),  voir  Boveran 

(Jacques). 
Booionnet-^tella  (Antoine),  717. 
Booaonnet-Stelia  (Antoinette),. 732. 
Bonsonnet-Stella  (Claudine),   716* 
Bouzonnet-Stella  (Françoise),  7^^. 
Boveran,    Boverin    ou    Bouveiyn 

(Jacques),  363. 
Boy ron  (Jean),  758. 
Boysson  (Jean),  voir  Boisson  (Jean). 
Boyvin  (Jacques),  341.  ; 

Brandet  (Guillaume),  104. 
Bréban  (Jean),  391. 
Brenet,  901. 
BrU  (Paul),  470. 
Brisot  (Bernard),  374. 
Brolie  ou  Broille  (Jean  de),  220. 
Brotin  (Jean),  voir  Brutin  (Jean). 
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Bruges  (Guillaume  de),  62. 
Brun  (Barthélémy),  586. 
Brun  (François),  377. 
Brun  (Guillaume),  566. 
Brunand  ou  Burnan  (Antoine),  689. 
Brunand  (Claudine),  760. 
Brunand  (Michel),  599. 
BraMelles  (Pierre  de),  286. 
Bnitin  ou  Brotin  (Jean),  250. 
Buron  (Pleury  ou  Tiens),  728. 
Buron  (Philippe),  810. 
Buyans  (Pierre),  276. 
Buyat  (Benoit),  277. 
Bydal  (Benoit),  278. 

Cachet  (Jacques),  393. 

Cachet  (Jean),  394. 

Cachet  (Sébastien),  392. 

Caille  (Claude),  voir  Bémon  (Clau- 
de). 

Caille  (Florent  ou  Floris),  voir  Bé- 
mon (Florent). 

Caille  (Pierre)  I  voir  Bémon  (Pierre). 

Campin  (Gilles).,  38. 

Canet  (Jean  I),  7. 

Canet  ^ Jean  11),  11. 

Canon  (Jean),  279. 

Capacin  (Jean),  510. 

Capét  (Marie-Gabrielie),  887. 

Cardon,  854.' 

CarlequinouCorlequin^Jean),  188. 

Carmoys  (Philippe)-^  395. 

Ckrra  (Antoine),  522. 

Carra  ou  Carré  (Barthélémy),  142. 

Carra  (Henri),  582. 

Carra  ou  Carré  (Jean  I),  60. 

Carra  (Jean  II),  567. 

Carra  ou  Carré  (Michiel  I),  314. 

Carra  (Michiel  II),  634. 

Carra  (Thibaut),  630. 

Cars  (Laurent),  834. 


Cassin  ou  Tassin  (Laurent),  246. 

Cavet,  voir  Canet. 

Célarier  ou  Cellerier  (Jean),  21. 

Chabry  (Henri),  884. 

Chabry  (Marc),  774. 

Challan  dit  Lagneau  (Claude),  746. 

Chansi  (Mathieu),  540. 

Chapeau  (Etienne),  475. 

Chapeau  ou  Chappeau  (Jean),  148. 

Chappuys  (Jean),  186. 

Cliarles  (Guillaume),  315. 

GhtfBieton  (André),  798. 

CfaariBeloâ  (Georges),  688. 

Channeton  (Jean  II),  836. 

QmmMton  (Vincent),  794. 

€b»rmett<Mi  (Claude),  640. 

ChaiHMIOfl  (Jean  I),  690. 

Charmetton  (Richard),  787. 

Charnier  (Bernard),  252. 

Charnier  (Etienne),  364. 

Charpîn  ou  Cherptn  (Henri),  602. 

Charpin  (Jérôme),  605. 

Charpin  ou  Cherpin  (Martial),  678. 

Charrier  (Guillaume),  270. 

Charrier  (Mathieu),  259. 

Chatard  (Jean),  10. 

Chaussignat  ou  Chossignat  (Jean- 
Baptiste),  619. 

Chaveau  (Germain),  172. 

Chearieau  (Claude),  490. 

Chenevier  (Michel),  468. 

Chenevier  (Simon),  149. 

Chéron  (Henri),  737. 

Cherpin  (  Heniî  ) ,  voir  Charpin 
(Henri). 

Chervet  (Guillaume).  331. 

Chevalier  (Uuis),  962. 

Chevallier  (Antoine),  178. 

Chevallier  (Etienne),  206. 

Chevallier  ou  Chivaiiier  (Jacques), 
457. 
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Chevallier  (Jein),  254. 
Chevrier  (Hugues),  271. 
Chevrier  (Usibieu  I),  114. 
Chevrier  (MathMO  11),  572. 
Chevrwr  (Michel),  313. 
Chivallier  (Jacquet),  voir  Cheval- 
lier (Jacques). 
Choard  (Guillanma),  953. 
Chômant  (Hugues),  280. 
Chopin  (Laure),  498. 
Chosiignat    (  Jean-Bapliale  )  ,    voir 

Chaussignat  (Jean-Daptiite). 
Chrîstofle  de  La  Haye,  voir  La  Haye 

(Cbristoflede). 
Cibut  (Jean),  voir  Sbul  (Jean). 
Claud  (Pierre),  123. 
Ciaode  I,  165. 
Chiado  11,  K80. 
Claude  de  La  Haye,  voir  La  Haje 

(Claude  de). 
ClémeDl  (Charles),  670. 
Cogell  (Pierre),  864. 
Collet  (Claude),  674. 
Collet  (Jacques),  482. 
Combrea  (Léonard),  94. 
Compagnon  (Jean),  705. 
Compaing  (Guillaume),  306. 
Coarard     (.Uathîen) ,    voir    Jobert 

(Uatbien). 
Cordier  (Noël),  372. 
Corlequin  (Jean),   voir  Carlequin 

(Jean). 
Comeilbeou  Comill;  (Pierre),  324. 
Corneille  I  dit  le  Grand,  281. 
Corneille  H  dit  le  Petit,  282. 
Corneille  de  BaviËre,  voir  Baviire 

(Corneille  de). 
Corneille  de  La  Haje,  voir  La  Haye 

(Corneille  de). 
Corneille  le  peintre  du  Rm,  voir  La 
Hsje  (Corneille  I  de). 


Corneille    la    tailleur    d'htdrâref 

(Maître),  voir  de  Sept  Grange» 

(Corneille). 
Cornyer    (Pierre),    voir   Comeilb 

(Pierre). 
Coite  (Jacques),  506. 
Costa  (Jean),  201. 
Coabicbon  (Louis),  696. 
Craoe  (Antoine  de),  213. 
Crane  (Charles  Ide),  261.      . 
Craae  (Charles  H  de),  541. 
Crane  (Daniel  de),  132.- 
Crane  (Gautier  de),  107.' 
Crane  (Jean  de),  213. 
Crane  (Nicolas  de),  170. 
Crelel  (Jean),  616. 
Crelel(Jean-0nufre-Philip'pe),833. 
Cretel  (Pierre-Loui^,.  808. 
Cruche  (Charlei),  voir  Double  dil 

Cruche  (Charles). 
Crache    (Pierre)  ,    voir'  Eskrich 

(Pierre).      , 
Cuvillier  (Tonustiri),  «27. 

DaUii  (ChrisUn),  voir  Dales  (Cbria- 

Un). 
Dal  Beae  ou  Del  Bene  (BenedeUo), 

voir  Beae  (Benedetlo  dal). 
Dal  Bene  (Nicolai),  voir  Bene  (Ni- 

colaidal). 
Datai  (Cbristin).  739. 
Dalier  (Antoine),  381. 
Dallet  (Jean),  169. 
Dalmiia  (Claude),  159. 
Dalmays  (Jean),  218. 
Dalmays  (Mathieu),  219. 
Damicquin  (Jean),  234. 
D'Anvers  (Beaudouin),  voir  Anvers 

(Beaudoin). 
D'Anvers  (Gautier) ,   voir  Anvar»^ 

(GauUer). 
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D'Anvers   (Mathieu),  voir  Anvers      DeBoargoigne  (Antoine),  voir Boar* 


(Mathieu  d^). 


goigne  (Antoine  de). 


D'As8ier,d'AcierouAssier(Adrian),      De  fioargoigne   ou  de  Bourgogne 


voir  Asflter  (Adrian). 
D'Assier    (  Pierre  ) ,    voir    Assier 

(Pierre). 
D^Aubenas  (Pierre),  voir  Paix  dit 

d'Aubenas  (Pierre  de). 
D*Auney(Jean),voirAuney(Jeand*). 
Dauphin  (Jacques),  822. 
D*Auvergne    (Jacques),   voir   Au* 

vergue  (Jacques  d*). 
Davain  (Nicolas),  583. 
DeBalniontoadeBe)aiont(Jacques), 

voir  Bcicnont  (Jacques  de). 


(  Georges  ] ,     voir    Bourgoîgne 

(Georges  de). 
De  Bourgoigne  ou  de  Boprgogne 

(Jean),  voir  Tourvéon  (Jean). 
De  Bourt  ou  de  Bourg  (Jean),  voir 

Bourt  (Je«'in  de). 
De  Brolie  ou  de  Broille  (Jean),  voir 

Brolie  (Jean  de). 
De  Bruges  (Guillaume),  voir  Bruges 

(Guillaume  de). 
De  Brusseiles  (Pierre),  voir  Bras- 
selles  (Pierre  de).,     i 


De  Balmont  (Jean),  voir  Balmont      Déchaxelle  (Pierre-Toussaint),  881. 


(Jean  de). 
De  Bargues    (  BtrAMeisy  ),  voir 
.  Bargues  (Barth^laïayd^). 


D*Écosse  (Jean  ou  Janin),  voir 
Hortart  dit  d'Ecosse  (Jean  ou 
Janin). 


De  Bargues  (Martial),. voir  Bargues      De  Crâne  ou  du  Cresne  (Antoioe), 


(Martial  de).  , 


voir  Graine  (Antoine  de). 


De  Bargues  (Michel)»  voir  Bargues      De  Crâne,  de  Cran  ou  du  Cresne 


(Michel  de)./  . 
De  Basto  (Ange),  voir  Basto  (Ange 

de).       .....: 

De  Bavière  ou  Bavière  (Cwii^ille), 

voir  Bavière  (Corneille  de). 
De    Bavière   (Jean),  voir  Bavière 

(Jean  de)..   ... 


(Charles  l),  voir  Crâne  (Charles  1 

de). 
De  Crâne  ou  du  Cresne  (Charles  II), 

voir  Crâne  (Charles  II). 
De  Crâne,  de  Crenne  ou  de  Crao 
.  dit  Gaultier  (Daniel),  voir  Crâne 

(Daniel  de). 


De  Bavière  (Nicolas),  voir  Bavière      De  Crâne  (Gautier),  dit  Crâne  (Gau- 


(Nicolas  de). 


tier  de) . 


De  Besançon  (Guillemin),  v<^r  Be-     De  Crâne,  Decrant  ou  Ducresne  dit 


sançou  (Guillemin  de). 
De  Bîre  (Pierre)  «  voir  Bire  (Pierre 

de). 
De  Boissieu  (Jean-Jacques),  voir 

Boissieu  (Jean-Jacques). 


Gaultier  (Jean),  voir  Crâne  (Jean 

de).. 
De  Crâne  ou  de  Crain  (Nicolas), 

voir  Crâne  (Nicolas  de). 
Dedorin  (Jeanne),  955,  949. 


De  Bologne  (Sébastien),  voir  Serlio      De  Florence  (Pierre),  voir  Florence 


(Sebasliano). 


(Pierre  de)  ou  Pierre  XL 


De  Bourges  (Jean),  voir  Bourges      De  Fontaines  (Pierre),  voir  Fon- 


(Jean  de). 


taines  (Pierre  de). 
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DeFoogëres  ou  de  Pougières  (Pierre) , 

voir  Fougères  (Pierre  de). 
De   Fourest  (Jean),   voir  Fourest 

(Jean  de). 
De  Gascoigne  (Jean),  voir  Gascoigne 

(Jean  de). 
De  Gaunes  (Barthélémy),  voirGau- 

nés  (Barthélémy  de). 
De  Guigo  ou  de  Guigue  (Léon),  voir 

Guigp  (Léon  de). 
De   Haynaut  (Antoine),  voir  Hay- 

nanlt  (Antoine  de). 
Deheit  (Nicolas),  718. 
De  Hollande  (Jean),  voir  Hollande 

(Jean  de). 
De  Juys  ou  dé  Juyf  (Jean),   voir 

Jpys  (Jean  de). 
De  La  Faye  (Antoine),  voir  La  Faye 

(Antoine). 
De  La  Faye  (Jacques),  voir  La  Faye 

(Jacques). 
De  La  Porest  ou  Forest  (Jacques), 

voir  La  Porest  ou  Porest  (Jacques). 
De  La  Garde  (Jean),  voir  La  Garde 

(Jean). 
De  La  Haye  ou  de  Laye  dit  Cor- 
neille (Christofle),  voir  La  Haye 

(Christoflede). 
De  La  Haye  (Claude),  voir  La  Haye 

(Claude  de). 
De  La  Haye  (Corneille  I),  voir  La 

Haye  (Corneille  1  de). 
De  La  Haye  (Corneille  H),  voir  La 

Haye  (Corneille  II  de). 
De  La  Haye  (Corneille  Hl),  voir  La 

Haye  (Corneille  Hl  de). 
De  La  Haye  (Corneille  IV),  voir  La 

Haye  (Corneille  IV  de). 
De  La  Haye  (La  fille  de  Corneille  I), 

voir  La  Haye  (La  fille  de  Cor- 
neille I  de). 


De  La  Haye   (François),  voir  La 

Haye  (François  de). 
De  La   Haye  (Jean-Baptiste),  voir 

La  Haye  (Jean-Baptiste  de). 
De  La  Haye  (Pierre),  voir  La  Haye 

(Pierre  de) . 
De  La  Haye  (Simon-Pierre),  voir  La 

Haye  (Simon-Pierre  de). 
De  Lalande  (Pierre),  voir  Lalande 

(Pierre  de). 
Delamonce  (Ferdinand),  805. 
Delamonce  (Jean),  823. 
Delamonce  (Paul),  805. 
De  La  Motte  (Claude),  voir  La  Motte 

(Claude  de). 
De  Lan  ou  de  I«ent  (Pierre),  voir 

Lan  (Pierre  de). 
De  La  Place  (Martin),  voir  La  Place 

(Martin  de). 
De  La  Prëxe   (Antoine) ,  voir  La 

Prèze  (Antoine  de). 
De   La   Prèze   (Gabriel) ,  voir  La 

Prèxe  (Gabriel  de). 
De  Larche  (Jean  I),  voir  Évrart  dit 

de  Larche  (Jean  I). 
De  Larche  (Jean  II),  voir  Évrart 

dit  de  Larche  (Jean  II). 
De  Larche  (Pierre  II),  voir  Évrart 

dit  de  Larche  (Pierre  II) . 
De  La  Rivière  (Barthélémy),  voir 

La  Rivière  (Barthélémy  de) . 
De  La  Roche  (Jean),  voir  La  Roche 

(Jean  de). 
De  La  Roche  (Pierre) ,  voir  La  Roche 

(Pierre  de) . 
De   La  Rue   (Jean),  voir  La  Rue 

(Jean  de). 
De  la  Salle  (Philippe),  voir  La  Salle 

(Philippe  de). 
De  Laurens  (Jean),  voir  Laurens 

(Jean  de). 
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DeLaval  (Pierrr),  voir  Laval  (Pierre 

de). 
De  La  Valpillikre  (Jean),  voir  Li 

Valpillière  (Jean  de). 
De  La  Vau  (Laurens).  voir  La  Van 

(Lanranlde). 
De  Laje  (Chrislofle),  voir  La  Haje 

(Chriitofle  de 
De  Laye  (Sébastien  ou  Bailien  I], 

198. 
De  Laye  (Sébastien  ou  Bastien  II), 

369. 
De  Lent  (Pierre),  voir  Lan  (Pierre 

ae). 

Deiestre  (Nicolas),  S03. 
DeLifaons  (Pierre),  voir  Lyon  (Pierre 

de). 
De  Limoges  (Pierre),  foir  limogea 

(Pierre  de). 
De   Li'on   (Jean  VII),   voir  Lïon 

(Jean  VII  de). 
De    Lïon    (Jean    IX),   voir    Lyon 

(Jean  IX  de). 
De  Lyon  (Moël),  voir  Lyon  (Noël  de). 
De  Lyon  ou  de  Lihons  (Pierre),  voir 

Lyon  (Pierre  de). 
De  Matines  (Jeau),   voir  Halines 

(Jean  de). 
De  Martellange  ou  de  Martetanches 

(  Etienne  ) ,     voir     Hartellange 

(Etienne  de). 
De  Masles  (Roboam),  voir  Magies 

(Roboam  de). 
DeHasso  (Pierre),  TcnrMasso  (Pierre 

De  Hasso  (Simon),  voir  Hasso  (Si- 
mon de). 

De  Montpancier  (François),  voir 
Monlpancier  (François  de). 

De  Montpellier  (Guillaume),  voir 
Uonlpellier  (Gnillanme  de). 


De  Moolpré  (Josse), 

(Josse  de). 
DeNimtgue(Abràhan 

voir  Nimègue  (Abi 
De  Paix  dit  d'Anbenai 

Pùi  dit  d'Aubenas 
DePans  (Jean),  voir! 
De  Paris  (Jean  Per: 

Perréal  (Jean). 
De  Paris  (Simon),  \ 

mon  de). 
De   Persin    (Jean), 

De  Provence  (Arnau 

vence  (Arnaud  de) 
De  Rocherort  ou  Roi 

Çois),  voir  Rochel 

de). 
DeroIlB    (Michel),   i 

(Michel). 
De  Rouan,  voir  Roua 
De  Rouan  (Jean),  voîi 

de). 
De  Sarguet  on  de  Sal 

voir  Sargues  (Pîeri 
Des  Champs  (Guillaui 
DeSeptGrangesoude 

(Corneille),    voir 

(Corneille  de). 
Désert  ou  Desaii  (Jea 
Des  Faulsés  (Jean),  9 
Des  Granges  ou  de  ' 

neille) ,   voir  de  : 

(Corneille). 
Des  Hayes  (Jean),  89 
Desprei  (Louis-Jean), 
Desrolles  ou  Derolle  { 
De  Slalard  (François 

(François!). 
Destourbet  on  de  Ton 
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De  Tholouze  (Jean),  voir  Tbolouse 

(Jean  de).- 
De  Tourbe  (Gabriel),  voir  Destour- 

bel  (Gabriel). 
De  Vandemore  (Jean  I)»  voir  Van- 

dermère  (Jean  I). 
Devareone,  S02. 
De    Verdon  (Janln),   voir  Verdon 

(Janin  de). 
De  Vida  (Noël),  voir  Vida  (Noël  de). 
De  Vidart,  de  Vidal  ou  de  Villars 

(Salvalor),  voir  Vidart  (Salvator 

de). 
0e  Vienne  (Jean),  voir  Vienne  (Jean 

de), 
Dibuisson  (Pierre),  656. 
Diespe  (Pierre),  152. 
Dobenas    (Pierre),   voir   Paix   dit 

d*Aubenaf  (Pierre). 
Dodain  (Pierre),  125. 
Dolet  (Etienne),  306. 
Doaainique,  141. 

I>oniinique  le  peintre ,  voir  Du  Jar- 
din (Dominique). 
Donzel  (Henri  I),  45. 
DoRzel(HenriII),76. 
Dooet   (Edme-Jeaq-Baptiste),  872. 
Double  dit  Crucbe  (Charles),  870. 
Dubois  (Jean),  831. 
Dubois  (Pierre),  720. 
Dabost  (Antoine),  892. 
Du  Courtil  ou  Du  Curtil  (Jean  1), 

518. 
Du  Courtil  ou  Du  Curtil  (Jean  H), 

571. 
Da  Cresne  (Antoine),  voir  Crâne 

(Antoine  de). 
Du  Cresne  (Charles  I),'voir  Crâne 

(Charles  I  de). 
Du  Cresne  (Charles  II),  voir  Crâne 

(Charles  II  de). 


Ducresne  (Jean),  voir  Crâne  (Jean 

de). 
Ducret  (Jean),  929. 
Du  Gellay  (Jean),  585. 
DuGellay  (Pierre),  614. 
Du  Guet  (Philippe),  399. 
Du  Jardin  (Dominique),  85. 
Du  Mets  (Jean),  552. 
Du  Mont  (Jean),  91. 
Dupont  (Pierre),  153. 
Du  Puy  (Etienne),  70. 
Du  Puy  (Jean),  80. 
Du  Puy  (Les  compagnons  de  Jean), 

86. 
Dupuys  (Michel),  751. 
Duqueau  (Jean),  775. 
Durand  (Guillaume),  621. 
Durand  (Jérôme),  471. 
Durand  (Nicolas),  382. 
Durannelle  (Robert),  848. 
Du  Rieu  (Barthélémy),  623. 
Du  Rieu  dit  Lalix  (Pierre),  197. 
Du  Ruf  (Laurent),  350. 
Dutillieu  (Jacques-Charles),  849. 
Duturbet  (Gabriel),  voir  Destourbet 

(Gabriel). 
Du  Vase  ou  Du  Vaxze,  dit  Cruche 

(Pierre),  voir  Eskrich  (Pierre). 
Du  Verney  (Crispin),  542. 

Ecosse  (Jean  d^),  voir  Hortart  (Jean) . 

Edouard  (Jean),  312. 

Émar  (Jean),  31. 

Émeri  ou  Émeré  (Jean),  20. 

Ennemond  le  peintre,  voir  Évrart 

(Ënnemond). 
Épinat  (Fieury),  889. 
Emou,  850. 
Eskrich  (Pierre),  508. 
Étienn3 1,  3. 
Etienne  II,  25. 
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ÉtîeDoe  III,  934. 

Etienne  IV»  950. 

Etienne  V,  211. 

Etienne  VI,  511. 

Etienne  le  peintre   (Maître),  voir 

Martellange  (Etienne  de). 
Etienne    le    peintre,   voir    Sarsay 

(Etienne). 
Évrart  (Jean  III),  400. 
Évrart  (Ennemond),  14. 
Évrart  dit  de  Larche  (Jean  I),  8. 
Évrart  dit  de  Larche  (Jean  II),  27. 
Évrart  (Pierre  I),  52. 
évrart  dit  de  Larche  (Pierre  II),  74. 
Évrert,  voir  É.vrart. 

Paillon  (Pierre).  257. 
Favre,FèvreouLe  Fèvre(  Adam),  128. 
Favre  ou  Faure  (Antoine),  615. 
Favre  ou  Faure  (Jean  I),  227. 
Favre  ou  Faure  (Jean  II),  401. 
FavrQ  ou  Faure  (Mathieu),  546. 
Favre  ou  Faure  (Michiel),  961. 
Fayard  (Etienne),  906. 
Fenoiilet  (Marie- Antoine),  792. 
Fèvre  ou  Faivre  (Adam),  voir  Favre 

(Adam). 
Fillenoy  (Jean),  351. 
Filv  (Jean),  981. 
Flamant  (Levyn),  voir  Vandermère 

(Jean  II). 
Florence  (Pierre  XI  de),  343. 
Florent,  639. 
Floris  ou  Florent  le  peintre,  voir 

Bémon  (Florent). 
Fodon  ou  Fondon  (Georges)^  176. 
Foillet  (Jacques),  352. 
Fontaines  (Pierre  de),  151. 
Forest  (Jacques  de),  voir  La  Forest 

(Jacques  de). 
Forest  ou  Fourest  (Jean),  196. 


Forest  ou  Fourest  (Laurent),  203. 

Forest  (Sébastien),  476. 

Portier  (Henri),  726. 

Fourest  (Jean  de),  344.  * 

Francesque  de  Pesaro  (Jean),  608. 

Fougères  (Pierre  de),  968. 

Franchesquini  (Christofle),  481. 

François  I,  965. 

François  II,  332. 

François  de  La  Haye,  voir  La  Haye 

(François  de). 
François    de    Montpancier,    voir 

Montpancier  (François  de). 
François  de  Rochefort,  voir  Roehe- 

fort  (voir  François  de). 
François  le  peintre,  voir  Rochefort 

(François  de). 
Françoys  (Jean),  544. 
Françoys  (Pierre),  545. 
Frary  (Mathieu),  819. 
Frécon  (Jean),  402. 
Frontier  (Jean-Charles),  837. 

Gabriel,  122. 

Gaignières  (Jean),  90. 

Gaillard  (Antoine),  182. 

Gallois  ou  Gallays.  (Denis),  215. 

Gallois  ou  Gallays  (Louis),  216. 

Galotolon,  922. 

Gambin  (Julien),  568. 

Garaffe  (François),  748. 

Garnie  r,  1. 

Garrigues  (Bernard),  175. 

Gascoigne  (Jean  de),  287. 

Gasier  (Claude),  618. 

Gaultier  (Daniel),   voir  Grane  dit 

Gaultier  (Daniel). 
Gaultier  (Jean),  380. 
Gaultier  ou    Gaulchier   le  peintre 

(Maître),  voirCratie  (Gautier de) 
Gaultier  (Jean) ,  voirCrane  (Jean  dé) 
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Gaunes  (Barthélémy  de),  288. 

Gautier  (François),  612. 

Gautier  (Régnier),  41. 

Gautier  d* Anvers,  voir  Anvers  (Gau- 
tier d'). 

6ay  (Etienne),  403. 

Géant  (Pierre),  316. 

Géoieau    (Jacques),   voir   Jumeau 
(Jacques). 

Genevay  on  Genevois  (Benoit),  378. 

Genin  dit  Barbe  blanche  (Antoine), 
289. 

Genod  (Michel-Phiiibert),  918. 

Geoffroy  I,  933. 

Geoffroy  II.  217. 

Georges  I,  5. 

Georges  II,  16. 

Georges  de  Bourgoigne,  voir  Boor- 
goigne  (Georges  de) . 

Georges  le  graveur  (iVfaitre),  voir 
Reverdy  (Georges). 

Georges  «  Tescripvain  »  (Maître), 

voir  Jarsaillon  (Georges), 
Gérant  (Pierre),  317. 
Gerbet  (Claude),  194. 
Gerbet  (Jean),  236. 
Gerin  (Benoît),  697. 
Gerin  (Claude),  784. 
Germain  (Bernard),  525. 
Gifert  (Roch),  290. 
Gîgniaud  (Jacques),  714. 
Gillequin  1,  59. 
Gillequin  II,  110. 
Gillet,  112. 

GilleC  (Jean-Baptiste),  517. 
Gillio  (César),  686. 
Giovanni  da  Lione,  voir  Jean  IX  de 

Lyon. 
Girard  (Nicolas),  747. 
Girardin  ou  Girerdin  (Laurent),  54. 
Gîrardon  (Claude),  638. 


Giraud  (Claude),  190. 
Girerdin  le  verrier,  voir  Biic  (Girar- 
din). 
Gonichon,  897. 
Gonin  (Ogier),  35. 
Gonin  dit  le  Gros  (Huguenin),  36. 
Gorran  (Etienne),  553. 
Grandon  (Charles),  829. 
Grandon  (Jacqnes-Irénée),  852. 
Grandon  (Pierre-Genis),  869. 
Granet  (Jacques),  404. 
Granet  (Jean),  405. 
Granet  (Marius-François),  898. 
Grange   (Corneille  de),  voir  Sept 

Granges  (Corneille  de). 
Grobon  (Michel),  894. 
Grognard  (Alexis),  880. 
Gryvet  (Jacques),  477. 
Guéret  (Alexandre),  742. 
Guichard,  2. 
Guigo  (Léon  de),  50 i. 
Guillain  (Jacques-Joseph),  863. 
Guillaume,  406. 
Guillaume  de  Bruges,  voir  Bruges 

(Guillaume  de). 
Guillaume    de    Montpellier,    voir 

Montpellier  (Guillaume  de). 
Guillaume  le  Cappitaine,  voir  le 

Cappilaine  (Guillaume). 
Guillaume  le  Flamand  (Maître),  voir 

Le  Roy  (Guillaume). 
Guillaume  le  peintre  (Maître),  voir 

Le  Roy  (Guillaume). 
Guillemin  de  Besancon,  voir  Besan- 

çon  (Guillemin  de). 
Guillermet  (Claude),  520. 
Guillermet  (Guillaume),  262. 
Guillermet  (Jean),  512. 
Guillot  dit  Compaing  (Henri),  voir 

Compaing  (Guillaume). 
Guilloton,  18. 
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fininel  ou  GiisDel  (Claude),  126. 
Gnyol,  931. 

■Gujot  OD  Guiol  (Henri),  I6S. 
fiymeau    (Jacques),    voir    Jamean 
(Jacques). 

Hsbraam,  voir  Abraham, 
flabraam  de  NimËgue,  voir  Nimfe- 

gue  (Abraham  de). 
Habraam  le  peintre,  voir  Nimègne 

(Abraham  de). 
Hatier  (Jean-François),  voir  Atier 

(Jean-FrançoU). 
Halier  (Pierre),  voir  Alier  (Pierre). 
Hayes  (Jean  des),  voir  Des  Hayes 

(Jean). 
Haynaul  (Aniotne  de),  825. 
Hiberl  (Jacques),  658. 
Hélaine  (André),  154. 
Helme  (Henri),  318. 
Hénaull  (Jean  I),  120. 
Hénault(JeanlI),  155. 
Hendricj  (Afarlin),  675. 
Hennecanlt  (Jean),  65. 
Hennequin  I,  925. 
Henneqninll,  146. 
Hennequin  111,  914. 
Hennequin  (Jean),  voir  Le  Grenu 

(J..n). 
Heonequin  (Philippe- Auguste),  888. 
Henri,  946. 

Herviens  (Bernard),  543. 
Hollande  (Jean  de),  113. 
Honoré  (Laurent),  191. 
Honoré  (Louis),  184. 
Honoré  le   peintre    (Maître),    voir 

Barrachin  (Honoré). 
Horlart  dit  d'Ecosse  (Jean  ou  Janin), 

43,935. 
Hngonin    (Le   gros),   voir    Gonin 

(Huguenin}. 


Huguenin,  924. 
Huguenot  (Émilian] 
Hugues  ou  Hngnel 

Ire),  voir  Chevrii 
Huguelan  (Jean).  S 
Hulgal  (Jacques),  ' 
Hulgal(Luc).782. 
Hnmbert,  106. 
Husson  (Jean),  981 
Hyberltn  ou  Hibei 

677. 

Jacomin  (Jeao-Mar 
Jacquemin,  92 1> 
Jacques  1,  4. 
Jacques  H,  29. 
Jacques  Hl,  le  Cali 

lan,  92. 
Jacques  IV,  95. 
Jacques  V,  460. 
Jacques  VI,  465. 
Jacques  Vil  dit  Naii 
Jacques  d'Ausergni 

(Jacques  d']. 
Jacques  de  Balmoi 

(Jacques  de]. 
Jacquet  ou  Jaquet 
Jacquet  (Jean),  451 
Jal  (Henri),  voir  Si 
Jane    (La   grosse) 

(Jeanne). 
Janin  de  Verdon ,  < 

nin  de). 
Janin  l'enlumineni 

(Jean). 
Jarsailloo  (Georges 
Jean,  923. 
Jean  I,  6. 
Jetui  II,  61. 
Jean  IH,  77. 
Jean  IV,  956. 
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Jean  V  FEspagnoI,  137. 

Jean  VI,  160. 

Jean  VII,  171. 

Jean  llll,  192. 

Jean  IX  de  Lyon,  235. 

Jean  X,  237. 

Jean  XI,  238. 

Jean    de    Balmont,   voir  Balmont 

(Jean  de), 
Jean  de  Bavière,  voir  Bavière  (Jean 

de). 
Jean    de    Bourges,    voir   Bourges 

(Jean  de). 
Jean  de   Bourgoigne,    voir  Tour- 

véon  dit  de  Bourgoigne  (Jean). 
Jean  ou  Janin  d^Écosse,  voir  Hor- 

tari  (Jean). 
Jean  de  Bourt  on  de  Bourg,  voir 

Bourt  (Jean  de). 
Jean  de  Gascoigne ,  voir  Gascoigne 

(Jean  de). 
Jean  de  Hollande,  voir  Hollande 

(Jean  de). 
Jean  de  Juys,  voir  Juys  (Jean  de). 
Jean  de  Ljon,  voir  Lyon  (Jean  de). 
Jean  de  Malînes,  voir  Malines  (Jean 

de). 
Jean  de  Paris,  voir  Paris  (Jean  de). 
Jean  de  Paris,  voir  Perréai  (Jean). 
Jean  de  Ronan,  voir  Rouan  (Jean 

de). 
Jean  de  Tholouze,  voir  Tholouze 

(Jean  de). 
Jean  de  Vienne,  voir  Vienne  (Jean 

de). 
Jean  le  Bourguignon,  voir  le  Bour- 
guignon (Jean). 
Jean  le  Flamant,  voir  le  Flamant 

(Jean). 
Jean  le  Lorrain,  voir  le  Lorrain 

(Jean). 


Jean  on  Janin  Tenlumineur,  voir 
Hortart  (Jean  ou  Janih)« 

Jean  le  peintre  (Itfaitre),  voir  Pré- 
vost (Jean). 

Jean  le  verrier  (iMailre),  voir  Pré- 
vost (Jean). 

Jean-Baptiste  de  La  Haye,  voir  La 
Haye  (Jean-Baptiste  de).    ' 

Jeunecœur  ou  le  Jeune  Cueur  (Fran- 
çois), 327. 

Jobert  dit  Conrard  (^athîeu),  478. 

Johannès,  942. 

Joly  ou  Joli  y  (Etienne),  951. 

Joly  ou  Jolly  (François),  407. 

Jos  (Six),  408. 

Josse  de  Montpré,  voir  Montpré 
(Josse  de). 

Jouerin  (Mathelin),  409. 

Joavenet  (Louis),  410. 

Jullio  (Cézar),  voir  Gillio  (César). 

Jumeau,  Gémeau  ou  Gymeau  (Jac- 
ques), 694. 

Juste  (François),  255. 

Juys  (Jean  de),  63. 

Relier  (Nicolas),  905. 

Lachanal  (Antoine),  738. 
La  Faye  (Anloine  de),  704. 
La  Faye  (Jacques  de),  579. 
La  Forest  (Jacques  de),  101. 
La  Garde  (Jean  de),  483. 
Lagneau    (Claude),    voir    Ghallan 

(Claude). 
Lagneau  (Laurent),  759. 
La  Haye  (Christoûe  de),  625. 
La  Haye  (Claude  de),  701. 
La  Haye  (Corneille  I  de),  367. 
La  Haye  (Corneille  H  de),  530. 
La  Haye  (Corneille  III  de),  685. 
La  Haye  (Corneille  IV  de),  735. 
La  Haye  (François  de),  764. 
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Hafe  (Jean-BaplUle  Ae),  708. 

Haye  (Pierre  de),  761. 

Hafe  (Simon-Pierre  de),  680. 

Haye  (La  fille  de  Corneille  I  de), 

193. 

lande  (Adrien),  896. 

lande  ou  de  Lalande   (Pierre), 

126. 

ayne  (Pierre),  268. 

emanl  (Paul  1),  411. 

lemant  (PaulH),  729. 

lemanl  (P]fiale}.412. 

lier  on  Lalix  (Guicbard),  521. 

ix  (Jean),  461. 

ix  (lierre)  r  voir  Du  Rien   dit 

Lalix  (Pierre). 

lemant  (Pierre),  8il. 

louetle  (Hubert).  8i0. 

Molle  (Claude  de),  398. 

noureux  (Michel),  843. 

my  (Jean),  156. 

1  (Pierre  de),  73. 

ndry  (François),  S91. 

nge  (Arnaud  I"),  683. 

knge  (Arnaud  11),  755. 

inge  (Jean),  727. 

iglojfl  (Georges),  413. 

ilia  (Anloine),  908. 

lierre  ou  Lapajre  (Dominique) , 

«3. 

Place  (Martin  de),  345. 

Prèze  (Antoine  de),  743. 

Prëze  (Gabriel  de),  594. 

rcbe  (Jean  I*'  Évrart  dîl  de),  soir 

Èvrart  (Jean  1"). 

rche  (Jean  11  Évrart  dit  de),  voir 

Rvrart  (Jean  II). 

rche  (Pierre  II  Ëvrarl  dit   de), 

iFoirÉvrart  (Pierre  II). 

ribeau  (Mathieu),  581. 

Rivière  (Barthélémy  de),  550. 


Larlier  (Jean),  322. 

La  Boche  (Jean  de),  33. 

La  Roche  (Pierre  de},  500. 

La  Rome  ou  La  Route  (Tbibaat), 

voirRonie  (Thibaut). 
La  Rue  (Jean  de),  124. 
La  Salle  (Philippe  de),  853. 
Latour,  796. 
Laurens  (Jean  de),  368. 
Laurent  ou  Lorent,  50. 
Laaverjat,  783. 
Laval  (Pierre  de),  S54. 
Le  Vau  (Laurens  de),  753. 
La  Valpillière  (Jean  de),  763. 
Le  Beau  (Philippe),  654. 
Le  Rlanc  ou  Blanc  (Horace),  667. 
Leblond  (Nicolas).  982. 
Le  Bourguignon  (Jean),  353. 
Le  Bret  (Philippe),  414. 
Le  Breton  (Vvonnet).  936. 
LeCappïlaine  (Guillaume),  354. 
Le  Catalan  ou  LeCatellan(JacqoM), 

voir  Jacques  IH. 
Le  Challenx  (Jacques),  505. 
Le  Contre  (Nicolas),  71. 
Le   Crâne  (Gaultier),   voir  Crâne 

(Gautier  de). 
Le    Fèvre     (Adam) ,    voir    Fhk 

(Adam). 
LeFëvre(Jean),569. 
Le  Flamant  (Jean).  415. 
Le  Gavache  (Pierre),  292. 
LeGaj  (Etienne),  293. 
Le  grand  Corneille,  vmrComeilIel". 
Le  Grenu  ou  Le  Crâneur  dit  Hen- 

nequin  (Jean),  200. 
Le  Groi  (Hnguenia  Gonin  dit),¥(ùr 

Gonin  (Huguenin). 
Le  Jeune  (Pranjoli),  416. 
Le  Jeune  Cneur   (Franjoii),  vùr 

Jeune  Cœur  (Frangoii). 
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Le  Lorrain   (Jean),   voir    Lorrain 

(Jean). 
Le  Lorrain  (Nicolas),  voir  Lorrain 

(Nicolas). 
Leionpt  (Nicolas),  699. 
Le  Maréchal  ou  Maréchal  (Antoine), 

69. 
Le  Melletîer  (MarUn),  814. 
Le  Morel  (Claude),  797. 
Le  Muet  ou  Muet  (Jean),  417. 
Le  Muet  ou  Muet  (Règne),  418. 
L*£ngraoeur  (Jean),  voir  Le  Grenu 

(Jean). 
Lenoir  (Adrian),  807. 
Le  Noir  (Jean),  143. 
Léonard  le  peintre,  voir  Combren 

(Léonard). 
Le  petit  Corneille,  voir  Corneille  II. 
Le  peintre  du  Roi  (Corneille),  voir 

La  Haye  (Corneille  W  de). 
Le  Picard  (Guillaume),  294. 
Le  Roux  ou  Roz  (Jacques  1*'),  947. 
Le  Roux  (Jacques  II),  555. 
Le  Roux,  Ronz,  Le   Ros  oo  Roz 

(Jean),  943. 
Le  Roux,  Le  Roz  ou  Roz  (Mathieu), 

939. 
Le  Roux  (Nicolas),  578. 
Le  Roy  on  Roy  (Guillaume),  130. 
L'Espagnol  (Jean),  voir  Jean  V. 
L'Espagnol  (Pierre  Vil). 
Levet(Guyon),  145. 
Le  Levin  ou.  Le  Lievin  (Jacques), 

voir  Vandermère  (Jacques). 
Levin  dit  Vandemeure  (Jeao),  voir 

Vandermère  (Jean  l*^). 
Levin     (Jean),    voir    Vandermère 

(Jean  II). 
Lfaomme  ou  Lomme  (Henri),  336. 
Lbuillier  ou  Luillier  (Jean),  700. 
Liédot  (Claude),  786. 


Liévin  ou  Levin  (Jean),  voir  Van- 
dermère (Jean  P**). 

Liévin  ou  Levin  (Maître),  voir  Van- 
dermère (Lievin). 

Lihons  (Pierre  de),  15. 

Limoges  (Pierre  de),  957. 

Liquerie  (Joachim),  767. 

Liquevet  (Joachim  I*'),  773. 

Liquevet  (Joachim  H),  878. 

Logne  (Ktienne),  419. 

Lomme  (Henri),  voir  Lhomme 
(Henri). 

Longneau  (Martin),  420. 

Lorent,  voir  Laurent. 

Lorrain  ou  Le  Lorrain  (Jean),  421. 

Lorrain  ou  Le  Lorrain  (Nicolas), 
422. 

Louis,  78. 

Loup  (Nicolas),  706. 

«  Loys  le  paînctre  (Maistre)  » ,  voir 
Vallier  (Louis). 

Lugnieu  (Claude),  984. 

Luillier  (Jean),  voir  Lbuillier  (Jean). 

Lymosin  (Jean),  325. 

Lyon  (Jean  Vn  de),  171. 

Lyon  (Jean  IX  de),  235. 

Lyon  (Noël  de),  462. 

Lyon  (Pierre  de),  15. 

Lyon  ou  Léon  le  peintre  (Maître), 
voir  Guigo  (Léon  de). 

Magnan  (François),  528. 

Magnan  ou  Maignan  (Jean),  526. 

Magnin  (Pierre),  590. 

Malines  (Jean  de),  249. 

Mandemore  (Liévin),  voir  Vander- 
mère (Liévin). 

Mangard  (Jean),  695. 

Mangin  ou  Magens  (Jacques),  484. 

Mangin,  Mongin  ou  Mogin  (Jean), 
24. 
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njn),  355. 

Mellel  (Pierre),  «oir  Merle!  (Pierre). 

drim),  832. 

Ménaige  (Jean),  426. 

ierre).  967. 

Ménil,  886. 

ntoine),  voir  Le  Maré- 

Merlel,  Mellel  ou  Mollel  (Pierre), 

ine). 

608. 

iupard),  979. 

Mennain  (Ëlienne).  812. 

m).  636. 

Mermef  (André),  427. 

(. 

Mfaier(Fr,ntoi.),795. 

,772. 

Uemard   on    Ménard   (Sibasliia), 

lott),  221. 

682. 

chid),  659. 

Measal  (Nicolas),  voir  Masaal  (.Tk 

[Ëlieime  de),  509. 

colag). 

ii. 

Mejniir  (Claude),  295. 

». 

Miohel,  954. 

'lesj,  423. 

MIofatlel  ou  Midiallal  (Uichel),573. 

tfois),  385. 

Michiell",453. 

).  179. 

UicbiellI.iiOl. 

re  I-),  691. 

Mijnard  (Nicolas),  724. 

re  II),  842. 

Mignard  (Paul),  724. 

an),  703. 

Mignard  (Pierre),  724. 

Idam  (Ualhieu),  385. 

Migno  (Claude),  733. 

lire),    voir    Hendricy 

Miguel  (Pierre),  547. 

Miller  (Donat),  895. 

^an),3^9. 

Millier  (Jean),  168. 

»am  de],  102. 

MUlion  on  Hillon  (Joscpb),  655. 

eiial  (Mcolas),  309. 

Milli  (Ennemond),  371. 

a  de),  861. 

Millï  (Gabriel),  428. 

a  de),  828. 

Miuard     (Pierre),     voir    Mcoard 

(Pierre). 

4. 

Miael  (Anioine),  429. 

aven,  voir  Anvera  (Ma- 

Holla  (GuUIaume),  556. 

Mollet  (Jean),  296. 

n),¥oirMaiî8in  (Jean). 

Mollet  (Pierre) ,  voir  Merlel  (Pierre). 

^tien),  424. 

Mongin  ou  Mogln  (Jean),  voir  Mia- 

inne),  243. 

gin  (Jean). 

quea),vi>irHorin  (Jac- 

Montmiral  (Vincent),  157. 

Monlpancier  (François  de),  28. 

aea),  589. 

orr,  (Jean),  662. 

Monlpré  (Josse  de),  244. 

■e),  681. 

Morand  (Jean-Anloine),  883. 

■),126. 

Morean  (Nicolas),  532. 
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Horesn  (Raimonel),  1S7. 
Uorellel  (Guillaume),  557. 
Horet  ou  Noret  (Jacques),  601. 
Uorillard  on    Iklorillat  (Aatoine), 

469. 
Horillard  (Bertrand),  548. 
Morillard  (Praoçob),  624. 
Morillsrd  (Jacques),  557. 
Morillard  ou  Uourilliard  (Jeao-Bap- 

lisle),  531. 
Morillard  (Pierre  I),  â97. 
MoriilardojMorilIal  (Pierre  II),6â2. 
Morillard  (Sébastien),  529. 
Morille  (Jacques),  559. 
Morillon  (André),  320. 
Morillon  (Michel),  298. 
Horin  ou  Hanrin  (Jacques),  657, 
Horizet  (Guillaume),  430. 
Mony  (Jean),  voir  Maurj  (Jean). 
Molle  (Claude),  431. 
HoDJon  (Jacques),  432. 
Hoorillisrd    (Jean -Baptiste),    loîr 

Morillard  (Jean-Baplisle). 
Moj  (Jacques),  5iB. 
Huet  (Jean),  voir  Le  Mnet  (Jean). 
Muel(R^ne),voirLeHnel  (Règne). 
Hunsrd  ou  Hinard  (Pierre),  310. 

Nantelle  (Jacques),  voir  Jacques  Vil. 

Nic<Jas  I,  115. 

SKcélas  II,  161. 

NicoUs  III,  187. 

Nicolas  IV,  486. 

Ktcolas  (Guillaume),  577. 

Nicolas  de  Bavière,   voir  Bavière 

(Nicolas  de). 
Nicolas  le   Lorrain,   soir  Lorrun 

(Nicolas). 
Nicollel  (Jean-François),  757. 
Nimègae   (Abraham   ou    Habraam 

de),  49. 


Noël,  514. 

Noël  de  Ljon,  voir  Ljon  (Noël  de). 
Noël  le  peintre,  voir  Torterel  (Noël), 
Nonnolte  (Donat),  844. 
Noret  (Jacques),  voir  Uoret  (Jac- 
ques). 
Norrs  (François),  673. 
Nof  el,  613. 

Ogier  (Georges),  307. 
Ogier  ou  Oger  (Najme),  13. 
Olivier  (Claude),  515. 
Orsel  (Victor).  916. 
Osenge  ou  Oseuge  (Mathieu),  560. 
Oujard  (Pierre),  66. 
Ouvercamp  (Pierre),  791. 
Osier  ou  Rosier  (Gaspard),  591. 

Paige  (Antoine),  299. 

Paix  dit  d'Auhenas  (Pierre  de),  84. 

Panibo  (Claude),  715. 

Psntho  (Germain),  651. 

Paris  (Jean  I  de),  voir  Perréal  dit 

de  Paris  (Jean  I). 
Paris  (Jean  II  de),  365. 
Paris  ^imon  de),  247, 
Parpmann  (Élienne),  561. 
Paul,  433. 

Paupia  (Aymé),  434. 
Payen  (Pierre),  693. 
Peney  (Benotl),  435. 
Péronnel  (François),  B60. 
Péronnet  (Pierre),  817. 
Péronnet  ou  Pernet  (Maître),  voir 

Ssquerel  (Pierre), 
Perréal  (Les  sœurs  de  Claude),  88. 
Perréal  dit  de  Paris  (Jean),  87. 
Perrier  (François),  597, 
Perrier  on  Périer  (Guillaume  1), 

679. 
Perrier  (Guillaume  11),  711. 
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Perrier  (Guillaume  III),  749. 

Perrioet    (Maître),   voir    Saquarel 
(Pierre). 

Perrissin  (Jean  I),  505. 

Perristin  (Jean  II),  669. 

Perroset  (André),  119. 

Petit  (Guillaume),  356. 

Petit  Jehan  I,  135. 

Petit  Jean  II,  562. 

Petit  Jean  III  di^  Anceiin,  830. 

Petitjean    (Marie- Antoinette- Vic- 
toire), 915. 

Pev  (Michel),  824. 

Peyron  (Jean),  494. 

Philippe  ((^.tienne),  185. 

Philippe  (Eustache),  224. 

Philippe  (François),  502. 

Philippe  ou  Philippot  le  peintre  ou 
le  verrier,  voir  Besson  (Philippe). 

Picard  (Etienne),  809. 

Picard  (Jean  I),  357. 

Picard  (Jean  II),  436; 

Picard  (Joseph-Gaspard),  877. 

Pierre  I,  928. 

Pierre  II  ou  Piètre,  40. 

Pierre  III,  57. 

Pierre  IV.  73. 

Pierre  V,  121. 

Pierre  VI,  136. 

Pierre  VII  FEspagnol,  139. 

Pierre  VIII,  209. 

Pierre  IX,  966. 

Pierre  X,  335. 

Pierre  XI  de  Florence,  343. 

Pierre  d^Aubenas,    voir  Paix  dit 
d'Anbenas  (Pierre  de). 

Pierre  de   Bmsselles,    voir  Brus- 
selles  (Pierre  de). 

Pierre  de  Florence,  voir  Pierre  XI. 

Pierre  de  Fontaines,  voir  Fontaines 
(Pierre  de). 


Pierre  de  La  Haye,  voir  La  Haye 

(Pierre  de). 
Pierre  de  I^an  ou  de  Lent,  voir  Lan 

(Pierre  de), 
Pierre  de  Laval,  voir  Ijaval  (Pierre 

de). 
Pierre    de    Lihons,    voir     Lihons 

(Pierre  de). 
Pierre  de  Limoges,   voir  Limoges 

(Pierre  de) . 
Pierre  de  Lyon,  voir  Lyon   (Pierre 

de). 
Pierre  le  verrier  (Mailre),  voirSa- 

querel  (Pierre). 
Piètre,  17. 
Pignol,  875. 
Plllement  (Didier),  815. 
Pillement  (Jean  I),  815. 
Pillement  (Jean  II),  862. 
Pillement  (Paul),  857. 
Pillement  (Philippe),  835. 
Pinchart  (Louis),  975. 
Pingault  (Charles),  300. 
Pingault  (Jean),  964. 
Pipin  (Humbert),  930. 
Place  (Gaspard),  105. 
Plassard   (Philibert   ou    Philippe), 

663. 
Pollet  (Antoine),  479. 
Ponchon    ou    Pochon    dit    Ratier 

(Pierre),  228. 
Pondy  (Grégoire),  643. 
Portât  ou  Portai  (Antoine),  358. 
Poulet  (Léonard),  480. 
Fourreau  (Nicolas),  437. 
Précour  (Louis),  463. 
Prévost  (Jean),  75. 
Provence  (Arnaud  de),  348. 
Pudefain  (Pierre),  598. 
Puis,  779. 
Puydamour  (Benoit),  801. 
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Ragen  (Jacques),  503v 

Rambaud  (Florentin),  788. 

Rambaod  (François),  744. 

Rambaud  (Louis),  664. 

Ramel  ou  Rameau  (Jean),  163. 

Rapius  (Berlin),  574. 

Ranguei  (Antoine),  563. 

Ratîer  (Pierre),  263. 

Ratier     (Pierre),     voir     Ponchon 

(Pierre). 
Ravau  (Nicolas),  359« 
RavauU  (Augustin),  456. 
Ravier  (Bertin),  587. 
Ravier  (Jean),  240. 
Raymonet  le  verrier,  voir  Moreau 

(Raymond). 
Real  ou  Rêyai  (Janson),  926. 
Regnanlt  (Jean-Frédéric),  725. 
Regnault  I,  22. 
Regnauld  II,  23. 
Régnier  (Jean-Marie),  919. 
Régnier  le  peintre  (Maître),   voir 

Gautier  (Régnier). 
Remy  (Georges),  912. 
Renaud  (Abraham),  859. 
Renaud  (Pierre),  846. 
Renaut,  voir  Regnauld  H. 
Restai  (Henri),  votrStal  (Henri). 
Revei  (Gabriel),  816. 
Revel  (Jean),  816. 
Reverdy  (Georges),  266. 
Revoil  (Pierre),  899. 
Rey  ou  Roy  (Bernard),  692. 
Rey  (Claude),  750. 
Rey  (Etienne),  910. 
Rey  ou  Roy  (Jean),  39. 
Réyal  (Janspn),  voir  Real  (Janson). 
Reymond  (Pierre),  660. 
Ribeau  (Philippe),  628. 
Riboud  (Benoit),  438. 
Ricard  (Jean),  722. 


Richard  (Fleury),  900. 

Rigaud  (Hyacinthe),  771. 

Ringuet,  879. 

Rion  ou  Ryon  (Etienne),  301. 

Rion  ou  Ryon  (Jean),  963. 

Rioty  (Guillaume),  668. 

Robert  (Nicolas),  68. 

Robin,  349. 

Roboam  le  peintre,  voir  Masles 
(Roboam  de). 

Roch  (Antoine),  516. 

Roch  (Claude),  440. 

Roche  (Jean  1),  47. 

Roche  (Jean  II),  441. 

Roche  (Pierre),  442. 

Rochefort  on  de  Rochefort  (Fran- 
çois), 111. 

Rogier  le  verrier,  voir  BUc  (Rogier). 

Rolin  (André),  222. 

Roman  (Nicolas),  360. 

Romand  ou  Romain,  443. 

Ronze,  Ronge,  ou  Rouze  (Thibaut), 
487. 

Ronzi  ou  Rouzi  (Etienne),  42. 

Rose  (Léonard),  337. 

Roseming  (Christin),  785. 

Rotter  (Chrétien),  839. 

Rouan  (de),  117,  118. 

Rouan  (Jean  de),  117,  118. 

Rousset-Nicolet,  844. 

Rouze  ou  Rouge  (Thibaut),  voir 
Ronze  (Thibaut). 

Rouzi  (Etienne),  voir  Ronzi 
(Etienne). 

Roy  (Antoine),  444. 

Roy  (Bernard),  voir  Rey  (Bernard)* 

Roy  (Guillaume),  voir  Le  Roy  (Guil- 
laume). 

Roy  (Jacques),  445. 

Roy  (Jean),  voir  Rey  (Jean). 

Royet  (Lambert). 
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Roz  (Jacques),  voir  Le  Roux  (Jac- 
ques), 

Roz  ou  Ronz  (Jean),  voir  Le  Roux 
(Jean). 

Roz  ou  Ruffi  (Mathieu),  voir  Le 
Roux  (Mathieu). 

Roze  (Léonard),  voir  Rose  (Léo- 
nard). 

Rozier  (Gaspard),  voir  Osier  (Cas* 
pard). 

Ruelle  (Jacques),  800. 

Ruelle  (Robert),  710. 

Sacarel    (Pierre),    voir    Saquerel 

(Pierre). 
Salarié  (Jean),  voir  Célarier(Jean). 
Salesne  (Pierre),  376* 
Salgue  (Pierre  de),   voir  Sargues 

(Pierre  de). 
Salonion  (Bernard),  366. 
Saiomon  (Grégoire),  6i4. 
Salomon  (Jean  I),  446. 
Saiomon  (Jean  II),  611. 
Salomon  (Louis),  616. 
Salsay  (Etienne  I),  26. 
Salvator  (Salvatori),  308. 
Sansonnant  (Jean),  629. 
Saquerel  (Pierre),  19. 
Saranges  (Corneille  de),  voir  Sept 

Granges  (Corneille  de) . 
Sargues  (Pierre  de),  12. 
Sarrabat  fils,  856. 
Sarrabat  (Daniel),  790. 
Sarsay  (André),  58. 
Sarsay  ou  Salsay  (Etienne  I),  26. 
Sarsay  (Etienne  II),  116. 
Sauf  (Henri),  voir  Stal  (Henri). 
Sauvaige  ou  Sauvajot  (Jean),  258. 
Savary  (Claude),  684. 
Scaramouche  (Jacques-Ange),  379. 
Sébastien  ou  Bastien,  321. 


Sébastien  de  Bologne,  voir  Serlio 

(Sébastiano). 
Seiton  (Filippo),  567. 
Sentier  (Pierre),  375. 
Sentier  (Sébastien),  454. 
Sept  Granges  (Corneille  de),  232. 
Sérlio  (Sébastiano),  83. 
Sertraîn  (André),  707. 
Sevin,  780. 

Sevin  (Pierre-Paul),  776. 
Sgerbelle  ou  Sgherbelle  (Antoine), 

661. 
Sgerbelle,  Sgherbelle  on  Sgarbel 

(Marco),  687. 
Sibut  ou  Cibut  (Jean),  745. 
Silvestre,  361. 

Silveslre  (Les  frères),  537,  538. 
Simon  de  Paris,  voir  Paris  (Simoa 

de). 
Simon -Pierre  de  La  Haye,  voir  La 

Haye  (Simon-Pierre). 
Sorlin,  647. 
Spierre  (Claude),  734. 
Spranghers  (Barthélémy),  383. 
Squoniam,  648. 
Stal  ou  Stault  (Henri),  251. 
Stallard     (François),     voir    Stella 

(François  I). 
Standaert,voir  van  Bloemen  (Pierre). 
Stella  (François  I),  507. 
Stella  (François  II),  653. 
Stella  (Jacques),  635. 
Stradan  (Jean),  233. 
Sucrier    (Pierre),    voir    Saquerel 

(Pierre). 
Sureau  (Janin),  37. 
Suyrat  (Guillaume),  952. 

Tachon  (Jean),  447. 
Tachon  (Pierre),  448. 
Taillemant  (Gillet),  97. 
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Talion,  Talon  on  ToUon  (Pierre), 
311. 

Talon  (Claude),  486. 

Tassin  (Laurent),  voirCassin  (Lau- 
rent). 

Tavel  (Richard),  617. 

Terraillon  (Antoine),  622. 

Terré  (Richard),  109, 

Théobald  dit  Vazel  (Biaise),  129. 

Thévenet  (Bernard)»  323. 

Thibaud  (Claude),  302. 

Thibault,  491. 

Thierriat  (AugnsUn),  911. 

Thierry,  940. 

Thierry  (Antoine),  756. 

Thobie  le  peintre  (Maître),  voir 
Ysaîe  (Tobie). 

Tholouze  (Jean  de),  349. 

Thomas  I,  488. 

Thomas  II,  492. 

Thomas  (Barthélémy),  223. 

Thomas  (Odinet),  303. 

Thomé  (Sébastien),  811. 

Tibault  (Jean),  99. 

Tiénent,  voir  Etienne, 

Tillier  (Louis),  245. 

Toilon  (Pierre),  voir  Talion  (Pierre). 

Torchet  (Arnaud),  449. 

Tortorel  (Jacques),  505,  523. 

Tortorel  (Noël),  523. 

Tourtoret  (Noël),  voir  Tortorel 
(Noël). 

Tonrtoroy  (Sébastien),  495. 

Tourvéon  ou  Torvéon  dit  Bourgogne 
(Jean  de). 

Trémolières  (Pierre-Charles),  838. 

Tr  imolet  (  Anthelme  -  Claude  -Ho- 
noré), 920. 

frimolet  (Marie -Antoinette-Vic- 
toire), voir  Petit-Jean  (Marie-An- 
toinette-Victoire) . 


Trimolet  (Jean-Louis),  915. 
Troullieu  (Pierre),  845. 

Valier  (Jean),  539. 

Vallier  (Louis),  450. 

Van  Bloemen  (Pierre),  765. 

Vandegrin  (Jean-Baptiste),  600. 

Van  der  Cabel  (Adrian),  712. 

Van  der  Cabel  (Ange),  740. 

Vandermère  ou  Vandemore  (Ga- 
briel), 260. 

Vandermère,  Vandemère  ou  Van- 
delmore  dit  le  Leviii  ou  le  Lievin 
(Jacques),  627. 

Vanderm^,  Vandemère  ou  Van- 
demorç  (Jean  I),  242. 

Vandermère,  Vandemère  ou  Vande- 
more (Jean  II),  458. 

Vandermère,  Vandemère  ou  Van- 
demore (Jean  III),  603. 

Vandermère,  Vandemère  ou  Vande- 
more (Lîévin),  173. 

Vandermère  ou  Vandemère  (Rémi), 
239. 

Van  der  Star  (François),  voir  Stella 
(François  I). 

Van  der  Straten  (Jean),  voir  Stradan 
(Jean). 

Vangomeryn  ou  Vangomaryn 
(Josse),  163. 

Vanier  ou  Vannier  (Bertrand),  948. 

Vannier  ou  Vannier  dit  Bertrand 
(Pierre),  133,  958. 

Vannebort  (Jean),  451. 

Vantolon  ou  Vantalon  (Pierre),  781. 

Varembrung  (Jean),  452. 

Vatel  (Antoine),  650. 

Vatel  (Jean),  637. 

Vater  (Antoine),  793. 

Vater  (Jean),  533. 

Vater  (Pierre),  534. 
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Vayrel  (Pierre),  479. 

Vazel  (Biaise  Tbéobald   dit),  voir 

Théobald  (Biaise). 
Vendegrin  (Otton),  588. 
Verdier  (Henri),  762. 
Verdier  (Joachim),  851. 
Verdon  (Janin  de),  932. 
Verney  (Lambert),  904. 
Vertumet  (Jacques),  606. 
Verzier  (Jean-Anloine),  907. 
Vessenat  (Antoine),  158. 
Veyrat  (Jean),  264. 
Veyrat  ou  Vairard  (Pierre),  204. 
Viaut  (Pierre),  304, 
Vida  (Noël  de),  551. 
Vidart,   Vidal  ou  Villars  (Salvator 

de),  205. 
Vienne  (Jean  de),  98. 
Vienno  (Hubert),  770,  802. 
Viennot  (Charles),  802. 
Villionne  fils,  903. 
\lliionne  père,  885. 


Vinc  (Jean-Baptiste),  voir  Vandegrin 

(Jean-Baptiste). 
Viry,  Virys  ou  Wairix  (Antoine), 

752. 
Viry  (François),  741, 
Vivien  (Joseph),  766. 
Voilant  (Antoine),  570. 
Vroom  (Henri-Corneiissen),  513. 

Wairix  (Antoine),   voir  Viry  (An- 
toine). 
Weiler  (Jean),  730. 
V^eenix  (Jean),  731. 
Wery  (Pierre-Nicolas),  «93. 

Ybrellin  (Abraham),  631. 
Ysabeau,  248. 
Ysaïe  (Tobie),  595. 
Yves,  938. 
Yvonnet,  333. 
Yvonnet  (Jean),  177. 
Yvonnet  Le  Breton,  936. 
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L'ACADÉMIE  DE  MUSIQUE   DE   MOULINS 

AU    DIX-HUITIÈME   SIÈCLE. 

t  Quid  sine  concordia  *  ?  « 

Les  Archives  municipales  de  la  ville  de  Moulins  possèdent,  sous 
le  n*  400,  un  registre  ayant  pour  titre  :  Délibérations  tant  générales 
que  particulières  de  V Académie  de  musique  établie  en  cette  ville. 
C'est  à  Taide  de  ces  procès-verbaux  que  nous  nous  proposons  de 


>  Procès-verbal  du  24  juin  1736.  —  Devise  de  rAcadémie  de  musique  de 
Moulios,  accompagnant  un  trophée  d^instrumenls. 
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faire  connaître  cette  association  dont  Texistence  plus  ou  moins 
prospère  s^ëcoula  pendant  une  partie  du  dix-huitième  siècle. 

Depuis  longtemps  déjà  cet  établissement  était  Tobjet  des  préoc- 
cupations de  la  Société;  mais  ce  ne  fut  que  le  6  juin  1736  que  ce 
projet  put  être  mis  à  exécution  sous  le  patronage  de  Tlntendant 
d*aIors,  ainsi  que  le  constatent  les  lignes  suivantes  dont  nous  res- 
pectons le  style  et  la  couleur,  et  qui  indiquent  parfaitement  le  but 
qu'on  se  proposait  et  le  mode  à  employer  pour  sa  réalisation  : 
tt  Aujourd'huy  sixième  juin  mil  sept  cent  trente-six,  M.  Fallu, 
intendant  de  la  généralité  de  Moulins,  ayant  fait  inviter  un  grand 
nombre  de  personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  de  Moulins  de 
se  rendre  en  son  hôtel  à  quatre  heures  du  soir  et  s*y  étant  efiecti* 
Tement  rendues,  il  leur  a  exposé  que  le  désir  qu'il  a  de  procurer 
à  la  ville  tous  les  avantages  qui  peuvent  luy  convenir,  luy  a  fait 
concevoir  le  dessein  d'y  former  un  établissement  d'Académie  de 
musique  lequel  outre  l'agrément  qui  en  est  inséparable  doit  être 
aassy  d'une  grande  utilité,  en  ce  que  d'une  part  il  servira  à  occuper 
les  habitants  à  un  exercice  noble  et  de  l'autre  contribuera  à  l'édu- 
cation et  à  la  perfection  des  enfants  en  appelant  un  grand  nombre 
de  musiciens  du  Royaume  dans  lesquels  on  trouvera  toutes  sortes 
de  maistres  de  musique  soit  pour  la  voix,  soit  pour  les  instru- 
ments, que  l'expériance  a  appris  à  une  grande  partie  des  villes 
du  Royaume  combien  cet  établissement  est  avantageux,  qu'il  con* 
Tient  d'autant  mieux  à  la  ville  de  Moulins  que  la  disette  des 
maistres  de  musique  rend  inutile  les  talens  d'un  grand  nombre  de 
jeunes  personnes  et  que  la  ville  de  Moulins  étant  la  capitale  d'une 
grande  province  et  sur  le  grand  chemin  de  Paris  à  Lyon  elle  doit 
voir  avec  une  espèce  de  jalousie  le  succès  de  ces  sortes  d'établisse- 
ments dans  plusieurs  autres  villes;  qu'au  reste  n'ayant  rien  tant  à 
coeur  que  de  procurer  l'avantage  de  la  ville  sans  l'incommoder,  le 
sistème  qu'il  s'est  formé  rendra  cet  établissement  aisé  et  peu  dis- 
pendieux par  la  médiocrité  des  souscriptions,  qu'il  a  informé  de 
son  dessein  M.  le  duc  de  La  Vallière,  gouverneur  du  Bourbonnais, 
qu^il  Ta  mesme  prié  d'agréer  le  titre  de  protecteur  de  l'Académiie, 
que  M.  de  La  Vallière  a  aprouvé  lie  dessein  et  n'a  pas  refusé  le  titre. 
Enfin,  M.  Fallu  a  dit  qu'il  avait  jugé  à  propos  de  communiquer  ce 
projet  h  toutes  les  personnes  convoquées  qu'il  regarde  comme  la 
majeure  et  la  plus  saine  partie  de  la  ville *sÔît' par  raport  an  rang 
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qu'elles  y  iiCDaent  soil  par  raport  k  leurs  lun 
leur  avis  sur  le  projet  en  général  et  ensuite  si 
«onvient  faire  an  cas  que  le  projet  soit  admis. 

Il  va  sans  dire  que  l'assemblée  approuva  « 
proposition.  Et,  sans  plus  tarder,  après  avoi 
^e  la  ville,  remercié  M.  Fallu  ■*  de  ses  bonne: 
dont  elle  éprouve  tous  les  jours  d'heureux 
l'oeuvre  afin  de  rédiger  nn  règlement  des  pin 
les  principales  dispositions,  complélanl  le  | 
Tenons  de  reproduire. 

Le  promoteur  de  celle  œuvre  fut  naturellei 
son  président,  charge  transmissible  aux  inleoi 

Il  devait  y  avoir  un  conseil  particulier  coi 
missaires,  parmi  lesquels  seraient  choisis  :  un 
iea  cérémonies,  un  trésorier  et  un  inspectt 
musique,  avec  des  adjoints  en  plus  ou  moin 
sous  le  titre  d'inspecteurs  de  la  salle,  quatre  ( 
de  veiller  à  sa  décoration  et  aux  préparatifs  d< 

Ce  Conseil  se  réunirait  tous  les  dimanches, 
soir,  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de  ville,  < 
décider  d'important  sans  convoquer  une  asse 
les  délibérations  seront  signées  de  A'm  sous 
tandis  que  cinq  signatures  suffiront  pour  le  O 

L'article  10  est  ainsi  conçu  ;  <•  Toutes  les 
celles  qui  font  profession  des  arts  mécaniqu 
souscrire.  » 

Deux  ordres  de  souscription  annuelle  sont 
de  quaranie-hait  livres  pour  les  personnes  qt 
dont  la  demeure  n'en  est  distante  que  de  six  I 
vingt-qoatre-livres  à  l'égard  de  celles  plus  éloi 
point  de  maison  ouverte  à  Ifoulîns.  Quant  aux 
ils  pourront  être  accompagnés  de  leur  femmt 
enfants  Agés  au  moins  de  douze  ans.  Les  aul 
d'introduire  certains  parents  dont  le  degré  esi 
Uon  toutefois  qu'ils  habitent  avec  eux  et  qu'il 

HM.  les  maire,  écfaevins,  procureur  du  R< 
ville  auront  droit,  sans  souscrire,  dit  l'article  ! 
certs  avec  leur  femo^eet  leurs  enfsDls. 
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II  en  sera  de  Dième,  d'après  Tarticle  suivant,  des  étrangers  qni 
ne  seront  point  de  la  généralité  de  Moulins  et  qui  passeront  par 
cette  ville.  Mais  alors  le  portier  devra,  avant  de  les  introduire,  en 
prévenir  Tun  des  maitres  des  cérémonies,  afin  qu'il  puisse  leur 
rendre  «  les  honneurs  convenables  n . 

Les  officiers  des  corps  militaires  traversant  Moulins  jouiront  des 
mômes  privilèges  que  les  étrangers. 

L'article  24  est  relatif  à  rabonnement  des  corps  et  communautés 
de  la  cité. 

Les  articles  26,  27,  28  et  29  concernent  les  attributions  du  secré- 
taire qui  tiendra  deux  registres  :  Tun  sur  lequel  seront  inscrits 
les  procès-verbaux,  et  l'autre  où  seront  indiqués  les  opéras,  can- 
tates, motets,  sonates,  etc.,  exécutés  à  chaque  concert,  le  nombre 
des  musiciens,  souscripteurs  ou  engagistes  qui  y  auront  fait  leur 
partie,  avec  indication  des  r6les  que  chacun  y  aura  remplis. 

Les  jours  de  concert,  les  gagistes  étaient  tenus  de  se  trouver,  à 
quatre  heures  et  demie,  à  leur  place  respective.  Et  s'ils  prévoyaient 
un  cas  d'absence  légitime,  le  premier  inspecteur  en  serait  prévenu 
au  moins  trois  jours  à  l'avance.  Avant  d'entrer  en  fonction,  les 
musiciens  étaient  par  lui  présentés  au  président  et  ensuite  au  con- 
seil particulier  chargé  de  les  examiner  et  de  les  recevoir.  Ce  même 
membre  avait  le  choix  des  morceaux,  sauf  l'approbation  du  conseil 
particulier.  Il  était  en  outre  chargé,  avec  les  quatre  inspecteurs  de 
l'orchestre,  de  la  distribution  des  rôles  et  des  parties. 

Les  articles  42  et  43  tracent  le  devoir  des  maitres  des  cérémo- 
nies, dont  l'un  se  tiendrait  à  l'orchestre,  le  second  à  la  porte  de  la 
salle,  et  les  deux  antres  rendraient  à  chacun  les  honneurs  conve- 
nables. 

Sauf  la  réserve  d'un  certain  nombre  en  faveur  du  président,  les 
places  devaient  être  occupées  sans  autre  distinction  que  celle 
inspirée  par  la  politesse;  et  les  maitres  des  cérémonies  auraient 
soin  de  faire  placer  les  dames  et  les  demoiselles  avant  les  hommes, 
de  quelque  condition  qu'ils  soient. 

Enfin,  d'après  l'article  46  et  dernier,  les  concerts  avaient  lieu 
tous  les  mardis,  à  cinq  heures  du  soir,  excepté  depuis  le  4  sep- 
tembre jusqu'au  15  novembre,  époque  des  vacances. 

Quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'on  s'occupait  de 
l'aménagement  de  la  salle  des  concerts  dont  «  le  plafond  sera  blan- 

99. 
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chi  ainsi  que  le  contour  de  l'orchestre  » ,  de  l'ai 
îdalres,  de  dix-huil  pattes  destinées  à  tenir  des 
les  autres  en  bois  peint  couleur  de  noyer,  de  l 
deux  cents  chaises,  à  trente-cinq  livres  le  cet 
l'assemblée  devait  être  séparée  de  l'orchestre  pi 
barrière  n .  Comme  on  le  voit,  les  préparatifs 
grands.  Le  luxe  et  le  confort  ne  régnaient  pas  e 

Pendant  ce  temps-là  avaient  lieu  lesengagemi 

Le  premier  qui  se  présente  est  Pierre  Yzo, 
admis,  après  avoir  exécuté  ta  Cantate  du  prin 
bault,  comme  maître  de  musique,  devant  battj 
les  répétitions  et  concerts  et  tenir  une  école  de  se 
seigner,  à  raison  de  2  livres  par  mois,  aux  éc 
au  conseil  particulier  de  lui  envoyer  pour  I 
k  propres  «  à  l'Académie'.  Ses  appointements  c 
livres  par  an,  payables  de  mois  en  mois,  k  partit 

La  même  ville  nous  envoie  encore  une  autr 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi  :  mademoiselle  Fra 
fille  majeure,  admise  à  chanter  les  dessus,  aui 
son  compatriote.  La  Cantate  de  la  rose  et  plusie 
de  l Europe  galante  de  Campra,  tels  furent  ses  I 

Le  sieur  Marotte  et  l'abbé  de  Saint-Loup  ont 
musiciens,  tous  les  deux  aux  appointements  de  I 

Le  16  août,  Leclair  et  sa  femme,  venant  de  L 
au  prix  unique  de  600  livres*. 

Le  10  septembre  a  lieu  la  réception,  comme 
Garuier,  à  raison  de  250  livres*. 

Un  état  de  dépenses  arrêté  le  8  juillet  de  celle 
permettra  de  compléter  le  personnel  de  l'Acadi 


■  L'jcole  de  rouwqne  tenue  pir  Pierre  Vto  reçol  imtai 
et  «il  filtcB  pour  (pprendre  toit  à  cbioter,  loil  à  jouer  du 

Nicolu  Blondeau,  natif  de  Uoulïn*,  «pria  avoir  joué  deu 
élc  odmi*  à  prendre  de*  leçona  de  motique,  i  ta  condition 
trouvé  propre  K  tenir  la  partie  au  concert,  il  ('engagerait  i 
an,  et  ce  uns  rétribution. 

'  Eu  1737,  le*  appoinlemcnta  M>nl  portés  à  800  llrrea, 
50  liirea,  ■  uns  tirer  i  coniéquence  ■ , 

>  Le  18  décembre,  lei  ap  pain  terne  uti  aont  fiiéi  i  300  lin 
la  réceptiop  de  l'arliile. 
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musiciens  dont  les  noms  suivent  devait  recevoir  par  concert,  y 
compris  les  répétitions  :  Dauvergne»  le  père  de  notre  célèbre  ar- 
tiste bourbonnais,  4  livres',  —  Grassot,  2  livres,  —  Besson  Tainé, 
2  livres,  —  Besson  jeune,  30  sols,  —  Coutancin,  30  sols,  —  les 
abbés  Devaux  et  Moignerot,  30  sols  aussi,  —  au  sieur  Salomon, 
60  livres  par  an,  tant  pour  raccommoder  et  accorder  le  clavecin 
que  pour  chanter  aux  concerts.  Deux  mois  plus  tard,  il  a  été  donné 
aux  enfants  de  chœur  qui  ont  chanté  ou  joué  de  la  basse  24  livres 
de  gratification. 

On  fit  immédiatement,  à  la  date  du  24  juin,  venir  de  Paris  des 
morceaux  de  musique  pour  une  somme  de  200  livres.  Nous  regret* 
tons  de  ne  pouvoir  les  indiquer,  vu  la  disparition  du  second  registre 
tenu  par  le  secrétaire. 

Les  frais  de  copies  s'élevèrent  aussi  à  une  somme  assez  forte  et 
vinrent  d'autant  augmenter  le  traitement  de  certains  de  nos  musi- 
ciens. Ainsi,  par  exemple,  le  violoncelliste  Garnier  touche  23  livres 
10  sols  relativement  à  la  copie  de  Roland.  Il  lui  est  alloué  49  livres 
pour  celle  d'Isséj  etc.  L'opéra  de  la  Groiteluï  rapporte  15  livres, 
et  celui  des  Éléments,  18  livres  10  sols*. 

On  commence  un  fonds  de  motets  :  le  Dixit*,  le  Venue  exal" 
temuSj  YOJUiij  YUsquequo;  sans  oublier  des  cantates  et  des  sym- 
phonies. 

Une  noble  émulation  s'était  emparée  de  la  société  moulinoise; 
les  souscripteurs  étaient  nombreux.  Les  corps  constitués  tenaient  à 
honneur  de  favoriser  une  telle  entreprise,  comme  cela  ressort  des 
délibérations  des  5,  12  et  16  août;  car,  ayant  eu  connaissance  des 
dépenses  à  faire  et  déjà  faites,  les  officiers  du  présidial  demandent 
à  élever  l'abonnement  de  leur  compagnie  à  20  louis  d'or  par  an, 

I  SI  septembre  1736.  t  Le  GkoeeU  particulier,  tatisfait  des  toint  et  des 
attentions  que  se  donne  le  sieur  Danvergne  père,  pour  apprendre  aux  wiolons  qui 
sont  au-dessous  de  luy,  les  pièces  quils  doivent  exécuter  dans  les  concerts,  a 
arresté  qu'il  sera  psyë  annuellement,  audit  sieur  Dauvergne,  une  gratification  de 
cent  livres  par  an  payable  de  quartiers  en  quartiers,  t 

hDB  antres  artistes  sont  aussi  augmentés. 

*  Quelques  autres  articles  de  dépenses  sont  encore  à  relever,  comme  les 
17  livres  16  sols  de  limonade  aux  dames  de  l'orchestre,  les  26  livres  4  sols  de 
vin  fourni  aux  musiciens,  et  les  65  livres,  prix  d*un  bouquet  offert  à  madame 
Dori 

*  2  décembre  1736.  —  Payé  au  sieur  Premia,  pour  les  copies  du  Dixit  de 
M.  Delacaude,  16  livres  10  sols,  soit  trente*trois  feuilles  à  10  sols. 
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15.  Les  procureurs  de  lu  Communauté  ofFrei 
livres,  et  les  onîciers  de  l'Eleclion,  6  louis. 
lin ,  les  maire  et  échevios  s'étaient  préseu 
»ersotiDeIlement ;  mais  l'assemblén,  en  les  i 
ï  de  leur  conserver  l'eutrée  gratuite  aux  con< 
mpléter  ce  qui  a  trait  à  l'année  1736,  d 
is  lettres  dont  deux  étaient  précieusement 
;hives  de  l'Académie,  celles  de  H.  de  La  Va 
la  province,  et  de  madame  la  princesse  de 
lirière,  eu  réponse  aux  missive.^  de  l'inten 
lailre  l'intérêt  tout  particulier  que  ces  persoi 
:re  Académie  de  musique  et  le  «  présent  mi 
ression  de  l'intendant,  »  beau  et  digue  n , 
',  de  la  princesse  de  Conti  '. 


ivec  plaisir,  Monsieur,  que  vous  menés  abont  avei 
itreprenés,  vous  me  paroisiés  content  des  prem 
Ire  troupe  harmonieuse.  Cela  ira  encore  bien  i 
■n  en  meutle  ensemble.  Il  m'a  paru  par  vostre  d 
inqniés  d'opéra.  Je  me  suis  trouvé  à  portée  de  sa 
jet  la,  je  voua  envois  donc  tous  les  opéra  de  Lus: 
les  meilleurs).  Ils  sont  en  dis  neuf  voliismes,  j'; 
mes  de  tous  les  airs  de  violons  et  simphonies,  a 
irées  et  tirées  de  tes  opéra,  voilA  un  Tondemenl 
lu  reste,  c'est  à  Mad*  la  princesse  de  Conly  que  1 
ion  lé.  Elle  avait  fait  copier,  par  Pbilidor,  tous 
IS  qu'elle  s'adorinoit  i  la  musique,  je  luy  ni  ni 
ime  elle  ne  fait  plus  grand  usage  de  tout  cela,  elb 
ure  grâce  du  monde  à  en  faire  un  présent  &  l'i 
digne  d'elle,  je  vous  envoie  aussj  trois  ou  qua 

par  prédilection  pour  voslre  amy,  à  propos  de  D 
le  prendre  d'autant  plus  que  je  part  demain  pc 
I  en  attendant  que  je  l'attrape  vons  pourries  vou 

fils,  c'est  je  crois  sou  meilleur  amj^,  et  personi 
ly  faire  accepter  la  proposition. 

ei  sont  reproduite*  d'apréa  le  reglitre  des  pracès-verl 
te  s'est  unirémeot  trompé;  il  s'asit  1>!bii  là  de  Lylli, 
;  depuis  XIV, 


IGADÉUIB   DE   UUSIQIIK   DB   UOULlNg. 

ceft  M^de  ville  et  reçoli  avec  beaucoup  den 
u  porterait.  Cela  reçoit  plui  de  difficolté.  Je  n'eo  ai  qu'un 
une  enseigne  &  bîerre,  el  la  vanité,  chote  dont  noui  ne 
qu'avec  peine,  m'empescfae  de  le  traduire  aina;  en  public 
ité  ne  me  permet  pa$  à  mon  âge  d'imaginer  d'en  faire  faire 


•.I  véritablement,  monsieur,  voatre  IrËi  humble  et  trée 
sur. 

■  Signé .-  Le  duc  os  i.a  Valli^rb. 

e  la  caisse  parlira  dimanche  15.  • 


B  duc  de  la  Valliëre  m'a  fait  part  des  bnntéi  dont  Voairt  j 

ime  honore  l'Accadémie  de  Musique  qui  vient  de  se  formet  / 

el  du  présent  magnifique  qu'elle  a  bien  voulu  luy  faire,  ^ 

s'eat  élevée  loui  la  protection  de  Monsieur  le  duc  de  )a  'i 

ille  n'auroil  Jamais  osé  se  flatter  d'un  honneur  aussj  dis- 
:ét  el  sa  durée  ne  sont  plus  douteux  par  la  noble  émula-  j 

ensfaits  de  Vostre  Altesse  Sérénissime  ont  fait  naître,  la  '', 

I  donne  des  marques  si  éclalanlei,.  m'a  fait  croire  qu'elle  ' 

[féer  la  liberté  que  je  prend  de  luy  témoigner  ma  recon- 

le  de  l'accadémié  qui  est  sans  bornes,  c'est  de  toutes  mes  ! 

iglorieusepuisqu'ellemeprocure  l'honneur  d' assurer  Voslre 
time  du  très  profond  respect  avec  lequel  je  suis,  Madame, 
de  Votre  Altesse  Sérénissime,  le  lré»-humble  el  très  obéissant  serviteur.  : 

■  Signé  :  Fallu.  ■ 

•  Ddlijnilltl  1136. 

■  L'établissement  de  l'Académie  de  musique  que  vous  avec  établie  à 
Uoulins  est  si  louable.  Monsieur,  que  la  ville,  el  tout  le  pajs  vous  en  doit 
être  fort  obligé,  c'est  un  amusement  très  propre  k  polir,  et  &  donner  du 
goût  pour  les  bonnes  choses,  ils  se  souvienderont  qu'ils  le  doivent  à  un 
intendant  qui  a  luy  meime  beaucoup  de  goût  el  de  politesse,  j'ay  été 
ravie  de  me  trouver  quelques  livres  qui  puissent  estre  commodes  pour 
vostre  académie,  le  présent  est  médiocre,  et  ne  mérite  pas  un  si  grand 
remercimenl,  mais  j'a;  été  bien  aise.  Monsieur,  qu'il  passa  par  vous,  et 
de  vous  assurer  de  toute  la  considération  qUe  j'ay  pour  vous. 
B  Uarif-Anne  db  Bouhbok.  > 
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La  première  dèlibéralioa  de  1737  du  cooseil  particalier  relate, 
DioyenDant  300  livres,  l'ucquisîtion  du  clavecin  de  madame  de 
llag;ny,  atteDdu,  y  eal-il  dit,  qu'il  en  faut  un  nécessairement  lu 
concert. 

De  nouveaux  noms  apparaissent  et  viennent,  en  1737  et  1738, 
compléter  les  artistes  déjà  connus  :  Guéry,  comme  haute-«ontre'i 
Beyse,  en  la  même  qualité';  Lefevre,  comme  une  basse-taille'; 
les  violonistes  Jobert  *,  Lalemand  père  et  fils  *. 

Quand  cela  était  nécessaire,  l'Académie  ne  reculait  pas  devint 
la  dépense  en  appelant  des  artistes  étrangers,  ainsi  que  cela  résulte 
d'un  article  de  compte  du  18  juin  1737  où  il  est  indiqué  1 14  livres 
■  pour  le  voyage  de  deux  violons  »  et  51  I.  8  sols  donnés  à  Cnérj 
chargé  d'aller  chercher  un  musicien  *. 

Le  16  janvier  1741,  la  commission  remercie  H.  de  Sauvigay, 
intendant,  qui  venait  d'être  nommé  en  la  même  qualité  à  Grenoble, 
a  de  l'intérêt  et  de  la  générosité  donnés  à  l'Académie  ' .  El,  à  li 
suite  de  ces  lignes,  H.  de  Sauvigny  veut  bien  écrire  lui-même,  sur 
le  registre  des  délibérations,  tous  ca  remerciments. 

Le  21  décembre  de  cetfè  môme  année,  les  commissaires  extraor- 
dinairement  assemblés  chez  H.  de  Laporte,  président  de  l'Aca- 
démie, décidèrent  qu'en  considération  du  a  service  extraordinaire* 
que  l'abbé  de  Saint-Loup  a  bien  voulu  faire  depuis  la  rentrée,  il 
lui  serait  alloué,  et  ce  à  partir  du  1"  janvier  suivant,  ses  premiers 
gages,  c'est-à-dire  300  livres  par  an.  MU.  Des  Odilles  et  Du  Cou- 
dray  sont  priés  de  lui  annoncer  cette  résolution,  en  lui  faisant 
savoir  que  l'Académie  ne  s'est  déterminée  à  cette  augmentation 
«  qu'à  la  charge  qu'il  continuera  ses  services  ordinaires,  que  mËme 
toutes  les  fois  que  le  bien  du  concert  l'exigera,  il  le  conduira  et  y 
battera  la  mesure  ' . 

'  500  livret  par  an,  itec  engag«ii)«nl  de  deux  ini  el  t4  liim  pour  toa  voyage- 
El,  comme  il  apprend  la  muiique  au  meHuiiier  dont  •>□  M  *emil  peur  IH 
concerti,  il  recevra,  de  ce  chef  et  pur  moii,  4  lirrea. 

*  Il  l'eat  engagé  juaqu'ao  1"  janvier  173B,  k  raiioa  de  10  mI«  par  jour. 

*  Id.,  à  raiton  de  400  livre»  par  ta. 

*  A  raiioo  de  300  livret  par  au.  —  Jauberl  l'alné  tera  dégagé  du  tervice  do 
Roi  el  engagé  pour  Iroli  eut,  i  raiioD  de  300  livre*  par  an,  tur  laquelle  fomnir 
on  lui  relieadra  lOO  livrei  anauclleiueDl,  jutqu't  ce  qoe  MO  congé  ail  été  létale- 
ment  payé  (17  janvier  1738).  Er,  le  X9  man  luivanl,  on  lui  doaoe  360  litrei. 

'  lia  reçoivent,  pour  le  moia  de  juillet,  83  livrea  8  nua. 
.  ■  4  man  1737.  —  Il  a  été  donné,  k  un  aoldal  qui  a  chanté  au  concert,  3  llTni. 


r 
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Dans  une  réunion  da  môme  mois,  on  se  préoccupe,  et  avec  juste 
raison,  de  la  situation  financière  de  la  Société,  les  recettes  étant  de 
beaucoup  inférieures  aux  dépenses,  quoiqu'elles  aient  été  réduites 
autant  que  possible.  La  cause  de  ce  déficit  était,  parail-il,  «  le 
défaut  de  troupes  dans  la  généralité  ».  A  la  suite  de  cet  exposé» 
M.  le  président  ofire  spontanément  1 ,000  livres. 

Le  concert  du  11  juillet  1742  dut  être  assurément  Tun  des  plus 
remarquables  de  notre  Académie  de  musique;  car  que  ne  fit-on 
pas  pour  le  rendre  digne  du  grand  personnage  qui  devait  y  assister? 
Il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  recevoir  Mehemet-Haîd-Pacba, 
à  la  tête  de  l'ambassade  du  sultan,  traversant  Moulins  pour  se 
rendre  à  Paris.  Un  tel  événement  devait  tout  naturellement  être 
consigné,  avec  quelques  détails,  dans  les  arcbives  de  la  société,  et 
c'est  ce  compte  rendu  lui-même  que  nous  allons  reproduire  selon 
sa  forme  et  teneur  : 

«  Le  11  juillet  1742,  Mehemet-Haid-Pacha,  béglierbey  de 
Roumélie,  ambassadeur  de  sa  Hautcsse  vers  sa  Majesté  très-chré- 
tienne, accompagné  de  Mebemet-Meshoud-bey ,  son  fils,  de  son 
gendre,  et  de  plusieurs  de  ses  officiers,  est  venu  au  concert.  Il  a 
été  receu  au  bas  de  l'escalier  par  quatre  de  MM.  les  commissaires, 
qui  l'ont  conduit  dans  la  salle,  où. il  a  été  placé  dans  un  fauteuil 
posé  presqu'au  fond  de  la  dite  salle,  n'y  ayant  derrière  que  deux 
rangs  de  chaises.  Aux  deux  cottes  du  fauteuil  étaient  placés 
quatre  autres  fauteuils  qui  ont  été  occupés  par  le  fils  et  le  gendre 
de  Son  Excellence,  M.  l'intendant  et  M.  de  Jonville,  gentilhomme 
ordinaire  chez  le  Roy,  accompagnant  l'ambassadeur,  les  chaises 
étaient  ensuite  placées  de  façon  qu'elles  formoient  une  espèce  de  fer 
à  cheval,  au  moyen  de  quoy  personne  ne  s'est  trouvé  devant  Son 
Excellence  qui  avoit  le  coup  d'œil  entier  de  l'orchestre  et  sur  la 
compagnie.  On  adonné  les  fêtes  grecques  et  romaines  et,  dans  un 
intermède,  un  air  italien  chanté  par  mademoiselle  Baillache.  Son 
Exellence  a  trouvé  le  concert  fort  bon,  et  a  singulièrement  admiré 
la  beauté  de  la  voix  de  madame  de  Magny,  le  goût  et  la  pro- 
preté du  chant  de  madame  de  la  Baume.  » 

A  la  sortie,  comme  à  l'entrée  de  l'ambassade,  le  même  céré- 
monial eut  lieu  sans  doute,  et  ainsi  se  termina  cette  fête  musicale 
qui  dut  longtemps  faire  l'objet  des  conversations  de  toute  la  ville, 
enviant  les  heureux  privilégiés  du  11  juillet  1742. 
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Le  chanoÏDc  Guèry,  msîlre  de  musique  de  la  collégiale, 
partie  de  l'Académie  depuis  1737  et  chargé  de  [a  dir 
concerts,  prie  MM.  las  commissaires,  le  2^  décembre 
>  les  bontés  et  les  marqnes  de  distinction  dont  l'Acadéi 
honoré  depuis  son  établissement  »  et  qui  le  rendent  »  à 
plus  zélé  pour  sa  conservation  et  ses  succès  !•  ^  de  lui 
«  de  continuer  ses  services  en  la  même  qualité  et  de  n 
mêmes  fonctions  sans  aucuns  apointemens  n'y  rétribuli 
mencer  au  premier  janvier  mil  sept  cent  quaraote-troïs  r 
□imité,  cela  va  sans  dire,  celle  proposition  est  acceptée 
commissaires  se  plaisant  à  rendre  k  cet  artiste  zélé  «  I 
gnages  de  satisfaction  que  Aérilcnt  ces  services  « . 

La  mort  enleva,  celte  année,  deux  de  nos  artistes  :  mat 
Delabrenne,  «  associée  et  chantant  au  concert  » ,  et  Lefè 
cien  gagiste  comme  basse-taille,  dont  les  messes  de  lie: 
l'église  des  Dames  Ursulines,  furent  chantées  le  7  mars  e 
vembre  '. 

La  situation  matérielle  de  l'Académie  ne  s'améliore  pa 
née  1745  s'achève  avec  un  déficit  de  720  livres  que  MM 
missaires  ont  bien  voulu  combler,  en  souscrivant  chi 
36  livres. 

Les  choses  n'allaient  pas  non  plus  toujours  toutes  seule 
des  artistes,  ainsi  que  l'indique,  par  exemple,  le  prc 
du  26  mars  1746,  oii  nous  lisons  que  le  gagiste  Cuvi 
absenté  de  Moulins,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  chani 
quoique  le  maître  du  concert  l'ail  averti  dès  te  malin  ;  ci 
annonçant,  dit-on,  que  ce  musicien  ne  veut  pas  remplir 
gement  jusqu'au  bout.  Il  est  curieux  de  savoir  ce  que  l't 
en  pareille  circonstance.  On  ne  le  croirait  vraiment  pa 
texte  même  de  la  délibération  qui  porte  ni  plus  ni  moini 
dit  Cuvilier  seroil  cherché  et  arrêté,  et  conslilué  prisoun 
ce  qu'il  en  eut  été  décidé  par.  M.  l'intendant,  président  du 
Nous  ne  saurions  dire  quel  fut  le  résultat  de  cet  acte  t 
et  de  rigueur  tout  à  ia  fois,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Outre  le  magnifique  cadeau  des  vingt-deux  volumes 


'    ■  Lefèvre  fui  inhumé  dans  l'égliie  Stînl-Pierre  de»  Ueneitraui. 
1738,  il  H«ît  été  pajé  35  livret  15  loU  pour  copie  d'uae  mené  de 
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airs  de  violons  et  symphonies  de  LuIIy,  fait  en  I73&  par  madame 
la  princesse  de  Conti,  nou»  devons  encore  enregistrer  les  dons  de 
M.  Marais»  contrôleur  du  dixième,  et  de  M.  de  Lalive.  Le  premier 
offrit,  août  1742,  la  tragédie  A'Alcyone  de  son  aïeul,  surintendant 
de  la  musique  du  Roi,  et  le  second,  mai  1747,  Topera  d«  Zaide, 
avec  les  copies  principales  des  parties.  Comme  on  le  voit,  le  réper- 
toire de  TAcadémie  était  riche,  et  permettait  de  varier  les  pro- 
grammes des  concerts  et  de  procurer  ainsi  d*agréables  distractions 
aux  abonnés.  Tout  porte  à  croire  que  plus  d*un  morceau  extrait 
des  œuvres  de  notre  grand  compositeur  bourbonnais,  Antoine 
Dauvergne,  charmèrent  aussi  les  amateurs,  puisque  ses  produc- 
tions musicales  s'échelonnent  de  1752  à  1771. 

Malgré  cela,  le  nombre  des  souscripteurs  n'augmentait  guère, 
ne  pouvant,  da  reste,  se  recruter,  selon  les  termes  du  règlement, 
que  dans  ce  qu'on  appelait  alors  la  société.  Les  cotisations  étaient 
même  difficiles  à  recouvrer,  à  tel  point  qu'il  fut  décidé,  le  4  jan- 
vier 1749,  qu'on  ferait  le  «  possible  n  pour  obvier  à  ce  grave 
inconvénient,  et  que  les  engagements  des  gagistes  ne  se  renouvel- 
leraient pas  tant  que  les  fonds  en  caisse  ne  seraient  pas  sufGsants 
pour  faire  face  aux  dépenses.  Les  retardataires  devaient  être  rayés 
définitivement  de  la  liste  de  ces  privilégiés.  La  conséquence  de 
cette  pénurie  fut  la  suspension,  pendant  quelque  temps,  des  exer- 
cices retardés,  selon  le  texte  du  procès-verbal  du  2  décembre  1751» 
par  ft  des  circonstances  particulières  n  . 

Le  30  novembre  suivant,  l'Académie  reprit  ses  concerts,  en  don- 
nant V Europe  galante .  Pendant  le  mois  de  décembre ,  on  fit 
entendre  ce  même  opéra  et  celui  des  Éléments.  En  janvier  1752, 
les  artistes  exécutèrent  TVincréJ^  et  les  deux  productions  déjà  citées. 

A  la  demande  de  madame  de  Belle-Isle,  la  société  musicale 
chanta,  le  6  janvier  1752,  dans  l'église  de  la  Visitation,  à  cause  de 
l'ouverture  de  la  béatification  de  madame  de  Chantai,  le  Te  Deum 
deM.  Delalande. 

En  février,  on  donna  les  opéras  de  Tanerède,  de  Radegonde  ei 
de  Jephté.  Et  le  19,  à  la  suite  du  concert  et  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  Mgr  le  duc  de  Bourgogne,  la  salle  de  l'intendance 
vit  un  tt  divertissement  v  composé  et  dirigé  par  Desmazures,  dont 
les  récits  furent  chantés  par  mesdemoiselles  Angrant  et  Coupery, 
et.lessieurs  Vincent  et  Leblanc. 
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15  le  mois  de  mars  eut  lien  l'audilion  des  opéras  de  JejAté 

Élémenit,  ainsi  que  des  motels  de  Delalande  connus  sous  le 
le  Confitemini  et  de  Dominus  regnapit. 
I  opéras  d'/ste  et  des  Amoun  des  dieux  s'exécutèrent  alter- 
>inent  en  avril. 

s  mois  de  juin  et  de  juillet  devaient  être  remplis  par  les  parli- 
des  Indes  galantes  et  des  Talents  lyriques. 

7  novembre,  l'Académie  reprit  ses  services  par  le  concert  de 
<ipe  galante. 

septembre  de  cette  même  année,  il  avait  été  donné  15  livret 
ausiciens  d'un  régiment  de  dragons  ayant  sans  doute  exécuté 
|ues  morceaux  de  musique. 

s  dames  n'étaient  pas  seulement  l'ornement  de  ces  fêtes  artis- 
s;  elles  travaillaient  encore,  paraîf-il,  à  faire  une  heureuse 
igande;  car  noua  lisons  dans  le  procés-verbal  du  9  dé- 
>re  1753  qu'elles  seront  invitées  à  continuer,  à  l'Académie, 
rs  bontés  et  leur  zèle  • .  Nous  sommes  sur  qu'elles  n'eurent 
i  de  manquer  à  cette  gracieuse  et  pressante  invitation. 
1 15  septembre  175fi,  le  nouvel  intendant,  H.  de  Bérulie,  fut 
iDU  comme  président  dans  uqb  réunion  tenue  en  son  hôtel. 
:  formalité  accomplie,  11.  Dessalles,  trésorier,  invita  l'assem- 

à  délibérer  sur  plusieurs  points  importants  :  attribution  de 
rentes  fonctions  à  tels  ou  tels  commissaires,  nécessité  de  retenir 
é  Horiac  comme  baisse-taille,  en  cherchant  à  le  pourvoir  d'une 
i  de  chantre  soit  k  Notre-Dame,  soit  dans  l'église  Saint-Pierre, 
attention  se  porta  aussi  sur  l'école  de  violons,  qui  était  loin 
emplir  le  but  qu'on  s'était  proposé,  puisque  la  plus  grande 
c  des  élèves,  après  s'être  exercés  pendant  plusieurs  années,  se 
aient  au  moment  où  ils  auraient  pu  prendre  place  parmi  tes 
iciensde  l'Académie.  L'artiste  Touly  devra  choisir,  parmi  eux, 
eux  plus  dignes,  dont  les  parents  s'engageront,  en  cas  d'inexé- 
in  des  conditions,  à  payer  une  indemnité.  Le  violoncelle  sera 
is  à  un  troisième. 

1  majeure  partie  des  violons  ^  de  remplissage  >>  négligeant 
idier  leurs  parties,  et  la  plupart  des  gagistes,  a  par  paresse  ou 
vaise  volonté  >i ,  ne  se  rendant  pas  exactement  aux  répétitions 
rrivant  trop  tard  les  jours  de  concert,  non-seulement  recevront 
lérieux  avertissements,  mais  des  mesures  seront  prises  pour 
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faire  cesser,  à  i^avenir»  ces  abus,  qui  ne  pouvaient  que  nuire  au 
bon  fonctionnement  de  l*institution. 

Les  dépenses  étaient  toujours  supérieures  aux  recettes,  ainsi  que 
le  constate  une  délibération  du  1*'  avril  1757.  On  attribue  la  perte 
de  plus  du  tiers  des  fonds  au  départ  de  la  gendarmerie  '  et  des 
autres  troupes  répandues  soit  dans  la  généralité,  soit  en  garnison  à 
Moulins.  L'Académie,  y  est-il  dit,  ne  peut  fournir  aux  dépenses 
ordinaires.  Aussi,  le  5  juin,  résolution  est  prise  de  demander  aux 
pensionnaires,  comme  déjà  en  1745,  de  vouloir  bien  consentir  à  la 
réduction  de  leurs  traitements;  sans  quoi,  il  y  aurait  nécessité  de 
cesser  les  concerts  à  partir  du  1*'  octobre  prochain.  Étant  assurés 
que  TAcadémie,  u  sensible  à  leur  zèle  et  à  leur  attachement» ,  sau- 
rait leur  témoigner,  en  des  temps  plus  propices,  tonte  sa  satisfac- 
tion, tt  en  les  gratifiant  de  l'excédant  de  sa  dépense  » ,  ils  acceptèrent 
tous,  le  5  juillet,  la  réduction  demandée,  sauf  les  époux  Torlez 
qui  ne  se  rendirent  que  le  lendemain. 

On  n'avait  qu'à  faire  appel  au  zèle  de  nos  artistes,  et  aussitôt  ils 
s'empressaient  de  donner  satisfaction  à  tout  ce  qu'on  demandait 
d'eux.  C'est  ainsi  qu'un  article  des  comptes  de  l'Hôtel  de  ville  nous 
fait  connaître  qu'en  1758,  l'Académie  de  musique  se  transporta 
dans  l'église  des  Carmes  pour  y  chanter  un  motet,  le  jour  d'une 
procession  générale  faite  pour  obtenir  le  beau  temps  *,  comme  elle 
avait  prêté  son  concours  lors  du  baptême  de  mademoiselle  de  Ber- 
nage,  à  laquelle  la  Ville  servait  de  parrain. 

La  situation  matérielle  est  toujours  critique,  puisque  nous  lisons, 
dans  une  délibération  du  28  juillet  1759,  que  les  fonds  de  l'Aca- 
démie devant  être  épuisés  le  1*' juillet  suivant,  il  était  urgent,  pour 
continuer  les  exercices  jusqu'au  1"  octobre,  de  contracter  un 
emprunt  de  952  I.  15s.,  à  diviser  entre  les  président  et  commis- 
saires, à  la  charge  de  remboursement  sur  les  premiers  fonds  libres. 
Cette  somme  s'éleva,  pour  chacun,  à  43  1.  5  s.  6  d. 

*  Xous  empruntons  au  procès-verbal  du  24  décembre  1743  les  lignes  suivantes  : 
c  Voulant  de  plus  en  plus  marquer  au  corps  de  la  gendarmerie  et  à  M.  le  cheva- 
lier de  Grammont,  aide-major,  en  particulier,  la  reconnoissance  qu'ils  conserve- 
ront pour  les  procédés  de  noblesse  qu'ils  en  éprouvent,  il  a  été  décidé  qu'on 
demanderoit  à  M.  de  Grammont  d'accepter  une  place  de  commissaire,  t 

s  M.  l'abbé  Melin,  aujourd'hui  chanoine  de  la  cathédrale  de  Moulins,  a  donné, 
eo  1872,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d^ émulation  de  rallier,  une  notice  sur 
cette  aoeienne  académie  de  musique  de  laquelle  nous  extrayons  ce  fait  et  le  suivant. 
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M.  de  Bertille  ayant  été  Dommé  premier  présidenl 
de  Grenoble,  les  commissaires  de  l'Académie  se 
25  mars  1760,  à  l'Hatel  de  l'iDtendaace,  à  l'eBèt  de 
>  la  juste  reconnoissance  de  la  proleclion  marquée  d 
l'Académie  el  des  soins  qu'il  a  eu  la  bonté  de  prei 
affermissement,  ainsi  que  pour  le  supplier  d'acce] 
président  honoraire  ».  H.  de  Bérulle  ne  se  contenta 
ses  remercimcnls  de  vive  voix,  il  voulut  en  consi 
sion,  de  sa  propre  main,  à  la  suite  du  procës-verbi 
a  i'accepfe  avec  toute  la  reconnoissance  possible 
me  fonl  Messieurs  les  Commissaires.  A  Moulins,  le 
sept  cent  soixante.  • 

Le  14  janvier  1761,  on  sent  le  besoin  de  donn< 
nouvelle  vie  à  l'Académie  eu  rappelant  leur  devoir  à 
missaires  qui  semblent,  dit-on,  l'i^orer,  et  en  s'o 
de  la  question  financière.  Un  nouveau  règlement 
bore  dans  une.  assemblée  tenue  sous  la  présidence  i 
intendant.  Le  nombre  des  membres  du  bureau  est 
secrétaire  aura  deoi  adjoints  au  lieu  d'un;  le  mf 
monies,  dix  au  lieu  de  trois,  sans  compter  les  six 
musique  et  d'orchestre. 

Le  nouvel  article  8  est  ainsi  conçu  : 

••  Les  souscripteurs  seront  invités  à  necouduin 
aucuns  de  leurs  enfants  au-dessous  de  dis  ans. 

•■  Défenses  seront  faites  aux  domestiques  de  l'u: 
sexe  d'entrer  dans  la  salle,  orchestre  ou  tribunes.  » 

Comme  précédemment,  les  jours  d'audition  sont 
de  chaque  semaine,  fête  ou  non,  excepté  les  féi 
auquel  cas  ils  seront  remis  au  jeudi  suivant.  Depui 
lin  jusqu'au  15  avril,  on  commencera  à  six  heures,  e 
du  15  avril  au  15  septembre.  Les  vacances  seront  d 
partir  de  celle  dernière  date  jusqu'au  15  novembrt 
n'auront  pas  lieu  non  plus  pendant  la  quinzaine  d 
semaine  de  la  Fête-Dieu. 

On  ne  s'attend  peut-être  guère  à  trouver,  dans  ui 
ce  genre,  un  article  comme  celui-ci  :  «  La  reconnois 
qu'il  soit  rendu  des  devoirs  à  ceux  de  MM.  tes  Cou 
dames,  demoiselles  et  aux  gagistes  qui  auront  rendi 
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pendarit  leur  vie ,  il  sera  chanté,  tous  les  aos,  le  samedy 

ne  de  la  Passion,  une  messe  en  musique  k  laquelle 

lu.  le  t-resident,  MU.  les  Commissaires,  dames  e(  demoîsellee 

seront  invités  et  les  gagistes  tenus  d'assister  et  de  se  charger  deb 

parties  qui  leur  seront  distribuées.  ■■ 

Ce  nouveau  règlement  devait  être  lu,  lors  de  la  première  répè*- 
tition,  à  tous  les  musiciens  gagistes,  de  façon  qu'ils  puissent  se 
conformer  aux  articles  qui  les  concernaient,  et  afBcbé  dans  la  salle 
des  concerts  et  à  l'orchestre,  afin  que  personne  n'en  ignore. 

Le  19  décembre  1762,11.  de  Flesselleest  reconnu  comme  prési- 
dent. Il  voudra  bien  <•  protéger  un  établissement  aussi  agréable 
qu'il  est  utile  k  cette  ville  et  à  ta  province  » .  Et,  comme  don  de 
joyeux  avènement,  M.  de  Flesseile  offre  de  faire  une  dépense  de 
4  à  500  livres  ••  pour  réparer  et  embellir  la  salle  de  l'Académie  " , 
c'esl-à-dire  la  plafonner,  subslitaer  à  la  tribune  et  dans  les  pour- 
tours de  la  salle  quelques  loges  fermant  k  clefs,  et  y  ménager 
u  une  place  pour  les  femmes  de  chambre  et  un  réduit  pour  la 
livrée  " . 

La  rentrée  des  souscriptions  semble  se  faire  avec  plus  d'exacti- 
tude, puisque  nous  lisons,  dans  une  délibération  du  14avril  1763, 
que  non-seulement  la  dépense  jusqu'au  1"  octobre  prochain  est 
assurée,  mais  qu'il  y  avait  lieu  de  penser  que  les  fonds,  pour  les 
deux  années  suivantes,  ne  souffriraient  aucune  dimiaulion. 

Le  29  novembre  1763,  les  olSciers  de  la  gendarmerie  el  le 
commandant  du  régiment  de  Moulins  assistent  à  la  réunion  des 
Commissaires  et  demandent  à  s'abonner  au  pris  de  960  livres  pour 
la  gendarmerie  et  de  336  livres  pour  le  régiment  de  Moulins.  En 
même  temps,  le  chevalier  de  Unrinais  et  M.  de  Grandry  acceptent 
une  place  de  Commissaire. 

Ces  nouvelles  ressources  permettant  d'augmenter  les  dépenses, 
il  est  décidé  qu'on  t&cbera  de  se  procurer  une  voix  "  haute-contre  ■< , 
aux  appointements  de  800  livres,  et  qu'on  augmentera  ceux  des 
pensionnaires  dont  on  avait  «  considérablement  »  diminué  les 
émoluments  dans  des  temps  moins  favorables.  A  chaque  trompette 
de  la  gendarmerie,  il  sera  alloué  vingt  sols  par  concert. 

M.  le  Président,  continuant  ses  libéralités,  offre  «deux  très-beaux 
lustres  » ,  afin  de  décorer  de  plus  en  plus  la  salle  des  séances. 

A  l'avenir  et  pour  le  maintien  »  de  la  bonne  police  x ,  trois  sen- 
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les  régiments  de  Moulins  seront  mises  a  la  disposition  des 
uires;  la  première  sera  placée  au  bas  de  l'escalier,  la 
à  la  porte  de  la  salle,  et  la  troisième  à  l'entrée  des  loges. 
!ra  payé,  à  chacune  e(  par  concert,  dii  sols, 
liège  des  avocats  n'ayant  alors  offert,  comme  cotisation, 
lomme  de  192  livres,  il  lui  fut  répondu  qu'on  ne  pomrul 
oir  qu'à  raison  de  12  livres  par  membre;  autrement  il 
■rendre  des  souscriptions  particulières, 
n  de  l'année  1764,  le  6  décembre,  la  gendarmerie  ayant 
a  abonnement,  on  se  trouva  encore  dans  la  nécessité  de 
r  les  dépenses;  et,  comme  plusieurs  fois  déjà,  les  artistes 
lonsentir  à  une  réduction  de  traitement.  Seul  Delvanx, 
»mme  basse-taille,  à  le  place  de  Duclerc,  résilia  son  enga- 
Aussi  voyoDs-nous,  le  1"  décembre  suivant,  que  les  deux 
laraote  livres  trois  sols  six  deniers  avancés  par  le  trè- 
I.  de  Cremille,  furent  remboursés  par  le  nouvel  intendant, 
ont,  qu'on  s'empressa  de  remercier  de  ce  bienfait  •>  qui 
se  sa  bonté  et  son  goût  pour  les  salons  » , 
Dt  le  besoin,  16  septembre  1770,  d'ajouter  une  nouvelle 
1  aux  soirées  musicales  données  pendant  l'hiver,  a6n 
nter  le  nombre  des  souscripteurs.  La  danse  rallia  tous  les 
ximme  «  le  seul  moyen  de  pouvoir  soutenir  le  concert,  ea 
it  aux  dames  et  demoiselles  un  amusement  auquel  elles 
enl  avoir  pris  du  goût  > .  A  cette  saison,  l'audition  des 
X  de  musique  commencerait  à  quatre  heures  précises  et 
environ  une  heure  el  demie,  et  la  danse  se  prolongerait 
usqu'à  ueuf  heures. 

é  artistique  n'est  pas  négligé  non  plus,  puisqu'on  tâchera 
ïr  des  voix  d'hommes  et  de  femmes,  el  surtout  une  haule- 
[  dans  la  vue  de  remettre  le  concert  dans  un  étal  meilleur 
icurer  aux  amateurs  et  souscripteurs  les  agréments  qu'ils 
it  désirer  depuis  longtemps  » .  Bien  plus,  pendaDl  leur 
Moulins,  les  musiciens  du  régiment  de  la  Reine  prêteront 
cours  à  ces  fêtes  et  recevront  chacun  une  livre  par  soirée 
sols  par  concert  dansant. 

;  ans  après,  jour  pour  jour,  on  constate  de  nouvean  la 
de  se  procurer  quelques  chanteurs.  Malheureusement,  la 
des  ressources  ne  le  permet  pas  encore.  Deux  commis- 
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saires  sont  chargés  da  renouvellement  des  souscriptions  pour  1775 
et  1776,  et  le  secrétaire  devra  s'entendre  avec  les  artistes  ou  faire 
appel  à  de  nouveaux  éléments. 

Le  jour  des  concerts  est  changé  ;  le  mercredi  remplace  le  mardi. 
Une  amende  de  six  livres  sera  infligée  aux  musiciens  qui,  sans' 
cause  légitime,  n'assisteraient  pas  aux  concerts.  Quoique  les  recettes 
ne  permettent  pas  de  faire  toutes  les  dépenses  nécessaires,  il  sera 
néanmoins  acheté,  pour  Torchestre,  deux  lustres  en  bois  peint  à 
six  branches,  ne  pouvant,  faute  de  ressources,  en  avoir  de  sem- 
blables à  ceux  qui  ornent  la  salle.  Chaque  année,  on  fera  venir  deux 
opéras-comiques  ou  bouffes  dont  la  dépense  peut  être  évaluée  de 
36  à  48  livres,  afin  de  pouvoir  donner  de  temps  en  temps  du  nou- 
veau. Enfin,  il  est  décidé  que  les  bals  de  nuit  donnés  pendant  le 
carnaval  le  seront  par  les  musiciens  du  concert,  sauf  à  eux,  u  en 
cas  qu'il  y  ait  des  comédiens,  à  s'arranger,  s'ils  le  jugent  à  propos, 
avec  eux  ' .  ^ 

Dans  une  réunion  du  14  juillet  1776,  M.  Barruel,  secrétaire, 
expose  que  le  moment  est  venu  de  songer  aux  souscriptions  et  aux 
engagements  des  gagistes.  Les  commissaires  chargés  de  recevoir 
les  comptes  des  années  1774  et  1775  observent,  à  la  satisfaction 
générale,  que  les  recettes  ont  pu  équilibrer  les  dépenses.  La  Société 
n'était  donc  en  déficit  que  de  la  même  somme  de  sept  cents  livres 
précédemment  due,  et  dont  M.  le  Président  de  Pont  a  bien  voulu  se 
charger. 

La  vie  cependant  semble  se  retirer  de  l'Académie,  et  l'on  croit 
parer  aux  causes  de  dissolution  en  augmentant  le  nombre  des 
coaimissaires  auxquels  un  pressant  appel  est  adressé  afin  qu'ils 
veuillent  bien  s'occuper  avec  zélé  de  leurs  emplois,  »  ce  qui  avait 
été  négligé  un  peu  depuis  quelques  années  n .  Les  trois  nouveaux 
commissaires  sont  MM.  de  Gevaudan,  Viot  et  Rouyer.  Suit  l'indi- 
cation des  autres  membres  chargés  de  la  police  et  des  honneurs  de 
la  salle,  en  ayant  surtout  soin  d'y  faire  observer  le  silence,  au 
moment  des  chants  et  de  l'exécution  des  symphonies.  Les  commis- 

*  A  cette  date,  16  septembre  1774,  nous  relevons  encore,  outre  Téclairage  et 
le  chauffage,  qui  pouvaient  monter  à  224  livres  par  an,  les  dépenses  suivantes  : 
ao  concierge,  100  livres,  soit  40  livres  de  plus  qu*au  début;  à  sa  servante,  pour 
balayer  la  salle  et  la  peine  qu'elle  prend  le  temps  des  bals,  6  livres;  à  JardJIlct, 
oommis  de,  H.  de  Germille,  à  cause  de  la  recelte  qu*il  met  en  ordre,  84  livres. 
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saires  de  l'orchestre  ne  sont  pas  oub 
est  au  complet  avec  son  trésorier  et  : 
Trois  mois  s'élaleat  à  peiae  éco 
trouve  consignée,  dans  notre  regisln 
fermant  comme  l'annonce  de  la  fii 
remplacement  de  l'artiste  Chantre  | 
violon  u  de  la  comédie  actuellement 
tion  a  lieu  aux  mêmes  conditions 
l'année  commençant  au  1"  octobre 
époque  de  l'année  suivante,  »  sau 
engagement  dans  le  cas  où  le  conce 
et  en  s'averlissant  réciproquement 
porte  donc  à  croire  que  l'année  177' 
de  musique  de  Moulins,  après  une 
laps  de  temps  assez  considérable  po 
n'ayant  d'autres  ressources  que  ce! 
nombre  était  Forcément  limité,  vu  l't 
Ine  grande  impulsion  avait  été  do 
lier,  et  qui  devait  même  s'étendre  ju 
car  ce  fut  dans  ce  petit  centre  artist 
loppa  le  génie  musical  d'Antoine 
■'t  octobre  1713,  le  futur  surintendai 
créateur  en  France  d'un  genre  nou 
des  Troqueurs. 


.VOHS     DES  COUUISSAtHES    DE  L  AC.1UÏ 

Monin  Desgraiiges,  conseiller  en  la  cht 
Beraud  de  la  Malerée,  conseiller  au  pi 
Cavntîer,  coinniis  à  la  recclle  générale 
De  Cbamprcii,  ccuyer,  capilnine  dans  I 
Farjonel  de  la  Cœusne,  lieulenanl  critn 
bonnais  et  siiîge  présidial  de  Moulins,  et  i 
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De  la  Mousse,  écnjer,  chevalier  d'hooneur  su  bureau  des  finances  àv 
Moulins. 

Le  Camus,  premier  secrétaire  de  M.  l'Inlendant. 

Le  Courte  de  la  Motle,  capilaine  au  régiment  de  Provence-infanterie. 

Le  maire  de  la  ville. 

Le  Tourneur. 

Maquio  de  Bousiac,  conseiller  au  prèsidial. 

Michel  de  Salles,  écujer,  avocat  du  Rot  au  bureau  des  finances. 

Uicbel  de  Royer,  conseiller  au  prèsidial. 

Noël,  lr£sorierdes  troupes. 

Perrolin  de  la  Serrée,  conseiller  au  prèsidial. 

Petitjean  de  la  Fond,  conseiller  du  Roi,  receveur  des  tailles  de  l'élection 
de  Moulina. 

Roy  de  la  Cbnise,  écu^er. 

De  Sainl-Mesmin,  jirévAt  général  da  Rourbonnais. 

Vernin  d'Aigrepont,  écujer,  trésorier  de  France  A  Moulins. 

Vernoj  di  ^lontjournal,  écujer,  trésorier  de  France  '. 

Vincent  (21  février  1739). 

De  Salbrnne,  maire  (1"  février  1740). 

Duvivier  (13  janvier  1743). 

De  Liliie  (3  mai  1747). 

Le  vicomte  de  Sabran  remplace  M.  de  Grammont,  qui  probablement 
n'était  plus  à  Moulins  (2  décembre  1751). 

Despallières  (24  décembre  1755). 

De  RéruUe,  président;  des  Granijes,  secrétaire;  des  PRlIiéreg,  secré- 
taire adjoint;  de  la  Serrée,  maître  des  cérémonies;  de  Veaulce,  de  Chaux, 
de  Sainl-.Uesmin,  de  Rojer,  de  Monijournal,  de  Coupj,  de  Salbrnne,  de 
Cbampfeu,  de  Crémille,  de  Rochcblanche,  Morel,  des  Goûtes,  Duvivier, 
Priolo,  Donjon,  Salle,  Jacquesson,  de  Salles,  du  Coudraj  (28  juin  1759). 

Les  mêmes,  plus  MM.  Faulconnier,  moire;  de  Morigny,  Neuchaise  (?), 
Farjonel,  Oardonnet,  Daruel,  Gaumin,  Desecberolles,  Itaraud,  Charbon, 
et  deux  avocats  à  prendre  dans  le  collège  (14  jinvier  1761). 

Thiériot  (10  décembre  1769).  Le  procés-verhal  dit  qu'il  se  faisait 
remarquer  par  son  lËle. 

De  Gevaudan,  Viot  el  Rouyer  (1 4  juillet  1776). 

■  Toni  les  noms  ci-deuui  Taliaient  partie  de  la  commissiao  organiutrica  de* 
concerts. 

Les  per«oaae*  dont  les  noms  suivent  Turent  luccessivenient  aommëei  commis- 
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DISTBIBUTION    ENTRE  LES  GOHUISSAIREE  DBS    ElIPLOIt   MENTIQIIIÉI 
AD    BiOLEMEKT 

L'InlendanI,  présidenl  perpétuel. 

De  Sodillea,  secrétaire  perpétuel. 

De  la  Matfaerée,  gecrélatre  adjoint. 

De  la  Serrée,  maitre  des  cérémonies  perpétuel. 

Le  maire,  maitre  des  cérémonies  adjoint. 

D'Aigteponl,  idem. 

De  la  Pond,  idem. 

De  Salles,  icUm. 

De  Saint-Mesmia ,  chargé  du  soin  de  la  salle  et  dea  préparatifs  des 
concerts. 

De  Royer,  idem. 

Des  Granges,  idem. 

Le  Tourneur,  inspecteur  perpétuel  de  la  musique  et  de  l'orcbeitre. 

De  Montjournal,  inspecteur  adjoint. 

De  la  Chaise,  idem. 

De  Doussac,  idem. 

Noël,  idem. 

Cavalier,  trésorier  perpétuel'. 

Perret  du  Coudray,  commissaire  de  l'orchestre,  et,  en  son  absence,  son 
fils  le  remplacera  (17  février  1737). 

Cantat,  nommé  pour  remplacer  M.  de  la  Matherée,  secrétaire  adjoint, 
mort  depuis  plusieurs  mois  (2  décembre  1751). 

De  Salle,  trésorier,  k  la  place  de  M.  Cavalier,  trésorier  depuis  l'origine, 
et  dont  les  affaires  particulières  ne  lui  permettent  pas  d'en  continuer  les 
fonctions  (2  décemlire  1751). 

Moret  remplace  comme  trésorier  M.  de  Salle  (12  janvier  1758). 

Du  Coudray,  secrétaire  perpétuel;  Parjonel  et  Barruel,  secréliires 
adjoints;  de  Cfaampfeu,  maitre  des  cérémonies  perpétuel;  et  comme 
adjoints  :  le  maire  de  la  ville,  de  Veaulce,  de  Salbrune,  Duvivier,  DoBJon, 
de  Cliaui,  Coupy,  Charbon,  Morigny,  de  Crèmille,  iréaorier,  M.  Moret 
ayant  donné  sa  démission;  inspecteurs  de  la  musique  :  des  Gouttes,  le 
chevalier  de  Cbampfeu,   des  Palliferes,  de  Montjournal,  de  Crèmille, 


1  FroGèKVerbal  du  10  Joiii  1736. 

Les  personnel  dont  le*  noms  suivent  furest  lucceiiiicment  appelées  k  rempliccr 
les  premières,  ou  vinrent  s'adjoiadre  à  elle). 
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Rocheblanche  ;  commissaires-décorateurs  :  de  Saint-Mesmin  ûls  et  Moret 
(14  janvier  1761). 

Thîériot,  inspecteur  de  Porcbestre  (14  janvier  1769). 

Commissaires  pour  la  police,  faire  les  honneurs  de  la  salle,  et  surtout 
y  faire  observer  le  silence  lorsquW  cbante  ou  lorsqu'on  eiécute  les 
symphonies  :  le  marquis  des  Gouttes,  le  baron  de  Veauce,  le  comte  de 
Douzon,  de  Salbrune  père,  Duvivier,  de  Gevaudan;  commissaires  chargés 
de  faire  faire  les  abonnements  :  des  Chaux,  de  Jacquesso  ,  Bardonnet  et 
Lomet;  commissaires  d*orchestre,  pour  arranger  et  distribuer  les  opéras 
et  concerts,  surveiller  les  répétitions  et  maintenir  l'ordre  parmi  les  mu- 
siciens :  Thiéviot,  Pissevin,  Viot  et  Roujer;  trésorier,  de  Crémille,  et 
secrétaire,  Baruel  (14  juillet  1776). 


ABTISTES   DE    l'aCADÉMIE   DB    MUSIQUE    DE    MOULINS,    AVEC    l'iNDI- 

CATION    DB    LEURS    GAGES    ANNUELS,    ETC. 


Juin  1736.  —  Pierre  Yzo,  violoniste,  300  livres.   • 

Françoise  Gautberot,  300  livres,  400  livres  et  150  livres,  en  1741. 

Marotte,  200  livres,  puis  300  livres. 

L'abbé  de  Saint-Loup,  300  livres;  octobre  1741,  150  livres;  et 
300  livres,  en  1742. 

Dauvergne  père,  violoniste,  par  concert,  4  livres. 

Grasset,  violon  symphoniste,  par  concert,  2  livres;  3  livres,  en  1742; 
120  livres  par  an,  en  1757,  et  80  livres,  en  1759  et  1761. 

Grassot  père  et  fils,  120  livres,  en  1765,  et  120  livres,  en  1771. 

Besson  l'aîné,  par  concert,  2  livres  et  30  sols. 

Besson  jeune,  par  concert,  30  sols. 

Coutancin,  par  concert,  30  sols  et  2  livres. 

L'abbé  Devaux,  par  concert,  30  sols. 

L'abbé  Moignerot,  par  concert,  30  sols. 

Salomon,  chanteur,  60  livres  et  80  livres,  en  1742. 

Leclair  et  sa  femme,  600  livres,  puis  800  livres. 

Garnier,  violoncelliste,  250  livres,  puis  300  livres. 

Janvier  1737.  —  L'abbé  Guéry,  haute-contre,  500  livres. 

Juillet.  —  Bpyse,  haute-conire,  20  sols  par  jour. 

Août.  —  Lefèvre,  basse-taille,  400  livres. 

Potu. 

Janbert  l'ainé,  violoniste,  300  livres,  puis  360  livres. 

Lalemand  père  et  fils,  violonistes,  83  liv.  8  s.  pour  le  mois  de  juillet. 

Mars  1738.  —  Maillard,  violoniste. 
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Septembre  1740.  —  Philippe  Boire,  bassoD,  400  Uvre. 
1742.  —  Parent,  bBsse4aille,  33  livres  pur  mois,  et40( 

BailUcbe  et  sa  fille,  800  livres,  au  liea  de  1,200  livres 
nouveau  données  en  1742. 

Bellj,  violoniste. 

Villards. 

fio Dards, 

Villemet  ou  Vuilmel,  violoncelliste,  400  livres. 

L'abbi  Lafargue,  bagse-laiile,  150  livres. 

Martin,  30  sois  par  concert. 

Mai  1743.  —  David  fils,  premier  violon,  600  livres. 

Juin.  —  Mademoiselle  Gennaîn. 

Décembre.  —  Vielliard  dirige  l'orchestre,  500  livres. 

Terrasse,  haute-contre,  600  livres. 

Octobre  1744.  —  Cuviltier  fils,  basse-taitle,  600  livrei 

Novembre.  —  Lagarde,  Ijagse-iaille,  et  sa  femme,  600 

Murayre,  violoniste,  et  sa  femme  ou  sa  fille, 450  livres 
en  174rt. 

Janvier  1745.  —  Lemjre  dirige  l'orchestre,  600  livres 

Juin  1746.  — Chabou  Vincent,  basse-taille,  600  livret 

Chupin  de  Laguitonnitre,  dirige  l'orchestre. 

Octobre  1747.  —  Duplessy,  premier  violon,  252  livre 

1752.  —  Mademoiselle  Angranl. 

Mademoiselle  Coupery,  premier  dessus,  70  livres;  140 
300  livres,  en  1757  et  175(>;  400  livres,  en  1761  ;  430 
et  500  livres,  en  1771;  600  livres,  en  1774. 

Grangeon,  violoncelliste,  450  livres;  420  livres,  en  1 
450  livres,  en  1761  et  1765. 

Murayre,  chanteur,  850  livres. 

Leblanc,  dirige  t'orchestre,  600  livres. 

Touly  ou  Touby,  premier  violon,  600  livres;  500  li 
600  livres,  en  1759  et  1761,  et  500  livres,  en  1765. 

1753.  —  Toury,  précédemment  engagé. 

L'abbé  Mauriac,  basse-taille  des  chœurs,  prend,  dam 
place  de  l'abbé  de  Saint-Loup,  200  livres,  eu  1757;  160 
et  1761;  200  livres,  en  1771  et  1774. 

1757.  —  Les  épous  Torlei  ou  Tortez,  1,300  livres; 
1757;600  livres,  en  1759,  et  800  livres,  en  1761. 
.  Duclerc,  basse-taille  récitante,  420  livres  ;  400  livres,  e 

Fontaine,  symphoniste,  120  livres;  80  livres,  en  1' 
100  livres,  en  1765. 
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livres;  80  livres,  en  1761;    100  livres,  en    1765; 
I. 

e,  80  livres;  iO  livres, en  J70I  ;  100  livres,  en  1765-, 
I  el  1774. 
ils,  66  livres  chacun. 

lume,  couvres. 

ry,  dit  Bellemare,  claveciniste,  2i0  livres;  300  livres, 

mes,  en  1771 

les  Torler  ou  Torlei  el  Élitabelb^Françoîse  Ranelly, 

:  deux. 

)ipr  siolon,  dirij]e  l'orchestre,  000  livres,  avec  sa  fille. 

iplessy,  musicienne  des  chœurs,  80  livres;  100  livres, 

es,  en  1771  et  1774. 

iccom  pagne  ment  et  de  symphonie,  SOO  livres. 

iile-conlre,  WO  livres. 

['réiost,  huute-conlre,  100  livres  pour  trois  mois. 

I,  250  livres. 

louve,  haute-conire,  dirige  l'orchestre,  700  livres,  do 

l.   —   Delvaux,  basse-laille,  &  la  place  de  Duclerc, 

-Mademoiselle  lUorel,   i30  livres;  et  600  livras,  en 

ils,  120  livres. 

un  vicaire  de  la  paroisse  Sainl-Pïerre  des  Ménestraui, 

,  —  Lèpine  fiU,  deuxième  violon,  500  livres. 
.  —  Fangeux,  basson,  flûte  ou  hautbois,  et  Laplaine 
laille,  tous    les  deux  pensionnaires  de  la  Collégiale, 
.»»  ....»  ^u»tu..,  et  150  livres,  en  1771. 

Septembre  1770.  —  L.  Forbun,  deuxiltme  violon,  400  livres;  même 
somme  l'année  suivante,  comme  l'remier  violon,  el  500  livres  plus  tard. 
1771.  —  Vftlcoret,  claveciniste,  250  livres. 

Garnier,  maiire  de  musique  de  la  Collégiale,  violoncelliste  (Grangeon 
4taut  mort),  4  livres  par  concert. 

Candeille  ou  Caudeille,  basse-taille,  900  livres,  et  700  livres  seulemeat 
en  1772. 

Fsrgaes,  baule-conlre,  700  livres. 

Holaind,  violoncelliste,  500  livres  et  700  livret,  en  177^. 
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La  Rose,  deaxième  violon,  120  livres  et  300  livres,  en  1774. 

Septembre  1772.  —  Peligrini^  troisième  violon,  200  livres. 

Van  Dersen,  300  livres. 

Janvier  1773.  —  Mademoiselle  Midon,  500  livres  et  550  livres,  en 
1774. 

Septembre  1774.  —  Boxé,  pour  jouer  de  la  basse,  600  livres. 

Lecbantre,  premier  violon,  600  livres. 

Dttclerc,  pour  jouer  de  la  basse,  150  livres. 

Rousé,  violoniste,  120  livres. 

Décembre  1775.  —  André  Golbac,  basson,  flûte  et  violon,  120  livres. 

Fabre  fils,  alto,  200  livres. 

Octobre  1776.  —  Guibert  remplace,  comme  premier  violon,  Lecbantre, 
600  livres. 


OPÉRAS  \    UOTETS,    ETC.,    EXÉCUTÉS     A      L*AGADK1IIE     DE     VUSIQIK 

DR    MODLINS. 


Ballets,  divertissements  et  comédies  pour  lesquels  Lully  a  écrit  It 
musique. 

L'Amour  malade,  comédie,  1657. 

Alcidione,  ballet,  1658. 

La  Raillerie,  ballet,  1659. 

Entr*actes  àOEdipe,  tragédie  de  Corneille,  1659. 

Airs  des  ballets  du  Xerxès,  de  Gavalli,  1660. 

L'Impatience,  ballet,  1661. 

Les  Saisons,  ballet,  1661. 

Hercule  amoureux,  ballet,  1662. 

Les  Sept  Planètes,  ballet. 

Les  Noces  de  village,  ou  la  Mascarade  de  Vincennes,  divertissement, 
1662. 

Les  Arts,  ballet,  1663. 

Cariselli,  ballet  représenté  à  Fontainebleau. 

Les  Amours  déguisés  y  ballet,  1664. 

Airs  de  danse  de  Psyché^  tragédie-ballet. 

Le  Mariage  forcé,  comédie  de  Molière,  1664. 

1  Nous  croyons  devoir  donner  la  nomenclature  des  oeuvres  de  Lally,  d'après  U 
Saouvelle  Biographie  générale  publiée  par  MM.  Didot  frères,  &  cause  du  don  de 
la  princesse  de  Gonti.  Ces  productions  formaient  naturellement  le  fond  du  réper- 
toire, et,  comme  les  autres  opéras,  elles  ne  devaient  être  exécutées  qu'en  partie 
et  arrangées  pour  l'orchestre. 
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La  Prineesie  d'Élide,  comédie-ballet  de  Molière,  1664. 
/#a  Naissance  de  VénuSy  divertissement,  1665. 
Les  Gardes,  ballet,  1665. 
Créqui,  ballet,  1666. 
Les  Muses,  ballet,  1667. 

La  Fête  de  Versailles,  divertissement,  avec  Molière,  1668. 
Flore,  ballet,  1669. 

L'Amour  médecin,  comédie  de  Molière,  1669. 
Monsieur  de  Pourceaugnac,  comédie  de  Molière,  1669. 
Le  Ballet  de  Charhbord  on  le  Bourgeois  gentilhomme,  comédie  de 
Molière,  1670. 
Le  Ballet  des  Nations,  suite  du  Bourgeois  gentilhomme. 
Les  Jeux  Pythiens,  ballet,  1670. 

Opéras  : 

Les  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bacckus,  pastorale  en  trois  actes,  avec  pro- 
logue, paroles  de  différents  auteurs,  1672. 

Cadmus  et  Hermione,  in^édte  lyrique  en  cinq  actes,  de  Quinault,  1673. 

Alceste,  idem  idem      1674. 

Thésée,  idem  idem     1675. 

Le  Carnaval,  mascarode  en  neuf  entrées,  de  différents  auteurs,  1675. 

Atys,  tragédie  lyrique  en  cinq  actes,  paroles  de  Quinault,  1677. 

Isis,  idem  idem  1677. 

Psyché,  idem  paroiesde  Thomas  Corneille,  1678. 

Beïlérophon,         idem  idem  1679. 

ProserpiîiCy  idem  paroles  de  Quinault,  1680. 

Le  Triomphe  de  l'Amour,  ballet  en  vingt  entrées,  de  Quinault,  1681. 

Persée,  tragédie  lyrique  en  cinq  actes,  de  Quinault,  1682. 

Phaéton,  idem  idem        1683. 

Amadis,  idem  idem        1G84. 

Boland,  idem  irtem        1685. 

L'Idylle  de  la  Paix  et  fEglogUê  de  Versailles,  divertissements,  paroles 
de  Racine,  1685. 

Le  Temple  de  la  paix,  ballet  en  six  entrées,  paroles  de  Quinault, 
1685. 

Armide,  tragédie  lyrique,  paroles  de  Quinault,  1686. 

Acis  et  Galathée,  pastorale  héroïque  en  trois  actes,  paroles  de  Cam- 
pistron,  1687. 

Achille  et  Polixène,  tragédie  lyrique  du  même  poète.  Cette  partition 
fut  terminée  par  Colasse,  son  élève,  et  Ton  représenta  la  pièce  au  mois  de 
novembre  1687. 
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Musique  d'église,  entre  autres  : 
Un  Exaudial,  un  psanme  Plaudite  génies, 
laie,  un  MUerere,  un  De  pro/undis,  un  Li 
messe  A  quatre  voix  sans  accompagnement. 

Musique  insi  rumen  laie  : 

Lolly  a  écrit  une  grande  quantité  de  symp 
violon,  de  morceaux  de  circonstance,  de  dive 
airs  de  hautbois  et  de  Gfre  pour  les  régimen 
de  trOQipeites,  des  batteries  de  tambour,  etc. 

Nous  indiquons,  ji  la  suite,  les  opéras  de  ( 
cités  dans  les  procës-Terbaui  de  notre  Acm 
sept  morceaux  de  genres  difrérents. 

Concert  tiré  de  l'opéra  A'issi,  pastorale 
représentée  devant  Sa  Majesté,  k  Trianon, 
l'Académie  royale  de  musique.  Louis  \1V  fui 
graphie  de  Didoi  frères,  qu'il  Tit  donner  ù 
deuï  cents  louis  cl  décinra  que  Destoucbesél 
fait  regretter  LuUy. 

Scanderbeg,  opéra  de  de  la  Motte,  musi< 
appelés,  dit  CiiBiile-BIa;te,  les  l'elils  violons, 
la  manière  ia  plus  fliilteuse  en  17^5;  les  CQ 
pièce  firent  benucoup  de  bruit  dans  le  monde 
La  copie  de  Scanderbeg  coûta  3^  liv.  û  s. 

La  copie  de  la  Grolle  de  Marsaitle  revint 

Let  EUmenlt,  ballet  dansé  par  le  Roi,  da 
32  décembre  1721,  représenté  par  l'Acad 
29  mai  1725,  par  Destouches  (en  société  av 
de  Didot  frères)  ;  paroles  de  M.  Roy,  chcvali 
On  dépensa  18  liv,  10  s.  pour  trente-sept  f* 

L'Europe  galante,  de  l'ubbé  Campra,  ma 
du  Roi;  paroles  de  In  Motte.  Itullet,  h  cinq 

Hétione,  de  Campra,  1700. 

Tancrède,  opéra  de  Campr.i,  1702. 

Concert  tiré  des  Amouri  des  dieux,  du  et 

Radegonde  {Ut  Amourt  de  Radegonde  ?) 
1742. 

Lti  Indu  galantet,  opéra-bsllet  de  Pu 
1735. 


,  • . 


ACADEMIE    DE    PEINTURE   DE    UARSEILLE.  619 

Les  Talents  lyriques  ou  les  Fêtes  d'Hébé,  opéra-ballet,  de  Mondorge, 
masique  de  Rameau,  1739. 

Opéra-tragédie  d'Alcyone^  par  Marais,  1706.  Les  auteurs  du  temps 
•citent  surtout  comme  un  morceau  du  plus  grand  effet,  la  Tempête 
éCAlcyone, 

Jephté,  tragédie  tirée  de  rKcriture  sainte  par  Fabbé  Pellegrin,  repré- 
sentée pour  la  première  fois  par  TAcadéinie  royale  de  musique  le 
28  février  1732,  mise  en  musique  par  Michel  Pignolet  de  Montéclair* 
Cette  pièce,  souvent  réimprimée,  fut  interdite  par  Tarchevéque  de  Paris. 
Nous  lisons  dans  la  Biographie  des  frères  Didot  ces  deux  vers  de  Rémi, 
adressés  à  Tabbé  : 

Le  matin  calboh'qae  êl  le  soir  idolAlre, 
11  dînait  de  l'autel  et  soupait  du  théâtre. 

La  copie  du  Dlxity  de  M.  Delacaude,  33  feuilles,  s^éleva  h  16  liv.  10  s. 
Les  32  feuilles  du  motet  Venite  exaUemus  montèrent  à  16  livres. 
VOfiUicoiiUx  16  livres;  VUsqueque,  14  livres. 

Enfin,  nous  ne  pouvons  plus  citer  que  le  Te  Deum^  de  M.  Delalande,  et 
«es  motets  :  Confitemini  et  Dominus  regnavU, 
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SES   RELATIONS    AVEC    l'aCIDÉMIE    DE    ROME 

A  quel  propos  et  dans  quel  but  rAcadémie  de  Rome  fut-elle 
fondée  ?  Texorde  qui  suit  va  nous  le  dire  : 

La  corporation  des  peintres  et  sculpteurs  de  Paris,  en  vertu  de 

ses  privilèges,  paralysait  Tessor  de  Tart.  La  conférence  des  artistes 

de  Paris,  n'appartenant  pas  à  cette  corporation,  et  dont  Lebrun  était 

le  chef,  avait  présenté  le  20  janvier  16i8,  au  conseil  de  régence, 

une  requête  tendant  à  ce  a  que  les  arts  de  peinture  et  sculpture 

'ussent  soustraits  à  la  domination  de  la  jurande  et  réunis  en  une 

ociété  libre,  sous  le  nom  d'Académie,  dont  la  forme  et  Tadminis- 

ration  seraient  déterminées  et  autorisées  par  Sa  Majesté  » . 

Le  Conseil  avait  fait  droit  à  cette  requête  le  même  jour. 


eso  ACADÉUIB    DE    PBINTUKE   DE    UABS 

Les  statuts  composés  de  ]  3  articles, après  avoir 
le  chancelier  Séguier,  étaient  confirmés  par  lettr 
an  commencement  de  février  1618,  et  enregisti 
vant.  Tel  fut  le  début  de  la  fondation  de  l'Acadéa 
ture  et  de  sculpture  de  Paris,  dont  la  création  ou 
liberté  des  Arts. 

Cette  Académie  naissante  eut  des  commence 
fallut  l'intervention  toute-puissante  de  Colkert 
le  complément  de  son  organisation  et  qu'elle  fût 
livement  en  1668. 

Celte  compagnie  vécut  dès  lors  sur  les  bases  tr 
ministre,  pendant  une  durée  de  prés  de  cent  treni 
fin  en  1793,  et  sans  autre  modification  particulièi 
de  l'Académie  royale  d'architecture,  aflirmée  pa 
du  Roi  de  1671,  qui  ne  forma  ptus  dès  lors 
elle. 

Louis  XIV,  jaloux  de  l'emporter  sur  les  m 
en  gloires  de  toutes  sortes,  s'attachait  à  rehausse 
toutes  tes  splendeurs  de  l'art  qu'il  faisait  rayonne 
à  la  Cour,  dans  les  maisons  royales,  entraînant 
grands  et  les  opulents  de  la  province,  aussi  bien  i 
villes  du  royaume. 

Aussi  Colbert,  en  donnant  l'essor  à  l'Acadén 
Paris,  en  vue  d'accroître  le  nombre  des  artistes, 
mouvement  de  l'art  auquel  il  attachait  un  si  grai 
donner  son  complément  en  créant  celle  de  Rome. 

La  Ville  éternelle,  depuis  le  quinzième  sièclâ,  i 
d'une  sorte  de  royauté  artistique  qu'aucune  autre 
pouvait  lui  disputer,  car  l'art  antique  et  l'art  mo( 
y  étalaient  leurs  plus  beaux  chefs-d'œuvre. 

Dans  son  voyage  h  Rome,  Colbert  avait  été  fra 
de  toutes  sortes  qui  entravaient  les  artistes  venant 
de  tous  les  points  de  l'Europe,  pour  y  éludiei 
modèles.  Ils  vivaient  isolés,  ou  par  petits  groi 
protection,  exposés  au  maiivais  vouloir  et  aux 
tants  du  pays.  Le  Poussin  avait  souffert  de  ces  ii 
en  avait  fait  part  à  Colbert  lui-même  ;  Richelieu  t 
déjà  pensionné  k  Rome  des  artistes  français  ei 
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dans  les  commandes  qui  leur  étaient  adressées,  il  n*y  avait  rien  qui 
ressemblât  à  une  école. 

Depuis  qu'il  était  surintendant,  Colbert  ne  cessait  de  songer  à  un 
établissement  de  cette  nature  ;  on  le  voit»  dès  le  10  septembre  1664, 
confirmer  le  jugement  de  l'Académie  de  peinture  au  sujet  de  la 
distribution  des  prix  aux  élèves,  dont  l'exposition  des  œuvres  ont 
toujours  eu  lieu  au  Louvre,  dans  la  galerie  d'Apollon,  jusqu'en 
1793'. 

Deux  peintres,  Meunier  et  Corneille,  plus  un  sculpteur,  nommé 
Roger,  recevaient  du  surintendant  promesse  d'une  pension  du  Roi 
pour  aller  se  perfectionner  à  Rome,  quand  l'Académie  le  jugerait 
à  propos.  En  effet,  aussitôt  que  la  compagnie  eut  constaté  les  pro- 
grès de  ces  lauréats,  Colbert  fit  ordonnancer  l'argent  nécessaire  à 
leur  voyage  et  à  leur  séjour,  en  amendant  y  est-il  dit,  quily  ait  à 
Rome,  une  Académie  française  établie, 

Colbert  avait  eu  la  pensée  de  mettre  le  Poussin  à  la  tète  de  cet 
établissement;  une  minute  de  lettre  préparée  par  Charles  Perrault 
le  prouve  surabondamment';  mais  le  Poussin,  en  raison  de  son  âge 
et  de  son  amour  de  l'indépendance,  ne  voulut  point  se  prêter  aux 
vues  qu'on  avait  sur  lui,  et  Charles  Erard,  son  ami,  qui  connaissait 
parfaitement  Rome,  en  fut  nommé  le  directeur.- 

Érard  partit  donc  de  Paris  le  12  mars  1666,  en  compagnie  de 
douze  élèves  pensionnaires,  peintres  et  sculpteurs,  les  uns  ayant 
remporté  le  grand  prix  de  l'Académie,  les  autres  désignés  par  le 
Roi.  La  pension  se  montait  à  300  livres  par  an,  plus  300  livres 
pour  les  frais  de  voyage. 

L'Académie  occupa  tout  d'abord  le  palais  Capranica,  puis,  en 
1725,  elle  fut  transférée  au  palais  Mancini,  rue  de  Nevers,  dans  le 
Corso,  palais  qu'elle  n'abandonna  qu'en  1803;  l'Académie  prenait 
possession  de  la  magnifique  villa  Médicis  sur  le  Pincio. 

Érard,  vieilli  à  son  poste  et  malade,  était  remplacé  par  Coypel 
le  9  octobre  1672,  mais,  rétabli,  il  réprit  ses  fonctions  en  1675,  pour 
ne  les  abandonner  qu'à  sa  mort  en  1685  ^ 


*  Description  du  Louvre,  par  le  comte  db  Glarac,  p.  657. 
'  Mémoires  de  Perrault,  p.  41  à  45. 

*  Villa  Afedici,  à  Rome,  par  Victor  Baltard,  architecte  et  peusionoaire  de 
l'Académie.  Paris,  1847,  grand  in-r°  avec  planches.  On  y  trouve  la  liste  des  pen- 
noiiDaireB  et  des  directeurs  de  i'.^cadémie  de  Rome. 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  n< 
de  Rome  a  eu  sou  premier  hislorien  ei 
Algaroti,  dont  l'ouvrage  a  été  traduit  e 
1769  (in-12,  à  l'aria). 

iVous  avons  déjà  vu  combien  l'Aca 
seille  se  faisait  gloire  d'eulreteair  des 
royale,  et  de  lui  ëlre  afQliéc;  eu  cet  é 
celle  de  Rome  qui  n'était  à  ses  yeux  qu 
de  Paris.  D'un  autre  c&té  a'euvoyail-ell 
ville  des  élèves  libres,  sortant  de  cliez  ( 
s'y  pcrfeclioiiner?  Or,  ils  trouvaicul  U 
des  amis  et  des  confrères  :  le  sculplei 
Cunslanlin,  le  peintre  de  marine  Henry 
sont  de  ce  nombre;  nous  ne  parlons  pai 
porte  te  grand  prix,  tels  que  nouuieu, 
Joux,  Corneille,  etc.,  etc.,  qu'elle  salui 
comme  pensionnaires  du  Roi  ;  l'Acadéi 
intérêt  à  se  maintenir  en  bons  termes  ai 
de  Rome  :  aussi  ne  manquait-elle  jam 
hommages  et  ses  vœux  à  cliuque  renouv 


NATOIRE 

DIRECTEUR    DE    l'aCADÉMII 

Maloire  (C(iarles),  né  à  IVImcs  en  170 
selon  Delamliue,  et  en  1777  selon  le  Di 
lion,  était  en  quelque  sorte  un  compati 
Marseille  qui  n'oubliaient  pas  que  \'in 
puis  française,  n'avait  pris  son  ranjj  dan 
été  fondée  par  une  colonie  massalienne. 

Matuire  était  ctèvc  de  Lemoine,  il  1 
tableaux  les  plus  estimés  sont  un  Saint, 
premier  étage  des  appartements  du  chà 
Chapelle  des  Enfants  trouvés,  de  l'hàtel 
des  médailles  de  la  Bibliothèque. 

L'église  des  Augusfins  de  Marseille  pt 
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biographes,  que  nous  sachions,  ne  la  men- 
le  Martyre  de  saint  Ferréol ,' celle  loWe 
êtres  de  long  sur  3  mètres  de  hauteur  ;  elle 
ir  de  celle  église,  à  laquelle  le  peintre  ne 
fond  circulaire  de  ce  cliceur  ne  se  prêtant 
it  rationnel,  ou  a  été  forcé,  pour  qu'elle  en 
ler  le  cadre  en  trois  compartiments,  comme 
liëres,  dont  tes  volels  ne  seraient  point 
gis  où  la  composition  se  suit  sans  solution 

jointe  pour  l'église  Sainl-Fcrréol,  démolie 
volution.  On  ne  saurait  porter  sur  elle  uu 
)re9sion  qu'elle  produit  au  premier  aspect 

les  contours  sont  un  peu  mous,  le  modelé 
its  sous  un  vernis  gras  et  enfumé  ;  on  sent 
t  soi  une  œuvre  de  maiire,  et  qu'elle  mérite 
ul  mieux  placée. 

ce  tableau  à  Marseille?  L'avait-il  envoyé 
ousne  saurions  préciser.  Quoiqu'il  en  soi), 
pondance  avec  l'.^cadémie  de  Maraeille,  on 
Jus  qu'une  simple  politesse  dans  les  lettres 
ue  probable  que  Natoire  et  les  professeurs 
isdeprës;  cesderniers éprouvaient  pour  lui 
te  d'une  respectueuse  admiration  pour  son 
sentiments  auxquels  X'utoirc  répondait  par 
ipathie. 
e  des  lettres  de  \atoirc  a  été  distrait  de  la 

pas  homme  à  laisser  celles  qu'on  lui  écri- 
-essortque  l'Académie  lui  écrivait  â  chaque 

depuis  1 756,  époque  où  ses  statuts  avaient 
le  royale  et  approuvés  par  elle;  mais  ses 

période  de  1 752  à  1  /(il)  ayant  été  perdus, 
ives  autlientiques  de  ce  fait  que  dans  les 
lui  adressait  le  secrétaire  perpétuel  au  nom 

-e  1761 ,  Moulinneuf  lui  envoie  les  vœux  et 

leureux  des  professeurs. 

1,  il  lui  envoie  de  nouveau  la  lettre  suivante: 
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tt  A  Monsieur  Natoire,  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome. 

«  Monsieur, 

tt  Cest  en  renouvelant  chaque  année  les  vœux  que  nous  faisons  pour 
la  conservation  de  vos  jours,  que  nous  voudrions  les  perpétuer  en  votre 
faveur,  pour  que  vous  puissiez  jouir  des  plaisirs  qui  flattent  un  cœor 
délicat,  une  âme  noble,  un  génie  recommandable,  voyant  en  vous  toutes 
ces  qualités.  Permetlez-nous  de  vous  demander  la  continuation  de  cette 
estime  et  de  cette  amitié  dont  vous  avez  bien  voulu  nous  combler  jusqu^à 
ce  jour;  elles  sont  d*un  prix  inestimable  pour  notre  Académie,  et  nos 
efforts  tendront  sans  cesse  à  les  mériter,  en  restant  toujours  avec  un  pro- 
fond respect.  Monsieur, 

«  Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 

«  MOLLINNEUF, 
■  Secrétaire  perpétuel.  ■ 

Les  lettres  que  le  secrétaire  écrit  ainsi  à  chaque  Gn  d'année  au 
directeur  de  Técole  de  Rome  n'offrent  que  de  légères  variantes 
avec  la  précédente,  elles  ne  présentent  qu'un  faible  intérêt;  on 
nous  permettra  de  les  laisser  dans  Fombre. 

La  collection  ne  contient  que  trois  autographes  de  Natoire,  les- 
quels en  raison  de  leur  laconisme  n'ont  tenté  personne,  ce  qui 
explique  leur  conservation;  ce  sont  de  simples  remerciments  pour 
les  souhaits  que  lui  adressent  les  officiers  de  Marseille  ;  l'un  est 
daté  de  1765,  l'autre  de  1769,  le  troisième  de  1771  ;  nous  ne  tran- 
scrivons que  le  suivant,  il  suffira  pour  donner  une  idée  de  son  style 
et  de  son  orthographe,  qui,  sur  ce  dernier  point,  l'emporte  légère- 
ment sur  celle  de  Vien  et  de  Lagrenée,  ses  successeurs. 

tt  A  MM.  de  l'Académie  de  peinture  à  Marseille. 

■  Rome.  le  25  janvier  1769. 

tt  Je  suis  infiniment  flatté,  Messieurs,  des  vœux  que  votre  Académie 

fait  pour  moy  a  cette  nouvelle  année.  Soyez,  je  vous  prie ,  très-persuadës 

de  toute  ma  reconnaissance  et  des  senlimens  d* estime  et  de  vénération 

dont  je  suis  pénétré  de  plus  en  plus,  heureux  de  trouver  des  occasions 

favorables  à  vous  donner  des  preuves  de  mon  sincère  et  respectueux  alta* 

chement  avec  lequel  j'ay  Thonneur  d'être.  Messieurs, 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

a  Natoire.  » 


T^C; 
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Natoire,en  cédant  la  direction  de  TEcoIe  de  Rome  en  1775  à  son 
ancien  élève  Vien,  n*avait  point  cessé  de  résider  dans  cette  ville  à 
laquelle  il  était  rivé  par  rhabitude.et  TAcadémie  de  Marseille,  bien 
qu'il  eût  abandonné  ses  fonctions  de  directeur,  n'en  continuait  pas 
moins  de  lui  présenter  «  ses  hommages  et  ses  vœux  les  plus  sin- 
cères pour  sa  santé  et  la  satisfaction  de  ses  désirs  »  (le  27  dé- 
cembre 1776),  ce  qui  prouve,  malgré  l'affirmation  de  Delandine, 
qui  le  fait  mourir  en  1775,  que  Natoire  était  vivant  à  cette  époque. 

Cette  lettre  portait  cette  simple  suscription  : 

A  Monsieur  Natoire,  à  Rome. 

■  C'est,  disait  en  terminant  le  secrétaire,  une  des  plus  douces  satisfac- 
tions pour  la  compagnie  de  vous  témoigner  son  estime  et  sa  reconnais- 
sance; puissiez-vous  recevoir  ses  souhaits  avec  autant  de  sensibilité  quVUe 
éprouve  de  plaisir  h  vous  les  adresser,  et  à  vous  donner  des  marques  du 
profond  respect  avec  lequel  tous  ses  professeurs  se  font  un  devoir  d'être, 
Monsieur, 

«  Vos  très-humbles  et  très*obéissants  serviteurs. 

tf  MOULIIVNBUF, 
•  Secrétaire  perpétuel.  • 

Le  même  jour,  le  secrétaire  écrivait  également  au  nouveau  direc- 
teur de  rÉcole  de  Rome. 

Robert  Dumesnil,  dans  son  troisième  volume  du  Peintre  gra-- 
veur  français j  page  316,  consacre  une  notice  intéressante  à  Natoire, 
et  il  décrit  son  œuvre  comme  graveur  à  Teau-forte. 

Le  Mercure  de  France  de  novembre  1730  parle  également  de 
ses  débuts,  dans  un  article  où  il  est  question  des  Parrocel,  sur  les- 
quels très-peu  de  biographes  sont  d'accord  ;  il  y  a  donc  intérêt  à 
reproduire  cet  article  in  extenso  : 

tt  On  a  reçu  depuis  peu  à  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture les  sieurs  Parrocel  et  C.  Natoire,  deux  excellents  sujets;  le 
premier  est  neveu  de  Joseph  Parrocel,  peintre  célèbre  de  la  même 
académie,  qui  a  fait  quantité  d'ouvrages  très-estimés  dans  le  goût 
\t  Bourguignon,  fameux  peintre,  et  fils  de  Louis  Parrocel,  très-bon 
»eintre,  frère  aine  de  Joseph,  qui  s'établit  à  Avignon,  et  petit-fils 
e  Barthélémy  Parrocel,  natif  de  Montbrisson  (en  Forest)  d'une  très- 
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honorable  famille,  qui,  le  premier  de  son  ne 
et  vint  s'établir  à  Brignoles  ea  Provence  ;  li 
«ousin  germain  du  sieur  Charles  Parrocel, 
des  batailles  dans  le  goûl  de  sod  père,  peii 
demie  royale,  connu  par  beaucoup  de  boi 
culièremeut  par  un  fameux  tableau  rnpr 
Mehemet  effendi,  ambassadeur  du  Grand 
Roy,  au  palais  des  Tuileries,  en  1721. 

u  Le  sieur  Pierre  Parrocel  avait  ud  frèr 
Ignace,  mort  dans  les  pay:;  étrangers,  dont 
sont  fort  connus  en  Italie,  lequel  a  laissé 
qui  est  fort  bon  peintre  à  Rome;  celui-ci  es 
vel  académicien  &  qui  l'Académie  a  fait  le 
fit,  il  y  a  quelques  années,  au  seigneui 
Rosalba,  en  le  laissant  le  maître  de  choisir 
dut  faire  pour  l'Académie.  Il  est  depuis  lon< 
-où  il  jouit  de  la  réputation  qu'il  s'y  est  i 
divers  voyages  en  Italie  ' .  « 

H  Le  sieur  Naloireest  un  jeune  homme  q 
qui  donoe  de  grandes  espérances  et  qui  df 
ouvrages  qui  le  font  estimer.  Il  a  fait  un  a 
et  a  eu  la  gloire  d'y  remporter,  il  y  a  trois 
au  jugement  de  l'Académie  de  Suint-Luc 
moine,  un  des  meilleurs  peintres  de  l'Acac 


■  U.  Frédéric  Villot,  dan*  u  Satice  det  peinti 
Lomre  (1850).  conteile  l'eiislence  d'Élienne  Pirr< 
aulrei  erreura  de  dalen  qu'il  commet  )ar  plustear»  m 
tiilei,  ce  qui  cil  eicuuble,  car  on  le  perd  facile 
quinze  peinires  qu'elle  0  donnéi  A  la  France- 
Or,  la  Dole  du  Mercure  de  France  (1730)  danne  1 
i  celte  époque,  malt  sur  celte  liifoe  on  doit  ajouter, 
eux,  JoBepU-Françoig  Parrocel,  membre  de  l'Acad 
par  \f»  <;riinilr»  freiquea  qu'il  eiécutu  dans  l'église  ( 
lia  (90  pieds  dn  circoarérence  lur  S3  pieds  de  1 
appartenant  au  Uusée  de  Veruilles,  et  de  plu),  Pi< 
du  Roi,  auteur  dci  eitunipea  du  Triomphe  de  Maro 
Triomphe  de  Bacchus  et  d'Ariane,  d'nprèi  Subleyi 
lièrement  cDinme  graveur.  Voir,  pour  plus  de  dëtaili 
det  Parrocel,  Uarseille,  1S61,  et  Annalet  de  la 
Pari»,  1791,  p.S3:ietsuiv.,et  le  Peintre  graceurfi 
trotptt  DE  BiVOicatiR,  i*  îol. 
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VIEX 

DIBBCTBUH    DB    l'bCOLE     DE    ROUE. 

eph-Marie,  aè  h.  MoDtpcllier,  le  18  juin  1716,  mort  à 
mars  1807;  reçut  les  honneurs  du  Panthéon;  il  avait 
Li  Sénat,  en  1799,  par  Bonaparte,  cjui  le  oomma  aussitôt 
'Empire,  et  commandeur  dans  l'ordre  de  la  Légion 

aris  en  17-iO,  entré  dans  l'atelier  de  Maloire,  il  obtint 
I  de  l'Académie  en  1745;  son  tableau  mprésenlait  la 
'.e  rot /)at?tt// la  composition  en  fui  jugée  excellente,  el 
lable.  Rendu  en  IT-iC  à  l'École  de  Rome,  sans  parler  de 
omme  copies,  il  y  exécuta  neuf  tableaux  d'église  :  trois 

el  son  Ermite  endormi,  aujourd'hui  au  Louvre. 
:aux  d'église  dont   nous  avons  parlé  représentaient  : 
t  de  sainte  Marthe.  Ils  lui  avaient  été  commandés  par 

la  cathédrale  de  Tarasctkn,  placée  sous  le  patronage  de 

église  Irès-riche  en  tableaux  de  nos  maîtres  proveo- 
?  Paralytique  à  la  piscine,  et  le  Centenier  aux  pieds  du 
eauxcn  longueur, qui, en  compagnie  de  celui  de  IValoire 
e  d'Etienne  Parrocel,  peint  à  Rome  en  1734,  ornaient 

l'église  de  Saint-Ferréol  à  Uarseille  dont  nous  avons 
'  la  destruction  ' . 

'elour  il  Paris  en  1  TàU,  compléta  la  suite  de  tableaux  de 
i  la  sainte  précitée  en  peignant  \ Embarquement  de 
(lie,  qui  lui  valut  son  agrégation  à  l'Académie  royale, 
inilivemcnt  reçu  sur  son  Dédale  et  Icare  qu'il  présenta 
arceau  de  réception. 

lidéré  Vien  comme  le  restaurateur  de  l'arl  que  son  dis- 
devait, selon  les  idées  d'alors, amener  à  son  apogée;  ce 
'tiste,  qui  n'a  pas  composé  moins  de  180  toiles,  avait  à 

sacrifié  au  goiit  du  jour.  Madame  de  Pompadoor 
luincurremmeutavecBoucberpourlesdessins  des  pierres 

it  U  ilidi  :  HarieilU  tint  idifieet.  i."  vol.,  p.  171. 
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les  par  Guay,  témoin  les  deux  tableaux  Je  la  Marchande 
ours  et  de  VAmour  qui  s'envole,  que  l'on  voit  au  ch&teau  de 
liDebleau,  contrastant  singulièrement  avec  son  Saint  Denis 
iaiit  dans  les  Gaules,  composé  en  1754,  cl  qui  orne  l'église 
-Rocli  a  Paris. 

en,  nommé  en  1775  pour  remplacer  Natoîre,  dont  il  était 
'e,  le  suppléait  dans  ses  fonctions  dès  1 774.  Voici  la  première 
!  que  lui  adresse  l'Académie  de  peinture  en  sa  qualiléde  direc- 
..  sa  correspondance  de  l'année  1775  ayant  été  perdue. 

A  Moniteur  Vien,  direcltur  de  ^Académie  de  France  à  Rome. 

•  27  d^cmbre  I77S. 
a  MOXSIF.I'R, 

1  nous  est  doux  de  proliler  du  renouvellement  de  l'année  pour  loni 
nier  nos  vœux  les  plus  parfaits  qu'on  puisse  adresser  au  ciel  poor 
iservalion  de  vos  jours  et  la  satisfaction  de  vos  désirs  ;  entraînés 
otre  zèle  et  par  nos  sentiments,  il  nous  est  glorieux  de  nous  tu 
lier. 

(lissiez- vous,  bien  au  delà  du  siècle  actuel,  jouir  de  loas  les  avan- 
sl  légitime  ment  dus  à  votre  célébrité  conquise  par  la  progression  Au 
et  l'éclat  que  vous  donnez  à  voire  académie,  votre  altention  à  faire 
ue  cas  de  la  correspondance  de  notre  acudémîe  ne  fait  qu'animer 
zèle,  et  il  mettre  nos  efforts  à  marcher  dans  la  carrière  des  grandi 
es,  de  mériter  vos  suffrages,  et  d'être  avec  un    profond  respect,. 

r'os  IrËs-hu  milles  et  Irèg-obéissanU  serviteurs. 

«  MoiLrsNEiT, 
•  4n  nom  d«i  profeiienn  de  ïhtiàttnt.  • 

tire  lettre  fait  supposer  que  l'Académie  avait  dû  déjà  féliciter 
de  sa  Domination,  cl  qu'il  avait  répoudu  gracieusement  &ces 
leurs  de  Marseille  ;  mais  cette  réponse  n'est  pas  conservée  dans 
Ucction  aussi  bien  que  ses  autres  lettres,  à  l'exception  de  trots 
jraphes  échappés  à  cette  dispersion:  le  premier,  sans  date.écrit 
ablementde  Paris,  invitant  DandréBardon  à  se  trouver  lejeud' 
n  pour  procéder  à  l'ezamen  d'un  projet  de  statuts  pour  Vhf» 
e  de  Marseille;  le  second,  daté  de  Rome,  13  janvier  1779 
ifciaot  en  quelques  mots  l'Académie  pour  ses  vœux  de  bonD> 
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année  ;  et  le  troisième,  le  plus  intéressant,  car  il  fixe  la  date  où  le 
célèbre  paysagiste  aiiois,  (U>nslanliii,  se  rendit  à  Rome  aCn  de  s'y 
perfectionner  après  avoir  remporlé  les  premiers  prix  â  l'École  de 
Marseille,  ou  naturellement  les  professeurs,  par  la  plume  de  leur 
secrétaire,  l'avaient  chaudement  recommandé;  voici  cette  lettre  : 

•  Rame,  ce  19  noitmhre  117T. 

•i  Ukssieueis, 

■  Voire  recommandation  sera  toujours  pour  mol  un  moiif  très-puis- 
sant en  favear  de  la  personne  que  vous  prulégerei.  I.e  sieur  Conslantîn 
doit  être  bien  assuré,  ainsi  que  vous.  Messieurs,  de  toute  ma  bonne  volonté 
1  faire  pour  lui  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  son  avancement;  four- 
ntcés  moi  des  occasions  ou  je  puisse  vous  prouver  mon  atlachemenl  et  les 
respectueux  sentiments  avec  lesquels  j'ai  l'bonneur  d'élre,  Monsieur, 

u  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

<  VlEN.   n 

Moulinnenf,  en  1777,  a  présenté  au  nom  de  la  Compagnie  ses 
vœux  non  moins  chaleureux  qu'en  1776  au  directeur  de  l'École  de 
Rome,  et  en  1778  il  lui  adressa  de  nouveau  la  lettre  suivante  : 

<i  A  Montiew  l'Un,  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rovie. 

■  2S  décembre  n78. 

u  MoxsreiR, 

a  Veuilles  agréer  en  ce  renouvellement  d'année  les  vœux  et  les  souhaits 
que  nous  formons  pour  la  conservation  de  vos  jours  si  précieux  aux 
beaux-arts.  En  nous  faisant  un  devoir  de  vous  les  présenter,  nous  nous 
flattons  que  vous  ne  doutent  pas  de  leur  sincérJti^,  ils  sont  puisés  dans  nos 
cœurs,  il  nous  est  satisfaisant  de  nous  en  acquiiter  envers  un  des  plus 
célèbres  maîtres  de  la  première  de  toutes  les  académies,  et  de  lui  témoi- 
gner le  profond  respect  avec  lequel  nous  avons  l'honneur  d'être,  Monsieur, 

■  Vos  Irfes-hnmbles  et  très-obéissants  serviteurs,  o 

A  dater  de  1779,  l'Académie  est  absorbée  par  les  négociations 
ayant  trait  à  l'obtention  de  ses  lettres  patentes,  eu  1780.  L'alTaire 
Cbay,  qui  doit  la  troubler  si  profondément,  vient  augmenter  son 
agitation,  et  le  secrétaire!  épuisé  par  l'énorme  correspondance  qu'il 
est  obligé  de  soutenir,  n'a  plus  le  loisir  et  le  temps  de  conserver  les 
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mtDiiles  des  lelires  <le  bonne  anr 
correspondants  de  l'Académie,  i 
d'un  seul  jet  ;  ainsi  nous  ne  tn 
ayant  (rail  aun  lettres  qu'il  De  < 
l'Académie  de  Rome. 


LAG] 

niRECTEUR     I 

Lagrenéc  L.  J.  F.,  né  à  Paris 
Ruruonimé  l'Albane  français  ea  i 
de  ses  figures,  avait  succédé  h 
eaI78l. 

Le  musée  de  Marseille  possè 
par  les  Grâces,  qui  justifie  quel 
attribué,  mais  qui  procède  de  1' 
vrai  de  couleur;  cette  toile,  doi 
partie  de  la  collection  du  marqu 
ancien  préfel  de  Marseille,  ville  i 

Le  secrétaire,  nous  en  avons 
nouveau  directeur;  hélas!  nous 
de  sa  correspondance  et  des  seni 
officiers  de  Marseille,  et  nous  la 

B  Messikirs, 
u  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  n 
m'a  été  présenté  par  Monsieur  Hari 
amabilité  et  son  goilt  pour  les  arb 
pour  le  fêter  autant  qu'il  sera  en  m' 
Messieurs,  vous  devex  eira  persuad 
jours  pour  tout  ce  qui  peut  et  pouri 
fournir  l'occasion  de  vous  témoign 
toujours  eu  pour  votre  académie  q 

■  Voir,  pour  cbI  irtiatc,  F/lrt  dont  It 
p.3fS. 
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gens,  et  pour  laquelle  je  seré  toujours  avec  un  très-profond  respect. 
Monsieur, 

tt  Votre  trèa-hamble  et  très-obéissant  serviteur, 

u  Lagrenéb.  » 
E.  Parrocel, 

Membre  de  l'Acadéinie  des  Bciencet, 
lettres  et  arts  de  Marseille. 


XXVII 

LASNE  (Jean-Étiexne) 
MAITRE  GRAVEUR  EN  TAILLE-DOUCE 

ILLUIIINEUR  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX 
AU   DIX-SEPTIÈMK    SIÈCLE 

Le  nom  de  Lasne  est  bien  connu  dans  Thistoire  des  graveurs 
français,  car  fous  les  fervents  amis  des  Annales  de  l'Art  n*ignorent 
point  qu*uD  des  émules  et  condisciples  de  Claude  Mellan  fut 
Michel  Lasne,  originaire  de  Caen,  graveur  en  titre  de  Louis  XIII, 
et  sur  qui  Fabbé  de  Marolles,  Florent-Lecomie,  le  Père  Martin, 
M.  de  la  Brethonniëre,  Daniel  Huet,  le  fameux  évêque  d'Avranches, 
Pierre  Mariette,  Tillustre  amateur  d*estampes,  M.  de  Chennevières, 
de  rinstltut,  et,  finalement,  MM.  Thomas  Arnauldet  et  Georges 
Duplessis,  ont  publié  des  notules  et  notices  biographiques;  celle  de 
ces  derniers  biographes,  éditée  à  Caen,  en  1856,  et  tirée  à  cent 
exemplaires,  est  devenue  fort  rare  de  nos  jours;  elle  résume 
tontes  les  pcécédentes.  MM.  Arnauldet  et  Duplessis,  en  rappelant 
que  H.  de  la  Brethonnière,  dans  sa  correspondance  avec  le  Père 
Martin,  avançait  que  Michel  Lasne  était  né  dans  la  paroisse  Saint- 
Pierre  de  Caen,  et  que  son  père  était  orfèvre  ',  ajoutent  en  note  : 

1  M.  H.  Joain  a  bien  voulu  me  communiquer  une  le  tire  de  M.  Pierre  Carel,  de 
laen,  qui  justifie,  en  grande  partie,  les  faits  contenus  dans  la  notice  de  \1M.  Ar- 
nauldet et  Duplessis  ;  mais  on  y  trouve  l'indication  d*un  document  qui  n'a  jamais- 
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■  L'homoDymie  pourrait  faire  regarder  comme  le  pèn 
artiste,  un  certain  Jean  Estienae  Lasne,  graveur  assez 
sur  lequel  on  manque  «le  rc  use  igné  méats  et  qui  par 
antérieur  à  Michel .  "  C'est  au  sujet  de  ce  graveur  m' 
l'accorde  voloatierg),  sur  qui  l'on  manquait  de  renseigne 
je  viens  apporter  un  peu  de  lumière  et  quelques  faits 
non  dépourvus  d'intérêt,  je  l'espère.  Mais,  avant  tout, 
déclarer  à  q  ui  je  dois  l'inspiration  de  celte  petite  étude 
naissance  des  documents  qu'elle  contient,  car  Dieu 
d'imiter  ces  gens  qui  ge  parent  du  bien  des  autres,  oi 
pas  boire  dans  leur  verre.  Je  nommerai  d'abord  If.  I 
Féraud,  intendant  général  inspecteur,  mort  si  tragique 
rendant  à  Rome,  dans  la  nuit  du  6  au  7  mai  186 
naufrage  du  bateau  à  vapeur  VAbbatucci,  abordé  pai 
norwégien.  M.  Lecauchois-Féraud,  beau-frère  de  l'immi 
Hugo,  était  un  iconopbile  des  plus  érudits.  <>  Penda 
u  séjour  dans  la  Gironde,  oii  il  était  alors  en  qualité  i 
»  de  la  14'  division  militaire,  M.  Lecauchois-Féraud  . 

■  culiéremeut  étudié  les  artistes  bordelais  ■< ,  a  écril 
Delpit,  s  et,  depuis,  il  a  toujours  consacré  les  loisi 
»  laissaient  ses  fonctions  publiques,  soit  à  écrire  ta  hic 
■>  nos  artistes,  soit  à  augmenter  une  collection  de  gra 
<•  tives  à  l'histoire  des  Arts  à  Bordeaux.  »  On  ne 
point  surpris  d'apprendre  que  c'est  M.  Lecauchois-F< 
le  premier,  me  signala,  dans  un  Traictê  de  dévotion 
de  Notre-Dame,  en  V église  Saint- André  de  Bordeaux,  u 
de  Lasne,  probablement,  me  disait-il,  de  Jean  Éliei 
Tauteur  des  portraits  de  de  Gourgaex  et  de  Primerose, 
de  .\lichel  Lasne. 

Depuis  la  réception,  déjà  bien  lointaine  de  cet  avis,  j 
quelques  autres  renseignements  sur  le  graveur  bordeli 
brefs,  si  sommaires,  que  je  m'étais  borné  h  les  coni 
mon  recueil  manuscrit  de  notes  pour  servir  k  la  réd: 
Dictionnaire  des  artistes  de  tancienne  province  de 
lorsque,  l'année  dernière,  un  travailleur  des  plus  act 

été  publié  et  qui  menlioane,  pur  deux  foi»,  le  nom  du  père  de  Mie 
lODl  lei  Statuts  et  ordannancrs  èt-règlrmtntt  du  mettier  et  art  d 
la eille el/aii6ours de  Caen...  etc.,  ■pprouvêi  par  lettres piteuteidi 
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naud  CommuDay  s  me  signalait  FinveDlaire  dressé  le  P'  novembre 
1622,  «  à  la  requête  de  Peyronne  Compnes,  femme  de  Jean-Etienne 
Lassus  (sic)y  graveur  en  tailhe-douce  et  illumineur  de  ceste  ville  de 
Bourdeaux  » .  Malgré  Terreur  de  lecture  du  mot  principal  de  cette 
bienveillante  communication,  je  n'hésitai  pas  à  penser  qu'il  s'agis- 
sait de  Lasne,  et  que  le  précieux  inventaire  se  rapportait  bien  à 
Tartiste  qui  m'avait  été  signalé  par  M.  Lecauchois-Féraud  ;  un 
nouvel  examen  du  document  confirma  toutes  mes  prévisions. 

Dès  ce  moment,  je  me  suis  mis  plus  activement  à  la  recherche 
des  faits  relatifs  à  l'existence  du  graveur,  comme  à  la  découverte 
Àe  ses  travaux.  Grâce  encore  à  l'obligeance  de  M.  Roborel  de  Cli- 
mens,  des  archives  départementales  de  la  Gironde,  qui  m'a  com- 
muniqué divers  extraits  de  contrats  et  d'actes  d'état  civil,  je  puis, 
non  rédiger  une  biographie  d'Etienne  Lasne,  mais  établir  les  phases 
principales  de  sa  vie  et  donner  une  esquisse  de  son  caractère 
d*homme  et  d'artiste. 

En  commençant  cette  étude,  j'ai  rappelé  que  les  divers  bio- 
graphes de  Michel  Lasne  le  faisaient  fils  d'un  orfèvre  de  Caen  ;  les 
orfèvres,  on  le  sait,  ont  été  les  précurseurs  des  graveurs,  mais 
l'homonymie  du  graveur  de  Louis  XIII  et  de  l'enlumineur  officiel 
de  la  ville  de  Bordeaux  ont  fait  aussi  penser  que  ce  dernier  pourrait 
bien  être  le  père  de  Michel.  M.  de  Chennevières  me  paraît  plus 
affirmatif  encore  dans  une  note  des  Archives  de  F  Art  français^ 
t.  !•',  p.  44,  où  il  est  dit  :  «  Dans  l'œuvre  de  Michel  Lasne,  recueil- 
lie au  cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  se  trouve 
une  petite  pièce  représentant  saint  Joseph,  à  mi-corps —  elle  est 
signée  :  Jo,  Lasne,  sculp[sit\  excudit  —  serait-ce  une  estampe  du 
père?  n  — J'ose  répondre  négativement.  La  signature  et  la  descrip- 
tion de  l'estampe  répondent,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  au 
nom  et  au  caractère  des  ouvrages  de  l'illumineur  bordelais  pas  de 
naissance,  je  n'en  ai  point  jusqu'ici  la  preuve*,  mais  sûrement  bor- 
delais d'adoption;  je  croirais  même  plutôt  qu'Etienne  Lasne  était 

^  llaintenant  notre  confrère,  grand  dépouilleur  de  ces  vieilles  minutes  de  no- 
taires, où  il  à  trouvé  de  si  précieux  documents,  à  preuve  la  découverte  qu'il  a  faite 
du  véritable  auteur  de  la  Renommée  en  bronze  de  l'ancien  mausolée  du  duc  d*Eper» 
non  à  Cadillac.  Cette  Renommée  est  actuellement  au  LM)uvre,  et  elle  doit  porter 
désormais  sur  son  socle  le  nom  de  Pierre  Biard.  (Voir  la  Reoue  de  r Art  français.) 

*  Bien  que  M.  Roborel  de  Glimeos  m'ait  signalé  le  nom  d'un  Estiennc  Lasne, 
comme  figurant,  en  1463,  dans  un  arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux. 
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Qussi  d'origine  normaDde,  et  si  des  liens  de  par 
à  Michel,  ce  ne  peut  être  que  ceux  de  frère  ou  d 
du  reste,  quelques  rapprocliemeolg  curieux  entri 
veurs.  Ils  devaient  6(re  à  peu  près  du  mfime  âge,  ( 
début  de  leur  vie,  furent  ies  artistes  voyageurs 
avoir  quitté  Caen,  se  rendit  à  Paris,  puis  dans 
Anvers,  d'où  il  revint  de  nouveau  se  6xer  à  Paris 
lectioQ  de  la  Reine  mère,  il  obtint  un  logement  ai 
Etienne  visita  Lyon,  ofi  il  grava  la  marque  du  I 
Chard;  mais  c'est  à  Bordeaux  qu'il  s'établit,  se  i 
avec  Marie  Compnes,  (îlle  de  Pierre  Compues,  bon 
poissonnier  juré,  et  deOliveFurt '.  Malheureuseme 
l'inventaire  dressé  le  I"  novembre  1622  qu'Etieni 
fort  mal  en  ménage,  en  abandonnant  le  domicile 
aller  à  Toulouse,  et  mettant  sa  femme  dans  l'ob 
recours  k  un  serrurier  pour  entrer  dans  sou  logem 
dresser  l'inventaire  tant  de  ses  meubles  que  des 
nissaient  l'ouvrotr  et  la  boutique  de  l'enlumineu 
trois  ans  après,  en  1625,  Michel  Lasne  épouse 
leine  de  Martigny,  nièce  d'un  curé  de  Plumetot, 
D'après  Florent  le  Comte,  «  Michel  (comme  Jean- 
"  la  douce  vie  et  faisait  son  capital  de  la  joie  ;  il  ai 
»  leux  talent  pour  exprimer  les  passions  et  faisait  j 
»  faisait,  mais  il  fallait  pour  cela  qu'il  fût  entre  de 
s  bomme  de  régal,  ce  qui  l'empêcha  de  faire  for 
ce  dernier  point,  le  graveur  bordelais  ne  le  cëd 
confrère  parisien,  car  la  vie  besoîgneuse  qu'il  i 
penser  qu'il  n'était  pas  homme  d'ordre,  mais  h 
comme  Michel. 

Le  tableau  comparatif  que  je  viens  de  dresser 
qu'il  n'y  avait  pas  seulement  entre  les  deux  arti: 
de  noms,  mais  qu'il  y  avait  dans  les  événemen 
dans  leur  situation  sociale,  dans  leur  caractère,  d'< 
mités,  et  l'on  pourrait  dire  un  air  de  famille. 

>  Lci  poîiiDiinier»  jaré*  ëUienl  au  nombre  de  aii;  ce»  olBi 
Ib  Htllc  pour  vendre  et  débiter  le  poiaioa  de  mer  cl  ds  rii 
lea  picheuni  voir  le«  partie u tari téi  de  leur  service  dsDi  lu 
Bordeaiàx. 


r 
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J'ai  déjà  conslaté  que  la  seconde  année  après  son  mariage, 
Etienne  Lasne  quitta  Bordeaux  et  fut  à  Toulouse,  oii.il  travailla 
pour  le  libraire  Pierre  Bosc,  de  1622  à  1623.  Dés  1622,  sa  femme 
était  allé  le  rejoindre,  et  c'est  deux  ans  après  qu'il  revint  &  Bor- 
deaux, ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  notarié  de  1624,  dansjequel 

■  Pierre  Conipnes  promet  h.  Jean-Esiieone  Lasne,  maître  graveur, 
i  son  gendre,  de  nourrir  it  l'ordinaire  de  sa  maison,  ensemble 
«sa  femme  et  Uichel  Lasne,  son  fils,  et  iceux  coucher,  tenir 
«  blancs  et  nets,   pendant  une  année,   moyennant  la   somme  de 

■  200  livres  '  « .  Dans  l'énoncé  de  ce  contrat,  il  est  question  d'un 
fils,  probablement  le  premier-né  de  Jean-Etienne,  qui  lui  donne, 
remarquons-le  bien,  le  prénom  de  Uichel,  précisément  celui  du 
graveur  du  Roi.  J'avoue  que  de  toutes  les  présomptions  qui 
peuvent  être  faites  sur  la  parenté  des  deux  Lasne,  cette  dernière 
me  semble  la  plus  probante.  De  retour  &  Bordeaux,  Etienne  Lasne 
exécuta  diverses  pièces  que  je  détaillerai,  et  si  la  prospérité  n'entra 
point  encore  dans  son  logis,  comme  nous  allons  en  avoir  la 
preuve  évidente,  du  moins  dut-il  vivre  plus  régulièrement,  en 
bon  père  de  famille.  En  1627,  eut  lieu  le  baptême  d'un  second 
fils,  Bertrand,  et  l'année  suivante,  celui  d'un  troisième,  qui 
reçut  te  nom  de  Pierre.  En  1633,  Etienne  Lasne  reconnsit  avoir 
emprunté  à  Guillaume  Millanges,  avocat  et  imprimeur  ordinaire  du 
Roi,  la  somme  de  125  livres  tournois,  pour  argent  prêté  et  pour 
impressions  qu'il  a  fait  foire  dans  l'imprimerie  dudit  Millanges.  En 
1636,  il  fait,  au  nom  et  comme  père  et  administrateur  légitime  de 
Pierre  et  Guillaume*,  sommalionàson  beau-frère,  Odet  Compnes, 
x  de  prendre  quatre  escns,  pour  sa  part  d'espices,  d'un  arrêt  du 
Parlement,  rendu  entr'euz  pour  donner  garantie  à  Jehan  Thou- 
louze,  libraire,  des  loyers  qu'il  lui  devait  des  appartements  qu'il 
occupait  rue  Saint  James,  dans  une  maison  appartenant  audit 
Thoulousen  ;  il  fait,  de  nouveau,  inventaire  de  ses  meubles,  oii 
sont  compris  dans  les  objets  inventoriés  quelques  outils  de  son  art. 

D'après  ce  document,  Lasne  parait  être  fort  gêné,  et  sa  dette 
s'élève  à  la  somme  de  138  liv.  18  sols  ;  mais  quatre  ans  plus  tard, 

1  BitnUl  de*  minalM  da  DOlaire  Grenier,  par  H.  Boborel  de  Climeni. 

1  Ca  prénom  noui  indique  un  qnalrième  fili  d'Etiaoïie  l.uae,  uttia,  comme  II 
n'est  plo*  qnettiaa  de  Hichel  et  ds  Bertrand,  on  doit  en  conclure  qu'ils  élaieal 
mort)  en  1mi  Ige. 
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à  la  daïe  du  6  juin  1637,  la  misère  chez  l'arliste  p 
comble,  puisque  Jehaa  Thoulouse  somme  Jehan- 
d'avoir  à  lui  payer  ce  qu'il  lui  doit  cil  qu'il  lui  I 
mobilier  â  l'encan,  sur  lu  place  publique.  Celle  n 
suivie,  d'effet,  car,  peu  de  temps  après,  eut  lieu 
presse  en  taille-douce,  faite  par  le  libraire  Thouloi 

A  partir  de  celte  dernière  dale,  ni  sur  les  estam 
ni  sur  les  actes  notariés  ne  se  trouve,  à  ma  conna 
d'Ëlienne  Lasne,  qui  devait  toucher  alors  à  la  c 
comme  graveur,  avait  dû  donner  tout  ce  que  soi 
produire;  si  l'homme  vécut  quelque  temps  encoi 
bien  réellement  mort. 

Du  reste,  l'époque  où  j'arrête  forcément  mon  ré 
deaux  des  plus  calamiteuses;  les  longs  et  terrible! 
voisines  par  l'armée  royale  avaient  épuisé  la  Gu 
bordelaise  avait  dû  fournir  six  vaisseaux  pour  con 
port  de  la  Rochelle  ;  elle  avait  acheté  dans  ce  but 
mands;  le  Roi,  en  outre,  avait  demandé  la  fournil 
habits  pour  les  troupes,  et,  dans  la  prévision  d'alta 
anglaise,  allant  au  secours  des  Kochelais,  on  avait 
sûretéde  la  ville»  ;  voilà  pour  la  guerre.  Ce  n'est  [ 
de  1639,  qui  donna  lieu  à  ane  fondation  pieuse  di 
dans  les  Annales  du  Parlement,  et  qui  fut  te  sujet  d 
ornée  d'une  vignette  d'iiitieDne  Lasne,  la  peste  pro 
en  1636,  ses  terribles  effets.  La  famine,  enfin,  qn 
à  la  suite  de  la  guerre  et  de  la  peste,  avait  plongi 
une  situation  désastreuse.  Dès  lors,  on  doit  coi 
milieu  d'une  misère  si  générale,  le  pauvre  et  médi 
succomber  à  la  peine  ;  mais  son  nom,  tout  modesli 
m'a  paru  digne  d'être  recueilli,  car  si  l'on  ne  do 
Lasne  de  bonnes  estampes,  des  œuvres  vraimenl 
moins  lui  devons-nous  quelques  pièces  historiqui 
fort  curieuses  et  très-rares,  ([ue  je  vais  signaler  et 

L'inventaire  qui  accompagne  ce  mémoire  *  don 
l'atelier  d'un  graveur  au  dix-septième  siècle,  et 


■  Eitnits  dea  minulei  de  It'  Grenier,  par  M.  Roborel  de  ( 
'  Vof .  r.^ppeudice  à  la  luile  de  oolre  étude. 
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d'éludé,  uQ  ouvroir,  c'était  une  bou 
aile  OD  trouvait,  avec  les  œuvres  de  l'an 
,  ses  épreuves,  sa  presse  et  ses  burin! 
50  soU  ou  un  eseu  le  cent,  des  porlrm 
es  figures  de  Flandre,  des  mains  de 
enluminures  sans  doute.  Cet  état  de  cho 
■huitième  siècle,  où  l'on  voyait  les  plus 
ites  célèbres,  non-«eulement  publier 
es  estampes  de  leurs  confrères.  Qu'on  i 
jjdcl'abbé  Lebrun,  pour  l'année  1777,  | 
boutique  :  uBasan,  rue  et  hôtel  Serp 
-assorti  en  estampes  anciennes  et  mode 
uai  de  la  Mégisserie  ;  le  père,  qui  avait 
iDce,  excellait  surtout  dans  la  connais 
ir  les  anciens  graveurs;  il  en  avait  chi 
s  belles;  Pasquier,  rue  Sa  lui- Jacques, 
s  de  dévotion;  Chereau,  rue  des  Mathi 
la  gravure  moderne.  »  Je  n'en  finirais 
11  était  donc  bien  naturel  qu'un  grave 
ème  siècle,  fiit  à  la  fois  artiste  et  con 
iltionne  Lasne,  graveur  assez  médiocre, 
rtant  n'empêche  pas  de  le  regarder  ce 
éonard  Gauthier,  qui  noD-seulemeat  f 
^es  historiques  et  des  vignettes,  triple  s| 
re  présumé,  ayant  eu  pour  condisciples  Ai 
1  dans  la  manière  da  graver  d'Etienne  1 
ecs,  des  plus  naïfs  ;  son  dessin  est  roidi 
ralléles  assez   ordinairement   et  présc 

croisures  à  angles  droits.  Ses  person 
un  bon  mouvement,  les  vêtements  large 
ins  et  surtout  les  têtes  sont  d'une  exét 
t  incorrecte.  Il  parait  s'être  inspiré  de; 
es  sujets  reli<;ieux  qui  ornent  des  livi 
rès  des  compositions  de  peintres  et  d' 

enOn,  il  fit  des  vignettes,  des  portraits 
seront  les  titres  les  plus  sérieux  &  la  ce 
r. 

jusqu'ici,  dansquelquesantcun 
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six  pièces  d'Élienne  Lasne;  je  vais  d'abord 
terai  celles  qui  n'avaient  pas  encore  été  pi 

1°  Fleuron  souJenu  par  des  anges,  poi 
Doa  désigné  etsans  date,  dont  voici  la  rubri 
Antoni  Chard,  sub  signa  Sancti  Spiritu. 
fleuron  le  Saint-Esprit  entouré  des  mois  : 
libertas.  —  Larg.  139  millimèlres,  haut. 

2°  Portrait  de  Mare-Antoine  de  Gour 
baron  de  Vayres,  premier  président  au  Pa 
ne  connaît  pas  la  date  de  sa  naissance  ;  i 
mourut  à  Bordeaux  le  9  septembre  1628.  L 
dit  H.  Boscheron  des  Portes  ',  fut  le  plus 
Parlement  de  Bordeaux. 

3*  Portrait  de  Gilbert  Primerose,  d'o 
1642.  Ce  prélat  exerça  les  Coactions  du  m 
plusieurs  églises  françaises,  à  Hirsmbeau,  i 
d'où  il  fut  banni  par  Louis  XIII,  en  1631 

Ces  trois  pièces  sont  citées  dans  le  AI 
lampes  de  Charles  le  Blanc,  Leipzig,  Rui 

4°  Frontispice  pour  l'ouvrage  imprim< 
Bosc,  en  1623,  intitulé  :  Historia prostrc 
tariorumin  Gallia  rebeUionis.  Autore  Ga 
mundo,  in  supremo  Tolosalum  curia  sen 
Pelrum  Bosc  btbUopolam;  signé,  à  gaucli 
Cbalette];  à  droite  :  J.  E.  LMSE,Jecit. 

J.  Clialette,  originaire  de  Troyes,  exerf 
de  l'haiel  de  ville  de  Toulouse,  de  1612 
donner  d'utiles  conseils  au  graveur  borde 

5*  Grande  planche  très-grossiëremcnl  , 
des  Captifs.  Celle  estampe  élail  probable 
frérie  établie  dans  la  chapelle  des  religic 
Merci  de  Bordeaux.  L'institution  de  ce; 
siècle,  avait  pour  but  le  rachat  des  capli 
demeurant  en  otage  pour  eux. 

'  Histoire  du  ParlemeiU  de  Bordeaux. 

*  Voir,  lur  J.  CHitRiTE,  le  Catalogue  du  tnati 
le  Traité  de  ta  peinture,  par  B.  Dupur  DU  Ckki,  T« 
H  LA  Ghavicnrhiii,  daui  «on  tiictlonnaire  générai 
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et  des  environs  de  la  Roekêll 
esdecommunicalioas,  digue 
)our  l'enviroDuer.  Dédié  L  Al 
!  la  ville  de  Bordeaux,  1628 
in-Ëstienne  Lasne,  graveur  « 

se  trouvent  à  la  Bibliolhèqi 
npes. 

son  Dictionnaire  historiqut 
les  deux  pièces  suivantes,  d( 
nëme  que  la  précédente  : 
ues  de  la  Rochelle,  grande  pli 

inaireeld'un  dessin  particulif 
cardinal  de  Richelieu.  J.E.  La 
Iressé  à  Bordeaux  en  1623, 
!  de  cuivre  sur  laquelle  est 
ùrement  cette  planche,  alors 
[K>rter  an  siège  de  la  Roche 
tionnaire  du  P.  Leloog,  t.  1 
eprésenlaot  les  Flottes  du  Ri 
■dre.  Cette  pièce  était  vra 
rée  d'après  la  planche  de  eu 
nt,  je  vais  citer  quelques  et 
onées  nulle  part. 
Joyen  des  érudits  bordelais,  '. 
^sne  avait  gravé  pour  le  liv 
lens  comtes  de  Toulouse  '  et 
de  Henri  Daguesseau,  l'aie 
■et  et  de  Lafour,  procureur  < 

lent  des  chroniques  de  la  ne 
an  Damai,  imprimé  chez  Jac 


a  Toulouse,  par  \\.  GuilUuiue  Catki 
le  Taloae.  A  Toloïc,  par  Pierre  Boic 
ouvrage  esl  orné  de  tlii  plancbe*,  J 
deux  lonl  tigaëet  de  J.  Ë.  Lasne,  f 
igoalore. 
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imprimeur  ordinaire  du  Roy,  el  Claude  UongiroD 
libraire  de  l'Uni  vers!  (é,  en  16â0,  se  trouve,  sur  qu 
plaîres,  au-dessous  du  titre,  une  belle  tignelte,  d'ui 
coloré,  représenlant  les  armes  de  la  ville  de  Bordeaux 
sur  UD  cartouche,  ayant  pour  tenant  deux  béliers  qi 
sur  leurs  pattes.  Au-dessus  du  cartoucbe  est  une  a 
laie,  et  dans  le  bas,  sur  le  sol  couvert  de  fleurs,  se  d 
banderole  portant  le  nom  de  Bvrdigala.  Le  dessin  d 
ries,  dont  la  composition  est  un  peu  fantaisiste,  ne  i 
finesse,  ni  de  fermeté.  Il  en  est  de  même  de  l'écusi 
suite  de  la  dédicace  :  A  Monseigneur  le  duc  de  May 
guillon,  écusson  se  terminant  en  accolade,  qui  port< 
chevron  d'argent,  accompagné  de  cinq  besans  de  m 
télé  et  trois  enpointe;  l'éciisson,  surmonté  d'un  heaut 
sur  d'élé<jants  lambrequins  nerveusement  burinés.  C 
comme  la  précédente,  porte  en  toutes  lettres  :  Lasne, 
Portrait  de  «  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Afayenn 
e  Ion,  pair  et  grand  chambellan  de  France,  chevalier 
s  Roy,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Ma 
u  de  France,  le  fui  en  Guyenne  par  lettres  patentes  di 
>^  le  16  mars  1618,  par  ta  démission  du  prince  de  Co 
«  entrée  à  Bordeaux  te  31  juillet  de  la  même  année  ( 
a  coup  de  mousquet  dans  t'œil  gauche,  au  siège  de  I 
u  16  septembre  1621  '  « .  Il  existe  un  portrait  de  Heur 
par  Thomas  de  Leu,  mais  je  n'ai  pu  te  comparer 
Lasne,  dont  voici  la  disposition  :  le  duc  est  représc 
ICte  nue  de  trois  quarts  à  gauche,  cheveux  bouclés 
relevées  et  barbe  en  pointe,  le  col  entouré  d'une  : 
rang,  gorgerin  et  haubert  ornementés,  baudrier  ei 
l'épaule  gauche.  Dans  le  fond  de  la  gravure,  on  lit  à 
rieur  de  droite  :  anno  œtatis  44'  et  sous  le  bras  dro 
Au  bas  du  portrait  ce  quatrain  : 

TV    VOIS    ICV    PORTRAIT    LE    PRINCE    DE    VAILLANCE 
HENRV   CE    PVISSANT    DVC    DV    GHAND   TIGE    LOHHAIN 
IL   UOVRUT    COUBATAM    LUERETIQ    INHVMAIN 
POVB    LA    FOV,    POVR    LE    ROY    ET    POVB    TOVTE    LA 

'  Traiti  ta  forme  fCabrigi  de  tkUtoirt  d'Aqailaiitt,  Gtryen 
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E.  LàssE,  deUneavit 
3.) 

recommande  point  par 
1  fait  partie  d'un  recueil  1 
îs  et  autres  personnages 
ilhëque  de  Bordeaux,  qi 
'  Pierre  Trichet,  né  à  B( 
bliophile,  antiquaire,  i 

avait  formé  à  Bordeaai 
lit  genre;  il  dut  mourir 
Christine  de  Suède.  »  A 
m eris,  j'ajouterai  que  le 
lis  que  deux  exemplaire! 
me  Lasne,  avec  lequel 

^aire  sur  les  coutume; 
ifs  bourdelois,  par  U.  I 
riement  de  Bourdeaus. 
lacques   HlLLANGBS  et  ( 

ite  les  armes  de  France  e 
royale  et  entourées  du 
idante  est  accostée  de  it 
éroule  une  banderole  p< 
signée  :  La.  F. 
décréta  sacro  sancti  a 
ipe  le  milieu  d'un  froi 
quel  sont  représentées  I 
aux  quaire  angles  de  la  ] 
saint  Pierre  et  saint  Paul 
irque  du  libraire;  leChi 
irculaire  :  Ministrabant  t 
ce,  apud  Simonem  MUli 

iiurais,  docleur  en  médeciik 
luire  du  Roy  et  de  l'Uiiivenitt 
M  du  Père  Li  Long,  m  Iroai 
6Si,  Portrait  da  due  dt  Ua\ 
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pkium  Regiurrtj  cum  licentta  et  prv. 
spice  porte  In  sigaaiure  :  Adriaea  Bo 

Ce  missel,  pelît  in-folio  sorti  des 
«onlieni  ooze  estampes,  y  compris  le 
sont  signées  d'Adriaen  Boon,  sis  ne  p 
les  trois  autres  sont  d'ÉtienDe  Lasne; 
sur  O^.IS  de  large,  et  représentent 
VAdoration  des  rois;  —  p.  229.  le 
p.  249,  l'Ascension.  Au  bas  de  ces  tr 
de  J.  E.  Lasne  f.  Ces  estampes  soni 
«ù  l'on  peut  étudier  le  mieux  la  man 
reproduisait  ou  s'inspirait  surtout  de: 

Vignette  historiée,  placée  en  tète 
voici  le  titre  : 

Traicté  de  la  dévotion  et  miracle 
S.  André  de  Bordeavx,  dédié  a  la 
Grymavd  Foresien,prestre  chanoine 
A  Bordeaux,  par  Pierre  de  la  Covrt 

La  vignette  qui  sert  de  frontispice  : 
couronnée,  assise  sur  un  trAne  ou  pU 
Aux  côtés  de  la  Vierge,  deux  anges  a< 
lumineuse  et  rayonnante  entoure  la  \ 
destal,  sur  la  face  duquel  est  gravé  te 
personnages  en  pied  :  à  droite,  Lo] 
gauche,  l'apôtre  saint  André.  Celte  d 
posée,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu' 
tableau  de  maître.  Au-dessous  des  lij 
une  large  base  ou  socle  ayant  au  cen 
mots  :  A  Bordeaux,  par  Pierre  La  Co 
traité  de  la  dévotion  fut  publié  k  la  st 
ment  pour  la  cessation  de  la  peste,  le 

Vignette  formant  l'encadrement  d 
in-12  :  Merveille  dv  saincl  Rozaire, 


■  P.  1,  l'Annonciation,  ligaée  AB.  feeit, 
p.  SIS,  le  C^itt  en  croix;  p.  S55,  la  Pn 
VAitoP^lion  de  la  Vierge;  p.  467,  l'Apolhi 
niérei  etltmpei  ae  lont  poinl  let  meilleuret 
pour  celi,  tbsleiiD  ia  In  iign«rT 
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le  dessin  est  roide,  fort  incorrect,  la  tête  mesquine;  le  travail  du 
burin»  d*une  grande  sécheresse,  n'offre  qu'une  taille  simple,  uni- 
forme, sans  entre-croisement;  c'est  évidemment  l'ouvrage  d'une 
main  vieillie.  Cette  estampe,  de  O^ylG  de  hauteur  sur  O'^ylS  de 
largeur,  est  placée  en  regard  du  titre  du  livre  de  Jérôme  Lopës  : 
l'Église  métropolitaine  et  primatiale  Saint-André  de  Bourdeaux, 
imprimé  par  G.  de  la  Court  en  1668.  Ce  serait  alors  Tune  des 
dernières  pièces  du  graveur,  qui  aurait  survécu  de  peu  d'années  à 
son  célèbre  homonyme  ' . 

Cette  pièce  douteuse  clôture  les  recherches  que  j'ai  pu  faire 
jusqu'à  présent;  mais,  en  somme,  ma  récolte  est  loin  d'être 
riche,  et  les  glaneurs  pourront  lier  encore  de  belles  gerbes;  gui- 
dés par  mes  indications,  nul  doute  qu'ils  ne  puissent  retrouver, 
soit  à  Lyon,  soit  à  la  Rochelle,  soit  à  Toulouse,  et  surtout  à  Bor- 
deaux, dans  les  ouvrages  publiés  de  1615  à  1660,  des  estampes 
inédites  d'Estienne  Lasne  ';  son  acte  de  mariage,  celui  de  son  décès 
doivent  être  inscrits  dans  un  de  ces  vieux  dossiers  poudreux  de  nos 
archives  bordelaises.  A  d'autres  donc  à  compléter  mon  étude,  à  la 
rectifier,  à  mettre  dans  leur  vrai  jour  des  faits  que  j'ai  mal  éclairés, 
et  ce  travail  commun,  pris  et  repris  sans  cesse,  pour  Jean-Estienne 
Lasne  comme  pour  quelques  grands  maîtres  de  l'art,  justiGera  de 
nouveau  ces  paroles  de  Voltaire  :  L'histoire  n'est  pas  faite,  on  la 

fait  toujours! 

Charles  Marionneau, 

Qorrespoodant  de  l'Institut,  membre  de  l'Académie 
de  Bordeaux.  Membre  non  résident  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

1  Michel  Lasne  mourut  en  1667. 

^  Au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de  cette  étude,  M.  Raymond  Céleste, 
bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Bordeaux,  me  signale,  en  tète  d'un  volume 
in-8<>,  ayant  pour  titre  :  Panegyrici  duo  pannis  manUuii  e  Societaie  Jésus.,.,, 
Burdigalœ,  apud  Petrum  de  la  Court,  M.DG.XXII,  un  portrait  de  saint  Ignace 
de  Loyola,  dans  un  encadrement  ornementé,  de  forme  ovale,  au  bas  duquel  est 
la  signature  :  J.  E.  Lasne.  F. 
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APPENDICE 

n  des  meubUt  et  usteruilet  trouvé 
'e  Jtan-Estienne  Latne. 

1er  de  noiEmbre  mil  lii  cent  vingt  dei 
personne  Peyronne  Compnes,  feu 
en  tailhe-doulce  et  illamineur  de 
I  dict  et  déclaîré  que,  conlmctanl  n 
pneg,  son  père,  bourgeois  el  poissoii 
Purt,  sa  mère,  lui  constituarenl  en 
oîi,  qui  seroict  cencée  fondi  et  pal 
nent  contenu  par  le  conlract  de  r 
Pierre  Bouhet,  aussi  n"  royal,  le 
|1,  en  conséquance  duquel  conlract 
ïsdicts  Compnea  et  Fart,  ses  père 
ivril  audit  an  six  cens  vingt,  —  ai 
duction  du  susdict  dot,  la  somme 
lin  quapers  par  quittance  endossée 
auroici  emplolée  dcslur^  en  lacbapl 
laison.  Comme  aussy  du  despuis  les 
roient  bailbé  audict  Lasne  le  restai 
es  de  dot  qui!  aumcl  emploiée  lai 
cbandises  de  tailbe  douce  et  aultre 
que  du  tout  aperl  par  aultre  divers 
■mbiejusquesarc  jourdbui,  quelodi 
et  Lasne,  son  mari,  puis  cesle  mal 
(t  a  ce  quelle  a  esté  advertie  sans 
>orté  tous  ce  que  bon  lui  a  semblé, 
mbre  quils  lenoienl  à  louaîge  de  si 
dit  BourdeauY,  siie  en  ruheappeléi 
noien  entrer  dans  icelle  que  par  la 
porte  et  daultant  que  ladite  Comp 
ture  de  ladite  cbsmbre  sans  acte  p 
ar  les  créanciers  dudit  Lasne,  ce 
aire  me  vouloir  acheminer  dam  1 
•e  ouierlure  dîcelle  cbambre  et  me: 
il  ce  qui  te  trouvera  au  dedans,  le 
I.  Et  de  fait  estant  en   ladite  ma 
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e  voulanl  envoler  un  serrui 
mémoire  que  ledict  Jouci 
le  celle  quil  avail  bailhé  aui 
ïoiée  audit  Jouchel,  el  icell 
présence  des  tesinoins  cî 
erl  ladlcte  chambre  et  ce,  I 
>l  deserîplion  des  meubles  < 
Ile,  comme  sen  suicl  ; 
lëremenl  :  l'n  cbailit  de  1: 
le  plume;  une  couverle  de 
iine  table  a  ralon<{es  par  le 
lis  chaires  de  bois  de  noier 

un  buffet  en  menuiserie  I 
ïï  est  rien  trouvé  que  qt 

me  presse  pour  imprimer  ' 
m  chauderon  en  cuivre  rou 
ine  grille  de  fer. 
rois  cuitliËres  de  cuivre  jai 
me  couverture  aussy  decui 
m  poilon  de  paretlhe  esloff 
me  broche  de  fer, 
ine  paile,  une  cassotle,  un< 
leux  chandeliers  d'airain. 
m  trépied  et  une  carmailliè 
ieun  linccuk  usés, 
leux  nnpes  uiées. 
rois  dousaines  de  servietes. 
ànq  chemises  pour  homme 
m  eslui  de  chapeau, 
leux  coffres  behulz,  un  grii 
ci-dessus  invenlorizé. 
la  dicte  chambre  voulant 
la  maison  du  dîct  Joucbet, 
I  peu  trouver  la  clef  de  laij 
e  par  Pierre  Gaudry,  cou 
ucl  ne  ses t  rien  trouvé  qun 
aies  dans  la  boulicque  q 
)e  M*  fterre  Dardouyn,  ad 
dans  laquelle  sest  trouvé  u 
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;he  de  cuivre  rouge  où  est  représentée  lai 

ens  de  figures  a  cinquante  soix  le  cent, 
ent  de  crois  a  un  escu  le  cent, 
domaine  de  Ihèzes. 
Ggures  du  Missel, 
ires  a  cent  sol i  le  cent, 
raictz  des  Roys  et  des  ItoïDes, 
de  Tigurea  aussy  du  Miasel  en  un  aultre  pai 
es  des  provinces, 
des  figures  de  Flandres.  . 
je  peysages  de  Flandres, 
de  Heures  a  vingt  cinq  sols  le  cent. 
is  de  peiiles  fi;^ures. 
d'aultres  (îguros  a  quinze  solz  le  cent. 

a  sept  soli  le  cent. 

demi a  vingt  cinq  soli. 

ns  de  petit  papier  doré. 

1ns  du  médiocre. 

de  petites  figures. 

i  teigiteurs  et  huîct  grandi. 

s  de  papier. 

de  papier  au  pol. 

es  clioseg  ci-dessus  inventorisées  sont  di 

ice  de  ladicte  de  Compnes  qui  les  a  prinsi 

on  de  ses  droilz  et  sans  préjudice  de  ce  pou 

ict  Lasne  ou  les  dicts  meubles  ne  seroienl  I 

quili  sont  esté  emporté  puis  lachapt  diceui 

comme  elle  verra  eslre  a  faire.  Et  du  toi 

s  ma  requis  acte,  que  lui  ait  octroyée. 

lurdeaux,  dans  lesdicts  lieux  ez  présences 

en  Guienne,  Jaques  Ducoq,  imprimeur,  et  I 

ti  dudlct  Bourdeaux,  tesmolns  a  ce  requis 

:c  scavoir  signer  de  ce  faire  par  moi  inler 

D  sont  ici  signés  :  Filhot,  presant;  Jaques  Di 

lies  de  I  H*  Grenier,  notaire  et  tabellion  royal 
irdeaui  ■ .  Archiva  dipartemtntaUs  de  ta  Gin 
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NOTES 

SUR  DIVERS  SUJETS  FUNÈBÏ 

BT   DB   LA   BBNAISSANCE,    PI 

Invité  par  M.  l'Arcfaiftste  de  la 
général  des  richesses  d'art  de  la  Prani 
possible  le  curieux  meuble  dit  :  Revo 
classé  au  Musée  Sainl-Jean  d'Angers 
siloDS  plus  à  répondre  à  son  appel,  m 
citer  d'autres  sujets  funèbres  exista 
référant  à  l'Anjou,  et  même  à  ce  que 
dehors,  appelant  de  la  sorte  toutes  a 
DOS  princes  angevins,  Naplesnotaiumi 
bas-relief  en  marbre  représentant  la 
reviendrons  une  autre  fois;  mais  la  Re^ 
bttS'Telief  unique  en  son  genre,  doit  c 

I 

REVANCHE    DE    LA    DAN: 
(Voir  planche  pre 

Tel  est  le  titre  sous  lequel  on  dési, 
vers  1838,  nousvimes  pour  la  premi 
riche  propriétaire  du  Lion  d'Angers; 
proposition,  voulut  bien  nous  pcrme 
objet  à  l'Exposition  de  1839,  à  Angcr 
ce  qui  décida  plus  tard  son  <{énéreu] 
Musée  d'Antiquités,  créé  en  avril  1841 

Ce  nom  de  Revanche  est  bien  celi 
seizième  siècle,  long  de  l'.OO,  haut 
ment  provenait  de  la  chapelle  des  Ju; 
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il  a  dû,  sansdoule,  ;  6(i 
re  province,  de  lout  temp 
niques,  non-seulemeat  s( 
Ihédire  et  d'amphilhéàlre 
rennes,  près  de  Saumur 
yen  ftge  et  de  la  Renaiss 
œuvres  de  Jean  Michel, 
slëres  fort  en  vogue  aulre 
sages  de  Rabelais. 


LA   UOBT 
(Voir  , 

'armi  les  sujets  macabre 
Ire  ici  rappelé,  savoir  cet 
:athédrale,  au  fond  d'une 
mal  du  cbœur,  et  sous  li 
:udu  roi  Reué. 
i^ellepeialure,  malbeurec 
ige  réduite  que  dans  un  < 
\ak  à  Oxford  par  M. 
Dauban,  directeur  adjoi 
liotbëque  impériale  et  fr 
jers,  avait  été  autorisé  à 
re  travail  intitulé:  le  Ckt 
irail  publié  en  I8G6. 
H  c'est  la  lithographie  de 
vous  présenter,  Messieun 
la  Mort  en  manteau  roya 
juant  &  cette  sinistre  re 
{ouvello,  page  37:  «Au 
u'on  prétend  avoir  été  p 
ji  commencé,  parce  que 
chëve  la  peinture  de  son 


•  •.  f  ItOBt ,  Mt^MJtt  »  ...Mtr   .  <._«  itrfj 
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de  Jean  du  Mas,  évéque  nommé  de  Do 
petit  bas-relief  représentant,  assure  ' 
H  tient  un  dard  en  la  njain  gauche,  doD 
«  une  arme  qu'elle  élève  en  haut  '  • . 

Encore  à  Angers,  mais  k  l'ancien  h 
d'antiquités,  pendait  an  tableau  d'où  li 
rictus,  semblailioviterà  la  résignation 

A  Chemillé  (Maine-et-Loire),  «  d( 
<i  M.  Port,  décoraient  l'intérieur  de 
»  ques-unes  déjà  disparues.  —  Sur 
«  plus  qu'un  médaillon  ovale  dans  le< 
u  à  mi-corps,  tient  une  balance  et  un 

<■  La  Mort  m'a  demandé  de  toute 
u  répondu  :  Le  compte  veut  du  temps. 

u  Plus  bas,  vers  le  milieu  du  mur, 
0  date  de  1587  donnait  l'époque  précii 

Plaçons  encore  sous  le  même  pari 
récemment  acquis  el  déposé  au  musée 

En  voici  la  description  sommaire  pa 
collègue  adjoint  : 

"  Vitrail  grisaille,  rehaussé  d'or  ;  n 
u  gardien  el  de  deui  femmes  en  prièi 
u  çant  un  dard  el  te  Démon  lui  prés 
°avec  l'iascripliou  :  vêla  tes  peges 
•i péchés  écrits. 

«Dans  un  coin,  le  ciel  et  le  jugeme: 

Il  esl  à  remarquer  que  nos  sujets  D 
quinzième  et  seizième  siècles. 

Victor  C 

OliGcier  de  l'iDitructio 

d'aaiiquilùs  d'Annie 

mile  det  Sociéléi  <: 


■  Répertoire  archéologique,  année  186L,  p. 
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les  deux  poutres  qui  soutteauenl  (oui  le 
chaDfrein  sur  leurs  arêtes,  sont  ornées  à  I 
trueusea  tètes  de  dragon,  de  la  gueule  d 
sortir.  Ces  léles,  en  bois  sculpté,  sont  p 
rouge  el  les  dents  blaoches. 

Les  poutrelles  transversales  sont  tern 
l'autre  par  un  ornemeut  trilobé  d'un  dessi 
temps  (rés-gracieui.  Cette  tribune  est  pei 
accolade,  à  appui  trës-sailtant;  elle  est  or 
deau  crénelé  dont  nous  avons  déjà  const 
étages  de  la  tourelle  polygonale  de  l'augli 

Les  orgues  proprement  dites  viennenl 
pendues  contre  le  second  pilier  sur  u 
grande  ricliesse  d'ornemen talion.  A  la  bas 
est  un  cul-de-lampe,  autour  duquel  qi 
presque  nus  sont  censés  soutenir  tout  l'éd 
les  positions  les  plus  tourmentées,  leur 
petites  consoles  sculptées  '. 

L'encorbellemen t lui-même  est  d'harmo 
se  divise  en  neuf  pans,  séparés  par  huit  d 
jour  du  meilleur  style  et  de  dessins  variés 
se  détache  un  cartouclie  soutenu  par  des 
France  et  Dauphiné  y  était  peint,  on  l'i 
papier  de  couleur.  Tout  cet  encorbellemei 
ment  repeint  il  y  a  peu  d'années,  mais  o 
nance  el  les  sculptures. 

La  plato'forme  demi-circulaire,  formel 
bellement,  est  environnée  d'un  garde-cor 
sans  slyle,  et  composée  d'une  série  de 
encadrés  d'une  simple  moulure.  Au  milie 
sculptures  sur  bois  d'un  style  rocaille  assc 

Par  derrière,  dressé  contre  le  mur  de 
grandes  orgues;  il  est  entouré  et  surmon 
ment  identiques  comme  slyle  avec  cellesdi 
rapportés  par  des  encorbellements  latéral 

»  PI.  1. 

*  Pelil  buttet  d'orgnei  pUcé  derrière  l'erguitlt 
Mec  uo  petit  cl«Tier  poié  demi  lui,  tu-deMui  «n  i 
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(ures  ne  se  voient  que  sur  la  pi 
la  partie  ({ui  touche  le  mur  n'i 
meni  plus  moderne  que  l'au 
restauration  postérieure  on  a 
buffet  des  orgues,  et  qu'en  con 
a  dû  être  doublée  pour  lui  o( 
solide. 

Une  petite  porte  ménagée  à 
un  réduit  ou  sont  disposés  I 
deuxième  petite  porte  qui  con< 
au-dessus  de  la  nef  latérale  d 
qui  contient  le  jeu  des  soufflet! 

Ce  balcon  est  l'un  des  élén 
établir  l'âge  du  monument;  su 
corps  à  hauteur  d'appui,  orn 
sculpté  h  jour,  figurant  des  ar( 
des  entrelacs  gothiques,  et  pa 
pleiu,  peints  en  rouge  et  en 
séparé  du  suivant  par  un  peti 
une  base  quadrangulaire,  un  i 
amortissement  incliné.  Aux  d 
deux  armatures  en  bois,  sont 
une  tête  de  bélier,  de  l'autre  i 
bouche  largement  ouverte  et  c( 
a  subi  quelques  mutilations  | 
juger  de  l'ensemble. 

l'n  pont,  hardiment  jeté  si 
étroit  balcon  dans  une  tonrel! 
l'église  et  dans  laquelle  un  esc 

Voilà  la  description  coniplÈI 
bien  me  pardonner  sa  longueu 
base  indispensable   de   toute 
menl'. 


•  PI.  3. 

*  J'ai  déjk  dêcTÏt  lommafremeul  I 
richesses  d'art  de  la  France;  11.  l'a 


r 
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orgues  d'Embrun  et  d'Hombleux  est  presque  iden 
de  leur  ornemenlalion  est  très-différent.  Les  set 
de  rinceaux,  de  pilastres,  de  têtes  casquées  poa 
les  premières,  au  contraire,  oo  voit  des  entreb 
rosaces,  des  meneaux  flamboyaDts,  Ce  caractère  d 
assigne  sans  hésitation  possible  aux  orgues  d'£ 
plus  ancienne. 

L'ornementation  des  orgues  d'Embrun  offre, 
nombreux  points  de  ressemblance  avec  celle  des 
gnan,  que  Viollet-le-Duc,  élit  s'y  connaissait,  n'I 
dérer  comme  de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  f 
ces  deux  monuments  comme  à  peu  près  contemf 

Je  pourrais  m'en  tenir  là,  m'en  remettre  srmpi 
que  j'ai  fait  passer  soùs  vos  yeux  et  vous  dire  :  ^ 
votre  réponse,  je  te  crois,  ne  serait  pab  douteuse 
férable  d'user  d'une  méthode  plus  scientifique 
l'examen  du  monument  par  le  détail. 

L'encorbellement  qui  supporte  le  buffet  est  ! 
par  de  petits  personnages  grotesques,  dont  je  me 
ver  un  seul  exemple  au  dix-septième  siècle,  et  di 
les  attitudes  sont  du  pur  quinzième. 

L'encorbellement  lui-même  est  divisé  en  neuf 
des  dentelles  de  bois  sculpté  à  jour  d'un  style  ab; 
au  dix-septième  siècle,  et  dont  on  trouve,  au  c( 
breux  exemples  aux  quinzième  et  seizième. 

On  peut  en  dire  tout  autant  des  panneaux  d 
flamboyant  qui  orneut  la  base  du  buffet  et  le  ba 
la  nef  latérale;  de  l'élégante  sculpture  qui  sur 
faisant  pendant  au  buffet;  du  dais  placé  au-dessu 
ouvert  dans  celle  tourelle.  Au  dix-septième  siè< 
plus  même  dans  les  contrées  les  plus  reculées  et 
de  France  d'artistes  qui  fissent  du  gothique;  le 
de  l'ornementation  s'étaient  profondément  modi 
temps,  et  le  gothique  avait  cessé  d'être  k  la  moi 
seizième  siècle'. 

■  A  l'occMion  de  ces  iculpluret  «or  boi»,  U.  l'abbé  Gailli 
U.  de  L*T*lelle,  iatendkot  mililaire  en  relnile  (p.  2S8);  d 
logue,  Im  (CQlpIcurs  lur  boia  auraient  turloul  fait  merveill 
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iment  le  buffet  et  le  positif,  et  le  gar( 
lorbellement.  Les  boiseries,  avec  leur 
latent  iDConfestablpment  du  dix-huitiën 
ilus,  d'une  rare  médiocrité.  Quant  ai 
nis  en  œuvre  par  an  menuisier  de  vill 
es  années  qui  se  sont  écoulées  depuÎE 
[u'&  nos  jours. 


Il  nous  reste  à  examiuer  maintenan 
iens  de  les  donner,  sont  d'accord  avec 
tens  et  avec  les  documents  manuscrils 

Voici  ce  qu'écrivait,  en  1642,  le  J 
''ournier,  auteur  d'une  histoire  encore 
ft  Cotliennes  ' ,  relativement  aux  orgm 

••  Qui  a  Tcu  dans  l'église  d'Ambrun 
i  pourtraicts  de  Louys  onzième  et  de 
'  juc[era  bien  que  c'estoit  l'ouvrage  de 
'  outre  le  témoignage  du  notaire  et  pro 
X  plain  de  santé,  a  tenu  entre  ses  papi 
"  mais  qu'il  a  laissé  égarer  durant  la  s 
X  jugera  bien  encor  que  c'estoit  une  pif 
»  soutiment  noua  asseure  encore  que  li 
"  on  ne  peut  pas  doubter  que  ta  plus  { 
"  sitioo,  à  SOD  grand  dommage,  pui: 
u  avarice  de  l'bérétique  au  pillage.  Si 
u  orgues  un  long  temps,  non  pas  la  t 
u  Louys,  autant  de  fois  qu'on  disoit  :  ( 
«  «1  belles  orgues  de  Louys  onzième? 
«  années  a  fait  réparer  cette  perte  par  ' 
"  puter  avec  les  premières  aussi  peu  ( 

1  BibliolLèque  de  Lyon,  Cslalogue  Dclandini 

1  M.  l'ibbé  Guitlanme  penie  que  celle  tbsIii 

iTUl  Ift  publication  àet  documeoli  qu'il  ■  d^a 

■Méat  de  l'Histoire  du  Pire  Fovmier,  %i  ci 

nême  i  pluueari  repriiei,  démontre  le  contrii 
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Quarante  ans  plus  tard,  Raymond  Juvénis,  procurev 
Gap,  abrégea  el  habilla  à  la  moderne  l'histoire  du  P.  Fc 
corrigeant  ce  qu'il  trouvait  inexact  '  ;  il  se  contenta  de  c 
que  (exiuellement  le  passage  que  je  viens  de  citer,  preu 
que  de  son  temps  la  tradition  n'avait  pas  varié  et  que  i 
dence  n'existait  encore  relativement  à  la  date  et  au  noi 
leur  des  orgues  d'Emhrun. 

A  la  fin  du  dix-huitiéme  siècle,  Albert,  curé  de  Seyni 
instructive  histoire  du  diocèse  d'Embrun  ',  parle  des  o 
les  termes  suivants  :  >■  Louis  XI  ne  borna  pas  ses  bontés 
"  église  k  ce  seul  don  [de  4,000  ducats  de  rente);  il  ; 
«  construire  un  bel  orgue  dont  on  croit  que  les  tuyaux  é 
"  geut,  ou  au  moins  d'étain  mêlé  avec  de  l'argent;  mai 
«  tiques  du  seizième  siècle  les  ont  détruits,  et  n'y  ont  lai 
"  portraits  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  Dauphin,  so 
ailleurs  :  «  L'orgue  qu'on  a  déjà  fait  observer  être  de  I 
u  du  roi  Louis  \l  envers  cette  église,  est  placé  contre 
"  la  voûte  qui  soutient  le  clocher  ;  on  croit  que  dans  les  i 
B  menis  les  tuyaux  de  sa  montre  étaient  d'argent,  et  qt 
«  nistes  les  ont  enlevés.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  orgue  es 
s  des  plus  beaux  qui  se  voyent  en  France  ;  les  tuyaux  di 
"  ont  été  refaits  À  neuf  du  temps  de  l'archevêque  Mgr 
Voilà  donc  un  troisième  texte,  également  formel,  att 
orgues  au  quinzième  siècle  et  à  Louis  XI  ;  il  nous  appn 
qu'au  dix-huitième  siècle  elles  ont  été  restaurées  sons 
de  Mgr  Fouquel  (17-41-1767). 

Ainsi  donc,  et  pour  résumer  les  récits  parfaitement  < 
des  histoires  de  l'Embrunais,  les  orgues  de  cette  ville  d 
fin  du  règne  de  Louis  XI  ;  le  bufi'el  a  été  mutilé  en  1581 
de  la  prise  d'Embrun  par  les  huguenots;  le  chapitre  l'a  fa 
une  première  fois  peu  d'années  avant  1642,  une  second' 
les  années  1741  cl  1767. 

1  Le  nMaiiicrit  de  Juvénia  ciisle  daat  lu  bibliolbèque  du  pi 
d'Embrun. 

•  Hutoire  géographique,  ecclésîtuiiqiie  et  eieile  du  dioeèie  d'Ei 
i.  II,  p.  308  el  US. 
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lÎDzième  siècle,  d'autres  le 
1,  tracées  par  de  simples  ligi 
h  ouvertes  aux  dix-septième  < 
èsulte  des  documents  publiéi 
iue  dèlégaé  à  cet  elfel  fit  à  H 
I,  de  plomb,  de  fer-blanc, 
;  te  métal  devait  servir  à  fa 
ï;  les  peaux,  à  faire  ou  à  ré| 
res  premières  amenées  à  Em! 
bois  pour  fondre  les  métaux 
t  liquide,  une  cuiller  pour  a 
our  servir  de  moule  aux  luj 
istrer  les  lames  et  languettes 
}s  peaux  des  soufflets,  du  pa 

Qt*. 

ainsi  que  je  l'ai  dit,  l'édifice 
lurs  milliers  de  kilogramm 
es  énormes,  quelques  ceotai 
'iques,  etc.  Il  n'est  question 
I  découverts  par  M.  l'abbé  G 
d'un  travail  fait  ailleurs  qu'a 
uffit  de  jeter  un  coup  d'œil  su 
uail,  pour  voir  quel  rAle  imp 
:ure  dans  les  orgues  d'Embr 
uillages  y  sont  trés-nombrei 
nportante.  Veut-on  savoir  p 
présenté  dans  les  document: 
î  ?  Par  douze  francs  donnés 
a,  pour  avoir  fait  deux  porte; 
le.  Ce  n'est  certainement  pa 
linsi  que  l'a  fait  M.  l'abbé  Gi 

il  est  vrai,  le  document  ori< 
!  lire  autre  chose  qu'armoiri 
erait  absolument  impropre  da 
tries,  non  pas  un  écusson  » 

l'abbé  Guillaume,  document  X. 
tll,  m  el  IV. 
i>  X  et  XIII. 


ulplée  sur  u: 
n  les  sculpti 
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rien  celle  q 
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e  petite  ville 
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maçons,  des  charpentiers  et  des  sculpteurs  sur  bois,  auxquels  on 
n'eût  pas  donné  12  livres  comme  à  Jessé  Martin,  mais  plusieurs 
milliers  de  livres.  De  tous  ces  personnages,  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  les  documents  publiés  Tan  dernier;  en  effet,  ils  n'étaient 
point  nécessaires,  car  les  orgues  d'Embrun  existaient  avant  1632, 
et  Ton  s'est  contenté  à  cette  époque  d'en  refaire  les  tuyaux. 

Un  dernier  document  découvert  par  M.  l'abbé  Guillaume  est  une 
quittance  de  l'année  1751  ;  il  en  résulte  qu'à  cette  époque  on  refit 
le  buffet  des  grandes  orgues  moyennant  la  somme  de  5,000  francs  '; 
les  frères  Scherer,  facteurs  d'orgues  originaires  de  Suisse,  furent 
chargés  de  ce  travail. 

La  partie  refaite  da^ns  cette  circonstance  ne  peut  être  l'objet  d'au- 
cun doute;  ce  sont  les  tuyaux  du  grand  jeu,  ceux  du  positif,  ainsi 
que  les  boiseries  qui  les  surmontent.  Cette  restauration  partielle 
avait  été  déjà  signalée  par  le  curé  Albert  dans  son  histoire  dont  j'ai 
cité  plus  haut  un  passage.  Si  l'on  pouvait  admettre  un  instant  que 
les  grandes  orgues  d'Embrun  datassent  de  1632,  on  arriverait  à  ce 
résultat  curieux,  que  leur  réfection  partielle  au  dix-huitième  siècle 
aurait  coûté  plus  du  double  de  leur  construction  totale  au  dix- 
septième,  puisque  la  note  à  payer  s'est  élevée  à  5,000  francs  en 
1751  et  2,000  seulement  en  1632. 

Voudrait-on  alléguer  maintenant  que  les  orgues  du  quinzième 
siècle  dont  le  P.  Fournier  fait  mention  dans  son  histoire  comme 
existant  de  son  temps  et  comme  ayant  été  restaurées  peu  d'années 
avant  1642,  étaient  différentes  de  celles  qui  subsistent  encore  aujour- 
d'hui, et  étaient  placées  dans  une  autre  partie  de  l'église?  Je  ne 
pense  pas  qu'une  pareille  opinion  doive  être  sérieusement  discutée 
après  l'analyse  détaillée  que  j'ai  faite  du  monument  lui-même,  de 
laquelle  il  résulte  qu'il  remonte  au  quinzième  siècle  pour  la  ma- 
jeure partie,  et  en  présence  des  textes  si  formels  que  j'ai  cités. 
Lorsque  le  Père  Fournier  écrit  que  les  orgues  d'Embrun  ayant  été 
dégradées  par  les  protestants  en  1585,  le  chapitre  a  fait  réparer 
cette  perte  par  d'autres,  il  faut  évidemment  interpréter  ces  paroles 
dans  le  sens  le  plus  étroit  et  ne  pas  oublier  que  le  mot  orgues  peat 
signifier  aussi  bien  le  buffet  des  orgues  que  les  orgues  tout  en- 
tières; sous  la  plume  d'écrivains  qui  n'aspirent  pas  à  une  grancic 

*  y.  Tabbé  Guillaume,  document  XIV. 


■■■1 
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''ournier  était  de  ceux-là,  c'est  dans  le  sens  te 

mol  est  générslemeot  employé. 

illaume  pouiTait-il  préteodre  qu'il  u'aeu  en 

auquel  je  réponds  que  le  buffet  des  orc[ues 
lonumeni  tout  entier?  Je  me  contenterais  alors 

au  travail  lui-même  qne  M.  t'abbé  Guillaume 
dernier  volume  des  Comptes  rendus  des  So- 
s;  on  y  constatera  qu'il  n'y  fait  aucune  dis- 
3rses  parties  des  orgues  d'Embrun  qui  pour 
septième  siècle;  bien  plus  on  y  lira,  formelle, 
lonnèes  par  Louis  XI  et  mutilées  par  les  pro- 
s  dans  une  autre  partie  de  la  catbédrale  que 

Ite  de  ce  qui  précède  : 

niiëme  siècle,  les  orgues  d'Embrun  furent 

cathédrale,  probablement  grâce  à  la  libéralité 

'.a\  intactes  jusqu'en  1585,  époque  où  le  buffet 

testants  qui  s'emparèrent  d'Embrun  ; 

nent  on  songea  h  les  assortir,  c'est-à-dire  à 

lapitre  s'adressa  à  un  Dominicain  nommé  te 
u  travail  qui  fut  exécuté  par  les  frères  Ëusiache, 
lyennant  la  somme  de  3,101  livres  environ; 
ilauration  précédente  ayant  paru  insuffisante, 
r  le  buffet  et  le  positif  par  les  frères  Scbcrer, 
I  de  5,000  livres; 

s  deux  parties,  tes  plus  indispensables  sans 
e  musical,  mais  dont  l'importance  est  beau- 
ut  de  vue  de  l'art,  tout  te  surplus  des  orgues 

encorbe  lie  ment,  tribune,  balcon  et  surtout 
DUtestablement  la  marque  du  style  du  quin* 

qu'il  faut  sans  bésitation  assigner  à  sa  con- 

J.  Rouan, 

CorrespoDdtDl  du  Comité  de* 
Société»  des  Beaui-Arl». 

s  robuste  eonGtnce  en  mei  propres  lumièrei,  j'ai  voulu 


670         DATE   DES   ORGUES   DE   N01 

A  la  Boite  de  la  communication  d( 
demandée  par  M.  Victor  Advielle,  n 
laume,  empêché  d'assister  à  la  séanc 

M.  Victor  Advielle,  au  nom  de  M. 
Haules-Alpes,  réplique  qu'il  y  a  lieu  de  c 
c'esl-A-dire  la  boiserie  des  orgues,  qui  d 
siicle,  et  l'orgue  proprement  dît,  l'instr 
dale  plus  que  du  dix-septitme  siècle. 

Les  boiseries  oa  supports  en  encorbel 
sont  du  temps  de  Louis  XI ,  et  M.  Duboi 
des  chartes,  a  mSme  cni  j  reconnattre 
Lamballe,  qui  sont  de  la  mâme  âpoqu 
raison,  bien  que  postérieurement  ces 
remaniemenls. 

Mais  M.  l'abbé  Guillaume,  et  c'est 
Advielle,  ne  s'est  guère  occupé  que  de 
tuyaux,  ietjeux,  de  la  monire. 

Or,  Us  pièces  communiquées  et  repr 
fondamentale  des  orgues  actuelles  d'I 
Easiacbe,  en  1632-1635,  et  réparées,  a 
en  1750-1751,  par  les  frères  Schérer,  S 
nient  récemment  retrouvé  par  le  savant 

Lors  des  réparations  de  1750,  l'eilt 
ments  considérables.  Le  jeu  supérieur  fi 
pieds  faite  k  neuf  en  étain  fin  n,  et  l'anci 
du  buffet  1 .  Le  jeu  inférieur  ou  posili 
l'autre  furent  ornés  de  »  touretles  »  qui 

Une  particularité  mérite  d'être  notée, 
de  l(>;ÏJ  était  fermée  pur  a  deux  grar 
Furent  en  1750. 

En  résumé,  ajoute  M.  Advielle,  l'err 
laume  et  b,  M.  Roraon  est  de  vouloir  met 
comporte  deux  dates. 

consulter,  au  «ujet  de  la  dale  dea  orgues  i 
compéteace  n*  pAt  être  contestée.  Voici  leni 
Marsjr,  présideDl  de  II  Société  Trançaisc  d'ar 
viite  aui  Archivni  nationales,  cl  Uaie-Werl 
orgues  dslenl  de  la  Gn  du  quinziènie  liècli 
Uoalai<{loa,  professeun  à  l'Ëcolc  dea  cliarle 
dn  Louvre,  elles  datent  de  la  Gn  du  quiniièi 
seitième. 
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Pantin  les  fonctions  délicates  d'organiste,  de  maître  de  chapelle  et 
de  professeur  des  écoles  de  la  ville. 

En  1870-1871,  x)ii  nombre  de  positions  s^écroulent,  il  ne  perd 
pas  courage;  on  le  voit  marcher  comme  chef  de  fanfare  en  tête 
d'un  bataillon  de  mobiles  de  la  Seine.  Les  musiciens  accourus 
sous  sa  direction  laissaient  bien  un  peu  à  désirer  au  point  de  vue 
artistique;  mais,  dans  ce  moment-là,  tout  groupe  représentait  une 
famille,  et  le  chef  de  cette  famille  eut  pour  principe  de  montrer 
une  très-grande  indulgence  envers  ses  inférieurs;  ajoutons  qu'il  ne 
se  fit  jamais  payer  pendant  cette  époque  néfaste. 

Une  section  de  V Association  polytechnique  ayant  été  créée  à 
Pantin,  Emile  Porchet  en  devint  Tun  des  professeurs  les  plus  actifs, 
puisqu'il  conserva  pendant  plusieurs  années  les  difficiles  fonctions 
de  secrétaire  ;  il  justifiait  pleinement  et  entièrement  la  vieille  devise 
qui  se  lit  sur  les  armes  de  la  ville  :  HARnv,  Pantix,  en  avant! 

Le  2  février  1875,  Porchet  reçut  des  mains  du  ministre  de 
l'Instruction  publique  les  palmes  académiques. 

En  1881 ,  ses  concitoyens  reconnaissants  le  nommèrent  conseiller, 
municipal  à  une  très-grande  majorité.  Il  organisa  ensuite  en  1882 
un  Concours  international,  où  deux  cent  quarante-trois  sociétés 
musicales  répondirent  à  son  appel . 

Élu  à  l'unanimité  Président  de  ce  grand  concours,  il  se  multiplie 
et  l'organise  avec  un  zèle,  une  entente  au-dessus  de  tout  éloge.  II 
se  révèle  alors  comme  compositeur,  et  parmi  les  morceaux  créés 
par  lui,  il  y  en  eut  un  (la  fantaisie  sur  ]e  Premier  Jour  de  bonheur) 
qui  fut  «  imposé  dans  la  division  d'honneur  des  fanfares,  dont 
tt  l'exécution  fut  un  véritable  triomphe  pour  l'auteur  et  pour  les 
«  artistes  » .  (Phrase  copiée  textuellement  dans  le  Bulletin  de 
V Association  des  éditeurs  de  musique^  février  1884.) 

Pendant  tout  ce  temps,  Porchet  n'oublie  pas  les  pauvres  ;  de  nom- 
breux concerts  de  bienfaisance  sont  organisés  par  lui,  et  chaque 
fois  des  sommes  d'argent  relativement  considérables  servent  à 
soulager  bien  des  misères. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  toutes  ses  compositions  ori- 
ginales ou  tirées  d'opéras  pour  les  Sociétés,  mais  nous  nous  occu- 
perons spécialement  de  l'œuvre  principale  de  toute  sa  vie,  de  sou 
Solfège  instrumental. 

Toute  médaille  a  son  revers.  Emile  Porchet  est  frappé,  d'une 
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i  fait  inaftendue,  d'uoe  paralysie  partielle  du  côté 
3;  il  fallait  donc  se  résigner  à  quitter,  au  moins  mo- 

celte  carrière  musicale,  el  néaumoins  il  s'inquiétait 
le  sa  femme,  de  son  fils;  il  pensait  à  Ions  les  siens; 
rible  maladie,  il  était  veau  &  Paris  s'établir  éditeur 
le  pouvant  plus  faire  de  musique,  il  se  mît  alors  k 

bibliothèques  publiques,  &  lire  un  grand  nombre 
'étaient  occupés  de  musique,  surtout  les  didacticieas. 
ces  renseignements  et  de  ses  idées  personnelles,  il 
main  restée  valide,  les  pages  qui  devaient  apporter 
e  bien-âtre  à  la  maison. 

I  parut  enfin;  !e  Solfège  simultané  iai  gravé,  tiré, 
'tice  ei parties  séparées;  ces  derniferes,  àl'exceplion 
t  mises  en  vente,  et,  avant  de  mourir,  Emile  Porchet 
ivait  créé  une  œuvre  artistique  dont  le  succès  ne  ferait 
!;  c'était  uue  véritable  fortune  léguée  à  ses  deux  héri- 
ux  ans.  Porche!  mourait,  beaucoup  trop  jeune,  mais 
:  la  consolation  d'une  existence  bien  remplie,  d'une 
Entièrement  à  sa  famille  et  à  tous  ses  concitoyens, 
rniëres  années  de  sa  vie,  j'entrai  en  relations  suivies 
devins  bientôt  l'un  de  ses  amis  ;  ce  fut  alors  qu'il  me 
les  craintes,  ses  espérances.  J'avais  fait,  de  mon  cOté, 
assez  heureuses  d'enseignement  instrumental  simul- 
.  cours  de  l'Association  polytechnique.  Nous  étions, 
e  voyez,  bien  près  de  nous  entendre.  Son  premier 
e  donner  les  moyens  de  faire  profiter  mes  élèves  de 
Éthode.  Je  n'eus  qu'à  m'en  louer,  comme  en  témoi- 
tt  les  résultats  obtenus. 

mps  après,  bien  qu'il  fût  an  déclin  de  sa  vie,  je  pus 
d'assister  à  une  de  mes  répétitions,  où  je  le  présentai 
ir  du  solfège  à  mes  élèves  rassemblés;  ce  fut,  je  crois, 
lières  fois  qu'il  entendit  de  ta  musique  (si  nous  pou- 
insi  des  exercices  plus  ou  moins  bien  exécutés),  et  la 
on  qui  lui  fut  faite. 

ire  dernier,  la  ville  de  Pantin  inaugurait  son  nouvel 
;  le  mort  regretté  n'avait  pas  été  oublié  par  ses  con- 
souvenir  était  partout.  L'orchestre,  en  mémoire  du 
ï.  cause  du  talent  personnel  du  jeune  chef  d'orchestre. 
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avait  été  placé  sous  la  direction  d'un  de  ses 
chet,  officier  d'Académie,  organiste,  et  profe 
écoles  de  Pantin. 


Après  avoir  rendu  cet  hommage  à  l'homme 
plus  qu'à  analyser  très-sommsirement  son  so 
-citant  quelques  documents  statistiques  qui 
d'intérêt. 

Au  point  de  vue  théorique,  t'auleur  laisse 
fesseur,  en  ne  plaçant  aucun  texte  à  l'appui  i 
8ons-lui  la  parole  :  son  entrée  en  matière  i 
lignes  ;  nous  pouvons  donc,  par  conséquent,  la 
Il  Cet  ouvrage,  dit-il,  est  destiné  àuijanj 
'  d'harmonie.  On  n'y  trouvera  pas  de  nom! 
»  théoriques,  une  longue  expérience  de  l't 
«  ayant  surabondamment  démontré  à  l'anle 
«  verbale  du  professeur,  faite  au  moment  t 

>  rable  à  des  pages  de  texte  que  l'élève  lit  If 

>  comprendre. 

«  Pour  suivre  avec  fruit  les  études  de  ce  li 
«  bablement  connaître  tes  éléments  de  la  m 
■  solfège.  Ces  connaissances  préliminaires  se 
X  professeur  à  l'aide  du  tableau  noir,  qui  est 
a  pour  la  démonstration. 

«  Avec  cet  ouvrage  le  professeur  pourra,  t 
u  lie  de  chaque  leçon  aux  élèves,  mettre  rapi 
<■  même  de  prendre  part  à  l'exécution  d'ense 

u  MM.  les  chefs  de  musique  convainci 
1  élèves  que  l'étude  raisonnée  et  suivie  du  se 
a  moyen  d'arriver  sûrement  et  promptemeul 
«  recte. 

"  La  routine  est  non-seulement  un  obsta 
"  surtout  pour  effet  d'enrayer  et  de  rendre 
u  l'élude  de  la  musique  d'casomble. 

«  Rfndre  moins  aride  au  début  l'étude  du 

u  La  présenter  d'une  façon  aussi  attrnys 
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)Q  immédiate  de   morceaux  d'ensemble  trè&^faciles  et 

!  l'intérêt; 

er  et  abréger  la  lÂche  du  professeur  : 

t  le  but  que  l'auteur  s'est  efibrcé  d'atteindre  en  écriTaul 

'  procède  tout  de  suite  aux  exercices  préliminaires  d'in- 

le  l'on  peut  faire  exécuter  d'ensemble,  mais  seulement 

Irumenis  d'une  même  tonalité;  ces  exercices  {1  à  37}  ne 

rd  que  des  gammes,  des  intervalles,  les  derniers  avec 

I  b  accidentels. 

léros  28  cl  29  sont  consacrés  aux  notes  graves  et  élevées 

1  obtenir);  ces  vingt-neuf  numéros  sont,  si  nous  pouvons 

mer  ainsi,  V/nlroduction  du  solfège. 

os  suivantes  (I  à  3'2)  sont  destinées  à  l'étude  de  la  mesure 

ips  avec  des  blanclies,  des  noires  ou  silences  correspon- 

gammes  majeures  et  mineures,  des  liaisons  et  des  syn- 

leçons  sont  exécutées  d'ensemble  par  tous  les  instru- 

r  unisson. 

de  la  trente-troisième  leçon  commencent  les  récréations, 

I  des  leçons  harmonisées  à  quatre  parties. 

ISDICITIONS    DE    l'aUTEUB. 

lière  partie  sera  jouée  par  les  pistons  et  les  bugles  en 

]ue  par  les  clarinettes  et  les  saxophones  en  si  t  (soprano)  ' . 

ième  partie  sera  jouée  par  les  altos  et  les  cors,  ainsi  que 

Irumenis  en  »»'  t  du  médium  tels  que  les  saxophones. 

ième  partie  sera  jouée  par  les  barytons,  trombones,  et 

Qpbones-ténors. 

ussi  des  parties  pour  les  trombones*et  les  ophicléideseu  ut. 

Ième  partie  sera  jouée  par  les  basses,  les  contre-basses 

:léides  en  si  \>. 

•\c  a  été  transposée  pour  les  contre-basses  en  mi  1>  et  les 

)  baryton  en  mi  b- 

Di  depuis,  el  conrormémeut  aiii  idées  de  l'auteur,  Iranicrit  les  par- 
-.0  ri  b,  aip»  4UC  les  flflles  ea  ul  et  lea  haulbois;  il  eiUte  âgaleraenl 
écials  pour  la  petite  clarinelle  en  n>j  b-  Tontes  cet  parties  sont 

ImeltoQi  que  le  trombone  en  ul  au  point  de  vue  Uiéoriqae. 
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(I^  Bolfége  est  écrit  selon  les  différen 
en  clef  deyà.) 

Les  exercices  qui  suivent  ont  toutes 
ments  et  de  nuances,  de8_^r/e,  des^ 
crescendo,  etc.;  dès  ce  Diomenl  les  è\t 
s'iotéressent  à  l'œuvre  commune;  on  n 
pour  la  mesure  à  trois  temps;  puis  di 
tantes  tirées  de  Beethoven,  Cbwatal,  De 
la  mesure  à  quatre  temps,  Buivie  de 
Rodolphe;  le  Choral  de  Luther,  etc.  Il 
différentes  mesures  où  les  mêmes  Dom 
que-lù  l'auteur  n'a  encore  employé  qui 
et  des  noires  avec  des  tonalités  faciles. 

liais  à  pai'tir  de  ce  momeat  les  difBc 
ture  augmentent,  les  croches  et  les  doubi 
ment  leur  apparition,  et  quelques  leçon 
de  petites  fugues  et  du  coulre-point.  L'< 
avec  les  maîtres  du  temps  passé.  Hinimel, 
Rameau,  Gluck,  Mozart,  Weber,   Rossi 

L'élude  théorique  n'est  pas  abandoni 
les  mesures  ternaires  et  le  C  barré,  Ic! 
abréviations  sont  étudiés,  l'échelle  des 
neures  a  été  parcourue  en  grande  partie 
tains  instruments  deviennent  muets  mo 
difiicuUés  trop  grandes  se  présentent  p( 
Les  élèves  ont  deui  cent  soixante  exer 
dont  plus  de  cent  harmonisés  et  concerft 

E.  Porchet  avait  eu  l'idée  de  publier  p 
plément  contenant  une  série  de  mélodies 
chacune  non  pas  un  lambeau  de  phrase 
complet;  la  mort  est  venue  le  surprcndr 
pas  inachevée,  mais  susceptible  d'être  au 


Documents  statistù 

Une  nous  reste  plus  qu'à  mettre  sou 
vant,  qui  vous  donnera  un  aperçu  de  l'ei 


678  ÉUILE    PORCHE 

DéPARTEMENTS.  it  locli- 

Beport 457 

Sarlhc 8  Vienm 

SsFoie 3  Vosge: 

Savoie  (Haule-) 3  ,   Yonne 

Seine 19  Terrili 

Seine-el-\1a[tie 14  Algéri 

Seine-el-Oise 31 

Seine-Inférieure li 

Sèvres  (Deux-) 8 

Somme 10  «     ■  • 

Tarn 5  "!!"""' 

Tarn-el-Garonne 2  ^^^^'^ 

Var 1  _  ,  . 

V,i.rl,i,n  I  "^'^'t 

tSUCIJSC 1  gyjgjg 

Vendée 6 

TTT      pour  I 
A  reporter  .  ,   ,   ,     oo5 

Nous  trouvons  donc  en  chiOres  ronds  p 
plus  de  six  cents  sociétés;  inutile  d'ajou 
les  exemplaires  vendus  en  commission  h 
les  exemplaires  achetés  isolément  chez  l'é 
des  élèves,  etc. 

Ne  nous  préoccupant  que  de  ces  six  ce 
attribuer  une  moyenne  de  trente  exécuta 
les  secondes  parties), cela  donne  le  chilTrc 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  j'avais  à  vous 

Si  j'ai  réussi  à  vous  intéresser  pendant 
une  grande  satisfaction  pour  moi  d'avoi 
tèmoisnage  de  reconnaissance  à  la  mémo 
Emile  Porchel. 

Profes 


ANNEXES 


GUIFFREV  (Jules)  ,  ^,  ftrcbivisle  aai  Archive!   i 

d'Hauteville,  I. 
HAVARD  (Kbnbï),  ^,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  n 
HOUSSAVE  (Henrv),  ^.  critique  d'art,  rue  Léona 
LAFENESTRE  (Georgks),  ^,  conservateur  adjoin 

Louvre,  rue  Jacob,  2^. 
LAUTH,  ^,  ancieu  administrateur  de  la  llanufacti] 

Sèvres,  rue  d'Assas,  36. 
MANTZ  (Paul),0^,  directeur  général  honoraire  d 

rue  Caumartin,  (iO. 
MONTAIGLON  (Anatole  de).  ^,  professeur  à  l'Éc 

pince  des  Vosges,  9. 
MU^!TZ,  $,  conservateur  de  la  bihliolhèqne  et  àe 

l'Ecole  nalionale  des  Beaux-Arts,  tue  de  ( 
SCHOëLCHER,  sénateur,  rue  de  la  Victoire,  64. 
VÉRON,  inspecteur  principal  des  Musées  des  dép 

d'Epinay,  1,  à  Groslay  (Smne-el-Oise). 


SECTIOM  DE   L'EVSEIGNEUENT 
Membrei. 

MM.    BALLU  (Roobb),  $,  inspecteur  des  Beaus-ArU,  n 

10  bù. 
BARDOUX,  sénateur,  avenue  d'Iéna,  Ti. 
BELLAY,   ir^,  inspecteur  de    l'Enseignement  du 

Musées,  rue  Blanche,  72. 
BERGER  (Georges),  C<$,  critique  d'art,  rue  Legen 
BOESWILVVALD,  Ci^,  inspecleur  général  des  Mo 

riques,  rue  Hiiulereuille,  19. 
CHARTON,  sénateur,  rue  Sainl-Martin,  31  (Versail 
CHIPIEZ,  ^,  inspecteur  principal  de  l'Enseignea 

rue  Bré.-i,  20. 
OELABORDE  (vtcouTE  Hexri).  0$,  secrétaire  per[ 

demie  des  Beaux-Arts,  A  l'Institut,  quai  Co 
DUBOIS(Paiil).  C^,  directeur  de  l'École  nationale 

rue  Bonaparte,  14. 
GRlfYER,  ^,   memhre  de    l'Institut ,   inspecteur 

Musées  des  départements,  rue  de  l'Arcade, 
GUILLAUME,  Cj$,  membre  de  l'Institut,  rue  de 
KAEMPFE\,  j^,  directeur  des  Musées  nationaux,  P 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  l'Ècol 

arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
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ité,  306,  boulevnrd  SBinl-Germaîn. 
linaleur,  avenue  Kléber,  78,  Paris-Passf . 
tcte  de  la  ville  de  Pam,  rue  Litlré,  3. 
'ateur  des  archives  de  l'Opéra,  rue  du  Pau- 
loDoré,  83. 

laleur,  rue  La  Bruyère,  3  bù. 
:  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées, 
>ice,  18. 

GO^,  membre  de  l'InslUut,  diiecleur  du 
naltonul  de  musique  et  de  déclamalion, 
urg -Poissonnière,  15. 


II 

MEMBRES  NON  RÉSIDENTS  DU 


Le  ministre  de  rintlruclion  publique  et  des  Beaui-Ar 
Vu  l'arreii  minritériel  en  date  du  18  avril  1879,  in 
det  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparle  m  eols , 

ARRETE  ; 

Sont  maintenues  ou  nommées  membres  non  résîdei 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  les  personn 
iDÏvenl  : 

ALLIER 
MM. 
Barki&u,  coose^ateur  du  Musée  de  peinture,  à  Moulins. 

ALPES-MARITIMES 
CuMir-Di'ssDRaBV,  directeur  de  l'École  d'art  décoratif,  l 

ARDENNES 
WiLLEH,  professeur  de  dessin,  h  Sedan. 
AUBE 
Babeau  (Albert),  membre  de  la  Société  académique  d'agri 

aris  et  belles-lellrcs  de  TAube,  à  Troyes. 
GhIau  (Julien),   président  de  la  Société  des  Amis  des 
rue  du  Bac,  n*  126,  h  Paris. 

BOUCHES-DU-RHONE 
Beuluc-Péhissis  (ne),  président  honoraire  de  la  Sociét 

Basses-Alpes,  à  Ail. 
Magacd,  correspondant  de  l'Institut,  direcletir  de  l'écol 

à  Marseille. 
Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  de  Marseille, 

h  Marseille. 
Roux  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis 

de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  muni 

tear  de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  W  79, 
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LOT-ET-GARONN 

Tamisev  ds  Larboque,  correspoadant  de  l'Insl 

MftlNE-ET-LOlBl 

Dauban  (JqIm),  correspondant  de  t'InstUul,  it 

du  dessin  et  des  Musées,  coaservatei 

Angers. 

GoDAiiD-FitL'LTR[Ei>,  directeur  du  Musée  Saint- 

Port  (Célestin),  archiviste  du  département,  & 

MEURTHI'^ËT-MOSË 

CotiMiADi.T,  conservateur  du  MuiËe  lorrain,  A 
Lepaoe  (Heori),  membre  de  la  Société  d'arci 
du  département,  à  Nancj. 

NORD 
DiRieiT  (A.},  secrétaire  de  la  Société  d'Émul 

à  Cambrai. 
DuTERT,  inspecteur  principal  de  l'Enseignemc 
à  Paru. 

PUY-DE-DOME 

Gravier  (Léopold),  sous-préfel,  à  Riom,  prés 

d'Aukusson. 

RHOXE 
AïNARD,  vice-président  du  Conseil  d'adminis 

des  Beaus-Aris,  des  b^lei  municipal 
Charvet,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dess 

ans-Roses  (Seine). 
Cbbnavaid,  artiste  peintre,  à  Lyon. 
Gi'iuuE  père,  archiviste  du  département,  à  Lj< 
HiRSCH,  architecte  de  la  VîUe,  A  Lyon. 
MoLLiÈRR,  président  de  la  Société  des  Amis  d< 
RoxDDT  (Natalis),  Grand  Hôtel  du  Louvre,  à  I 

SAONE-ET-LOIRI 

Harolo  db  Fontexave,  membre  de  la  Société  i 

et  arts,  impasse  du  Jeu  de  Paume,  h 

SEIKE-ET-OISE 
Déuerot,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  i  \ 
DussiEUX  (L.),  professeur  honoraire  à  l'École 
ger,  11°  t  bii,  A  Versailles. 

SEIME-IXFÉRIEL'R 
Pelletier,  président  de  la  Société  industrielle 


III 

CORRESPONDANTS  Dl 


Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  B 

Vu  l'arrêté  ministériel  en  date  du  18  avril  1 

des  SoeiélÉs  des  Beaux-Arls  des  départements  , 

AHHfetE  : 

Sont  maintenus  ou  nommés  membres  eorre 
Sociétés  des  départements,  savoir  ; 

AIN 
MM. 
Thibai't  (Francisque),  professeur  de  rhétorique 

AISNE 
FLOBiVitL  (de),  ju<]e  à  Laon. 
Laurent  (Paul),  professeur  i  l'École  municipa 
Hatton,  arcbiviste  du  département,  à  Laon. 
MiDoux,  professeur  de  dessin,  à  Laon. 

ALLIER 
Bouchard    (Ernest),  président  de  la  Société  d 

Moulins. 
QuEYROi  (Armand),  conservateur  du  Musée  d'an 
Va¥5SIère,  arcbiviste  du  département,  A  Moulin 

ALPES  (HAUTES.) 

GuiLLAUUE  (l'abbé  Paul),  archiviste  du  départei 

départemental  des  ricbe.'^ses  d'art,  à  Ga| 

Roman  (J.),  au  château  de  Picomtal,  prés  Emb 

ALPES-MARITIMES 

D'Ilzaql'ibr,  ancien  professeur  d'histoire  de  1' 

Arts,  &  Nice. 
HoRis,  arcbiviste  du  département,  A  Nice. 
SsiGE  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de 

ARDENNES 
Semehaud,  archiviste  du  département,  &  Mézière 


AMNBXBS. 

ARIÉGE 

trchîvisle  du  départemenl,  à  Fois. 

AUBE 
<),  archivisle  du  département,  i  Trofes. 

BOUCHES-DU-RHONE 
docteur  en  Ihiologie,  à  Marseille. 
icleur),  à  Haneille. 
ite  du  déparlement,  à  Marseille. 
coDserraieur  du  Musée  de  peinture,  k  Marseille, 
lur  du  Musée,  à  Aii. 
r  d'hitloire  de  l'art  i  l'École  det  Beanz-Arli,  à 

lis  de),  correspondant  de  l'Inslilut,  i  Aix. 
Adrien),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  : 
d'Arcole,  n'  i,  à  Marseille. 

CALVADOS 
du  département,  secrétaire  de  la  Société  des  B 

,  archileele,  iCaen. 

leau  de  Mesnil-Germain  (Calvados)  et  boulevard  f 

155,  A  Paris. 

ur,  i  Vire. 

trcbivîste-paléographe,  A  Coen. 

1  maire,  il  Baveux. 

CHARENTE 
imbre  de  la  Société  archéologique  et  historique 
ircbiviste  municipal,  !k  Angoulfime. 
archiviste  du  département,  A  Angoulême. 

CH  A  RENTE-INPÉRIELRE 
ésident  de  la  Société  des  Arcbives  historiques,  A  Sa 
inet  de),  correspondant  du  Comité  des  travaux 
chivîsie  du  département,   rue   VerdîËre,  n°23, 


leur  de  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  consen 
A  Bourges. 

CORRÈZE 
:nl  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  I 


Dlfouhiuntells,  arcfaiviste-paliographe,  publiciiU,  à  Ajaeck 
P&BRLDC,  conservateur  du  Musée,  &  Ajaccio. 

COTE-D'OR 
Cbaiecf  (Joseph-Henri),  secrétaire  de  l'Acidémie  des  icîenci 

Dijon. 
Cbevbbil  (Henri),  membre  de  l'Acadâmie  de  Dijon,  vice-pré 

Commission    départementale  des    antiquités    de   la 

rue  Vannerie,  n'H,  à  Dijon. 
Gabnibb,  archiviste  du  département,  &  Dijon. 
SiissK  (Charles),  architecte  diocésain,  à  Dijon. 

CREUSE 
Cbsssc  (Jean  de),  à  Guéret. 
Perathod  (Cyprien),  à  Aubusson. 

DORDOGNE 
('bevsssc  (l'abbé),  curé  de  la  Roche-Chalais,  membre  de  la 
torique  et  archéologique  du  Périgord. 

DOUBS 
Galthiee,  archiviste  du  département,  &  Besançon, 

EURE 
AssCGO\D,  conservateur  da  Musée,  à  Bernaf . 
Bot'HBON,  corresponduil  du  Comité  des  travaux  historiques,  s 
la  Société  des  Amis  des  arts  de  l'Eure,  archiviste  dn  di 
à  Évreux. 
PoBis  (l'abbé),  curé  de  Bon rnain ville. 

EURE-ET-LOIR 
Mrblet,  archiviste  du  déparlement,  à  Chartres, 
RoDSSEL,  propriétaire  à  Anel. 

FINISTÈRE 
Braii,  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

GARD 

LioTAHD,  à  Nimes. 

GARONNE  (HAUTE-) 
RosRHACH  (Ernest),  archiviste  municipal,  é  Toolouie. 

GERS 
pABPoiBf,  archiviste  du  département,  à  Auch. 


àNNBXES.  «9t 

GIRONDE 
enr  de  l'Ëcote  municipaU  de  deuio,  k  Bordeaux, 
nt  de  la  Société  dea  Archipel  hîsloriquei,  à  Bordeaas. 
du  déparie  ment,  hdtel  des  archives,  rne  d'Aviaa,  1 

ar  au  Musée  de  peinlnra,  i  Bordeaus,   ■ 

HRRAULT 
onsenrateur  du  Mutée  de  peinture,  place  de  la  Hada> 
Bézierst 
onservateur  du  Uuaée  de  peinture,  k  Montpellier. 

ILLE-ET-VILAINE 

laire,  directeur  de  l'École  régionale  des  Beaux-Arlt,  k 

INDRË 

ïpulé,  boulevard  Saint-Germain,  a*  206,  k  Paria, 

'  INDRE-ET-LOIRE 
ries  dk),  délégué  de  la  Société  archéologique  de  Toa- 
ùriste  du  département,  rue  Traversière,  n*  13,  A  Tours, 
leur  du  Musée  de  peinture,  i  Tours. 
i  Tours. 

ISÈRE 
k  la  Facujté  des  sciences,  à  Grenoble, 
apiiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  peiu- 
inne, 

à  la  Faculté  des  lettres,  k  Grenoble, 
iiiste  du  département,  rue  Lesdiguiéres,  n*  39,  A  Gre- 

JURA 

lu  département,  à  Lons-Ie-Saulnier. 

LOIR-ET-CHER 
'ia<<ARD,  professeur  i  l'École  des  arts  décoratifs,  A  Paris. 
i  du  déparlement,  A  Blois. 
ileur  du  Musée  de  peinture,  A  Blois. 

LOIRE 
BURES,  A  Roanne. 

LOIRE-IKFÉRIEURE 
[KCi,  conservateur  du  Mjsée  archéologique,  A  Nantes, 
cbiviste  du  département,  à  Nantes. 


69S  ANNEXES. 


LOIRET 


Desnoyers  (l'abbé),  directeur  da  Musée  historique  de  FOrléanais,  à 
Orléans. 

Hebluison  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d*Orléaos,  édi- 
teur, rue  Jeanne-d'Arc,  n'  17«  à  Orléans. 

LoiSELBUR  (J.),  correspondant  du  ministère  pour  les  travaux  historiques» 
secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  bdies- 
lettres  et  arts,  bibliothécaire  de  la  ville«  à  Orléans. 

Noël,  professeur  d'architecture  à  l'École  de  dessin,  membre  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n*  53,  à  Orléans. 

LOT 
Cavgardel,  à  Gahors. 

LOT-ET42ARONNE 

Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

LOZÈRE 
André  (Ferdinand),  archiviste  du  département,  à  Mende. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),  conservateur  adjoint  du  Musée  Saint-Jean,  rue  Boisnet» 
n»  68,  à  Angers. 

xMANCHE 

MoRiN,  artiste  peintre,  à  Granvilie. 

Quesnel  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coutances. 

MARNE 

Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  conservateur 
adjoint  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  rue  du  Couchant,  n*  15,  à 
Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

Brocard  (Henrf),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Langres. 

MAYENNE 

Abraham  (Tancrëde),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Chftteaa- 

Gontier,  et  rue  Gastellane,  n"  8,  à  Paris. 
Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  à  Laval. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Germain  (Léon),  rue  Héré,  n"  26,  à  Nancy. ^^^ 

Jacquot  (Albert),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  et  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  rue  Gambelta,  n'  19,  à  Nancy. 
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PYRÉNÉES  (BASSES-) 
Flovrag,  ardiiviite  du  déparlemenl,  h  Pau. 
SotiLiCB,  consenaleur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 

PVRÉNÉES-ORIENTALES 
BnVTAns  (Aug.),  arcbiviile  du  département,  k  Perpignan. 

RHONE 

BËCEJLE  {[.ucien),  i  Lyon. 

Geobqb,  arcbîtecte,  quai  des  Brolleaax,  o"  26,  à  Lyon. 
GiBAun,  consenateardu  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 
HÉDiN,  directeur  de  l'École  des  Beaux -Arts,  A  Lyon. 
GuiouE  (Georges),  archiviste  municipal,  à  Lyon. 

SAONE  (HAUTE-) 
Dlnoïer  de  Segonuc,  archiviste  du  départemenl,  i  Vesonl. 

SAONE-ET-LOIRE 
Lex  (L.),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  déparien 
Habtin  (Paul),  de  l'Académie  èes  sciences,  arts,  belles-leit 
ture,  rue  Mathieu,  n*  5,  i  Mdcoû. 
SARTHE 
Tbioei>  (Robert),  membre  de  la  Co  m  mission  des  monumei 
de  la  SarUie,  rue  de  l'Ancien-Évéché,  n°  5,  au  Mana 

SEINE    ' 
Bravn  (Gastoii)i  photographe  des  \lusées  natiooaux,  boulei 

cines,  n°  3,  à  Paris. 
CLÉUEvr  (Léon),  photographe  des  Musées  nationaux ,  bouler 

cines,  n'  3,  à  Paris. 

SEINE-ET-MARNE  , 
Lbiulier  (l'h.),  vice-président  de  la  .Société  d'archéologie, 
Stein  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique   et  arci 
Gfllinais,  aux  Archives  nationales,  A  Paris. 

SEINE-ET-OISE 
DuTiLLEUX  (A.),  chef  de  division  à  la  préTecture  de  .'^eine- 
laire  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts,  av 
die,  n>  15,  h  Versailles. 
Grave,  architecte,  A  Hantes. 

SEINE-INFÉRIEURE 
Beaubefaihe  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue 


recteur  ie  l'École  des  Beaux-Arts  et  conservateur 
lialure,  à  Rouen. 

j  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen 
,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  au  Havre. 
t),   architecte,  professeur  à  l'École  régionale  des 
le  des  Faulz,  n*  21,  A  Rouen. 

SÈVRES  (HËUX-) 
r  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nie 
>uge,  commune  de  Sainte- Florence  (Vendée). 
archiviste  du  déparlement,  à  Miort, 

somtE 

',  proresseur  du  cours  communal  de  dessin  indusli 

le. 

rchivisie  du  département,  à  Amiens. 

inservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Amiens. 

TARN 
Lavaur. 

TARN-ET-6AR0NNE 
Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique 
roDne,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  bel 
Is,  rue  de  la  République,  n*  23,  ù  Montauban. 

VAR 
larles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  artiste  pein 
:se-l>enreri-Rochereau,  n°  1,  il  Toulon, 
■chiviste  du  dépsrtemcnl,  à  Draguifjnan. 
mis),  A  Saint-Maximin. 

VAUCLUSE 
irofèsseur  de  dessin  au  Ljcée,  A  Avignon, 
archiviste  du  département,  A  Avignon, 
directeur  de  l'Ecole  des  Beau'c-Arts,  A  Avignon, 
ibbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  rue  I 
tvignoD. 

VENDÉE 
architecte  à  Fontenay-le-Comte. 
VIENNE 
conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  I' 
aie  régionale  des  Beaux-Arts,  à  Poitiers. 
ICred),  archiviste  du  déparlement,  li,  rue  Saînl-S 


VIENNE  (HAUTE-) 
GiiiBEHt  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  i 
Limoutin,  rue  Stinte^alherine,  n*  8,  &  Limoges. 
Leviurie  (Camille),  conservateur  de  la  Bîblio(bèq«e  coi 
laire  du  Musée  national  Adrien  Dubouché,  rue  d 
à  Umoges. 
BoDlDERT  (Louis),  avocat,  artiste  peintre  émailleur,  mem 
archéologique  et  historique  dû  Limousin,  rue  di 
è  Limoges. 

ALGER 
Waiu,b  (Victor),  professeur  à  l'Ecole  des  lettres,  &  Alger 

CONSTANTINE 
Pbud'boihb,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée 

ORAN 
DcMAEGHT  (L.),  vice-président  de  la  Société  de  géograpb 
gie  de  ta  province  d'Oran,  conservateur  da  Mui 
Oran.  ' 

CtiiNKT  (E.),  ingénieur,  sou  s -conservateur  du  Alusée  moi 

Piri).  S6  >un  iSSl. 

Signé  :  Dkbi 
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Laurent  (Félix),  coDi«rvateur  du  Musée,  i  Tonrt 

d'Académie  da  27  avril  1878.  —  0.  I.  Ai 
Le  Breton  (Gaslon),  direcleur  du  Musée  céra mi qi 

rieure),  officier  d'Académie  du  27  avril  I 

31  ma»  1883. 
Mahcille  (Eudoxe),  couservaleur  du  Muée,  à  Orl 

du  19  avril  1884. 
Marionneau,  correspoodanl  du  ComiU  des  SociJ 

déparlemenU,  ft  Bordeaux. — OfGcJerd'Ai 

—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 
Parrocbl  (Ëtieune),  membre  de  l'Académie  des  s 

Marseille  (Bonchei-du-RhÔDe),  officier  d'A( 

_  0.  I.  Arreié  du  19  avril  1881. 
Port  (Céleslin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  — . 
Rouas  (J.),  auteur  de  l'Inventaire  des  richesses  d 

Hautes-Alpes.    Oflicier  d'Académie  du  S 

Arrêté  du  11  avril  1885. 
Vidal  (Léon) ,  membre  de  la  Société  de  Sta(isliqu< 

du-RhOne),  officier  d'Académie  du  27  avi 

du  31  mars  1883. 

O^citn  <f  Académie. 
MM. 
Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la 

taire  des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la 

mSine  département.  —  Arrêté  du  20  avril 
Bdret,  secrétaire  honorairede  la  Société  des  Beaux 

du  20  avril  1881.  (Décédé.) 
BiiAQirEHAïE,  vice-président  de  la  Société  archéok 

ronde).  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Bais,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  arU  d( 

Rhône).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Bbocabd   (Henr]i),   conservateur   du    Musée   de 

2  avril  1880. 
Cahbon  (Armand),  conservateur  du    Musée  de 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chabdon,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avrU  18' 
Cheïssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  histori 

Périgord.  —  Arrêlé  du  18  avril  1879. 
Dklerot,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  — 
DeSAVABV,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Ai 

Arrêlé  du  18  avril  1879. 
DtiBOURO,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  ] 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril 
DuBOZ  (Céli^),  secrétaire  du    comité  d'organisati 

Beaux-Arts  de  Tours.  —  Arrêté  du  19  n 
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SOCIÉTÉS 

Comiponduil  avee  la  ComiU  âa  SatiétéM  dei  Beuii-Arti  de 
el  ïïtee  !■  CoinmÎMÎoii  de  l'InvenlHire  général  de*  richeiwi  i 


AIN 

BouHO Société  d'Emulation,  agricaltare, 

et  arts. 

— Société  litléraire,   hialoriqjc  et  a 

département  de  l'AïQ. 

—  .......    Société  des  amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISNE 

UON Société  académique. 

Chateau-Thiebrï.  .     Société  bislorique  et  archéologique. 

Cbaum Société  académique. 

Saint-Qurntik  .   .   .     Société  industrielle  de  Sainl-^uenlii 

—  ...     Société  académique  des  sciences,  art 

agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  amis  des  arts. 

Soissoxs Société  archéologique. 

Vbivins SociélË  archéologique. 

ALLIER 

MoULixs Société  d'Êmulalion  de  l'Allier. 

—      Commission   départementale    de 

richesses  d'art, 

ALPES  (BASSES-) 

DiGKi Commission    déparlemenlale    de 

richesses  d'art. 

—     Société  scientifique  et  littéraire  des 

ALPES  (HAUTES-) 

Gap Commission    départementale    de 

richesses  d'art. 

— Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

ALPES-MARITIMES 
Nice Société  des  Lettres,  sciences  et  an 
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PoBT4.'Évbtiil .  .  .     Société  d'agriculture,  artg 
ViRS.  ...      .  -  .     Société  Viroiae  d'Êmulalioi 

CflîtfTAL 

Ai;iiiLLilC Société  d'horliculture,  d'à 

el  des  arts. 

CHARENTE 

AiHKnii'ËUB .   ....     Société  archéologique  et  b 

CHARENTE-INFÉRIEUR 

Lit  RocHELLK ....     Académie  dej  betlei^etlrei 

—  ....     Société  dei  Amis  des  arts, 

—  ....     Société  philharmonique. 

RocBEroRT Société  de  géographie. 

Saintes Commission  des  artt  et  m< 

' — Société  des  nrcbives  hislor 

—  ........     Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  déparle  me  alale  dei 

Sai>it.Jean-i>'Akc£lt.     Société  bisiorique  et  scieai 
—  Académie  des  Muses  Santc 

RoTAN  , Académie  des  Muses  Saut* 

CHER 

BouRGt» Société  historique,  litlérai 

fique  du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du 

—  Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  IMnvei 

CORRÈZE 

TvLLR Société  des  tetlrrs,  science! 

— Commission    déparlemeolt 

richesses  d'art. 
Bbive Société  scientiGque,  bistori 

COTE-D'OR 
Dijov  ........     Académie  des  sciences,  art 

—     Soc>W4es  Amis  des  arts. 

—  CommlsswB  des  anliqnilés 

—     Commission     département 

richesses  d'art, 

—     Conservatoire  de  mtuic|iie. 

BsHU'^E Société  archéolo<{rque  d'hîsl 

Chatillon-sur-Seine.     Société  archèolojjique. 
Sbhiii Société  de^i  sciences  hislorii 
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ES-D1)-N0RU 

Imnlalioa  des  C6te«-dn-Non]. 
chcologique  et  bisloriqae. 
Il  breloDiie, 

lilbannonique. 


s  scieDcea  Dsliiralles  el  archËologi 

I  Musée. 

ORDOGNE 

itoriqae  el  ircbéologiqiie  do  Périg 

■■a  Amis  des  arts  de  JaDordogne. 

D0UB5 
Émalalion. 
a  Amis  des  arts. 

des  sciences,  lellreiet  arts, 
on  de  l'Invenlaire  des  ricbeiseï  d' 
nicipale  de  masique. 
il  Beans-Arts. 
Émulation. 

EURE 
iparlemenlalfl  des  Amis  des  arts, 
RE-ET-LOIR 

■chéologique  d' Eure-et-Loir, 
on  de  l'Inventaire  des  richesses  d 
u  noise. 
FINISTÈRE 
rcbéologique, 
'Émulaliou, 


GARD 

g  du  Gard. 

riislique  du  Gard. 

ion  municipale  des  Beaui-Arlt. 

cientiGque  el  liliéraire, . 

>M>iK  (HAUTE-) 

rcbéologique  du  Midi  de  la  France 
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BoROKAUX 


ToL'iousK Académie  des  sciences,  iascriplions  et  belles-lettres. 

—      Société  artistique. 

—  ......     Ecole  de  musique. 

GERS 

Au<:h Société  historique  de  Gascogne. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne» 

GIROMDE 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Société  des  Amis  des  arts* 
.     Société  archéologique. 
.     Société  philomathique. 
«  '  Société  des  archives  historiques. 

Commission  des  monuments. 
.     Société  de  Sainte-Cécile. 
.     Société  philharmonique. 

Société  des  architectes. 
.     Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HÉRAULT 

.  •  Académie  des  sciences  et  lettres. 

.  Société  artistique  de  THérault. 

•  Société  archéologique. 

.  Société  des  bibliophiles  languedociens. 

.  Société  archéologique  et  littéraire. 

ILLE-ET-VILAINE 

Rennes •     Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Sainî-Malo Société  du  Musée. 

INDRE 

Chateauroux  ....     Société  du  Musée. 

—         ....     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d*art. 

INDRE-ET-LOIRE 

Tours Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 


.\!0NTPKI.L(KH 


BézIKRS 


GsitwoBtis  . 


Académie  delphinale. 

Société  de  statistique  et  des  arts  industriels. 

Société  des  Amis  des  arts. 


JURA 

Lons-le-Saulnier.  .     Société  d'Émulation. 
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AsoERS Aiiocialion  ufirfîque. 

—      Sociéii^Andes  scientifii 

—       Cowiléhislorique  et  arti 

—      Société  d'agriculture,  se 

Cholst Société  des  sciences  et  d 

MANCHE 

SAiKT-fiO Société  d'agriculture  et  I 

—        Commission  île  l'Inventa 

AnAKCHES Société  d'archéologie,  de 

CiinBOUBii Sodété  académique. 

—       Société  artistique  et  indi 

—        Société  de  VUnion  eherh 

—        Société  académique  du  ( 

Viil.ou!(BS Société  archéologique,  a 

CiiREKTAN Académie  Mormande. 

MARNE 

flnmxtxs-si'R-MARVE.  Société  d'agriculture,  sci 

Rrius Académie  nationale. 

— Société  des  Amis  des  arl 

— Société  des  Arts  réunis. 

— Société  des  architectes  d 

Vitev-ui-François  .  Société  des  sciences  et  a 

MARNE  (HAUTE-) 

Lakores  .....  Société  historique  et  arci 

SaiKT-DiiiEii  ....  Société  des  sciences,  letl 
IttAYEXNE 

Lavai Commission  historique  e 

— Société  des  Arts  réunis. 

— Société  d'archéologie,  sci 

MEURTHE-ET-MOSBL 

NSKCV Société  d'archéologie  lor 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  l'associatioit  ( 

— Société  musicale  des  en/ 

— Société  musicale  d'Alsac 

BniKT Société  d'archéologie  et 

MEUSE 

Bar-lk-Dl'c   ....  Société  des  lettres,  sciei 

—  ....  Société  du  Musée. 

Vehdux   ...  .  .  .  Société  philomathique. 
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Albkçom Société  historique  et  archèologii 

Flehe Société  induslrielle. 

PAS-DE-CALAIS 

AniiAE Académie  des  «ciencea,  lelLres  e 

— Union  artistique  du  Pas-de-CaU 

— ^^ Société  artésienne  deg  Amis  des 

— Commission  des  monamenis  his 

Calais. 

— École  de  musique. 

— Commission  des  antiquités. 

Boulookk-mir-Mkr  .  Société  académique. 

—  .  Académie  communale  de  mnsiqi 

—  Association  de  la  jeunesse. 

—  .     Société  d'agriculture  et  des  Beai 

—  .     Société  philharmonique. 

—  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles 

SAiHT-OuEn  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Mo] 

ST'Pierbe-lez-CalAis  Commission  de  surveillance  et  de 

d'art  décoratif, 

PUY-DE-DOME 
Cl.ERllONT-FKaRA^D  .     Académie  des  sciences,  bel)es-le 

—  Société  des  Amis  des  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  Société  légionale  des  arcbitectei 

de  la  Haute-Loire,  de  l'Alli 

—  .     Société  d'émulation  del'Auvergr 
Riou Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES   (BASSES-) 

I'au Société  des  sciences,  lettres  et  ai 

— Société  des  Amis  des  arts. 

I)aïok,\k Société  des  sciences  et  aris, 

—      Conservatoire  de  musique. 

'—      Société  artistique. 

PYRÉNÉES   (HAUTES-) 
BagnërksoeBigoriie.     Société  Ramond. 

PYRÉN  ÉES-ORl  ENTALë  S 
Perpignan Société  agricole,  scientifique  et  I 

—        Conservatoire  de  musique. 

—        Société  (les  beaux-aris. 
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W.iSAii.LES Société  d'igricolture  et  det 

—       Comilé  correspondaDt  de 

musiciem. 

l'ovTOiSE Soctélé  hidorique  et  archi' 

RAUBniiLLKT.  .   .  .     Société  arcbéologiqne. 

—  ....     Société  de>  arcbiteclei. 

SEtNE-lNFÉRIEURB 

RoiK!! Académie  des  «cieDcei,  bel 

— Société  des  Ami>  des  arli. 

— CommïMion  îles  antiqaîtéi 

— Société  de  l'hisloire  de  Noi 

— Société  libre  d'émulation. 

—    .    , Société  indastrielle. 

— Société  de*  arcfailectes. 

— Société  artistique  de  Norm 

— Société  des  bibliophiles. 

— Société  rouennaise  des  bïb 

— Commission  d'arch|tectun 

ICi.REi'p Société  industrielle. 

— Amateurs  de  travaux  d'agi 

— Société  des  architectes  du 

FÉCSUP Société  du  Musée. 

Havre  (i.k)    ....  Société  havraise  d'études  d 

—        École  municipale  de  muai 

—        Société  de  Sainte-Cécile. 

—        Société  musicale,  la  Lyre 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

—       Société  des  archives  phol< 

taies  du  Havre. 

—        Société  des  Beaui-Arts. 

—        Société  géologique  de  Nor: 

—       École  de  dessin  du  Havre, 

SÈVRES  (DEUX-) 

\iOHT Société  de  statistique,  scie 

—     Comité  correspondant  de 

musiciens. 

SOMME 

AitiKXS.  ......  Académie  des  sciences,  b 

— Société  des  antiquaires  di 

— Société  industrielle. 

— Société  des  Amis  des  arts 

— Société  linnéenne  du  nori 

'  — Société  de  géographie. 
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Société  d'Emulation. 
Conférence  scientifique. 

TARN 

Société  dei  sciences,  arU  et  belles-letlru. 
Commission  des  antiqailés. 

TARN-ET-GARO.MNE 

Sodété  des  sciences,  belles-leltres  et  arts. 

Société  archéolo^que. 

Commission  de  rinvenlatre  des  richesses  d' 

VAR 

Société  d'études  scientifiques  et  Archéologïq 
Société  académiqae. 

VAUCLUSE  ■  ■  ■  ■ 

Société  dn  musée  Calret. 
Conservatoire  communal  de  maiîqne. 
Académie  de  Vanclose. 
Société  littéraire,  scientifique  et  artislique. 


niB-Yoïr.  ,     Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 
VIEN\'E 

Sodété  des  antiquaires  de  l'Ouest, 

.   .  ,     Commission  de  rinventaire  des  richesses  d' 

Académie  des  Beaax-Aris. 

Comité  correspondant  de  l'association  des 

musiciens. 

Société  des  archives  du  Poitou. 

Société  poitevine  d'encouragement  &  l'agri 

VIENNE  (HAUTE-) 

Société  archéologique  et  historique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Ecole  municipale  de  musique, 

VOSGES 

Société  d'Émulation. 

Commission  de  l'Inventaire  dos  richesses  d' 

Société  phîlomalhique. 

YONNE 
Sodété  des  Amis  des  arts. 


AuxBHHB Sociélé  des  sciencei  hiitoriquea  et 

l'Yonne. 

AuALLON Sociélé  d'études. 

.Skns Société  archéologique. 

ALGER 

Alger Société  des  Beaux-Arts. 

— Commiision  de  l'Inventaire  des  richi 

— Société  historique  algérieDne. 

CONSTANTINE 

CoNSTKNTiNK Socïélé  arcbéologique   do  départes 

slantine. 
BoNE Académie  d'Hippone. 

OBAN 
Oban Société  de  géographie  et  d'archéologi 
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